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Les  séances  s^ouvrent  à  ^  heures  i/a  ,  rue  et  passage  Dauphine  ,  n«  36. 
La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  ,  de    ii  heures  à  4* 

Les  Tol.  I ,  II  et  111  du  Recueil  des  Mémoires  se  distribuent  aux  Membres  à 
moitié  prix. 

La  Société  admet  des  Membres  donateurs  ,  en  vertu  d^un  nouvel  article  régle- 
meu  taire. 

Pur  ordonnance  royale  ,  du  i4  décembre  1837,  les  statuts  de  la  Société  ont  été 
approuvés. 
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PREMIERE  SECTION. 


Mémoires  ,  Extraits  ,  Analyses  et  Rapports. 


SÛfe  LES  ILES  DU  GRAND  OCÉAN. 

Comme  je  Tai  déjà  annoiitié  dâiis  la  relation  du  Voyage 
de  l'Astrolabe,  j'avais  réservé  pour  le  dernier  volume  de 
cet  ouvrage  le  Mémoire  où  je  comptais  présenter  mes  idées 
louchant  les  peuples  qui  habitent  le  grand  Océan ,  et  lu 
nomenclature  suivant  laquelle  je  me  proposais  de  classer  les 
nombreuses  îles  qui  s'y  trouvent  disséminées;  mais  la  pu- 
blication du  Yôyage  de  C Astrolabe  a  été  déjà  retardée  bieri 
au-delà  de  ce  que  je  pouvais  attendre ,  et  lés  expressions  qu'il 
me  faudra  quelquefois  employer  dans  le  cours  de  ma  nar- 
ration m'ont  paru  être  de  nature  à  donner  lieu  &  uhe  expli- 
cation préliminaire  pour  être  bien  comprises  du  lecteur.  A 
cette  considération  ,  déjà  assez  puissante  pour  me  déter- 
miner^ vient  s'en  joindre  une  autre  non  moins  importante< 
Dans  votre  dernière  séance  vous  ave:^  entendu  avec  intérêt 


(  '^  ) 

la  lecture  d'un  Mémoire  dans  lequel  M.  de  Rienzi  vous  a 
développé  ses  opinions  sur  le  même  sujet;  dès  lors  j'ai  cru 
devoir  rompre  le  silence  que  je  me  proposais  de  garder,  et 
vous  exposer  à  mon  tour  le  résultat  de  mes  méditations.  On 
fera  bien  attention  que  je  ne  prétends  point  imposer  mes 
idées  à  personne;  elles  sont  le  fruit  de  dix  années  d'études, 
de  recherches  et  d'observations,  dont  la  plupart  ont  été 
faites  sur  les  lieux  mêmes  :  toutefois ,  je  conviens  qu'elles 
ne  constituent  encore  qu'un  système.  L'expérience,  et 
surtout  les  faits  recueillis  *  par  les  voyageurs  qui  me  sui- 
vront ,  décideront  s'il  mérite  d'être  préféré  aux  autres. 

D'abord,  à  l'exemple  du  célèbre  Malte-Brun,  et  sans 
autre  modification  qu'un  léger  changement  déjà  adopté  par 
M.  Brué  dans  la  terminaison  du  mot ,  nous  désignerons 
par  Ocèanie  l'ensemble  des  îles ,  grandes  ou  petites ,  éparses 
sur  la  surface  du  grand  Océan ,  nommé  par  différens  navi- 
gateurs Océan  Pacifique . 

A  l'ouest ,  les  limites  de  l'Océauie  seront  le  détroit  de 
Malacca,  la  mer  de  la  Chine,  et  les  côtes  orientales 
des  îles  Formose,  Liou-Kiou,  et  du  Japon;  au  nord, 
elle  sera  terminée  par  le  quarantième  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale; à  Test  par  les  côtes  de  TAmérique,  et  au  sud 
par  le  cinquante-cinquième  degré  de  latitude  méridionale. 
Il  est  évident  que  ces  trois  dernières  limites  sont  purement 
systématiques,  attendu  qu'on  ne  trouve  plus  d'habitans 
dans  toute  cette  surface ,  au-delà  du  vingt-troisième  degré 
de  latitude  nord ,  du  cent  dixième  degré  de  longitude  ouest, 
enfin  du  quarante-septième  degré  de  latitude  sud.  ^ 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  l'espèce  humaine  qui 
occupent  les  diverses  îles  de  l'Océanie,  tous  les  voyageurs, 
sans  exception ,  en  ont  signalé  deux  très-différentes  l'une 
de  l'autre,  et  les  traits  aussi  nombreux,  qu'essentiels  qui 
les  caractérisent,  tant  au  moral  qu'au  physique,  exigent 
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>sans  doute  qu'on  les  regarde  comme  appartcDant  à  deux 
races,  distinctes. 

L'unede  ces  races  offre  des  hommes  d'une  taille  moyenne» 
au  teint  d'un  jaune  olÎTâtre  plus  ou  moins  clair,  aux  che- 
veux  lisses  »  le  plus  souvent  bruns  ou  noirs»  avec  des  formes 
assez  régulières  »  des  membres  bien  proportionnés'»  souvent 
réunis  en  corps  de  nations  et  quelquefois  en  monarchies 
considérables.  Du  reste  >  cette  race  offre  presque  autant  de 
nuances  diverses  que  la  r^ce  blanche  qui  habite  l'Europe  » 
nommée  caacasique  pan- j)uméril  »  et  japétique  par  Bory 
de  Saint-Vincent.  « 

L'autre  race  se  compose  d'hommes  d'un  teint  tr^s-rem- 
bruni  »  souvent  couleur  de  suie»  quelquefois  presque  aussi 
noir  que. celui  des  Gaffres»  aux  cheveux  frisés»  crépus» 
floconneux»  mais  rarement  laineux,  avec  des  traits  désa- 
gréables» des  formes  peu  régulières»  et  les  extrémités  sou- 
vent  grêles  et  difformes.  Ces  hommes  vivent  en  tribus  ou 
peuplades  plus  ou  moins  nombreuses;  mais  presque  jamais 
ils  ne  forment  un  corps  de  nation  »  et  leurs  institutions  n'at- 
, teignent  point  le  degré  de  perfectionnement  que  l'on  re- 
marque quelquefois  parmi  les  hommes  de  la  race  cuivrée. 
Toutefois  les  noirs  de  l'Océanie  offrent  dans  leur  couleur» 
leurs  formes  et  leurs  traits»  tout  autant  de  variétés  que 
l'on  peut  en  observer  parmi  les  nombreuses  nations  qui 
habitent  le  continent  africain»  et  constituent  la  race  étht(h 
pienne  de  la  plupart  des  auteurs. 

Bien  que  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  de  présenter  dans  son 
complet  le  système  que  nous  nous  sommes  créé,  pour  la 
manière  dont  l'Océanie  a  dft  se  peupler,. ni  de  l'appuyer 
par  des  raisonnemens  plus  ou  moins  plausibles  »  nous  de- 
vons cependant  déclarer  que  nous  considérons  la  race  noire 
comme  celle  des  véritables  indigènes ,  au  moins  de  ceux 
qui  ont  occupé  les  premiers  le  sol  de  l'Océanie.  Les  hommes 
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d'an  teint  plus  clair  appartiennent  k  ttne  race  de  conqiié- 
rans  qui,  provenant  de  Touest  »  se  répandit  peu  b  peu  sut* 
le»tles  de  rOcéanie,  et  y  fonda  successirement  des  colo- 
nies plus  ou  moins  considérables*  Souvent  elle  expulsa  <>ti 
détruisit  complètement  les  premiers  possesseurs  du  mI; 
d'autres  fois  les  deux  races  réturent  ensemble  en  bonne 
intelligence,  et  leurs  postérités  se  confondirent  par  des  unions 
,  multipliées.  Enfin  il  put  arriver  que  les  étrangers  trouvèrent 
laplace  encore  vacante.  De  là  cette  foule  de  nuances  diver- 
ses qui  caractérisent  les  habitans  de  chaque  archipel ,  sans 
compter  celles  qui  ont  eu  pour  cause  les  climats,  les  habi- 
tudes 5  le  régime  alimentaire,  en  un  mot  toutes  les  cir- 
constances dues  aux  diverses  localités. 

Toutefois  >  parmi  les  hommes  de  la  première  race  j  on  re- 
marque tout  de  suite  deux  difl^ions  bien  pronôneéesr  fin 
effet  toutes  les  peuplades ,  sans  exception ,  qui  occupent 
les  îles  les  plus  orientales  de  Tocéan  Pacifique ,  depuis  le» 
îles  Hawaii  )usqu*aux  lies  de  la  Nouvelle-Zélande  d'une  part, 
et  de  l'autre  depuis  les  iles  Tonga  et  Hamoa  jusqu'à  file 
de  Pâques, semblent  sortir  d'une  même  origine,  et  ne  for- 
mer qu'une  seule  grande  famille  dont  les  membres  se  trou- 
vent dispersés  à  des  distances  immenses  les  uns  des  autres. 
Le  teint ,  les  traits  de  la  physionomie  et  les  formes ,  ont 
toujours  des  rapports  plus  ou  moins  intiùies  :  la  langue  est 
partout  exactenient  la  même.  Tous  ces  peuples  Sont  es^cla- 
ves  de  la  superstition  du  tap&u;  presque  tous  sont  adonnés 
à  l'usage  du  kava ,  et  celui  de  l'arc  et  des  flèches  leur  est 
inconnu.  Enfin  ils  ont  tous  des  dispositions  plus  ou  moins 
prononcées  pour  les  arts  de  la  civilisation;  même  avant 
l'arrivée  des  Européens ,  plusieurs  d'entre  eux  étaient  réu- 
nis en  gouvernemens  réguliers;  on  trouvait  chez  eux  des 
dynasties  affermies  sur  le  trône ,  des  castes  avec  leurs  pri- 
vilèges respectifs;  une  religion  avec  ses  rîts ,  ses  prêtres  et 
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ses  sacriCces  ;  des  lois ,  des  us  et  des  coulumes  scrupuleu- 
sement observés ,  enfin  une  étiquette  qiii  »  pour  la  rigueur 
et  les  détails ,  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  des  nations  les 
plus  civilisées  de  l'Europe  ou  de  VA$\^ 

La  seconde  division  de  la  race  cuivrée  a  rapport  aui:  hom- 
mes répandus  sur  cette  longue  chaliie  de  petites  lies  qui 
ont  reçu  des  navigateurs  les  nou^s  de  groupe  de  King*smiU, 
Iles  Gilbert,  Marshall»  Garotines,  Mâriannes,  jusqu'aux 
îIqs  Peiew  inclusiveoient,  Ges  insulaires  diffèrent  principa- 
lement des  Océaniens  de  TOrienl  par  une  couleur  un  peu 
plus  foncée ,  par  un  visage  plus  e0ilé  »  des  yeux  moins  fen- 
dus et  des  formes  plus  sveltes*  Ils  parfiissaient  aussi  étran*- 
gers  au  tapou.  La  langue  varie  d'un  archipel  à  Tautre,  el 
diflère  complètement  de  celle  qui  est  commune  aux  na- 
tions de  l'autre  division^  Les  s^uls  traits  dé  conformité  entre 
les  deux  divisions  sont  U  distribution  de  la  société  en  cas* 
tes ,  l'absence  de  l'arc  et  des  flèches  pour  aronçs  offensives , 
Qt  l'usage  du  kava  sur  quelque^  îles;  mais  dans  celles  do 
l'occident  le  ki^va  est  remplacé  par  le  bétel  et  Tarek. 

Gela  posé,  nous  allons  ps^sser  aux  divisions  que  nous 
avons  adoptées  pour  TOcéanie*  Ges  divisions  principales  et 
fondamentales  sont  au  nombre  de  quatre. 

La  prenûère  sei^a  TOcéanie  orientale»  à  laquelle  nous 
conserverons  le  nom  de  Polynésie,  déjà  adopté  par  divers 
géographes;  mais  nous  en  limiterons  l'acoeptiop  aux  peu- 
ples qui  reconnaissent  lo  tapQu ,  parlent  la  mên^e  langue  et 
ferment  la  premiàra  division  de  la  raqe  cuivré^  o.u  basanée. 

Lta  seconde  dif^ifipn  offrira  TOçéanie  boréale ,  ^t  com- 
prendra toute  la  féconde  division  delà  race  cuivrée.  Comme 
elle  a'est  composée  que  d'îles  ti^ès-petites,  dont  les  plus 
importantes  sont  Gouaham  dans  les  Mariannes ,  et  BaubeU 
thouap  dans  les  îles  PeIew ,  nous  lui  iiQposeroas  le  nom 
de  Micronè^ie^  qui  ne  diffère  que  par  la  terminaison  de 
celui  qu'a  proposé  M.  de  Rienzi, 
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La  troisième  division  présentera  l'Océanie  occidentaïe; 
et  renfermera  tdbtes  les  îles  communément  connues  sou» 
le  nom  d'îles  des  Indes  orientales.  De  fortes  présomptions 
donnent  lieu  de  croire  que  de  ces  lies  sortirent  primitive- 
ment les  hardis  navigateurs  qui  prirent  possession  des 
deux  premières  divisions  de  l'Océanie.  Nous  lui  laisserons 
le  nom  de  Malaisie,  déjà. employé  par  quelques  auteurs, 
et  dont  nous  pensons  que  l'initiative  est  due  à  M.  Lesson. 

Enfin  la  quatrième  division  sera  l'Océanie  australe ,  for- 
mée par  la  grande  tie  de  la  Nouvelle-Hollande  et  toutes  les 
terres  qui  l'environnent^  jusqu'aux  limites  de  la  Micro- 
nésie  et  de  la  Polynésie.  Gomme  elle  est  la  patrie  de  la 
race  noire  océanienne ,  elle  recevra  te  nom  de  Melanéste. 
Déjh  M.  Bory  de  Saint- Vincent  avait  proposé  de  désigner 
cette  variété  des  noirs  de  l'Océanie  par  le  nom  de  Mé- 
laniens,  et  nous  avons  conservé  volontiers  cette  désignation 
en  lui  donnant  une  acception  beaucoup  plus  étendue.  Les 
Mélaniens  ou  Mélanésiens  occupent ,  sans  contredit ,  lai 
partie  la  plus  considérable  des  terres  océaniennes;  mais  la 
population  de  ces  grandes  îles  est  loin^  d'être  en  rapport 
avec  leurs  vastes  dimensions. 

Nous  allons  actuellement  revenir  sur  chacune  des  divi- 
sions de  l'Océanie ,  tracer  leurs  limites  respectives ,  et  faire 
connaître  leurs  subdivisiotis  çn  indiquant  rapidement  les 
traits  caractéristiques  des  peuplades  qui  les  composent. 

Une  ligne  inclinée,  par  rapport  à  la  méridienne,  partant 
de  l'extrémité  N.  O.  des  lies  Hawaii ,  passant  entre  les  îles 
Yiti  et  les  îles  Tonga ,  et  se  prolongeant  dans  l'ouest  de  la 
partie  la  plus  australe  de  la  Nouvelle-Zélande ,  sera  la  li- 
mite occidentale  de  la  Polynésie  ;  et  toutes  les  îles  situées 
à  l'est ,  jusqu'à  l'île  de  Pâques  inclusivement ,  feront  partie 
de  cette  grande  division. 

Ainsi  la  Polynésie  comprendra  Tarchipel  de  Hawaii  ou 
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des  Iles  Sandwich;  celui  deNouka-Hiva  »  ou  des  Marquises; 
les  Iles  Pomotou»  ou  Farchipel  Dangereux;  celui  de  Taïti , 
eu  de  la  Société;  celui  dé  Hamoa,  ou  des  Navigateurs; 
celui  de  Tonga»  ou  des  Amis;  euGn  les  grandes  Iles  de  la 
Nouvelle-Zélande.  En  outre ,  on  devra  y  joindre  une  foule 
d'Iles  semées  en  dehors  de  ces  archipels ,  comme  les  Iles 
habitées  de  Fanning ,  Roggewein ,  Mangia  »  Savage  »  Re- 
tourna ,  Watiou  ou  Pâques ,  Chatam ,  etc.  /  et  plusieurs 
des  désertes  comme  Palmyras ,  Ghristmas ,  Pylstart ,  Sun- 
day,  Macauley,  Curtis ,  et  les  îlots  situés  au  sud  de  la  Nou  - 
velle-Zélande.  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit»  toutes  ces  Iles 
sont  habitées  par  des  hommes  dont  l'origine  est  évidem- 
ment commune  ,  attendu  qu'ils  ont  entre  eux  les  plus 
grands  rapports  ,  tant  au  physique  qu'au  moral ,  que  leur 
langue  est  la  uiéme  »  et  qu'ils  sont  tous  assujétis  aux  régie- 
mens  mystérieux  et  inviolables  du  tapou. 

Il  est  certain  que  les  peuples  de  Hawaii  ,  de  Tuïti  et  de 
Tonga  étaient  ceux  qui  avaient  fait  le  plus.de  progrès  vers 
la  civilisation  ;  des  monarchies  régulièrement  constituées , 
et  qui  paraissaient  avoir  un  certain  degré  d'ancienneté, 
des  castes  séparées  les  unes  des.  autres  par  des  privilèges 
distincts  »  des  coutumes  invariables  et  des  cérémonies  reli- 
gieuses célébrées  avec  appareil»  sans  que  leur  principe  en 
soit  bien  connu  »  attestaient  que  ces  hommes  avaient  de- 
puis long-temps  quitté  l'état  de  nature  pour  former  des 
sociétés  étendues.  D'ailleurs  les  récits  des  anciens  voya- 
geurs» tels  que  Mendana»  Schouten  et  Tiisman»  sont  ïh 
pour  démontrer  que  leurs  coutumes»  leur  industrie»  leurs 
rapports  sociaux  et  leur  langue  n'oht  point  varié  depuis 
deux  siècles  et  même  davantage. 

Les  NouveauX'Zélandais  »  au  contraire  »  placés  sur  une 
terre  bien  plus  étendue,  et  doués  par  la  nature  d'un  tempé- 
rament plus  robuste,  d'un  caractère  plus  énergique  et  d'une 
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plus  grande  aptîlade  pour  les  arts  el  les  métiers  de  la  civ^T 
lisatlon ,  -étaient  restés  plus  voisins  de  leur  état  primitift 
Réunis  seulement  eo  peuplades  peu  considérables,  iU 
n'accordaient  à  leurs  chels  qu'une  autorité  iqoertaine  «t 
souvent  précaire  i^  chez  eux  tous  les  arts  étaient  woom 
dans  Tenfanoe ,  et  la  guerre  sueule  occupai t  presque  esolch 
sivement  leur .  imagination  dans  tous  le^  instaps  d€^  içiif- 
existence.  L'âprété  du  climat ,  ta  pénurie  de  ress^nre^it 
alimentaires  dans  le  règne  végétal  »  retendue  mêlW  de  l«w 
sol  f>Qt  du  contribuer  à  r^arder  les  progrès  des  Nouveamtr 
Zélandais  vers  la  civilisation;  m;us  tout  ^onne  lieu  dç 
penser  qu'aussitôt  qu'ils  s'en  occuperont  sérieuaemçnt  its 
prendront  un  essor  plus  rapide  que  tous  les  autres  peuples 
de  la  Polynésie.  Ainsi  Ton  a  vu  les.habltans  de  l'Europçi. 
septentrionale,  comme  les  Français  ^  les  Anglais  et  les  Al- 
lemands, h  peu  près  sauvages  il  a  vingt  siècles ,  sortir 
promptement  de  leur  état  do  barbarie»  égaler  et  dépasser 
enfin  les  nations  du  Midi ,  qui  les  avaient  si  long-temps 
traités  avec  dédain  pour  leur  ignorance. 

L'état  politique^  des  insulaires  d'Hamoa,  aux  formes 
athlétiques ,  est  presque  inconnu;  mais  la  relation  de  Lar» 
pérouse  donne  lieu  de  présumer  qu'il  se  r^ipproche  beau- 
coup de  celui  de  Tonga.  La  forme  du  gouvernement  au^ 
des  Marquises  a  de  grands  rapports  avec  celui  des  fies  de 
la  Société,  mais  il  est  plus  simple  et  plus  patriarch^l.  D'au;* 
très  lies  do  la  Polynésie ,  comme  Mangia  »^  WaiT-Toutaki» 
Waï*Teroa ,_  Qparo ,  sont  à  peu  près  dana  le  même  oaiu 
Enfin  les  habitaiis  des  lies  Basses,  ou  4?a0talMi»  «ituà»^ 
dans  l'est  de  Taïti ,  dévoies  d^institutions  et  diq^onsés  en 
petites  peuplades ,  vivent  dans  un  état  peu  difiS^nt  de  e»r 
lui  qui  est  propre  aux  tribus  mélanésiennes,  et  offrent  pcpt- 
être  la  transition  entre  les  deux  races. 

La  Micronésie  embrasse  le  groupe  de  King'simU  »  le^s  S)çs 
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Çilbert  »  les  fias  Marshall ,  ou  lies  Radak  ei  Ralik»  les  Ca^ 
rolines  »  les  Mariaoes  »  les  iles  Pelew,  et  en  outre  les  îles 
inhabitées  comprises  entre  le  Japon  et  l'archipel  d'Hawaii . 
la  plupart  r^iipies  soua  les  noms  d'arcbipd  d'Aoson  et 
^'archipel  de  Magellan  sur  la  carte  de  M.  Brué.  Celte  Ion* 
gae  cbatne  de»  petites  lies  Q'offre  point  une  population  bo* 
Qiogène  çommQ  Q^lle  qui  habite  les  terres  de  la  Polynésie; 
le  langage»  les  coutumes  et  1^  fofniie  du  gouvernement  va-r 
):ieiit  d'un  archipel  ^  l'autre, et  le  ^apou^  ce  caractère  wo* 
rai  »  essentiel  à  la  famille  polypésienne  »  parait  être  iii<- 
oonnu  des  JUticronésiens;  au  moins  sa  puissance  n'est  pas 
la  même.  Toutefois,  iipe  res^epiblançe  générale  dana  1q 
taint ,  leiirs  choTeuic  poirs ,  leur  physionomie  plutôt  e0Ué9 
qu'arrondie ,  leurs  formes  souples  et  flexibles»  et  la  douceur 
habituelle  de  leurs  mours  et  de  leur  caractère  semblent 
leyr  assigner  nne  origine  çommupe.  Suivant  nos  conjeo*^ 
tare^ ,  oe  serait  an.^  hï^bitana  des  Philippines  que  les  Micro* 
nésiens  pourraie.Qt  se  rapporter,  et  leur  première  patrie 
dut  être  dans  I^  îles  d^  Luçon  ou  de  Mindanao.  Si  l'on  en 
axçepte  les  {les  Pelew»  celles  des  Mariannes  et  l'île  U^^ 
lan »  les  mœurs»  Icis  coutumes  et  les  idées  religieuses  d^ 
Micronésiens  sont  encore  peu  connues  »  et  l'on  doit  s'en 
rapporter  aux  récits  incomplets  des  premiers  missionnai-^ 
res  espagnols  »  ou  bien  aux  souvenirs  du  vieux  Terres  de 
Gouaham  »  successivement  recueillis  par  MM.  Chamisso  c^l 
Freyoinet. 

lid  Malaisie  offrira  toutes  le^  ilçs  quQ.  M*  Brué  a  dési^ 
gnées  dans  sa  carte  sous  le  titre  d'îles  dçs  Indes  orientales,^ 
savoir  :  les  lies  de  la  Sonde  »  les  Moluques  et  les  Philip^ 
pines«  Ces  terres  ^opt  çpiinuest  depuis  long- temps  desEï^ 
ropéensj  çt  divers  auteurs  ont  écrit  sur  les  coutumes  de^ 
leurs  babitans.  La  langue  tagalo  ^at  celle  de  Luçon;  la 
langue  bisaie  est  celle  de  Mind4inao».et  l'on  suppose  géné<- 
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ralemenl  que  la  langue  malaise  est  celle  des  Iles  de  la  Sonde 
et  des  Môluques.  Il  parait  néanmoins  que  le  malais  était 
commun  seulement  aux  peuples  des  rivages  de  la  mer, 
car  dans  l'intérieur  des  grandes  tics ,  comme  Bornéo ,  Cé- 
lèbes  et  Guilolo,  on  parle  d'autres  langues,  ou  du  moins 
des  dialectes  tout  différons  du  malais  vulgaire.  Déjà  l'on 
savait  que  le  javan  différait  essentiellement  de  cette  langue. 

Les  Malais  ont  un  teint  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé; 
une  taille  moyenne ,  peu  d'embonpoint ,  le  corps  souple  et 
agile ,  les  yeux  un  peu  bridés ,  les  pommettes  saillantes  , 
les  cheveux  plats  et  lisses ,  et  très-peu  de  barbe  et  de 
poil.  Ils  sont  adonnés  à  l'usage  du  betel  et  de  l'opium  ; 
le  riz  est  leur  nourriture  habituelle.  L'iskmisme  a  pénétré 
chez  eux;  mais  dans  les  terres  les  plus  orientales  de  cette 
division ,  il  s'est  mêlé  et  confondu  dans  Fesprit  des  natu- 
rels avec  leurs  superstitions  primitives ,  et  les  habitans  éloi- 
gnés des  côtes  à  Gérâm,  Gélèbes  et  Bornéo  suivent  encore 
aujourd'hui  leurs  croyances  particulières. 

La  Malaisie  se  divisera  naturelleinent  en  deux  parties  ; 
l'une  sera  composée  des  îles  de  la  Sonde  et  des  Môluques 
où  règne  la  langue  malaise ,  et  l'autre  réunira  les  Philip- 
pines ,  où  les  langues  tagales  et  bisaie  sont  en  usage. 

La  Mélanésie  est  séparée  de  la  Malaisie  par  une  ligne  qui 
passerait  h  l'ouest  de  l'île  de  Waîgiou,  de  la  pointe  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Guinée  et  à  l'est  des  îles  Arrou  ;  de 
la  Micronésie  par  une  ligne  légèrement  oblique  à  la  di- 
rection de  l'équateur ,  et  qui  fléchit  vers  le  sud  dans 
l'est ,  enfin  de  la  Polynésie  par  une  ligne  flexueuse  qui , 
partant  de  la  partie  orientale  de  Santa-Cruz ,  s'avancerait 
jusqu'à  l'est  des  îles  Vili  et  se  dirigerait  ensuite  au  sud- 
ouest  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande. 

L'île  de  Van-Diémen  ou  Tasmanie  sera  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  Mélanésie;  l'île  itnmensecle  la  nouvélTe-HoU 
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lande  \  qu'à  l'exemple  des  Anglais  nous  appellerons  le  plus 
souvent  Australie^  en  esl  la  partie  la  plus  importante  »  puis- 
qu'à  elle  seule  elle  pourait  constituer  un  continent.  La 
Nouvelle-Guinée  et  les  îles  qui  s'y  rattachent  en  forment 
encore  une  portion  considérable;  on  doit  enfin  y  com- 
prendre les  lies  de  la  Louisiadc»  de  la  Nouvelle -Bre- 
tagne, de  la  Nouvelle-Irlande ,  l'archipel  de  Salomon,  ce- 
lui de  Santa-Cruz ,  celui  du  Saint-Esprit ,  les  lies  Loyalty, 
la  Nouvelle-Calédonie ,  enfin  l'archipel  Viti. 

Toutes  les  nations  qui  habitent  cette  grande  division  de 
rOcéanie  sont  des  hommes  d'une  couleur  noirâtre  plus  ou 
moins  foncée  y  à  cheveux  frisés  ou  crépus  ,  ou  quelquefois 
presque  laineux ,  avec  un  nez  épaté ,  une  grande  bouche , 
des  traits  désagréables  et  des  membres  souvent  très-grêles 
et  rarement  bien  conformés.  Les  femmes  sont  encore  plus 
hideuses  que  les  hommes ,  surtout  celles  qui  ont  nourri  » 
car  leur  gorge  devient  aussitôt  flasque  et  pendante,  et  elles 
perdent  sur-le-champ  le  peu  de  fraîcheur  qu'elles  devaient  à 
leur  jeunesse.  Les  langages  très-bornés  varient  à  l'infini,  et 
quelquefois  dans  la  même  île.  Ces  noirs  sont  presque  toujours 
réunis  en  peuplades  très-faibles  dont  le  chef  jouit  d'une 
autorité  arbitraire  et  qu'il  exerce  souvent  d'une  manière 
aussi  tyrannique  que  la  plupart  des  petits  despotes  africains. 
Bien  plus  reculés  vers  l'état  de  la  Barbarie  que  les  Polyné- 
siens et  les  Micronésiens ,  on  ne  trouve  chez  eux  ni  forme 
de  gouvernement,  ni  lois,  ni  cérémonies  religieuses  régu- 
lièrement établies.  Toutes  leurs  institutions  paraissent  être 
encore  dans  l'enfance  ;  leurs  dispositions  et  leur  intelligence 
sont  aussi  généralement  bien  inférieures  à  celles  de  la  race 
cuivrée. 

.  Il  est  vrai  que  plusieurs  de  ces  peuples  sont  encore  très- 
imparfaitement  connus.  Ennemis  naturels  des  blancs,  ils 
ont  toujours  montré  une  défiance  opiniâtre  et  une  antipathie 
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proooQcée  contre  les  Européens;  eeu}C-ci  on(  presque  tou^ 
jours  eu  lieu  de  se  repenlir  de  leurs  communications  avec 
ces  hôtes  perfides.  Aussi  ni  Cook»  ni  Bongainville  »  ni  au-* 
cuo  des  navigateurs  qui  leur  ont  succédé  n'ont  eu  aye^los 
Mélanésiens  ces  relations  de  bonne  amitié  qu'ils  se  plaisai««4 
à  entretenir  et  à  multiplier  aTec  les  peuples  plus  hospitaliera 
do  la  Polynésie, 

Jusqu'aujourd'hui  nous  devons  nous  en  tenir  aux  âoou« 
mens  que  nous  ont  transmis  Meodana  sur  les  des  Santa- 
Cruz  et  Salomon;  Garteret  sur  Santa-Gnu  ;  Gook  sur  Mai* 
licolo,  Erromango et  Tanna;  LabiiIardièresurlaNou?ellê* 
Calédonie  et  les  Papous  de  Waigiou  ;  MM.  Freycinet  el 
Duperrey  sur  ces  mêmes  Papous  et  sur  ceux  de  Doreîi 
M.  Dillon  sur  les  habitans  de  Vili  »  de  Vantkoro  et  de  Santa- 
Gruz  ;  enfin  les  navigateurs  de  C Astrolabe  sur  les  noirs  de 
Yiti»  Yanikoro,  de  la  Nouvelle-Irlanfe  et  de  Doreî.  Les 
insulaires  de  FAqstralio  et  de  la  Tasmanie  ont  été  décrits 
d'une  manière  assez  exacte ,  et  il  est  résulté  de  oes  des- 
criptions que  ces  hommes  sont  probablement  les  ôtres  les 
plus  bornéa»  les  plus  stupides  et  les  plus  esseatieUemei^ 
rapprochés  de  la  brute  sans  raisonnement. 

Nous  pensons  que,  parmi  les  nombreuses  variétés  delà 
race  mélanésienne ,  celle  qui  doit  occuper  le  premier  rang 
est  celle  qui  habite  les  îles  Yiti.  En  effki,  malgré  leur 
férocité  et  leur  penchant  au  cannibalisme ,  ces  natoreb 
ont  des  lois  »  des  arts ,  et  forment  quelquefois  un  eorpg  de 
nation.  On  trouve  parmi  eux  de  très^beaux  homme»  ;  leur 
langue  est  ;4us  riche ,  plus  sonore  et  plus  régulière  q«e 
dans  les  lies  de  l'ouest ,  et  leur  habileté  dana  la  navigation 
ne  cède  pas  à  celle  des  hommes  de  l'autre  race.  Dane  ce 
nombre  9  nous  avons  trouvé  des  individua  doués  d'une  dose 
d^intelUgenee  et  de  jugement  fort  remarquable  pouf  des 
sauvages.  Mais  il  est  évident  qu'ils  devaient  ces  avantages 
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^ leur  toy nage  Au  peuple  Tôngft  ».et  tûx  firéque&tes  eom- 
moûioattotid  qu*lk  àraiént  eued  avec  la  raeé  polyDé^îenne. 

Ûndûii  en  dite  autant  déd  peuples  de  Santa-Gfux,  de» 
des  Hébrides  et  ded  itod  Snlof&on ,  qui  ont  eu  aussi  des  rap- 
ports plus  ou  moins  intiflies  et  Tréquens  avec  les  Polyné^- 
siens,  oar  oû  voit  ces  derniers  s'étendre  jusque  sur  les  fies 
Rotouma»  Anouda^  Tikopia  »  et  même  Taumako ,  situées 
tout  pi^  des  des  occupées  par  les  Mélanésietis.  A  Van!- 
koro  ^  fioits  ayons  pu  nous^^mémes  nous  convaincre  des 
relations  fréquentes  qui  existaient  entre  les  deux  races, 
comme  des  ufiions  plus  intimes  qui  en  étaient  souvent  les 
suites.  De  là  ces  nombreuses  nuances  observées  par  divers 
navigateurs  dans  toutes  ces  fies ,  et  qu'ils  ont  réufiies  or- 
dinain^ment  sous  les  trois  désignations  de  nègres ,  mulâ- 
tres et  blancSé  Leâ  premiers  étalent  les  Mélanésiens ,  led 
derniers  des  Polynésiens ,  et  les  mulâtres  des  Hybrides , 
issus  du  croisement  des  deux  races  noire  et  cuivrée.  Ce 
mélange  a  été  observé  sur  la  Nouvelle-Iriande  et  les  fies 
voisines;  il  est  probable  qu'il  existe  encore  plus  loin  vers 
l'occident  sm*  les  côtes  de  la  Nivelle-Guinée. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  les  Mélanésiens  paraissent 
être  d'autant  plus  bornés  dans  leurs  institutions  qu'ils 
ont  eu  moins  de  communications  avec  les  Polynésiens» 
Ainsi  les  habitans  de  la  Nouvelle-Irlande,  de  la  Nouvelle- 
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Breti^e  ,  de  la  Louisiade  et  des  côtes  méridionales  de  la 
NouTelle^Guinée ,  sont  bien  inférieurs  aux  peuplades  qui 
habitait  les  fies  situées  plus  à  l'est,  dépendant  tous  les 
Mélanésiens  (les  Australiens  et  les  Calédoniens  exceptés) 
connaissaient  l'usage  de  l'arc  et  des  flèches;  plusieurs  sa- 
vaient même  fabriquer  des  vases  en  terre.  Ils  devaient 
probablement  ces  notions  à  leurs  voisins  de  l'occident. 

Enfin  ceux  qui  occupent  le  dernier  degré  de  cette  race 
sont  évidemme  m  les  habitans  de  l'Australie  et  de  la  Tas- 
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.maoie.  Êtres  chétifs  et  misérables,  réunis  eu  faibles  tri- 
bus, étrangement  disgraciés  par  la  nature,  et  réduits  par 
la  pauvreté  de  leur  sol  comme  par  leur  indolence  et  leur 
stupidité  à  une  existence  très-préçaire ,  ils  parlent  des 
langues  extrêmement  bornées  qui  varient  presque,  de  tribu 
à  tribu ,  et  n'offrent  d'analogie  avec  aucune  de  celles 
dont  les  règles  sont  mieux  établies.  Toute  leur  industrie  se 
réduit  à  fabriquer  des  filets,  des  lances,  de  misérables  pi- 
rogues d'écorce ,  et  des  manteaux  en  peaux  à^epossiim  ou 
de  kangarou.  Quelques-uns  savent  construire  des  huttes 
enécorces  d'arbres  assez  bien  closes,  d'autres  desimpies 
abris  avec  des  branches  couvertes  de  broussailles;  mais  il 
en  est  qui ,  toujours  errans  et  vivant  en  plein  air ,  se  con- 
tentent, durant  leur  sommeil,  d'abriter  leurs  épaules  sous 
un  morceau  d'écorce  arraché  à  l'arbre  voisin.  Ces  hom- 
mes n'ont  d!autres  traces,  d'idées  religieuses  que  des .  na- 
tions vagues  touchant  l'existence  de  malins  génies  toujours 
disposés  à  les  tourmenter,  et  le  sentiment  confus  d'une  vie 
nouvelle  qui  les  attend  après  leur  mort. 

Nous  devons  faire  observer  qu'un  grand  nombre  d'Aus- 
traliens sembleraient  se  rapprocher  des  Polynésiens  par 
leur  couleur  simplement  très-basanée;. mais,  l'examen  le 
plus  léger  de  leurs  traits  et  de  leur  conformation  suffit  pour 
les  replacer  dans  la  race  noire,  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Ces  Australiens  sont  au  reste  des  Mélanésiens  ce  que  les 
Hottentots  sont  dans  la  race  éthiopienne.  On  doit  même 
convenir  qu'il  existe  de  grands  rapports  entre  les  Hotten- 
tots et  les  Australiens. 

Quelque  dégradée ,  quelque  misérable  que  nous  paraisse 
l'espèce  humaine  considérée  dans  cet  état,  nous  pensons 
que  c'est  là  l'état  primitif  et  naturel  de  la  race  mélané- 
sienne^ sauf  les  difformités  physiques  qui.  résultent .  des 
privations  alimentaires  sur  un  sol  aussi  ingrat  que  celui.de 
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r Australie.  Le  sort  de  ces  êtres  s'est  un  peu  amélioré  sur 
les  côtes  plus  fertiles  de  la  Nouvelle -Guinée  et  des  lies 
voisines  ^  leur  physique  est  moins  rebutant ,  et  leur  intelli- 
gence s'est  un  peu  développée.  Cependant  ce  n'est  qu'en 
arrivant  sur  les  îles  où  les  Mélanésiens  ont  pu  avoir  des 
communications  avec  les  Polynésiens  qu'on  voit  leur  race 
quitter  peu  à  peu  leur  type  primitif  et  recevoir  une  foule 
de  nuances  diverses.  Il  parait  qu'à  la  Nouvelle-Calédonie 
où  la  nature  du  sol  se  rapproche  de  celle  de  l'Australie , 
malgré  la  proximité  de  cette  terre  avec  celles  de  Tanna  et 
d'ËrromangOj  le  caractère  mélanésien  a  subi  des  modifi- 
cations peu  sensibles  :  aussi  Labillardière  avait  naturelle- 
ment rapproché  les  Nouveaux-Calédoniens  des  Tasma- 
niens. 

Nous  devons  ajouter  qu'à  notre  avis  la  race  mélanésienne 
dut  occuper  dans  le  principe  la  plupart  des  îles  de  l'Océa- 
oie.  On  observe  encore  aujourd'hui  à  Taïti,  dans  les  bases 
classes,  des  individus  qui,  pour  la  couleur»  les  formes  et 
les  traits  du  visage,  se  rapprochent  beaucoup  du  type 
mélanésien.  Cook  trouva  même  à  Taïti  une  tradition  qui 
constatait  qu'une  tribu  entière  de  noirs  très-féroces  vivait 
encore  dans  les  montagnes  de  l'île ,  peu  de  temps  avant 
son  arrivée.  C'était  probablement  les  tristes  débris  des 
primitifs  possesseurs  du  sol ,  et  les  hommes  du  peuple  dont 
nous  venons  de  parler  sont  des  métis  issus  du  mélange  des 
vaincus  avec  la  race  des  conquérans. 

Les  habita ns  de  plusieurs  des  îles  Pomotou  ne  paraissent 
élrc  qu'une  race  mixte  due  à  un  semblable  mélange. 

A  la  Nouvelle-Zélande ,  il  existe  une  quantité  d'insulaires 
dont  les  traits,  la  couleur  et  la  stature  se  rapportent  par- 
faitement au  caractère  des  Mélanésiens  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie et  des  Nouvelles  Hébrides. 

Dans  la  Micronésie ,  on  trouve  également  des  traces  de 
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cotle  faéb&  des  deux  races ,  surtout  daââ  lés  Ûéi  les  plué 
ùtientâles  >  dont  les  hàbitaus  paraissent  appartenir  presque 
autant  à  Tilne  des  raees  qu'à  l'autre. 

À  Uâlan,  comoie  à  Taïti,  les  hommes  des  dernièreë 
castes  >  savoir  les  Neas  et  les  PtHnmaï  ,  étaient  bien  infô-» 
rîeors  k  ceux  des  hautes  classes  »  et  quelques  individus  se 
rapprochaient  du  type  mélanésien. 

Dès  la  découverte  dés  Garolinesy  le  père  Gantova  ra*^ 
conte  qu'on  trouvait  à  Hogoleu  et  à  loulai  quelques  noirs  et 
lieaucoup  de  mulâtresé 

Le  capitaine  Liitke,  de  la  mariné  russe»  vient  de  trOu** 
ter^M  milieu  même  des  Caroliaes*  ukie  de  haute,  l'tle 
Pounipet,  entièrement  habitée  pat  des  hommes  noirs» 

Enfin  il  est  aujourd'hui  presque  avéré  que  les  Alfoutoiii 
de  Timor ,  de  Céram  et  Bourou^  les  Negritoi  dèl  monté  ou 
Àetas  de  Mindanao ,  les  Indios  des  Philippines ,  les  Ygo^ 
lotes  de  Luçon  ,  les  Negrillos  de  Bornéo  »  les  noirs  de  For« 
mose,  dés  Ândamans,  de  Sumatra^  de  Malacca  et  ceut 
de  la  Gochinchine  ^  nommés  Moys  ou  Kemoys^  appartien- 
nent à  cette  même  race  primitive  dé  Mélanésiens  qui  du-^ 
rent  être  les  premiers  occupans  de  l'CXséanie.  Ils  j  véou-^ 
rent  en  petites  tribus  et  dans  un  état  très-voisin  de  celui 
de  nature,  jusqu'à  l'époque  oti  ces  ties  furent  envahies  par 
de  nouveaux  peuples  également  arrivés  de  l'occident,  et 
appartenant  à  la  rade  jaune  ou  cuivrée.  La  première  irrup- 
tion,  qui  fut  sans  doute  considérable,  donna  lieu  aux  co«- 
lonieS  polynésiennes  sur  toute  l'étendue  des  iles  les  plus 
reculées  vers  l'est.  Des  émigrations  poslérieures  et  proba- 
blement partielles  peuplèrent  successivement  les  lies  de  la 
Micronésie. 

Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  les  Polynésiens  sont 
arrivés  de  Toccident  et  même  de  l'Asie;  mais  nous  ne 
croyons  point  qu'ils  soient  des  descendàns  des  Hindoux.  Ils 
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ont  eu  probablement  une  origine  commune  avec  eux;  mais 
les  deux  nations  étaient  déjà  séparées  depuis  long-temps , 
quand  une  d'elles  alla  peupler  l'Océanie. 

lien  est  de  même  des  conséquences  que  divers  voyageurs 
ont  tirées  des  rapports  observés  entre  les  Polynésiens  et  les 
Malais.  Sans  aucun  doute  ces  deux  nations. ont  eu  jadis 
des  relations  ensemble.  De  longues  recherches  nous  ont 
fait  découvrir  environ  soixante  mots  qui  sont  évidemment 
communs  entre  les  deux  langues ,  et  c'en  est^ssez  pour  at- 
tester d'anciennes  communications.  Mais  il  y  a  trop  de 
différence  dans  les  rapports  physiques  pour  qu'on  puisse 
supposer  que  les  Polynésiens  ne  soient  qu'une  colonie  ma- 
laise. 

Les  hommes  qui  m'ont  paru  avoir  le  plus  de  rapports 
a?cc  la  race  polynésienne  ont  été ,  dans  la  Malaisie ,  les  ha- 
bitans  de  l'intérieur  de  Gélèbes,  nommés  Alfoarous.  .Ce 
dernier  mot  avait  à  l'instant  réveillé  4ans  mon  imagination 
l'idée  d'hommes  au  teint  noir»  aux  cheveux  crépus  »  au  nez 
épaté ,  en  un  mot  de  véritables  Mélanésiens.  Qu'on  juge 
donc  de  mon  étonnement ,  en  voyant  des  individus  dont 
le  teint  y  les  formes  et  les  traits  de  la  physionomie,  me  rap 
pelèrent  involontairement  les  figures  que  j'avais  observées 
à  Taîti  »  à  Tonga  et  à  la  NouvellcrZélande.  Ces  rapports 
me  parurent  si  frappans ,  si  complets  »  que  j'engageai  vi- 
yement  le  gouverneur  Merkus  qui  m'accompagnait,  à 
faire  des  recherches  suivies  sur  les  coutumes  ^  les  idés  re- 
ligieuses et  la  langue  de  ces  peuples ,  car  ils  parlaient  un 
idiome  tout  différent  du  malais.  Si  la  langue  des  Alfourous 
de  Célèbes  présentait  plus  de  rapports  avec  le  polyné- 
sien que  le  malais  lui-ibéme^  je  ne  balancerais  pas  à  croire 
que  Célèbes  fut  un  des  berceaux  de  la  race  polynésienne , 
ou  du  moins  l'une  de  ses  stations  principales  dans  sa  mar- 
che de  l'ouest  vers  l'est. 
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Sous  ce  rapport»  l'étude  approfondie  des  Dayaks  ou 
Etdahanê  de  Bornéo  et  des  Batias  de  Sumatra  ne  serait  pa» 
moins  importante.  Déjà  le  voyageur  Nicholas  a  signalé  les 
rapports  nombreux  qui  existaient  entre  les  coutumes  des 
BAttasetdes  Nouveaui-Zélandais. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  MIcronésiens  ont  dû 
principalement  leur  origine  aux  iles  de  Luçon  et  de  Min- 
danao;  des  colonies  chinoises  ou  japonaises  ont  pu  acci- 
dentellement prriver  sur  quelques-unes  de  ces  îles,  et  leur 
postérité  se  sera  confondue  avec  celle  des  Tagales. 

Quant  aux  Papous  ,  bien  qu'ils  ne  soient  peut-être  encore 
qu'une  belle  variété  de  la  race  mélanésienne  ,  certaine» 
raisons  feraient  soupçonner  qu'ils  seraient  venus  plus  ré- 
cemment des  régions  occidentales ,  peut-être  des  iles  An- 
daman  »  de  Cpyian  ou  même  de  Madagascar.  Une  des  plus 
fortes  raisons  pour  la  croire  étrangère  aux  régions  qu'elle 
occupe  aujourd'hui ,  c'est  qu'on  la  trouve  toujours  con- 
finée aux  rivages  de  ces  terres,  et  qu'^avec  les  Papous,  ou 
du  moins  tout  près  d'eux,  on  trouve  de  véritables  Mélané- 
siens qui  portent  le  nom  d^Arfakis,  Alfouroas  ou  Endamè- 
nés*  Du  mélange  des  Papoux ,  des  Alfourous  et  des  Malais, 
il  résulte  une  foule  de  nuances  diverses  qui  déroutent  à 
chaque  instant  les  calculs  de  l'observateur.  Mais  on  peut 
remarquer  que  les  Papoux  proprement  dits  n'occupent 
qu'une  très-petite  partie  des  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée , 
et  je  pense  qu'ils  ne  s'étendent  guère  à  l'est  de  la  grande 
baie  du  Geelwinck.  Plus  loin  ce  sont  de  véritables  Mélané- 
siens comme  ceux  qui  habitent  la  Nouvelle-Bretagne,  la 
Nouvelle-' Irlande ,  etc. 

D'après  cet  exposé  il  est  facile  de  voir  que  je  n'admets 
point  cette  multiplication  de  races  adoptée  par  quelques 
auteurs  modernes.  Revenant  au  système  simple  et  lucide 
do  l'immortel  Forster,  si  bien  continué  par  Chamisso,  je  ne 
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reconnais  que  deux  races  yraiment  distinctes  dans  l'Océa- 
nie, savoir:  la racemélanésienne» quin*estelle-môaiequ'un 
embranchement  de  la  race  noire  d'Afrique ,  et  la  race  poly- 
nésienne basanée  ou  cuivrée  »  qui  n*est  qu'un  rameau  de 
4a  race  jaune  originaire  d'Asie. 

Et  qu'on  me  permette  d'observer»  en  passant  »  que  je  ne 
vois  sur  toute  la  surface  du  globe  dans  l'espèce  humaine 
que  trois  coupes  ou  divisions  qui  me  paraissent  mériter  le 
titre  de  races  vraiment  distinctes  :  la  première  est  la  blan- 
che plus  ou  moins  colorée  en  incarnat»  qu'on  suppose  ori- 
ginaire des  environs  du  Caucase,  et  qui  occupa  bientôt 
presque  toute  l'Europe  »  d'où  elle  s'est  ensuite  répandue 
sur  toutes  les  parties  du  globe.  La  seconde  est  la  jaune , 
susceptible  de  prendre  diverses  teintes  cuivrées  ou  bron- 
zées: on  la  suppose  originaire  du  plateau  central  de  l'Asie, 
et  elle  se  répandit  de  proche  en  proche  sur  toutes  les  terres 
de  ce  continent»  sur  les  lies  voisines,  sur  celles  de  l'Océanie, 
et  même  sur  les  terres  de  l'Amérique,  en  passant  par  le 
détroit  de  Behring. 

La  troisième  est  la  race  noire,  qu'on  suppose  originaire 
de  l'Afrique,  qu'elle  occupa  dans  sa  majeure  partie,  et  qui 
se  répandit  aussi  sur  les  côtes  méridionales  de  l'Aue,  sur 
les  des  de  la  mer  des  Indes,  sur  celles  de  la  Malaisie,  et 
même  de  l'Océanie. 

Nous  n'agiterons  point  ici  la  question  de  savoir  si  ces 
trois  races  ont  un  égal  degré  d'ancienneté ,  ou  bien  si  elles 
appartiennent  à  trois  créations  ou  formations  différentes  et 
successives;  mais  nous  ferons  remarquer  que  la  nature  ne 
les  dota  point  d'une  égale  manière  sous  le  rapport  moral  ; 
on  dirait  qu'elle  voulut ,  dans  chacune  de  ces  races ,  fixer 
aux  facultés  intellectuelles  de  l'homme  des  limites  fort  dif- 
férentes. 

De  ces  différences  organiques ,  il  dut  naturellement  ré- 
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sulter  que  partout  où  les  deux  dernières  races  se  trouvé  - 
reot  en  concurrence  >  la  noire  dut  obéir  à  l'autre  ou  dis- 
paraître; mais  quand  la  blanche  entra  en  lice  nvec  les  deux 
autres ,  elle  dut  dominer,  même  quand  elle  se  trouvait  bien 
inférieure  sous  le  rapport  numérique.  L'histoire  de  tous  les 
peuples  et  les  récits  de  tous  les  voyageurs  offrent  à  chaque 
instant  Tcaccomplissement  de  cette  loi  de  la  nature.  On  n'a 
presque  jamais  vu  une  nation  de  la  race  jaune  soumise  aux 
lois  d'une  peuplade  de  noirs  >  ni  les  blancs  courbés  sous  le 
joug  des  hommes  des  deux  autres  races ,  sauf  un  petit  nom- 
bre de  circonstances  où  la  force  du  nombre  devait  l'em- 
porter sur  la  supériorité  morale.  La  nation  juive  est  peut- 
être  la  seule  qui  fasse  une  exception  à  cette  règle  générale. 
Vous  voyez ,  Messieurs ,  que  les  divisions  que  je  propose 
pour  les  îles  de  l'Océanie  offrent  des  différences  essen- 
tielles avec  celles  qui  vous  ont  été  indiquées  par  un  in- 
fatigable voyageur,  M.  de  Rienzi.  Sans  m'ériger  en  juge  de 
son  système,  et  tout  en  proclamant  qu'il  a  su»  dans  son  in- 
téressant mémoire ,  présenter  une  foule  de  faits  curieux 
touchant  les  peuples  de  l'Océanie ,  il  me  semble,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  que  son  système  est  plus  artificiel 
et  le  mien  plus  naturel.  La  nomenclature  de  M.  de  Rienzi, 
reposant  sur  des  divisions  purement  géométriques ,  offre 
sans  doute  des  coupes  plus  régulières  ;  mais  la  mienne,  as- 
sujétie  à  des  rapports  plus  ou  moins  intimes,  mais  tou- 
jours positifs ,  entre  les  peuplades  qui  composent  chaque 
division  ,  aura  l'avantage  de  rappeler  avec  sa  désignation  la 
nature  et  le  oaractère  propre  de  ses  habitans.  Ainsi  l'on 
saura  sur-le-champ  que  je  veux  traîiter  des  peuples  cuivrés, 
parlant  une  langue  commune  et  esclaves  du  Tapou,  ou  des 
peuples  cuivrés ,  parlant  des  langues  diverses  et  étrangères 
au  Tapou,  ou  enfin  des  noirs  de  l'Océanie,  suivant  qu'on 
verra  paraître  dans  mon  récit  les  désignations  de  Polyné- 
siens ,  Micronésiens  et  Mélanésiens. 
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Les  limites  que  j'ai  dû  m'impoder  dans  cette  notice  ne 
m'oDl  point  permis  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  h  cha- 
que archipel,  à  chaque  lie  de  l'Océanie,  ni  aux  noms  que 
je  me  propose  d'adopter  ;  c'est  un  sujet  que  je  réserve 
pour  la  discussion  raisonnée  qui  accompagnera  la  carte 
générale  de  l'Océanie  à  laquelle  je  travaille  en  ce  moment, 
de  concert  avec  mon  brave  et  savant  compagnon  de  voyage, 
M.  Lottin. 

Ifota.  Après  ayoir  composé  cet  écrit ,  j^ai  relu  avec  atteniion  l'article  pu- 
blié en  4  8S5  par  M  Bory  de  Saint-Vincent  sur  V Homme,  et ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  j'ai  vu  que  M.  Guvier  ne  reconnaissait  que  trois  variétés  dans 
Tcspèce  humaine ,  auxquelles  il  donne  les  noms  de  caucasique  on  blanche, 
mongolique  ou  jaune  ,  éûùopique  ou  nègre»  Il  est  asses  remarquable  que 
douze  années  d'études  et  d'observations  et  près  de  soixante  mille  lieues  par-* 
courues  sur  la  surface  du  f^Xohe  m'aient  ramené  aux  opinions  que  ce  célèbre 
physiologiste  avait  adoptées  depuis  long-temps ,  sans  que  j'eusse  connaissance 
des  écrits  où  il  les  avait  consignées.  Seulement  si ,  comme  l'avance  M.  Bory, 
M.  Guvier  ne  sait  a  laquelle  des  trois  races  rapporter  les  Makis ,  les  Améri- 
cains et  les  Papous ,  je  ne  balancerai  pas  un  moment  à  rapporter  les  deux 
premiers  peuples  à  la  race  jaune  et  les  Papous  a  la  race  noire. 

J.  D'URYILLE. 

paris ,  37  décembre  1 834 . 


Mémoire  sur  la  découverte  if  une  mine  de  sel  dans  te  dépar- 
tement du  Jura  ^  lu  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa 
séance  du  i6  décembre  i85i ,  f>arM.  Roux  db  Rochelle. 

Les  recherches  faites  dans  le  département  du  Jura ,  près 
de  Lons-le-Saulnier,  pour  y  découvrir  des  mines  de  sel, 
ont  été  dirigées  avec  un  esprit  de  prévoyance  et  de  persé- 
vérance qui  en  a  enfin  assuré  le  succès.  Les  sources  salées 
qui  y  surgissent  sur  différons  points  indiquaient  assez  qu'il 
devait  se  trouver  dans  leur  voisinage  quelque  grand  dépôt 
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de  sel  gemme ,  où  les  eaux  pénétraient  ^  et  oii  elles  contrac- 
taient leur  salure  ;  mais  ^  sans  rechercher  le  minéral  lui- 
même,  on  s'était  bornée  depuis  Les  temps  les  plus  anciens^ 
à  tirer  parti  des  sources. 

Lons-le-Saulnier ,  Ledo  SalinartuSy  prit  son  nom  de& 
salines  qui  y  furent  établies  :  elles  existaient  dès  le  sixième 
siècle ,  à  Textrémité  orientale  de  ses  faubom^gs ,  près  de 
l'étang  salé  que  Ton  a  désigné  ensuite  sous  le  nom  de  Puits 
de  la  Muire.  D'autres  réservoirs  semblables  étaient  situés 
près  de  la  niême  ville ,  au  pied  du  château  de  Monimorot  : 
on  en  fit  également  usage;  et  nos  anciennes  traditions  cons- 
tatent que  pour  dép^ager  le  sel  de  l'eau  qui  en  était  saturée», 
on  la  faisait  évaporer»  comme  on  a  continué  de  le  faire  de- 
puis» par  une  chaleur  factice,  portée  jusqu'à  l'ébulfition. 
Les  expressions  de  chaudières  et  de  bouillons  de  sel,  souveni 
consignées  dans  des  actes  publics  »  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  mode  de  fabrication. 

Ces  salines  furent  plusieurs  fois  dévastées  pendant  les 
guerres  de  la  féodalité  et  les  troubles  du  moyen  âge  ;  et 
après  les  avoir  réparées  à  différentes  reprises»  on  en  aban- 
donna l'exploitation  dans  le  seizième  siècle»  pour  se  borner 
à  celles  de  Salins  »  qui  étaient  plus  productives  »  et  qui  suf- 
fisaient alors  à  la  consommation.  Mais  il  se  forma»  en  lySS» 
une  compagnie  qui  chercha  à  reconnaître  si  la  qualité  et 
l'abondance  de  ces  sources  long-temps  négligées  ne  per- 
mettaient pas  le  rétablissem^Dit  des  salines.  En  procédant 
au  curage  de  l'étang  salé  de  Lons-le-Saulnier  »  on  y  dé- 
couvrit l'ancien  puits  eix  se  rassemblait  l'eau  des  sources  : 
un  second  bassin»  nommé  Puits  Contât ,  fui  reconnu  à 
Poccident  de  la  même  ville.  Le  nettoiement  d'une  mare 
située  près  de  Montmorot^  et  connue  sous  le  nom  d^ Étang 
du  Saloir  y  mit  également  à  découvert  plusieurs  sources 
d'eau  salée»  et  fit  retrouver  la  trace  d'un  ancien  puits.  On 
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Toulut  profiter  de  ces  diverses  ressources;  et,  comme  les 
eaux  étaient  beaucoup  moins  chargées  de  sel  qu'à  Salins,  il 
parut  nécessaire  de  les  concentrer  davantage  par  un  pre- 
mier moyen  d'évaporation.  Dans  cette  vue ,  trois  bâtimens 
de  graduation  furent  commencés  en  1 744  »  «ntre  Lons^le- 
Saulnier  et  Montmorot.  Ce  sont  des  édifices  en  charpente, 
dont  l'ensemble  offre  un  développement  de  plus  de  treize 
cents  mètres  de  longueur;  ils  ont  la  forme  de  trois  gale- 
ries ,  dont  ehacune  est  garnie  dans  toute  son  étendue  d*un 
double  raQg  de  fascines,  posées  les  unes  sur  (es  autres 
depuis  la  base  jusqu'au  comble.  Des  pompes ,  que  font 
mouvoir  les  eaux  du  Solvant ,  élèvent  l'eau  salée  jusqu'à  la 
partie  supérieure  du  premier  bâtiment  :  là  elle  se  répand 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  par  deux  rigoles  percées  de  trous 
innombrables  dans  toute  leur  longueur  :  l'eau  qui  s'échappe 
par  toutes  ces  issues  tombe  sur  les  fascines ,  y  dépose ,  en 
coulant  de  branche  en  braoche ,  les  substances  calcaires 
et  séléniteuses  dont  elle  est  pénétrée ,  s'évapore  en  partie  , 
par  Teffet  de  la  température  de  l'air,  et  tombe  plus  chargée 
de  sel  dans  un  long  bassin ,  qui  occupe  toute  la  partie  infé- 
rieure de  chacun  de  ces  édifices.  La  même  eau  est  élevée 
par  d'autres  pompes  sur  les  fascines  d'un  second  bâtiipent 
de  graduation  :  ette  subit  trois  fois  la  même  épreuve;  on 
la  porte  ainsi  jusqu'à  i4  degrés  ;  et  è'est  dans  cet  état  qu^elie 
est  amenée  par  un  Cfinal  jusqu'aux  chaudières  des  salines  , 
où  l'action  du  feu  en  complette  l'évaporation. 

L'expérience  a  fait  modifier  les  aticiens  ^océdé^  de  fa- 
brication :  au  lieu  d'avoir  des  cuites  séparées  et  successives  , 

* 

dans  chacune  desquelles  l'eau  s'évaporait  complètement 
avant  que  le  sel  fût  retiré  des  chaudières ,  cq  travail  n'est 
plus  interrompu;  et  l'on  n'attend  pas  la  fin  de  l'évapora- 
tion avant  de  recueillir  le  sel  déjà  formé  dans  ces  grands 
récipiens ,  et  d'y  introduire  d'autres  eaux  salées  qui  vont 
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égaleoieht  y  laisser  leur  dépôt.  Ce  sel ,  encore  humide  »  se 
porte  dans  les  séchoirs ,  où  il  se  dégage  de  l'eau  qui  lui 
restait. 

On  a  également  vérifié  qu'il  était  plus  utile  de  ne  pas 
porter  la  chaleur  de  Teau  jusqu'au  degré  de  Tébullition  »  et 
qu'une  température  plus  douce  devait  favoriser  davantage 
la  formation  d'un  sel  bien  homogène  »  et  le  départ  des  autres 
substances  que  l'eau  salée  tenait  encore  en  dissolution. 

II  se  fabrique  annuellement  dans  les  salines  de  Lon^-le- 
Saulnier  quatorze  à  quinze  mille  quintaux  métriques  de  sel, 
et  le  résidu  de  cette  formation  fournit  encore  cinq  à  six 
cents  quintaux  métriques  de  sulfate  de  soude. 

Cette  fabrication  entraînait  une  si  grande  consommation 
de  bois  que  l'on  reconnut  enfin  l'avantage  d'y  suppléer 
par  d'autres  combustibles.  Depuis  quarante  ans  on  fait 
usage  de  charbon  de  terre,  tiré  des  mines  de  Rives-de- 
Gier,  qui  sont  éloignées  de  quarante-six  lieues»  et  situées 
dans  le  département  de  la  Loire  :  le  transport  en  est  faci- 
lité par  une  navigation  de  quarante-et-une  lieues  :  on  avait 
même  eu  le  dessein  de  la  prolonger  jusqu'aux  salines 
mêmes  par  l'établissement  d'un  nouveau  canal ,  et  à  l'aide 
des  prises  d'eau  que  la  rivière  de  la  Seille  aurait  pu  fournir, 
lorsque  l'administration  des  salines  a  conçu  le  projet  de 
changer  et  de  simplifier  le  mode  de  leur  exploitation ,  en 
cherchant  à  découvrir  les  mines  de  sel  qui  en  étaient  le 
principe  et  la. base. 

Des  opérations  de  sondage  furent  tentées  en  1 829  ,  près 
de  Montmorot  5  par  M.  Bouchot,  directeur  des  salines;  et, 
quoiqu'il  eût  fait  creuser  la  terre  jusqu'à  trois  cent  soixante* 
seize  pieds^  elles  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Ce  travail  fut 
repris  en  1 83o  ;  mais  des  éboulemens  de  terre  avaient  ob- 
strué la  première  ouverture  :  la  sonde  ne  put  en  suivre  la  di- 
rection ;  et  l'on  fit  pendant  quelques  mois  un  nouveau  creu- 
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sage  qui  fut  encore  abandonné.  Enfin  une  Iroisièine  teolative 
fut  commencée  au  mois  de  juin  de  la  même  année  :  on  la 
suivit  pendant  six  mois  jour  et  nuit  et  sans  aucune  iater- 
raption  ;  il  avait  été  reconnu  que  cette  continuité  de  travail 
était  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir'les  éboulemens,  et  que, 
pour  ne  pas  être  exposé  à  perdre  la  trace  du  sondage,  il 
fallait  constamment  le  diriger  en  ligne  pei*pendiculaire. 
M.  Bouchot,  administrateur  aussi  éclairé  que  zélé  pour  le 
bien  public ,  était  résolu  à  ne  plus  abandonner  cette  en- 
treprise, et  à  lutter  contre  tous  les  obstacles.  La  sonde 
n'avançait  quelquefois  que  de  trois  pouces  en  un  jour;  quel- 
quefois elle  s'engageait  de  plusieurs  pieds ,  selon  que  les 
couches  qu'elle  avait  à  traverser  étaient  plus  ou  moins 
compactes.  Quelques  infiltrations  d'eau  se  présentèrent  par 
intervalle  :  elles  n'avaient  aucun  degré  de  salure ,  et  nul 
indice  ne  faisait  encore  présumer  le  voisinage  immédiat 
d'une  mine  de  sel ,  lorsqu'enfin  on  en  découvrit  la  couche 
supérieure.  La  sonde  était  alors  arrivée  à  une  profondeur 
de  trois  cent  quatre-vingt-dix-sept  pieds. 

Le  problème  était  résolu,  et  le  succès  avait  justifié  l'en- 
treprise; mais  il  restait  à  vérifier  le  degré  d'importance  de 
la  découverte.  L'opération  du  sondage  fut  continuée  jusqu'à 
108  pieds,  sans  dépasser  le  banc  de  sel  que  l'on  avait  ren- 
contré; il  parut. alors  inutile  de  pénétrer  au-jdelà.  L'épais- 
seur que  l'on  venait  de  reconnaître  garantissait  l'existence 
d'une  mine  assez  riche  pour  qu'on  pût  en  entreprendre 
l'exploitation. 

Le  sel ,  broyé  par  la  cuillère  de  la  sonde ,  et  détrempé 
par  un  peu  d'eau  qui  s'y  était  infiltrée  dans  le  cours  de 
l'opération ,  n'avait  d'abord  été  retiré  de  la  mine  que  sous 
la  forme  d'une  pâte  plus  ou  moins  consistante ,  dont  la 
couleur  était  d'un  gris  mat ,  semblable  à  celle  du  sel  marin  ; 
mais  on    s'est  assuré  par   d'autres  moyens  d'extraction 
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qu'il  existait  dans  la  mine  sous  la  forme  de  sel  gemme  : 
plusieurs  cristaux,  qu'on  en  a  lires  sans  aucune  altération > 
ont  la  même  apparence  que  les  plus  beaux  sels  des  mines 
de  Vie  9  et  ils  ne  contiennent  qu'une  centième  partie  de 
'substances  étrangères.  Tout  porte  à  croire  que  ce  sel  pourra 
entrer  sans  aucune  préparation  dans  tous  les  usages  do- 
mestiques ,  si  la  mine  que  l'on  a  découverte  a  la  même 
pureté  dans  toute  son  étendue;  mais  Texploitation  seule 
en  donnera  la  certitude  :  d'autres  filons  peuvent  être  alté^ 
rés  par  des  mélanges.  Les  mines  de  Vie  ont  elles-méoies 
offert  différentes  qualités  de  cristaux ,  les  uns  blancs  » 
d'autres  plus  ou  moins  gris ,  d'autres  d'une  teinte  rou- 
geâtre  ;  et  ces  deux  dernières  espèces  ont  besoin  d'épu- 
ration. 

Lorsqu'on  aura  creusé  des  puits  pour  exploiter  la  mine 
de  sel  récemment  découverte  près  de  Lons*le-Saulnier ,  les 
opérations  actuelles  de  oes  salines  viendront  à  ciianger;  les 
bâtimens  de  graduation  où  il  fallait  concentrer  l'eau  des 
sources  salées  ne  seront  plus  nécessaires;  il  suffira  d'égru- 
ger  le  sel  gemme  que  l'on  aura  trouvé  pur;  il  entrera  dans 
le  commerce  ré<luit  en  grains  comme  le  sel  de  mer ,  et  les 
nio jens  de  le  raffiner  et  de  le  blanchir ,  en  soumettant  à 
l'évaporation  l'eau  dans  laquelle  on  le  fera  dissoudre,  ne 
seront  réservés  que  pour  une  partie  de  la  consommation 
locale ,  et  pour  le  sel  qui  renfermerait  quelque  méiange. 
It  résultera  de  ce  nouveau  procédé  une  plus  grande  masse 
de  produits ,  une  moindre  consommation  de  combustt}>les 
et'beaucoup  d'économie  dans  la  main  d'œtivi^;  la  nature 
suppléera  au  travail  de  l'homme ,  et  les  mines  de  char* 
bon ,  les  forêts  ,  pourvoiront  à  d'autres  besoins. 

Les  sources  salées  de  Lons-le-^Saulnier  pourront  elles* 
mêmes  avoir  un  autre  emploi  également  utile;  tes  éiémens 
de  leur  coniposilion  l(3ur  ont  fait  reconnaître  des  proprié- 
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tés  salutaires;  et  Tou  s'attachera  peut-*étre  au  projet  d*éta- 
biir  dans  cette  ville  des  eaux  thermales.  L'expérieoce  a 
constaté  que  la  température  de  ces  sources  était  toujours 
supérieure  à  celle  des  eaux  douces*  Lorsque  celles*ci  n'ont 
que  10  degrés  centigrades»  la  chaleur  des  eaux  salée» 
peut  s'élever  à  plus  de  18  degrés;  elle  varie  dans  la  pro- 
portion de  leur  salure  et  par  l'effet  des  autres  substances 
minérales  ou  gazeuses  que  ces  eaux  tiennent  également  en 
dissolution.  S'il  se  formait  à  Lons-le-Saulnier  un  établisse- 
ment de  ce  genre,  les  nouveaux  bains  seraient  d'autant 
plus  recherchés  que  les  étrangers  y  seraient  attirés  et  re- 
tenus par  l'accueil  le  plus  hospitalier ,  par  toutes  les  com- 
modités de  la  TJe ,  par  la  jouissance  d'un  air  salubre  et 
pur,  par  le  voisinage  des  sites  les  plus  pittoresques.  Il  est 
peu  de  régions  si  favorisées  de  la  nature;  la  terre  en  est 
fertile;  toutes  les  cultures  s'y  réunissent;  les  ondulations 
du  sol  diversifient  il  chaque  pas  le  spectacle  de  la  con- 
trée. Les  ruines  qui  couronnent  la  cime  de  ses  montagnes 
font  revivre  les  grands  souvenirs  du  passé;  et,  si  l'on  pé- 
nètre dans  ses  forêts  profondes,  sous  les  menaçans  abris 
de  ses  rocbers  et  dans  les  cavernes  solitaires  où  se  cache 
la  source  de  ses  rivières  et  de  ses  torrens ,  quelles  beautés 
majestueuses  la  nature  n'y  a-t-elle  pas  déployées?  Elles 
instruisent  le  géologue,  elles  intéressent,  elles  charment 
le  simple  voyageur;  elles  rassemblent  tout  ce  qui  peut  faire 
aimer  l'étude  et  la  retraite. 

Le  succès  des  tentatives  faites  près  de  Lons-le-Saulnier ,. 
pour  y  découvrir  des  mines  de  sel ,  a  fait  espérer  que  de 
semblables  recherches  pourraient  également  réussir  à  Sa- 
lins. On  y  a  commencé  en  i83i  les  opérations  du  sondage; 
et,  quoiqu'on  soit  arrivé  à  une  plus  grande  profondeur 
sans  rencontrer  ce  minéral ,  on  espère  encore  le  décou** 
vrir  ;  car  on  présume  que  les  bancs  de  sel  de  Tune  et  de 


Paulre  vallée  doivent  être  au  même  niveau ,  et  que ,  pour 
atteindre  ceux  de  Saline ,  où  la  surface  du  sol  est  plus  éle- 
vée, il  faut  creuser  davantage  (i).  Cette  induction  sur  l'u- 
niformité du  niveau  résulte  des  observations  déjà  faites  sur 
les  mines  de  sel  du  département  de  la  Meurthe,  dont  on  a 
reconnu  que  les  couches  appartenaient  au  même  plan. 

Si  la  présence  des  sources  salées  indique  le  voisinage 
des  mines  de  sel ,  les  recherches  faites  à  Lons-le-Saulnier 
et  h  Salins  pourraient,  par  analogie,  être  essayées  sur 
d'autres  points  dans  les  versans  occidentaux  du  mont  Jura. 
Des  sources  plus  ou  moins  salées  s'y  rencontrent  en  diffé- 
rens  lieux  :  le  château  de  la  Muire  doit  son  nom  à  celles 
qu'on  y  a  découvertes.  On  en  a  trouvé  d'autres  près  de 
Saint-Lothein^  qui  portait  originairement  le  nom  deSalèce. 
Grozon  avait  autrefois  des  salines  considérables  qui  furent 
supprimées  dans  le  quatorzième  siècle  ;  la  grange  de  la 
Saulnerie  était  située  dans  leur  voisinage.  Les  salines  de 
Tourment  subsistèrent  depuis  1 44?  jus^I^'en  i5i6,*  et  l'on 
déclara  à  cette  époque  qu'on  n'en  admettrait  plus  les  sels 
en  concurrence  avec  ceux  de  Salins.  Le  puits  salé  de 
Jougne  approvisionnait  autrefois  une  partie  des  hautes 
vallées  du  Jura;  et  si  l'on  remonte  vers  le  nord,  on  trouve 
d'autres  sources  salées  à  Scey-sur-Saône ,  h  Soulces  près 
de  Saint-Hippolyte ,  à  Saulnot ,  près  de  Lure.  Les  salines 
de  Saulnot  appartenaient  autrefois  à  la  principauté  de 
Montbéliard,  et  on  les  destinait  exclusivement  à  sa  con- 

(1)  Vingt  jours  après  la  lectare  de  ce  Mémoire ,  fai  appris,  paruneletu^ 
de  M.  Bouchet,  qu^k  Tépoque  du  4"'  janvier  \  852 ,  le  sondage  de  Salins  était 
arrivé  à  621  pieds  sans  qu^on  eût  encore  atteint  le  sel  minéral  que  Ton  cher- 
chait. Salins  est  plus  élevé  que  Montmorot  de  476  pieds  ,  diaprés  les  ren- 
seigncmens  qu^on  y  a  recueillis  dans  les  Archives  du  corps  du  génie  et  dans 
les  Mémoires  de  M.  d'Usier  j  et  si  ce  calcul  est  c3Lact ,  il  faudra  pénétrer  jus- 
qu^a  871  pieds  pour  atteindre  un  banc  de  sel  qui  soit  au  mcme  niveau  que 
celui  donl  on  a  fait  ladcuouvcrU;. 
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sonimalion;  elles  renferment  deux  puits  dont  la  profondeur 
est  de  âo  pieds ,  et  qui  sont  alimentés  par  une  source  et 
par  quelques  filets  d^eau  salifère. 

Ne  pourrait-on  pas  juger  par  la  situation  de  ces  diffé- 
rens  lieux  que  les  entrailles  de  la  terre  recèlent  un  Taste 
banc  de  sel  minéral ,  qui  règne  dans  toute  cette  région  , 
qui  s^étend  même  au-delà  et  se  prolonge  peut-être  ju8« 
qu'aux  mines  de  la  Meurthe  ?  Tout  nous  atteste  qu'il  existe 
dans  ce  dernier  département  un  grand  dépôt  de  sel  gemme. 
Avant  d'en  avoir  fait  la  découverteen  1819,  on  en  trouvait 
lespremiers  indices  dans  l'abondance  des  sources  salées  qui 
avaient  fait  établir  les  salines  de  Dieuze,  de  Moyenvic» 
de  Château-Salins ,  et  qui  fournissaient  annuellement  aux 
pays  voisins  plus  de  sept  cent  mille  quintaux  métriques 
de  sel.  Les  puits  de  ces  salines  n'étaient  creusés  qu'à  4o 
ou  48  pieds  de  profondeur,  et  dans  tout  le  territoire  des 
environs  il  suffisait  de  sonder  la  terre  à  3o  pieds  pour  y 
trouver  des  eaux  salées. 

Nous  rencontrons  des  sources  semblables  dans  le  dépar- 
tement de  la  Moselle  »  à  Layeune  près  de  Sarguemines ,  et 
à  Saltzbrun  près  du  confluent  de  l'Albe  et  de  la  Sarre  :  nous 
en  retrouvons  d'autresentrc  les  Vosges  et  le  Rhin,  à  Soulz  , 
prèsdeWeissemboui^;  et  si  nous  portons  les  yeux  à  l'orient 
de  ce  fleuve ,-  si  nous  remarquons  queia  découverte  des  mi- 
nes de  Vie  a  donné  lieu  à  des  recherches  et  à  des  résultats 
analogues  dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt ,  dans 
celui  de  Bade,  dans  le  Wurtemberg,  011  l'on  a  établi  des 
salines  depuis  1819,  n'avons-nous  pas  lieu  de  croire 
qu'une  même  couche  minérale  s'étend  sous  ces  diverses 
contrées  ,  et  qu'elle  prolonge  ses  ramifications  vers  les  sa- 
lines du  district  de  Mersebourg  en  Prusse ,  vers  celles  de 
Salzboui^  ,  vers  celles  du  Tyrol  ?  N'exislerait-ii  pas  aussi 
entre  les  salines  du  Jura  ,  celles  de  Savoie ,  celles  d'Aigle 
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dans  le  canton  de  Vaud ,  quelque  correspondance  de  même 
nature  ? 

Les  observations  à  recueillir  sur  la  liaison  de  tous  ces 
Faits  conduiraient  encore  h  examiner  si  l'interposition  des 
chaînes  de  montagnes  n'opère  pas  quelque  interruption 
dans  les  couches  de  sel  minéral ,  ou  quelque  modification 
dans  leur  gisement  »  si  les  lignes  en  sont  toujours  horizon- 
tales,  ou  si  elles  suivent  la  déclivité  de  ces  montagnes ,  si 
l'action  des  eaux  souterraines  qui  met  une  partie  des  sels 
BU  dissolution  et  qui  excave  l'épaisseur  de  leurs  bancs  »  ne 
contribue  pas  ^  en  creusant  enfîn  de  vastes  cayernes ,  à 
quelques-uns  de  ces  affaissemens  de  terre,  de  ces  écrou- 
lement de  rochers  qui  cessent  d'avoir  un  appui.  Nous  som- 
mes réduits  à  de  simples  conjectures  sur  des  phénomènes 
si  importans  ;  et  il  faudrait ,  pour  résoudre  de  telles 
questions  ,  s'appuyer  sur  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences. 

Mais  il  est  du  moins  quelques  faits  qui  nous  paraissent 
constatés ,  et  qui  sont  la  conséquence  immédiate  des  ob  - 
servations  rassemblées  dans  ce  mémoire*  Le  niveau  des 
mines  de  sel ,  celui  même  du  fond  des  puits  que  l'on  a 
ouverts  pour  parvenir  aux  sources  salées ,  sont  partout  in*- 
férieurs  au  niveau  des  eaux  douces ,  et  l'un  et  l'autre  plan 
>appartiennent  à  deux  couches ,  à  deux  régions  différentes. 
Les  eaux  douces  coulent  à  la  surface  de  la  terre ,  qu'elles 
sont  destinées  à  rafraîchir ,  à  fertiliser ,  à  couvrir  de  toute 
sa  parure.  Elles  n'ont  élevé  vers  le  ciel  que  leurs  vapeurs 
les  plus  pures  ;  c'est  dans  cet  état  qu'elles  se  condensent 
en  nuages,  se  l'ésolvent  en  pluie  et  retombent  sur  nos 
montagnes  et  nos  plaines.  La  pente  des  ruisseaux  et  des 
fleuves  les  entraine  jusqu'aux  mers;  mais  le  sein  de  la  terre 
en  absorbe  une  partie ,  et  les  eaux  qui  trouvent  à  s'infiltrer 
dans  les  veines  du  sol  et  dans  les  fentes  des  rochers  vont 
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former  sous  nos  pieds  des  réservoirs ,  des  courans  souier* 
rsins  qui  se  dislribueni  par  mille  issues  dans  les  difTérenles 
couches  de  noire  globe.  Là  elles  s'imprègnent  des  sels  » 
des  gaz ,  des  oxides  minéraux  qu'elles  renconlrenl;  elles  les 
tiennent  en  dissolution  »  elles  s'y  modifient  ;  et  si  les  cour- 
bures  des  canaux  où  elles  ont  pénétré  les  ramènent  par  des 
siphons  naturels  jusqu'à  la  surface  du  globe»  elles  y  re- 
paraissent oTcc  ces  changemeus  de  propriété  »  de  saveur , 
de  couleur^  de  température  ^  qui  constituent  nos  sources 
salées ,  thermales  ou  minérales.  L'origine  des  eaux  fut  la 
même;  mais  leur  circulation  souterraine  les  a  changées  , 
en  les  combinant  avec  d'autres  substances. 

Différentes  dénominations  géographiques  peuvent  aider 
à  sttiyre  la  trace  de  ces  secrètes  opérations  de  la  nature  ;  et, 
pour  nous  renfermer  ici  dans  Tobjet  spécial  de  ce  mémoire» 
nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  la  plupart  des  lieux  oii 
Ion  a  découvert  des  sources  salées  en  ont  aussi  emprunté 
leur  nom.  Saltz-der-Helden  dans  le  Hanovre,  Saitzbourg 
en  Autriche  »  Saitza  près  de  Magdcbourg ,  ont  une  même 
origine  ;  les  trois  villes  de  Hall ,  situées  dans  le  Tyrol , 
dam  le  Wurtemberg,  dans  la  Prusse  occidentale  >  doivent 
leur  nom  aux  sels  qui  s'y  fabriquent.  On  pourrait  aisément 
multiplier  les  citations  :ce  mémoire  en  renferme  quelques 
autres  ;  et  si  différons  lieux  dont  le  nom  radical  était  le 
même  ont  cessé  d'avoir  des  salines^  c'est  que  les  sources 
d'eau  qui  en  renfermaient  les  élémens  s'altèrent  quelque- 
fois ,  qu'elles  s'infiltrent ,  changent  de  cours ,  et  dispa- 
raissent. Nos  pays  en  ont  offert  plusieurs  exemples,  et 
quelques  sources  dont  nos  ancêtres  faisaient  usage  ne  sont 
plus  que  des  bassins  d'eau  saumâtre  et  mélangée,  que  les 
troupeaux  recherchent  encore ,  et  où  ils  vont  se  désaltérer. 

Si  les  noms  de  lieux  nous  avertissent  de  la  situation  de 
quelques  sources  d'eau  salée ,  et  s'ils  peuvent  servir  de  ja- 
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loDS  à  DOS  recherches  y  il  devient  plus  facile  d'interroger 
le  sein  de  la  terre,  à  Taide  dès  cartes  qui  en  représentent  la 
surface.  Ce  genre  d'exploitation  conduit  encore  à  d'autres 
découvertes  ;  et  l'on  peut  »  en  pénétrant  jusqu'aux  mines  de 
sel  gemme ,  acquérir  une  connaissance  exacte  des  couches 
successives  qui  nous  en  séparent. 

Cette  dernière  recherche  qui  pourra  répandre  sur  la 
géologie  quelques  lumières  de  plus,  a  été  faite  avec  soin 
dans  les  fouilles  exécutées  près  de  Lons- le  Saulnier.  M.  le 
Directeur  a  reconnu ,  pendant  toute  l'opération  du  son* 
dage,  les  différentes  substances  terreuses  »  siliceuses ,  cal* 
caires,  ou  de  toute  autre  nature  que  l'on  traversait  succes- 
sivement; il  en  a  recueilli  des  échantillons;  il  s'est  rendu 
compte  de  l'épaisseur  de  tous  les  bancs;  et  l'échelle  com- 
parative qui  résulte  de  ce  tableau  pourrait  être  rapprochée 
des  fouilles  de  même  nature  que  l'on  tenterait  sur  d'autres 
points. 

Ce  genre  d'observations  ne  saurait  être  étrangère  nos 
études  géographiques  ;  et  nous  ne  sommes  pas  tellement 
bornés  par  l'institution  de  notre  société  à  décrire  la  surface 
de  la  terre  que  nous  ne  puissions  en  étudier  les  couches 
supérieures ,  où  l'homme  puise  ses  richesses ,  les  matériaux 
de  son  industrie ,  les  élémens  de  son  existence.  C'est  sur- 
tout dans  ces  rapports  avec  les  besoins  de  l'homme  que  la 
connaissance  de  la  terre  nous  intéresse.  Embrassons  la 
géographie  sur  tous  les  points;  mais  ramenons-en  spéciale- 
ment l'étude  aux  phénonènes  qui  ne  nous  sont  pas  étran- 
gers. L'homme  aime  à  se  retrouver  dans  tous  les  tableaux 
qui  lui  sont  offerts;  et  il  convient  de  ne  jamais  le  séparer 
de  ce  vaste  domaine  dont  il  a  l'empire. 
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DEUXIEME    SECTION. 

ACTES   DE   LA    SOCIÉTÉ. 

Procès- Verbaux  des  Séances. 
Séance  du  20  janvier  i832. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Le  Brun«  directeur  de  rimprimerie  royale,  écrit  à  la 
Société  en  réponse  à  la  demande  qu'elle  a  adressée  à  M.  le 
garde  des  sceaux  dans  le  but  d^obtenir  Timpression  gra- 
tuite de  son  Bulletin  et  de  son  recueil  de  mémoires. 

M.  Warden  annonce  |a  mort  de  M.  lé  docteur  MHcbill , 
correspondant  de  la  Société;  il  annonce  eu  même  tmnps 
que  la  rédaction  de  sa  notice  biographique  sera  rédigée 
par  M.  Dehay,  naturaliste  et  beau-frère  du  docteur  Mitchill. 

Un  anonyme  écrit  d'Alais  relativement  au  mémoire 
supplémentaire  à  son  nivellement  des  Gévennes  adressé  k  lu 
Société  pour  concourir  au  prix  proposé  sur  les  nivellemeos 
barométriques  de  la  France. 

M.  Spencer  Smith  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un 
discours  académique  sur  le  règne  de  Henri  VII  »  roi  d'An- 
gleterre. 

M.  G orabœuf  communique  une  ré<^(amation  de  M.  le  co- 
lonel Brousseaud,  au  sujet  de  plusieurs  déterminations 
géographiques  insérées  dans  le  troisième  volume  du  recueil 
des  mémoires.  Il  sera  donné  comniunication  de  cette  lettre 
à  M.  Brugiiière ,  auteur  du  mémoire. 

M.  Adrien  Latache  écrit  à  la  Société  pour  lui  exprimer 
îe  désir  d'être  adjoint  au  voyageur  frauçais  qui  se  propos^, 
d'entreprendre  un  voyage  daos  nptér.ieur  de  l'Afrique. 
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M*  Joroard  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Mimant ,  consul 
général  de  France  en  Egypte ,  le  premier  bulletin  officiel 
de  Tarmée  égyptienne  en  Syrie  et  la  relation  authentique 
des  ravages  du  cholérà-morbusen  Egypte ,  comprenant  les 
diverses  périodes  dé  la  maladie ,  c'est-à-dire  sa  naissance , 
ses  progrès  et  son  déclin»  depuis  le  Si  juillet  i83i  jus- 
qu'au i5  octobre  dernier.  Ces  notices  seront  communi- 
quées à  la  Société* 

M.  Douville  annonce ,  d'après  la  gazette  littéraire  de 
Londres  y  le  prochain  départ  de  deux  Anglais,  MM.  Cot- 
thurst  et  Tyrwhitt^  pour  le  centre  de  l'Afrique.  Leur  but 
est  de  débarquer  à  l'embouchure  du  Bénin  à  Bonny  ou  au 
vieux  Calabar,  et  de  pénétrer  immédiatement  de  là  dans 
Tiiitérieur.  Us  n'ont  point  l'intention  d'explorer  le  lac 
Tchad,  mais  de  s'avancer,  dans  la  direction  du  nord -est, 
jusqu'à  ee  qu'ils  aient  rencontré  le  Bahr-el-Abiad,  et  de 
tracer  ensuite  le  cours  de  cette  rivière  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure.  Us  partent  à  leurs  propres  frais; 
le  gouvernement  leur  accorde  cependant  le  passage  à  la 
côte  d'Afrique  sur  un  bâtiment  de  l'état,  et  leur  confie 
quelques  instrumens  scientifiques.  La  Société  géographique 
de  Londres  facilite  leur  voyage  de  tous  ses  moyens. 

M.  Ch.-Ed.  Guys,  récemment  arrivé  de  la  Syrie  à  Paris, 
communique  une  note  sur^a  traversée  des  côtes  de  Syrie  à 
Marseille;  il  a  vu  l'île  Ferdinando  dont  les  éruptions  con- 
tinuaient encore  à  l'époque  de  son  passage  ;  il  annonce  quel- 
ques détails  sur  l'intérieur  de  la  Syrie. 

M.  d'Urville  lit  une  notice  sur  les  lies  du  grand  Océan  et  sur 
l'origine  des  peuples  qui  les  habitent  ;  il  indique  dans  cette 
notice  les  divisions  iôtït  il  croit  susceptibles  les  terres  ré- 
pandues dans  rOcéanie  ;  divisions  différentes  de  celles  qu'à 
proposjtes  M.  Rienzi  dans  la  communication  qu'il  a  faite 
à  laderttière  séance.  (Yoyezpage  i.) 
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M.  Roux  de  Rochelle  lit  un  mémoire  sur  un  voyage  de 
navigation  de  New-York  au  Havre. 

M.  d'Âvezac  communique  une  note  nouvelle  sur  les  éta- 
blissemens  anglais  de  la  Gambie  »  menacés  par  les  popula- 
tions mandingues  du  voisinage;  sur  l'intervention  active  du 
brick  français  la  Bordelaise ,  et  sur  les  secours  fournis  par 
nos  établissemens  du  Sénégal. 

Deux  mémoires  sont  adressés  à  la  Société  pour  le  con  - 
cours  de  i83s  :  l'un  est  destiné  à  concourir  au  prix  relatif 
à  l'origine  des  races  nègres  asiatiques ,  et  l'autre  est  un  sup- 
plément au  nivellement  des  Cévennes  adressé  au  concours 
de  j83i. 

MM.  d'Drville ,  Douviile  ,  Eyriès  ,  Roger  et  Warden 
sont  nommés  commissaires  pour  l'examen  du  premier  mé- 
moire; et  MM.  Bonne,  Gorabœuf,  Denaix,  Girard  et 
Haxo  ,  pour  l'examen  du  second. 

M.  le  président  rappelle  la  nécessité  urgente  qu'il  y  a 
de  nommer  un  nouveau  comité  du  Bulletin ,  et  propose  à 
la  commission  centrale  de  procéder  à  cette  élection  ;  sur  la 
proposition  de  M.  Bonne  de  confier  à  l'ancien  comité  la 
publication  du  Bulletin  de  janvier  :  la  commission  centrale 
renvoie  cette  nomination  à  la  prochaine  séance. 

M.  d'Avezac,  secrétaire  de  la  section  de  comptabilité , 
donne  communication  du  projet  de  budget  pour  l'exercice 
i83i- 1852 ,  et  il  le  dépose  sur  le  bureau  pour  être  discuté 
dans  la  prochaine  séance. 

MM.  Bonne  et  Barbie  du  Bocage  aîné  sont  invités  à 
vouloir  bien  rendre  compte ,  le  premier  des  Transactions 
de  la  Société  royale  de  Londres  (  1 83 1  ^  deuxième  partie  ); 
et  le  second  »  de  la  Carte  des  environs  de  Marseille ,  offerte 
par  M.  Delaveau,  géomètre  du  cadastre. 
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Séance  du  20  janvier  iSh2. 

Le  procès- verbal  de  la  dernièi^  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  écrit 
à  la  Société  qu'après  le  vote  du  budget  il  examinera,  avec 
toute  Tattention  qu'elle  mérite ,  la  demande  qu'elle  lui  a 
adressée  dans  le  but  d'obtenir  les  encouragemens  néces- 
saires pour  continuer  avec  succès  le  cours  de  ses  utiles 
travaux. 

M.  Bianchi  propose,  au  nom  de  M.  Blaque,  l'échange  du 
Moniteur  Ottoman  avec  le  Bulletin  de  la  Société ,  accepté. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  du  premier  bul- 
letin de  l'armée  de  Syrie ,  adressé  par  M.  Mimant,  consul- 
général  de  France  au  Caire  et  communiqué  à  la  Société 
parM.  Jomard. 

M.  Blanchi  propose  d'adresser  à  M.  le  chevalier  d'Erco 
une  série  de  questions  sur  le  Levant ,  où  il  a  le  projet  de 
se  rendre  incessammeuL 

M.  Warden  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  David 
Hosack,  les  mémoires  de  M.  de  Witt  Clinlon;  il  est  prié 
de  vouloir  bien  en  rendre  compte,  et  d'entretenir  la  Société 
des  travaux  de  feu  le  docteur  Mitchill,  décédé  aux  États- 
Unis. 

D'après  le  désir  du  même  membre,  M.  Roux  veut  bien  se 
charger  de  rendre  compte  des  mémoires  sur  Sébastien 
Cabot,  offerts  à  la  Société  par  M.  Warden. 

M.  le  colonel  Corabœuf  fait  hommage  de  son  mémoire 
sur  les  opérations  géodésiqùes  des  Pyrénées ,  et  la  compa- 
raison du  niveau  des  mers ,  inséré  dans  la  collection  des 
mémoires  de  Tlnslitut. 

MM.  Lapie  père  et  fils  font  aussi  hommage  d'une  nou- 
velle livraison  de  leur  atlas  universel. 
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M.  Douville  fait  observer  que  ces  géographes  ont  indi- 
qué sur  leur  carte  d'Afrique  la  route  qu'il  a  suivie ,  et  il 
réclame  contre  l'inexactitude  de  ce  tracé,  attendu  qu*il 
donne  une  idée  erronée  de  son  voyage  dans  le  centre  de 
l'Afrique  équatoriale;  il  demande  que  sa  réclamation  soit 
insérée  au  procès-verbal. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  àla  Société 
la  suite  du  voyage  pittoresque  dans  Tancienne  France 
(  Auvergne  ). 

M.  le  chevalier  de  Gouessin  communique  à  la  Société 
une  notice  sur  ses  voyages  de  circumnavigation. 

La  commission  centrale  procède,  au  scrutin,  à  la  nomi- 
nation de  cinq  commissaires  pour  juger  le  concours  relatif 
.  à  la  découverte  la  plus  importante  en  géographie  :  ce  sont 
MM.  Brué ,  Gorabœuf ,  d'Avezac ,  Ëyriès  et  Warden. 

Conformément  à  l'article  2  du  règlement  supplémentaire, 
la  commission  procède  à-  l'élection  de  plusieurs  membres 
adjoints ,  et  décide  que  le  nombre  des  membres  sera  de  six. 
MM.  Béraud,  Caplin,  Daussy,  Peytier,  Poulain  et  Rifaud, 
sont  élus  membres  adjoints. 

Après  diverses  observations  sur  la  composition  du  co- 
mité  du  Bulletin,  la  commission  fixe  à  douze  le  nombre 
des  membres  qui  doivent  former  ce  comité;  la  nomination 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance.  Les  membres  seront 
avertis  par  une  convocation  spéciale. 
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MEMBRES  ADMIS  DANS  LA   SOCllÊTE. 

Séance  du  6  jànçier  iSSa» 

M.  IDeSJ ARDINS-FONTYANES. 

Séance  du, 20  janvier. 

M.  Daussy,  ingénieur  hydrographe  en  chef  au  dépôt  de 
la  marine. 

M.  le  chevalier  d'Eaco* 


Ouvrages  offerts  a  la  société. 

Séance  du  6j(nwier  1 83  2 . 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Transactions  de  cette 
5octV<^  pour  1 83 1;  deuxième  partie. 

Par  M,  Delaveau  :  Plan  de  la  ville  de  Marseille  et  delà 
totalité  de  sen  territoire;  L  feuilles. 

Par  M.  Graherg  do  Hemso  :  Cenni  statistioi  e  geografici 
délia  regenza  di  Algeri;  Milan  i83oj  1  hrochure  in-8^ 
—  Storia  del  commercio  frà  il  Levante  e  CEuropa  ^  opéra 
delsig.  G.-B.  Depping  (analyse).  — Tableau  de  l'Egypte 
et  de  la  Nubie  et  des  lieux  circonyoisins ,  etc.;.par  J.^. 
Rifaud  (analyse). 

Par  M.  Bsjot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahiers 
de  décembre  et  janvier. 

Par  le  directeur:  Revue  Encyclopédique;  cMers  d'oc- 
tobre et  novembre. 

Par  M.  de  Moléon:  Recueil  industriel  et  manufacturier; 
cahiers  de  septembre  et  octobre. 

Par  M.  Arthus- Bertrand  :  Eibliothèque  physico  économie 
que;  cahier  de  décembre. 
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Par  M.  Spencer  Smith  :  Coup  éPœil  historique  sur  C An- 
gleterre depuis  \lfibjusqu*en  i5og;  une  brochure  in- 8*. 

Par  le  directeur  :  Plasieur»  nnméros  du  Courrier  de  la 
Grèce. 

Séance  du  5tojam>ier. 

Par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères:  f^oyages pit- 
toresques et  romantiques  dans  C ancienne  France  (Auvergne, 
liyraisons  i  à  4o  ). 

Par  MM.  Lapie  père  et  fils  :  1 7*  livraison  de  leur  Atlas 
unioerseL 

Par  M.  Warden:  Mémoires  de  M.  de  Witt  Clinton^  par 
M.  de  Hosack;  1  volume  in  4*. 

Par  M.  Corabœuf  :  Mémoires  sur  Us  opérations  gèodési- 
(fues  des  Pyrénées  et  la  comparaison  du  niveau  des  mers  ;  une 
brochure  in  4*» 

Par  M.  Blaque  :  Pluaieum  num^os  du  Moniteur  ottoman. 
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TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES   GEO 

GRAPHIQUES,    ETC. 


Voyage  de  MM.  Michaud,  CatUer  et  Statnatj  en  OrienU 

(Lettre  de  M.  Michaad  ,.de  rAcadémie  française.  ) 

Depuis  mon  retour  en  France ,  j'ai  appris  la  mort  de  plu- 
sieurs de  mes  compagnons  de  voyage  que  j'avais  laissés  en 
Asie;  ils  étaient  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  pleins  d'ar- 
deur et  de  force.  Qui  aurait  pu  croire ,  en  nous  voyant 
partir ,  que  je  devais  leur  survivre;  et  que  le  soin  d'hono- 
rer leur  mémoire  était  réservé  à  mes  cheveu]^  blancs  I  Je 
dois  surtout  déplorer  la  perte  récente  d'un  jeune  martyr 
de  la  science,  M.  Stamaty^  mort  à  Alepdansle  mois  de 
septembre  dernier,  En  attendant  de  plus  amples  rensei- 
gaemens  sur  son  voy?ge  à  travers  TAsie-Mineure ,  je  ne 
peux  mieux  recommander  son  nom  au  souvenir  et  aux  re- 
grets du  public  qu'en  rappelant  ce  que  je  connais  déjà  des 
courses  et  des  travaux  qui  lui  ont  coûté  la  vie* 

MM.  Stamaty  et  Callier^  officiers  ingénieurs,  avaient  été 
nommés  par  M.  le  maréchal  Bourmont,  alors  ministre  de 
la  guerre,  pour  faire  avec  moi  le  voyage  d'Orient;  outre 
la  mission  générale  qu'ils  avaient  reçue  de  parcourir  des 
pays  peu  connus  jusqu^ici  des  géographes ,  ces  jeunes  offi> 
ciers  devaient  m'aider  à  suivre  les  traces  des  croisés  sur 
les  chemins  d'Antioche  et  de  Jérusalem^  Au  mois  d'octo- 
bre ]83o,  nous  partîmes  presque  en  même  temps  de 
Gonstantinople ,  et  prenant  des  roules  différentes,  nous 
nous  promîmes  de  nous  retrouver  à  Smyrne.  MM.  Gallier 
et  Stamaty  allaient  visiter  les  contrées  qui  formaient  au- 
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irefois  la  Phrygie-Epictetus  »  la  Lydie  »  la  Mysie  et  la  By- 
thinie.  Leur  excursion  ne  pouyait  manquer  d'ayoir  d'utiles 
résultats  pour  la  géographie  des  croisades  et  pour  la  géo- 
graphie en  général.  On  en  jugera  par  la  lettre  qu'ils  m'é- 
crivirent trois  semaines  après  leur  départ  de  Constanti- 
Qople. 

«  De  ScQtarî  h  Nîcée ,  nous  avons  visité  les  montagnes  et 
les  défilés  qui  ont  dû  servir  de  passage  à  ces  populations ,  dont 
PËarope,  au  moyen  âge,  inonda POrient.  Eloignés  deCons- 
iantinople  par  Alexis,  les  croisés  ne  purent  gagner  la  ville 
de  Nicomède  que  par  les  montagnes ,  ainsi  que  Tohserve 
(lailtaume  de  Tyr.  De  là ,  conduites  par  Pierre  Termite  et 
Gaatliier  50^5  aooir^  ces  masses  allèrent  se  fondre  sous  le  fer 
de  Soliman  ,  entre  le  golfe  de  Nicomédle  et  celui  de  Mauda- 
oia.  C'est  dans  celle  partie  que  le  moyen  âge  réclame  des 
documens  géographiques;  Civitot,  Hëlénopolis,  le  château 
de  Xérîgordus ,  le  fleuve  Draco,  sont  autant  de  noms  qui 
ont  besoin  d'être  placés  pour  concilier  les  récits  d'Anne  Com- 
mène  avec  les  chroniques  latines.  Nous  avons  employé  quel- 
que temps  à  étudier  cette  langue  de  terre.  A  l'est,  nous  avons 
porté  notre  attention  sur  le  cours  du  Sangarius ,  qu'il  est  si 
difficile  de  suivre  au  milieu  des  rochers  élevés  qui  l'encaissent 
et  des  belles  vallées  qu'il  arrose  ;  nous  avons  reconnu  Lefké  » 
l'ancienne  Leucae,'  située  dans  une  de  ces  vallées,  dont  l'as- 
pect est  des  plus  remarquables.  Sa  position  sur  le  Sangarius, 
près  de  l'endrbit  où  II  reçoit  les  eaux  du  Gallus ,  faisant  encore 
l'objet  des  discussions  de  la  Société  de  géographie  de  France, 
demandait  à  être  déterminée. 

»  L'explication  des  événemens  du  siège  de  Nicée ,  qui , 
comme  fait  militaire,  ne  pouvait  manquer  de  nous  Intéresser , 
réclamait  encore  une  connaissance  complète  des  lieux ,  que 
noos  avons  acquise  en  les  parcourant  avec  soin. 

»  De  Nicée  à  Eski-Chehr  nous  avons  rencontré  les  armées 
de  Godefroy  et  de  Bohémond  ;  nous  aimions  à  voir  les  récits 
parfois  obscurs  des  vieilles  chroniques  s'éclaircir  sur  les  lieux 
qa'elles  décrivent  souvent  avec  vérité.  L'immense  plaine  de 
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Dûiryiée  nous  retraçait,  la  plas  glorieuse  victoire  des  premiers 
croisés.  Noos  n'avons  pas  vu  sans  émotion  cette  terre  ouatant 
de  Français  ont  soccombé  et  reposeiit  loin  de  lear  patrie. 
Nous  avons  cru  reconnaître  parmi  quelques  tumuli  celui  qui 
recouvre  les  restes  du  frère  de  Tancrède» 

»  Après  avoir  pénétré  plus  avant  dans  la  Phrygie-Epictetus , 
au  milieu  des  contrées  que  nous  désirions  reconnaître ,  nous 
avons  visité  Kutayé,  dans  la  vallée  duThymbrius.  Nos  re-^ 
cherches  nous  ont  ensuite  conduits  dans  une  vaste  et  belle 
plaine  où  nous  avons  trouvé  des  ruines  remarquables.  Sans 
entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet,  nous  nous  bornerons  ici 
à  dire  que  ces  restes  précieux  appartiennent  à  l'ancienne  Aiza- 
nia.  Nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  d'inscriptions  et 
quelques  médailles;  nous  les  devons  presque  toutes  aux  fouilles 
que  nous  avons  faites.  La  position  de  cette  ville  est  bien  dif- 
férente de  celle  que  d'Ânville  lui  assigne  :  quelques  observa- 
tions  astronomiques ,  que  le  temps  nous  a  permis  de  ùiire , 
l'ont  rectifiée. 

»  £n  quittant  Aïzania,  nous  nous  sommes  dirigés  au  nord 
sur  les  montagnes  que  nous  avions  principalement  pour  but 
d'explorer:  elles  forment  au  sud-ouest  de  l'Olympe  un  bassin 
immense  et  hérissé  de  contreforts  d'une  structure  difficile  à 
suivre  :  les  principaux  afâuens  du  Rhyndacus  et  du  Macesius 
se  forment  au  milieu  de  ces  chaînes  élevées  qui  séparent  le 
bassin  de  la  Propontide  de  celui  de  la  mer  £gée.  Nous  avoas 
iong-tcnxps  erré  au  milieu  de  monts  escarpés^  et  de  vaste 
forêts ,  où  quelques  vallées  fertiles  et  semées  d^un  grand  nom- 
bre de  villages  contrastent  parfob  avec  l'aspect  général  da 
pays.  Nous  n'avons  quitté  ces  contrées  qu^après  en  avoir  es- 
quissé l'ensemble  »  si  difficile  à  saisir  au  milieu  de  ces  formes 
embarrassées.  Cet  examen  prolongé  nous  a  valu  la  découverte 
de  plusieurs  ruines ,  où  nous  avons  trouvé  des  inscriptions  qui 
nous  permettront  sans  doute  de  replacer  les  noms  de  ces 
restes  anciens.  Après  avoir  quitté  les  sources  du  Rhyndacus 
et  celles  du  Macestu»^  nous  sommes  entrés  dans  le  bassin  de 


(43  ) 

la  mer  Egée ,  qui  se  termine  à  l'est  par  de  nouvelles  chatnet , 
dans  lesquelles  le  Caïcns ,  THyllus  et  l'Hermiis  prennent  leur 
source.  I<e  premier  de  ces  fleuves  verse  ses  eaux  dans  le  golfe 
d'Elœa,  non  loin  de  Pergame ,  et  les  deux  autres ,  réunis  dans 
la  plaine  de  Magnésie,  vont  se  jeter  dans  le  golfe  de 
Smyrne.  Le  mont  Temnus ,  qui  élève  ses  sommets  arron- 
dis au-dessus  de  Kirk-Agach,  forme  la  séparation  des  deux 
vaOées.  » 

MM.  Stamaty  et  Gallier  avaient  ainsi  fait  une  excursion 
de  plus  de  trois  cents  lieues.  Pour  moi ,  je  faisais  dans  le 
même  tenapsune  course  moins  étendue  et  moins  pénible* 
Je  m'embarquai  sur  la  Propontide  avec  M.  Poujoulat  » 
jeune  écrivain»,  plein  de  talent  et  de  zèle ,  et  nous  visitâmes 
les  points  les  plus  importans  de  la  côte  d'Asie  »  depuis 
Cyzique  jusqu'à  la  Troade.  Nous  reconnûmes  l'enUbou- 
chure  de  l'iEsçpus  et  du  Granique,  l'eniplacement  et  les 
rames  de  Priapus»  de  Parium,  de  Percote,  d*Abydos* 
Les  villes  de  Gallipoli  et  de  Lampsaque  attirèrent  aussi 
notre  attention.  En  saluant  les  tombeaux  d'Acbille  et  de 
Patrocle»  nous  nous  rappelâmes  que  nous  avions  visité» 
quelques  mois  auparavant,  l'emplacement  de  l'ancienne 
Troie.  Circonstance  digne  de  remarque!  nous  y  avions 
passé  les  journées  des  27»  a8  et  ag  juillet  i83o»  relisant 
riliade  et  le  second  livre  de  l'Enéide»  sur  les  lieux  même 
qui  virent  la  chute  et  les  infortunes  de  Priam  et  ie  sa  fa- 
mille. Nous  ne  déplcurions  alorâ  que  des  malheurs  imagi- 
naires!.. .Je  reviendrai  ailleurs  sur  notre  séjour  dans  la 
Troade. 

Ténédos  est  en  face  de  la  côte  de  Troie ,  in  conspectu 
Tenedos  ;  nous  débarquâmes  dans  cette  île  »  qui  n'a  con- 
servé de  l'antiquité  homérique  que  son  nom  ;  nous  des- 
cend&nes  ensuite  au  cap  Baba»  l'ancien  Lectos»  dans  l'tle 
deMételin»  si  remplie  de  souvenirs  poétiques^  et  sur  W 
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cote  d'Adramit  où  nous  vîmes  les  ruines  d'Assos  >  trop  peu 
connues  des  voyageurs  européens.  Poussés  par  la  tempête 
dans  le  port  Olivier,  dont  le  bassin  présente  l'aspect  pit- 
toresque d'un  lac  de  la  Suisse ,  nous  remimes  en  mer  le  3 
novembre,  et  nous  arrivâmes  le  même  jour  à  Smjme. 
Quoiqu'on  approchât  de  l'hiver,  le  soleil  de  l'Ionie  brillait 
encore  de  tout  son  éclat;  nous  profilâmes  des  beaux  jours 
pour  faire .  quelques  courses  sur  le  mont  Pagus,  aux  rives 
du  Mélès,  et  pour  suivre  vers  le  Méandre  la  marche  de 
l'armée  française  de  Louis  YII ,  se  dirigeant  vers  Satalie. 
Un  jour  que  nous  revenions  du  mont  Sipyle,  où  nous 
avions  été  voir  le  tombeau  de  Tantale  et  les  restes  d'un 
temple  de  Cybèle ,  je  retrouvai,,  en  rentrant  dans  mon  lo- 
gement ^  MM.  Callier  et  Stamaty  qui  venaient  d'arriver  à 
Smyrne.  Ce  fut  pour  nous  une  grande  joie  de  nous  re- 
trouver ainsi  après  une  longue  séparation.  Que  de  ques- 
tions nous  avions  réciproquement  à  nous  faire  !  que  de 
choses  curieuses  nous  avions  h  nous  raconter!  Je  n'épar- 
gnais pas  les  détails  sur  les  pays  que  j'avais  parcourus;  de 
leur  côté ,  mes  compagnons  de  voyage  ajoutaient  beaucoup 
de  notions  importantes  à  la  lettre  qu'ils  m'avaient  écrite. 
Nous  passâmes  ainsi  plusieurs  jours,  tout  occupés  de  nos 
souvenirs  et  de  ce  qui  nous  restait  à  faire  pour  achever 
une  entreprise  si  heureusement  commencée. 

Il  fallut  de  nouveau  nous  séparer;  je  m'embarquai  sur 
la  gabarre  la  Truite,  dans  les  premiers  jours  de  décembre, 
et  je  laissai  h  Smyrne  mes  deux  compagnons  de  voyage  , 
avec  le  projet  de  traverser  la  Garamanie ,  et  de  venir  me 
joindre  à  Jérusalem.  Pourquoi  faut-il  que  de  si  chères  es- 
pérances n'aient  pu  s'accomplir,  et  que  nous  soyons  restés 
séparés  pour  toujours  ?  Notre  voyage  par  mer  fut  souvent 
contrarié  par  les  vents  du  midi;  nous  restâmes  long-temps 
en  présence  de  Chio ,  où  nous  apercevions  sur  la  rive  les. 
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ravages  de  la  guerre  civile;  devant  Samos,  où  nous  pû- 
mes voir  encore- les  ruines  du  temple  de  Junon.  Le  mont 
Myscale,  les  des  de  Nicarie,  de  Naxos,  de  Patmos,  de 
Parcs ,  de  Nio ,  paraissaient  tour  à  tour  devant  nous ,  et 
nous  présentaient  les  spectacles  les  plus  pittoresques  de  )a 
nature  ,  ou  les  souvenirs  animés  de  la  mythologie  et  de 
Thistoirë.  Nous  descendîmes  à  l'ile  de  Gos ,  qui  montre  en^ 
ocre  sa  fontaine  d'Hippocrate  et  son  vieux  platane,  qui  a 
TU  deux' cents  générations  d'hommes  sous  son  ombrage. 

Nous  passâmes  quelques  jours  sur  la  côle  d'Asie  »  où  les 
voyageurs  vont  visiter  les  belles  ruines  d'Halicarnasse  et 
le  château  de  Boudroum ,  où  se  montrent ,  confondus  sur 
les  murailles ,  les  croix  et  les  armoiries  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  y  quelques  versets  du  Coran,  et  des  bas- reliefs 
da  tombeau  de  Mauzole.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Tile  de 
fihodes ,  pour  voir  la  rue  des  Chevaliers ,  le  palais  de  File 
Adam,  les  bastions  de  France,  d'Italie  et  d'Auvergne,  et 
dans  l'Ile  de  Chypre ,  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  le 
culte  des  Grâces ,  et  devenue  dans  le  moyen  âge  un 
royaume  florissant,  fondé  parles  croisades.  Si  je  publie 
jamais  la  relation  de  mon  voyage ,  je  parlerai  avec  détails 
de  la  ville  et  de  la  plaine  de  Saint-Jean-d'Acre ,  où  se  li- 
vrèrent tant  de  combats ,  de  la  montagne  du  Carmel ,  des 
ruines  de  Césarée ,  des  plaines  de  Jaffa  et  de  Ramia ,  et 
surtout  de  Jérusalem ,  la  ville  de  David  et  de  Godefroy  de 
Bouillon.  Nous  parlerons  aussi  de  Damas  et  d'Antioche  , 
des  montagnes  du  Liban,  visitées  par  M.  Poujoulat,  et  des 
rives  du  Nil,  des  champs  de  Mansourah,  que  j'ai  parcou- 
rus ,  Joinville  à  la  main. 

Toutes  ces  courses  m'ont  retenu  plus  de  cinq  mois,  et 
pendant  tout  ce  temps ,  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de 
MM.  Stamaty  et  Callier;  je  suis  parti  d'Alexandrie  au 
mois  de  mai,  et  je  suis  resté  près  de  deux  mois  à  Malte, 
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sans  savoirs!  mes  deux  coiopagnons  de  voyage  araîent  pris 
la  route  de  la  Syrie  ;  ou  s'ils  avaient  dirigé  leur  course 
vers  Bagdad  et  les  rives  de  l'Euphrate ,  qu'ils  avaient  aussi 
le  projet  de  visiter.  Ce  n'est  qu'à  mon  arrivée  en  France , 
au  mois  d'août,  que  j'ai  enfin  reçu  une  lettre  écrite  à  la  fin 
de  juin  et  datée  de  Kara-Hissar,  sur  la  route  de  Smyme  à 
Angora.  M.  Stamaty  m'écrivait  que  lui  et  son  compagnon 
se  portaient  bien  •  et  qu'ils  allaient  traverser  les  chaînes 
du  Taurus ,  pour  se  rendre  en  Syrie.  Au  mois  d^octobre  , 
on  reçut  une  autre  Ibllre,  datée  d^' Angora,  25  août,  dans 
laquelle  nos  deux  voyageurs  donnaient  un  aperçu  général 
de  leur  itinéraire.  Voici  quelle  avait  été  leinr  marche. 

Angora,  ce  25  août. 

«  Depuis  notre  départ  de  Smyrne ,  nous  avons  dû  renon- 
cer à  toute  espèce  de  relations  avec  TËurope,  et  nous  étions 
dans  l'impossibilité  de  feire  parvenir  de  nos  nouvelles.  L'in- 
térêt qu'inspirent  dés  pays  inconnus,  où  il  est  difficile  de  pé* 
nétrer,  a  long- temps  prolongé  notre  séjour  an  milieu  des 
contrées  barbares  et  séparées  en  quelque  sorte  du  inonde 
entier.  Notre  arrivée  à  £nguri  (Angora),  après  des  marches 
longues ,  pénibles  y  hérissées  de-  mille  difiScoltés ,  était  de- 
venue urgente  pour  notre  caravane.  Nous  avons  eu  le  mal- 
heur d&perdreuD  de  nos  hommes  dans  notre  voyage  chez 
les  Kurdes.  Il  serait  bien  difficile  de  nous  suivre  au  milieu 
des  provinces  que  nous  avons  traversées,  parce  qu'aucune 
carte  connue  ne  représente  assez  exactement  ce  pays  ;  et 
nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  h  perdre  le  fruit  de  nos 
travaux  en  les  envoyant  aujourd'hui  en  France.  Dans  nos 
précédens  voyages ,  nous  avions  étudié  avec  soin  tout  le 
pays  compris  entre  les  rives  de  la  Propontide  ,  de  la  mer 
Egée  ,  du  Timbrius  et  de  l'Hermus,  anciennement  connu 
sous  la  dénomination  de  Bilhynîe,  de  Phrygie-Epictetus ,  de 
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Mysie  et  de  Lydie.  C'est  aa  sud-est  de  ces  contrées  que  nous 
avoDS  repris  le  cours  de  nos  investigations  ;  nous  les  avons 
poussées  depuis  les  cheoilns  du  Tmolus  ,  du  Messoys  et  du 
monl  Dindymène,  jusqu'aux  monts  Emis-Dagh  et  aux  vastes 
bassins  qui  s^ étendent  sur  le  plateau  de  rAsîe>!VIinenre.  De  là 
nous  avons  regagné  le  mont  Adoreus  ,  et  les  affluens  du  San- 
garius  qui  nous  ont  conduits  à  Enguri.  » 

Nos  deux  voyageurs  avaient  suivi  le  cours  du  Gaîstre, 
de  rHermus  et  du  Méandre  ;  le  cours  de  ces  trois  fleuves 
n'était  que  très-imparfaitemetit  connu.  Ils  placent  la  source 
du  Méandre  au  pied  du  mont  Dindymène.  Dans  leur 
course  savante  et  laborieuse ,  ils  ont  pu  reconnaître  la  Ga- 
lalie  et  la  partie  de  cette  colonie  gauloise  occupée  par  les 
Tectosages.  Le  besoin  de  retrouver  les  traces  de  Tantiquité» 
et  de  faire  des  découvertes  utiles ,  leur  avait  fait  suivre  des 
directions  nouvelles.  Des  inscriptions  qu'ils  ont  copiées 
soigneusement  aideront  les  savans  à  replacer  plusieurs 
?illes  qu'on  avait  oubliées,  telles  qu'Ipsus^  à  laquelle  se 
rattache  le  nom  d'Alexandre»  et  Sidana,  l'une  des  cités 
les  plus  florissantes  de  l'aucienne  Phrygie.  Au  nord  de  la 
Lycaonie  et  du  Gastopalus,  ils  ont  pu  suivre,  avec  Tite-^ 
Live  y  la  marche  et  les  combats  du  consul  Manlius  contre 
la  cavalerie  galate.  Ils  ont  souvent  rencontré  sur  leur  route 
les  dix  mille ,  et  plus  d'une  fois  ils  ont  eu  quelque  peine  à 
concilier  les  distances  citées  par  Xénophon  avec  le  témoi- 
gnage des  plus  grands  géographes.  La  direction  qu'Arien 
fait  suivre  au  vainqueur  de  Darius,  quoique  très-sinueuse, 
leur  a  ofiert  en  général  moins  d'incertitudes  et  de  contra- 
dictions. 

En  recherchant  ainsi  les  restes  de  l'antiquité,  MM.  Sto- 
maty  et  Gallier  ne  négligeaient  point  de  suivre  les  armées 
des  croisés  :  la  route  qu'ils  avaient  suivie  pour  arriver  à 
Ancyre ,  et  qu'ils  devaient  suivre  pour  se  rendre  à  Gésarée, 
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était  celle  qu'ayait  prise  cette  multitude  d'Aquitains,  de 
Français  et  de  Lombards ,  qui ,  sous  la  conduite  du  comte 
de  Poitiers ,  du  comte  de  Blois  ^  etc. ,  étaient  partis  d'Eu- 
rope dans  Tannée  qui  suivit  la  conquête  de  Jérusalem. 
Cette  multitude ,  après  avoir  dépassé  Ancyre  et  les  défilés 
delà  Paphlagonte f  fut  attaquée  et  détruite  par  les  Turcs 
au-delà  de  Gangras,  dans  une  plaine  située  entre  le  mont 
Adoreus  et  le  fleuve  Halis,  à  deux  ou  trois  journées  de 
Sinope.  Deux  autres  troupes  de  pèlerins  qui  suivaient  ta 
première,  au  lieu  de  se  diriger  vers  Gangras ,  remontè- 
rent le  Halis ,  et  périrent  misérablement  entre  Stancon  et 
Ercley  ou  HhacUe ,  dans  des  lieux  tout-à-fait  ignorés  au- 
jourd'hui  de  la  géographie  et  de  Thistoire. 

En  résumant  la  marche  des  croisés,  on  trouve  qu'ils 
traversèrent  l'Asie-Mineure  dans  toutes  les  directions ,  et 
que  cette  vaste  région  n'a  pas  una  plaine  j  une  vallée  ,  un 
chemin  qui  n'ait  été  marqué  par  quelques  revers  ou  quel- 
ques victoires  des  soldats  de  la  croix.  Dans  la  première 
croisade^  la  grande  armée  des  pèlerins  conduite  par  Go- 
defroy  de  Bouillon ,  Raimond  de  Saint-Gilles ,  les  deux 
Robert ,  etc. ,  après  avoir  vaincu  les  Turcs  à  Dorylée ,  s'a- 
vança dans  la  Pisidie  et  la  Lycaonie  :  quelques  corps ,  dé- 
tachés de  cette  armée ,  marchèrent  vers  la  Cappadoce ,  et 
s'emparèrent  de  plusieurs  villes  ;  d'autres,  commandés  par 
Tancrède  et  Baudouin  ,  parcoururent  la  Cilicic ,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  Mamistra ,  d'Adana ,  de  Tarse  et  d'A- 
lexandrette.  Le  gros  de  l'armée  poursuivit  sa  marche  par 
Iconium,par  Héraclée,  et,'  traversant  le  territoire  de  l'an- 
cienne Tyane,  franchit  la  seconde  chaîne  du  Taurus  au- 
dessus  de  Goxon  et  de  Marache;  elle  n'avait  de  là  qu'une 
journée  de  marche  pour  arriver  sur  les  rives  de  l'Oronte 
et  dans  la  vallée  d'Antioche.  Les  armées  de  la  seconde 
croisade  prirent  d'autres  chemins.   L'armée   des  croisés 
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allemands,  que  conduisait  Conrad  II,  partie  des  rîyes  du 
Bosphore,  s'avança  vers  la  Lydie ,  et  suivant  des  guides  in- 
fidèles, marcha  de  Laodtcée  vers  les  frontières  de  la  Ga* 
latie»  oii,  vaincue  par  la  faim»  elle  tomba  presque  tout  en«- 
tière  sous  le  fer  des  barbares  ;  on  ne  peut  savoir  avec  pré- 
cision les  lieux  qu'elle  parcourut ,  les  combats  qu'elle  eut 
à  soutenir;  seulement  les  chroniques  contemporaines  nous 
disent  qu'il  ne  resta  que  la  dixième  partie  d'une  multitude 
iofinie  de  fantassins  et  soixante  et  dix  mille  cavaliers  ar« 
mes  de  cuirasses.  L'armée  française  de  Louis  VU  se  rap- 
procba»  dans  sa  marche,  des  côtes  de  la  Propontide  et  de 
la  mer  Egée,  arriva  à  Pergame  sur  le  Gaïcus,  passa  par 
Soiyme,  campa  dans  la  plaine  d'Ephè&e  ,  traversa  le 
Méandre  près  de  Magnésie ,  prit  des  vivres  h  Laodicée, 
fut  surprise  et  battue  par  les  Turcs ,  dans  les  montagnes 
voisines  du  Lycus ,  et  continua  sa  route,  au  milieu  d'ob- 
stacles et  de  périls  sans  nombre ,  jusqu'à  Satalie ,  où  elle 
s'embarqua  pour  Antioche. 

Dans  la  troisième  croisade ,  les  croisés  français  et  an^ 
glais  s'étaient  rendus  par  mer  en  Syrie.  La  seule  armée 
des  Allemands ,  sous  la  conduite  de  Frédéric  P' ,  prit  U 
route  de  terre  ,  comme  dans  les  expéditions  précédentes. 
Elle  passa  l'Hellespont à  Gallipoli.  Cette  armée,  laissante 
sa  droite  le  mont  Ida  et  l'ancien  pays  de  Troie ,  à  sa  gau* 
che  le  mont  Olympe  ,  se  dirigea  vers  Philadelphie ,  en  tra- 
versant plusieurs  villes  dont  nous  cherchons  vainement  sur 
la  i^rtc  les  noms  cités  par  les  chroniques  du  temps.'  Par- 
venue à  Laodicée ,  elle  remonta  le  cours  du  Méandre  et 
marcha  ensuite  par  Philomelium,  Finimis  et  le  lac  des 
Satines,  vers  /c(mteim,'qu'elle  prit  d'assaut  sur  les  Turcs. 
De  là ,  s'avançant  vers  la  petite  Arménie  à  travers  des 
montagnes  inaccessibles ,  elle  arriva  à  Laranda  et  Séleucie, 
où.Frédérîc  Barberousse  se  noya  dans  le  Sélef.  Un  chro- 
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niqueur  allemand ,  qui  suivait  cette  armée ,  nous  dit  que 
Virgile  et  Homère  ne  pourraient  suffire  à  décrire  les  com- 
bats qu'elle  eut  à  livrer,  les  misères  qu'elle  souffrit  dan  s  sa 
marche.  Cinq  mille  hommes,  restés  d'une  armée  floris- 
sante, purent  à  peine  arriver  devant  PlolémaVs  ou  Saint-Jean- 
d'Acre ,  assiégée  alors  par  Richard-Cœur-de-Lion  et  Phi- 
lippe-AugusIe. 

On  sait  combien  il  est  difficile ,  aujourd'hui ,  de  suivre 
la  marche  de  toutes  ces  armées.  La  première  difficulté 
vient  de  l'obscurité  des  chroniqueurs ,  qui  défigurent  les 
noms  des  villes  et  qui  ne  désignent  que  très-vaguement  les 
lieux  dont  ils  parlent;  ajoutez  à  cela  que  les  Turcs,  à  me- 
sure qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  du  pays  ,  ont  changé 
toutes  les  dénominations,  et  qu'on  ne  retrouve  plus  ni  l' Asie- 
Mineure  de  l'antiquité,  ni  celle  des  derniers  temps  de 
l'empire  grec.  La  seconde  difficulté  et  la  plus  grande  sans 
doute  est  dans  les  périls  et  les  obstacles  de  toute  espèce 
que  doivent  rencontrer  les  voyageurs ,  à  travers  des  pays  si 
peu  connus  et  si  peu  fréquentés.  Les  contrées  que  devaient 
parcourir  MM.  Gallier  et  Stamaty  sont  au  moins  aussi 
barbares  qu'elles  Tétaient  au  temps  des  croisades;  les 
chaînes  du  Taurus  et  les  rives  du  Halis  n'ont  pas  moins  de 
dangers  pour  les  voyageurs  modernes  qu'elles  n'en  eurent 
pour  les  pèlerins  du  moyen  âge.  Écoutons  ici  nos  deux  offi- 
ciers ingénieurs. 

«  Le  but  principal  de  notre  voyage  actuel  était  de  visiter 
les  parties  hiexplorées  de  la  Phrygie  et  de  la  Gappadoce  y 
qui  s'étendent  depuis  Kara-Hissar  jusqu'à  Césarée.  Tous 
les  renseignemens  que  nous  avons  puisés  dans  le  pays  se 
sont  accordés  à  nous  faire  regarder  la  chose  comme  im- 
possible. Les  Kurdes  ont  établi  leurs  tentes  depuis  le  mont 
Emis-Dagh  jusqu'au  Kisil-Ermak ,  et  répandent  la  terreur 
dans  toutes  ces   contrées.  Ils  profitent  de   l'extrême  vitesse 
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àe  leui's  chevaux  pour  fondre  à  l'improvisle  et   avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair  sur  ceux  qui  ont  l'imprudence  de  s'enga- 
ger au  milieu  d'eux.  C'est  toujours  la  nuit  qu'ils  fout  leurs 
attaques  au  nombre  de  80  à    100.  Tantôt  ils  s'approchent 
armés  de  longues  lapces  qu'ils  manient  avec  une  extrême 
adresse,   tantôt  ils  tirent  de  très>loin  et  avec  une   justesse 
surprenante.  Le  pacha  de  Konièh  a   vainement   essayé  de 
les  réduire   en  dernier  lieu;    ses  troupes  ont  été  battues  ; 
et  tel  a  toujours  été  le   sort  des  entreprises  de  la   Porte 
contre  ces  peuples  nomades.  Leurs  tentes  sont  au  nombre 
de  20,000  ;  ils  ne  reconnaissent  le  grand-seigneur  que  selon 
leurs  caprices.    Nous  sommes  parvenus  cependant  à  péné- 
trer parmi  eux ,  et  nous  avons  échappé  pendant  plusieurs 
jours  à  leur  surveillance.    Nous  ne   rencontrions  de   tous 
côtés  que  des  ruines  de  villages  saccagés ,   et  quelques  mal- 
heureux qui  nous  disaient  leurs  pertes  récentes.  Au  milieu 
de  ces  pays  dévastés  ,  nos  guides  ont  refusé  de  nous  suivre, 
et  maigre  toute   l'avidité  des  Turcomans,   nos  offres  d'ar- 
gent n'ont  pu  les  séduire.  C'est  donc  seuls,  sans  guides, 
sans  escorte ,  saps  renseignemens ,  que  nous  nous  sommes 
avancés  au  milieu  des  plaines  onduleuses  et  coupées  de  ra- 
vins ,  où  les  eaux ,  circulant  et  formant  mille  marais  ,  nous 
renfermaient  dans  des  labyrinthes.  Mais  nous  avons  pris  le 
parti  de  nous  tenir  constamment  sur  les  hauteurs  pour  dé- 
couvrir an  loin.   Ce  moyei^  nous  a  réussi.  Toutefois  notre 
marche  a  moins  été  un  voyage  qu'une  véritable  opération 
de  guerre.  Tous  les  soirs  nous  nous  retranchions  derrière  les 
rochers  :  chacun   veillait  a  son  poste  jusqu'au  jour ,  décidés 
à  profiter  autant  que  possible  de  notre  position  pour   nous 
défendre.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  n'être  surpris  qu'une 
seule  fois.  Des  Kurdes ,  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  cheval , 
entouraient  déjà  nos  chevaux  et  notre  bagage  ;  mais  sur 
notre  bonne  contenance  et  grâce  à  l'obscurité  qui  dissimo- 
lait  notre  nombre  ,  ils  se  sont  retirés  sans  nous  attaquer.  Un 
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êe  nos  hommes,  qai  a  ea  i'impradence  de  s*éloîgner,  n'a  plus 
reparu.  » 

En  relisant  cette  relation  où  MM.  Stamaty  et  G  allier 
nous  racontent  avec  simplicité  tout  ce  qu'ils  ont  éprouvé 
dans  leur  excursion ,  ne  croirait-on  pas  entendre  des  croi- 
sés du  vieux  temps  parlant  de  tout  ce  qu'ils  avaient  souffert 
dans  le  pèlerinage  de  Jérusalem  ?  *Ne  sont-ce  pas  toujours 
les  mêmed  déserts  semés  de  périls ,  les  mêmes  chemins  à 
trûvel%'les  précipices,  les  mêmes  peuples  barbares  ?  Encore 
faut-il  ajouter  que  la  peste  était  à  peine  connue  au  temps 
des  croisades ,  et  que  maintenant  ce  fléau  occupe  toutes 
les  avenues  delà  Syrie  et  de  TAsie-Mineure.  L'état  présent 
de  ces  contrées  lointaines ,  et\Ie  souvenir  de  tant  de  mal- 
heurs arrivés  autrefois  aux  croisés  ,  me  donnaient  de 
tristes  pressentimens  sur  le  sort  de  nos  deux  amis;  je 
les  suivais  d'un  œil  inquiet  sur  la  carte  ,  lorsque  j'ai  reçu 
d'Alep  la  lettre  suivante  qui  n'a  que  trop  justifié  mes 
craintes  : 


Alep,  le  12  septembre  i83i. 


«  Monsieur, 


«(  Depuis  votre  départ  de  Smyrne ,  nou&  avons  souvent 
désiré  avoir  de  vos  nouvelles  et  vous  donner  des  nôtres , 
mais  ne  sachant  ni  les  unjs  ni  les  autres  où  nous  pouvions 
être ,  nous  nous  sommes  condamnés  au  même  silence. 
Nous  vous  avons  cependant  adre:>sé  en  Egypte  un  aperçu 
du  voyage  sur  lequel  vous  nous  aviez  demandé  quelques 
détails.  Des  pluies  interminables  nous  ont  retenus  tout  l'hiver 
à  Smyrne  ,  et  malgré  notre  envie  de  partir  an  plus  tôt  , 
nous  n'avons  pu  nous  mettre  en  route  que  long-temps 
après  vous.  La  peste  qui  ravageait  toute  la  côte  de  la  Ca- 
ramanie  vint  ensuite  changer  nos  projets ,  et  nous  partîmes 
pour  visiter  l'intérieur  de  TAsie-Mineure  que  nous  ne  de- 
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vîofis  voir  d'abord  qu'à  notre  retour.  Dans  l'exploration  de 
ces  contrées  inhospitalières  ^  nous  avons  dû  renoncer  à  toute 
rehtioD  avec  la  France. 

»  L'intérêt  que  vous  nous  avez  souvent  témoigné  et  celui 
qoe  vous  prenez  naturellement  à  nos  recherches  nous  fai- 
saient un  devoir  de  vous  parier  de  nous  et  de  nos  travaux  ; 
nous  ne  l'avons  jamais  oublié.  Un  silence  aussi  long  vous 
aura  peut-être  donné  des  inquiétudes  que  nous  avions  i'es- 
pérance  de  dissiper  en  arrivant  ici ,  mais  Dieu  ne  l'a  point 
Yoaln  ainsi  :  il  m'a  imposé  le  devoir  le  plus  triste  à  rem- 
plir, puisque  je  dois  vous  faire  part  d'un  événement  qui 
m'a  bien  cruellement  affligé ,  et  qui  vous  causera  sans  doute 
aussi  quelque  chagrin.  Mon  malheureux  ami  n'est  plus  ;  il 
vient  de  succomber ,  après  une  maladie  de  peu  de  jours , 
âDx  fatigues  et  aux  privations  de  Ions  genres  que  nous  avons 
éprouvées  dans  dans  le  cours  d'un  voyage  des  plus  pénibles 
et  des  plus  dangereux.  J'entreprendrai  en  vain  de  vous  dire 
les  maux  que  nous  avons  constamment  soufferts  et  les  pé- 
rils auxquels  nous  avons  si  souvent  été  exposés;  ils  sont 
vraiment  indicibles.  L'état  d'affaiblissement  dans  lecpiel 
m'ont  jeté  tant  de  souffrances  et  la  perte  subite  de  mon 
pauvre  compagnon  d'infortune  ne  me  permettent  pas  d'ail- 
leurs de  vous  entretenir  maintenant  d'un  sujet  où  j'aurais 
trop  il  dire  pour  mes  forces.  Je  dois  me  borner  à  vous  as- 
surer que  nous  n'avons  jamais  perdu  de  vue  les  recherches 
qui  vous  intéressent,  et  que  nous  nous  y  sommes  toujours 
livrés  avec  le  désir  et  l'espérance  de  faire  tout  ce  qu'il  fau- 
drait pour  éclaircir  les  faits  appartenant  h  la  géographie  des 
croisades,  sur  lesquels  les  chroniques  du  moyen  âge  se  sont 
si  vaguement  expliquées.  Nous  avons  pu  réunir  un  grand 
nombre  de  documens  qui  seront  sans  doute  pour  vous ,  mon- 
sieur, de  quelque  importance.  J'ai  l'espoir  qu'avant  peu  je 
Mrai  assez  bien  rétabli  pour  parler  de  notre  voyage.  » 

C.  Calli£R, 
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Je  ne  puis  exprimer  la  douleur  que  j*ai  ressentie  k  la 
lecture  de  cette  lettre;  je  ne  connaissais  point  M.  Stamaty 
avant  mon  voyage  en  Orient;  mais  les  rapports  qui  s'étaient 
établis  entre  nous  m'avaient  fait  connaître  la  noblesse  de 
ses  sentimens,  la  franchise  de  son  caractère;  j'avais  pu 
apprécier  l'étendue  de  ses  connaissances ,  son  zèlepour  les 
découvertes ,  qui  lui  faisait  braver  tant  de  fatigues  et  de 
périls ,  et  cette  passion  du  savoir  qui  l'a  conduit  au  trépas. 
Une  carrière  brillante  s'ouvrait  devant  lui ,  et  sans  doute 
quelque  gloire  était  réservée  a  son  nom.  De  tant  d'espé- 
rances ,  de  tant  de  travaux  ,  il  ne  reste  plus  rien  qu'un 
souvenir  de  l'amitié  et  un  tombeau  près  d'Alep.  Que  les 
voyageurs  du  moins  s'arrêtent  devant  ce  tombeau ,  et  qu'ils 
donnent  une  larme  a  l'infortuné  jeune  homme  qui ,  pressé 
par  l'ardeur  de  s'instruire ,  quitta  sa  famille  et  sa  patrie 
pour  parcourir  des  pays  inconnus ,  et  se  dévoua  corps  et 
bien  à  la  recherche  de  la  vérité  et  aux  progrès  de  la 
science. 

La  perte  de  M.  Stamaty  n'est  pas  la  seule  qui  m'ait  été 
sensible  ;  en  recevant  l'afQigeante  nouvelle  d'Alep  ,  )'ai 
appris  aussi  la  mort  de  M.  Garcel ,  qui  était  venu  me  re- 
joindre à  Smyrne.  M.  Garcel  s'occupait  d'histoire  natu- 
relle, et  surtout  d'ornithologie.  Il  avait  visité  toutes  les 
montagnes  voisines  de  Smyrne  ,  et  recueilli  un  grand 
nombre  d'objets  précieux ,  lorsque  Tété  dernier  il  forma 
le  projet  d'aller  visiter  les  rives  du  Bosphore.  La  peste  ra- 
vageait alors  plusieurs  des  villes  et  des  villages  qu'il 
avait  à  traverser;  il  ne  rencontrait  point  d'asile  sur  sa 
route ,  et  se  trouvant  obligé  d'errer  dans  des  campagnes 
désertes ,  il  a  succombé  à  la  fatigue  et  à  la  faim.  Tous  ceux 
quf  ont  connu  M.  Garcel  regretteront  en  lui  un  homme 
très-éclairé  et  un  homme  de  bien.  Sa  fin  malheureuse  doit 
toucher  les  plus  indifférens.  Ainsi ,  j'avais  laissé  en  Orient 
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des  compagnons  de  voyage  ,  des  amis  que  je  ne  devais 

plus  revoir  ,    et  je  n'ai  pas  retrouvé  en  France  tous  les 

amis  que  j'y  avais  laissés  :  les  uns  sont  morts ,  les  autres 

sont  en  prison  ou  dans  l'exil.  Mon  retour  ne  ressemble 

que  trop  à  celui  de  ces  chevaliers  de  la  croix  qui  avaient 

quitté  l'Europe  avec  un  grand  nombre  de  compagnons ,  et 

qui ,  après  une  expédition  malheureuse ,  revenaient  près* 

que  seuls  dans  un  pays  qui  n'était  plus  le  même ,  et  dans 

lequel  ils  n'avaient  plus  qu  à  pleurer  ceux  qu'ils  avaient 

perdus. 

f Supplém,  à  la  Quotidienne.) 


Attaque  des  établissemens  anglais  de  la   Gambie  par  les 

Mandings. 

J'ai  fait  connaître  à  la  Société,  dans  sa  précédente  séance, 
les  dangers  qu'avaient  courus  les  établissemens  anglais  de 
la  Gambie,  en  présence  des  dispositions  hostiles  des  popu- 
lations mandingues  du  voisinage  ;  l'intervention  active  du 
brick  français  la  Bordelaise ,  en  station  devant  notre  comp- 
toir d'Albréda  ,  et  les  nouvelles  craintes  qui  avaient  appelé 
de  nouveaux  secours  de  la  part  de  nos  établissemens  du 
Sénégal. 

Pendant  que  Saint-Louis  préparait  les  renforts  que  le 
gouverneur  français  allait  conduire  lui-même  à  Bathurst , 
un  péril  grave  menaçait  cette  ville  :  une  attaque  par  terre 
et  par  eau  se  préparait,  et  les  Mandings  de  Barra  dis- 
posaient leur  pirogues  pour  s'aller  joindre  à  ceux  de 
Konbo.  Une  diversion  était  urgente ,  car  les  forces  man- 
dingues étaient  décuples  de  celles  de  la  colonie;  sur  la  seule 
côte  de  Barra,  plus  de  1800  hommes,  armés  de  fusils, 
étaient  retranchés  dans  le  fort  enlevé  aux  Anglais. 
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Ge$  circonstances  proToquèreot  un  nouvel  engagement 
le  25  septembre,  dix  jours  après  le  combat  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'entretenir  la  Société;  une  canonnade  vigou- 
reuse et  prolongée ,  aidée  d'un  feû  de  mousqueterie  bien 
dirigé ,  causèrent  des  pertes  énormes  aux  Mandings  »  cpii 
ne  supportèrent  cependant  point  sans  courage  ce  terrOole 
choc. 

Le  lo  octobre ,  la  flottille  de  M.  de  Saint-Germain  entra 
en  Gambie,  et  sa  présence,  déconcertant  les  projets  encore 
hostiles  des  Mandings ,  les  rendit  accessibles  aux  paroles  de 
paix  que  sir  Georges  Rendait  s'était  en  vain  efforcé  de  leur 
faire  entendre.  Plus  fort  à  son  tour,  le  lieutenant- gouver- 
neur voulut  désormais  en  dicter  les  conditions  au  lieu  de 
les  recevoir;  mais  un  rôle  offensif  ne  pouvait  convenir  à 
notre  expédition  exclusivement  protectrice,  et  les  forces 
britanniques,  demandées  à  Sierra-Leone ,  étant  arrivées  de- 
vant Saint-Mary  le  22  octobre,  l'intervention  française  a 
cessé;  la  Bordelaise  est  restée  en  station  devant  Âlbréda, 
et  M.  de  Saint-Germain  a  remis  en  mer  le  3  novembre ,  lais- 
sant le  lieutenant  •  gouverneur  Rendall  occupé  à  prendre 
des  mesures  pour  se  remettre  en  possession  du  fort  de  B  ar- 
ra,  et  imposer  alors  la  paix  aux  Mandings  vaincus. 

Paris ,  le  22  décembre  1 83 1 . 

"A 


M.  Charles-Edouard  Guys,  ancien  consul,  vient  d'ar- 
river à  Paris.  Il  compte  environ  trente  ans  de  séjour  en 
Barbarie  et  au  Levant.  Il  était  dernièrement  en  Syrie;  c'est 
le  pays  où  il  a  le  plus  résidé ,  et  où  il  s'est  perfectionné  dans 
l'étude  des  langues  orientales.  Aussi  nous  apporte- t-il  des 
renseignemens  étendus  sur  cette  province ,  qui  va  acquérir 
la  même  civilisation  que  l'Egypte  par  l'invasion  des  troupes 
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de  Méhémet^Âli.  La  Syrie  offrira  de  nouveaux  débouchés 
à  l'Europe  »  qu'elle  enrichira  des  fouilles  qu'on  pourra  faire 
dorénavant ,  avec  toute  sàreté ,  à  Palmyre ,  Balbek ,  An- 
tioche,  Laodicée,  Aradus ,  Tyr»  Ascalon ,  et  autres  villes 
classiques  de  cette  contrée  célèbre  dans  tous  les  siècles. 

Les  Anglais  veulent ^  dit-on,  rétablir  les  relations  avec 
rindepar  la  Syrie»  en  se  servant  dans  les  mers  et  sur  les 
rivières  de  bateaux  h  vapeur. 

M.  Guys  a  rapporté  beaucoup  d'objets  curieux  de  ses 
voyages ,  et  entre  autres  de  belles  médailles  et  pierres  gra- 
vées antiques.  Il  a  vu  ,  en  revenant  en  France,  l'île  Fer- 
dinanda,  bien  reconnaissable  à  son  volcan  toujours  en 
action ,  ce  qui  accumule  les  orages  dans  le  canal  de  Malthe 
elle  rend  plus  dangereux. 


Notice  faf  quelques  découvertes  faites  par  delà  le  cap  Hom^ 
dans  l'Océan  pacifique.  (Extrait  d'une  lettre  de  Boston). 

La  terre  connue  sous  le  nom  de  Shetland  méridional  et 
regardée  par  quelques-uns  comme  la  terra  austratis,  fut 
découverte  >  il  y  a  quelques  années ,  par  Un  navire  mar- 
chand anglais ,  qui  s'étant  égaré  dans  une  tempêté  fut 
chassé  sur  cette  côte,  alors  fréquentée  par  d'innombrables 
troupeaux  de  phoques ,  de  lions  de  mer,  etc.  Le  capitaine 
de  ce  navire,  voyant  de  grands  bénéfices  dans  la  vente  des 
peaux  de  ces  animaux  ,  s'empressa ,  aussitôt  son  retour 
daas  son  pays  ,  d'équiper  un  autre  bâtiment  avec  lequel  il 
revint  à  Shetland. 

D'autres  spéculateurs  qui  eurent  vent  de  cette  décou- 
verte et  do  l'abondance  de  vaux  marins  qui  se  trouvaient 
sar  cette  côte ,  envoyèrent  plusieurs  expéditions  qui  eurent 
bientôt  détruit  presque  tous  ces  animaux^  quoique  le  pays 
eût  été  reconnu  avoir  plus  d'étendue  qu'on  ne  lui  en  sup- 
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posait  d'abord.  Au  reste,  il  a'est  pas  encore  bien  décidé  si 
le  Shetland  est  un  continent  ou  une  lie.  D'après  les  4dbser-> 
vations  des  maîtres  et  des  officiers  des  nanres  ({ui  ont  fré- 
quenté ces  parages  et  les  produits  géologiques  qui  y  ont  été 
recueillis ,  on  est  fondé  à  croire  que  cette  terre  est  d'une 
origine  volcanique  très-récente,  II  est  prouvé  par  le  journal 
du  capitaine  Freneaux,  maître  d'un  des  bâtimens  de  dé- 
couverte dans  l'Océan  pacifique  »  qu'on  a  trouvé  des  sque- 
lettes de  baleines ,  au  sommet  des  rochers  les  plus  élevés 
de  celte  terre ,  à  plus  de  deux  cents  pieds  au-dessus  de  ia 
surface  de  la  mer. 

La  côte  du  Shetland  »  dans  le  voisinage  du  cap  Horn..  a 
été  explorée  avec  soin,  excepté  vers  le  sud,  où  des  masses 
de  neige  perpétuelles  en  interdisent  l'accès. 

Les  lies  Washington  furent  découvertes,  il  y  plus  de 
trente  ans ,  par  un  capitaine  d'un  navire  de  Boston ,  nommé 
Graham.  Pour  plus  ample  information  sur  ces  matières , 
on  pourrait  consulter  les  journaux  {Log-Books  )  tenus 
pendant  les  trente  dernières  années  par  les  régens  de  la 
compagnie  d'assurance  maritime  pour  les  Indes  établie  à 
Saleui  (  Massachusetts  ).  Plusieurs  d'entre  eux  sont  em- 
ployés comme  maîtres  ou  subrécargues.  dans  les  différentes 
parties  du  monde.  Les  résultats  de  leurs  découvertes  et 
leurs  observations  ont  été  communiqués  par  écrit  et  sont 
déposés  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

L'île,  aperçue  pour  la  première  fois,  le  la  août  i8o5« 
parle  capitaine  Samuel  Delano,  est  située  par  le  s6*  3o'  de 
latitude  sud  et  le  io4^  5o'  de  longitude  ouest.  Elle  a  ^4  de 
qaille  de  long  sur  '/,  mille  de  lai^^ 

W, 
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FEBTIUTÉ    COMPARATIVE 
DK    l'ancien    et    du    NOUVEAU    MONDE* 


Un  article  sur  V Amérique  ^  par  M.  Maclaren,  inséré 
dans  la  nouyelle  édition  de  YEjicyclopédie  Britannique , 
et  reproduit  dans  le  Journal  des  sciences  naturelles  et  géo- 
graphiques d'Edimbourg  (  The  Edinburgh  Journal  ofna- 
ifiral  and  geografical  sciences ,  mai  1 83 1  ) ,  contient ,  sur  la 
fertilité  comparative  du  nouveau  et  de  l'ancien  continent , 
plusieurs  aperçus  fort  ingénieux  ,  dont  nous  croyons  de- 
voir offrir  une  traduction  résumée. 

Tout  paradoxal  que  le  faitparaisse,  le  nouveau  continent, 
bien  que  d'une  étendue  moitié  moindre  de  l'ancien ,  renferme 
beaucoup  plus  même  qu'une  égale  quantité  de  terrain  pro- 
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duGtif  et  une  puissance  de  production  bien  plus  qu'^^ale 
encore.  L'Amérique  est  redevable  de  C^.t  nitantage  à  sa  pe- 
tite largeur  comparative,  qui  place  presque  tout  son  in- 
térieur sous  l'influence  des  exhalaisons  fertilisantes   de 
l'Océan.  Dans  l'ancien  continent»  eu  égard  à  sa  grande 
étendue  de  l'est  à  l'ouest ,  les  parties  centrales ,  privées 
d'huoiîdité»  ^oiil  prosqiie  partout  désertes;  et  ^pe  ceinture 
le  long  des  rivages  de  l'orient,  du  midi  et  du  couchant , 
comprend,  pour  ainsi  dire,  presque  tout  ce  qui  participe  à 
l'alimentalion  de  Thomme.  Combien,  en  effet,  existe-t-il  de 
terres  productives  sur  le  continent  asiatique?  Si  on  tire  une 
ligne  depuis  le  golfe  de  Gutcb  eu  Gutelh,  près  de  l'Indus , 
jusqu'à  la  partie  nord- est  de  la  mer  Jaune,  on  sépare  du 
reste  de  l'Asie  l'Inde  et  la  Chine ,  avec  l'empire  birman-çelui 
d'Anam  et  les  vallées  méridionales  du  Thibel  ou  Tubet;  et 
cet  espace  ,  qui  comprend  environ  3,5oo,ooo  milles  carrés, 
si  on  en  considère  la  superficie  et  la  fécondité  tout  à  la  fois, 
embrasse  les  cinq  sixièmes  du  pouvoir  productif  de  l'Asie, 
bien  que  l'Asie  compte  17,000,000  de  milles  carrés!  L'A- 
rabie, la  Perse,  le  Thibet  ou  Tubet  central, l'Inde  occiden- 
tale, la  Chine  libre  et  la  Tartarie  indépendante ,sont  désertes, 
à  l'exception  de  quelques  points  disséminés  du  sol  propre  à 
la  culture ,  qui  ne  s'élèveqt  pas  à  la  vingtième  partie  de 
leur  étendue.  La  Sibérie  du  Asie  septentrionale  est  un  peu 
meilleure,  en  tenant  compte  de  son  aridité  naturelle  et  de 
sa  froide  température.  L'Anatoiie,  l'Arménie,  le  Punjab 
(  pu  pays  des  cinq  rivières ,  dans  le  Lahore  et  le  Moultan  , 
à  Test  de  l'Afganistan),  et  un  cordon  étroit  le  long  des  ri- 
vages occidentaux  de  l'océan  Pacifique ,  au  nord  jusqu'au 
soixantième  parallèle ,  composent  les  seules  parties  de  ter- 
ritoire propres  à  ragriculture ,  après  l'Inde  et  la  Chine. 
L'Europe  ,  qui  n'est,  à  proprement  parler,  que  l'extrémité 
occidentale  de  Tancien  monde,  est  entièrement  productive 
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au  &^4;  niaig  au  nor4  sa  fertilité  s'arré|e^  fiu  60*  pu  6ii«  p«- 
ral^le.  L'Afrique  n'a  qu'uoe  bordure  de  ^1  utile  ^ytour 
des  trQÎs. quarts  de se^  ç$tesmaritiines,aT9C  qu^lquef  pprtioDs 
épKr§fl$  ou  i^pléesd'fi^ez^lipDnes  terres  danii  sou  intérieur» 
ps^npi  laquelle»  figubrpo^t  lei^  oasis.  Des  5i  9900,090  die 
milles  carn^  que  cp#  trois  cpntiaens  ou  parties  du  mande 
occupent ,  on  trpuyp  à  peiae  qu'il  7  e|i  ait  un  tiers  d'aidé- 
Ttu\  9u  sol  prp4^ptif  ;  pt  co  tjers  encore  est  assez  paurre* 

MfÛQlPii^t  9  sip  pn  évaluaut  )e  sol  fertile  de  TAmérique» 
ojd  rejette»  i"*  toute  la  r^qn  septentrionale  au-4elà  du 
53"*,  ppiapre^nant  a^Gopippo  milles  carrés  1  2*  que  ceinture 
de  [prpain^  ari4es  d'environ  5ôo  milles  de  laideur  siu*  1  »ooo 
nûfl^l  de  lQn^ifeMt*.»&'^st-à-dIf^3Qo,  000  milles  carrés  sur  Ip 
co(é  prieptal  de$  piontagnes  pierreuses;  S"*  utie  autre  cpin* 
ture  dp  sol  aride  d'une  pareille  étendue  g  située  sur  le  côté 
oriental  des  Audes  »  eqtre  les  ^l^  et  4o**  de  latitudp  sud;  4"* 
la  côte  déserte  du  Pérou»  égale  à  environ  100,000  milles 
carrés  ;  5"^  une  étendue  de  1 00^000  milles  carrés  pour  la 
contrée  aride  de  la  Californie  et  de  Sonora  (  état  mexicain  » 
au  nord-est  du  golfe  de  Californie  );  et  6*^  une  étendue  de 
SoOyOoo  milles  carrés  pour  les  sommets  des  Andes  et  de 
l'extrémité  sud  de  la  Patagonie  :  tous  ces  retranchemens 
formeropt  en^mb|e  un  agrégat  de  S^goo^ooo  milles  carrés; 
et  ce  totAl  dé^pi^  des  i3,gop«opp  tnillps  carrés  dont 'se 
cpmppsp  le  çontinpnt  américain»  Iç^isse  ip^pop.ooo  de 
milles  carrée  en  sol  uiijp  dans  le  nouveau  mpnde» 

En  examinant  le  rapport  de  la  fertilité  du  sol  avec  U  la- 
titude du  lieu,  OQ  voit  que  la  puissance  productive  dépend, 
de  deux  circonstances ,  la  chaleur  et  l'humidité;  et  elles 
augoienteiit  \  mesure  que  Ton  approche  de  l'équHteur. 
D^al^ordle^  régioi^  chapdps.  du  globe  produisent  eti  beau- 
<^ttp  plii^  gràn4p  f|bop4an0p  da  ces  plantes  quelles  ont  en 
commun  pyec  lp$  zones  tPmpéréed;  pn^uiHé  elles  ont  des 
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plantes  particulières  qui  offrent  une  portion  considérable  de 
substance  alimentaire  sur  une  même  surface.  Tel  est  le  maïs, 
qui  produit  4o  ou  5o  pour  un  en  France ,  et  i5o  pour  un , 
terme  moyen,  en  Amérique;  et  M.  de  Humboldt  a  calculé 
qu'un  arpent  ou  les  cinq  sixièmes  d'un  acre ,  qui  nôurrii*a 
à  peine  deux  hommes ,  quand  on  l'ensemence  de  blé  -,  en 
nourrira  cinquante  si  l'on  y  plante  des  bananes. 

De  ce  faiict  de  plusieurs  autres  nous  inférons  que  la  puis- 
sance producti?e  ou  plutôt  nutritive  du  sol  s'indiquera 
d'une  manière  assez  exacte  par  la  combinaison  dés  raisons 
de  chaleur  et  d'humidité ,  en  exprimant  la  première  en  de- 
grés de  l'échelle  centigrade.  Il  existe ,  nous  le  savons ,  des 
causes  accidentelles  ou  variables  dans  la  distribution  de  la 
chaleur,  aux  différentes  saisons;  mais,  comme  nous  ne 
prétendons  pas  à  une  exactitude  rigoureuse,  on  peut  sans 
trop  de  scrupule  admettjre  la  progression  suivante  : 


Latitude. 

Pluies  annuelles. 
Pouces. 

Chaleur  inoy« 
annuelle. 

Productions. 

Raison. 

6o^ 

1 

7- 

112. 

4. 

45^ 

29. 

14. 

4o6. 

i5. 

0. 

96. 

s8. 

2,688. 

100. 

Ainsi ,  en  supposant  que  l'espèce  de  nourriture  fût  une 
chose  entièrement  indifférente,  la  même  étendue  de 'ter- 
rain qui  nourrit  quatre  individus  à  la  latitude  60*,  en 
nourrirait  quinze  à  celle  de  45®,  et  loôàl'équateur.  Mais  la 
nourriture  préférée  ne  sera  pas  toujours  celle  que  la  terre 
produit  en  plus  grande  abondance.  Une  autre  circonstance 
très-importante  est  à  considérer  :  c'est  le  travail  qui  rend 
le  sol  fertile^  et  la' vigueur  physique  de  l'homme  à  supporter 
le  travail,  dimint^e  beaucoup  dans  les  climats  chauds.  A  In 
zone  torride ,  ;dans  les  contrées  basses,  nous  doutons  qu'il 
soit  possible^  l'homme  de  travailler  régulièremient  en  plein 
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air  plus  de  cioc}  heures  par  jour,  ou  moitié  de.  la  période 
quotidienne  du  travail  en  Angleterre.  D'après  ce!ttel>ase,et 
pour  éviter  toute  exagération ,  nous  considérons  la  capacité 
du  sol  à  sustenter  les  habitans  comme  proportionnelle  au 
troisième  pouvoir  du  cosinus  (ou  rayon  du  cercle)  pour  la  lati- 
tude; ce  qui  présentera  en  nombres  ronds  le  résultat  suivant  : 

Latitude  o»       i5*»      3o*      45»       6o* 

Force  productive  loo        90        65        35        121/9. 

En  Angleterre ,  la  densité  de  la  population  est  d  environ  23o 
babitans  par  mille  carré;  mais  l'Angleterre  est  en  qu'îl- 
que  sorte  l'atelier  de  l'univers ,  et  suppose  par  le  commerce 
exlérieur  une  population  plus  grande  que  son  sol  ne  peut 
en  nourrir.  En  France  la  densité  de  la  population  est  d'en- 
viron  160;  en  Allemagne  elle  varie  de  100  à  soo.  Sup- 
posant,  sur  ces  bases,  que  le  nombre  d'habitans  qu'un 
mille  carré  peut  proprement  nourrir,  sans  occasioner  do 
pression  d'une  population  redondante ,  est  de  cent  cin- 
quante à  la  latitude  de  5o»,  nous  avons  96  pour  somme 
exprimant  le  pouvoir  productif  de  ce  parallèle.  Prenant 
alors  35  comme  cbilTre  indicatif  de  fertilité  relative  du  sol 
utile  au-delà  de  3o*  en  Amérique ,  et  85  comme  celui  des 
contrées  en  deçà  du  3o*  parallèle  de  chaque  côté  de  Té-' 
quateur,  nous  avons  environ  4»  100,000  milles  carrés» 
chacun  propre  à  nourrir  deux  cents  personnes,  et  5,700,000 
milles  carrés  ,  chacun  propre  à  nourrir  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  personnes. 

Il  suit  de  là  que^  si  les  ressources  naturelles  de  l' Améri- 
ques étaient  pleinement  développées,  elles  assureraient  la 
rabsistance  à  trois  milliards  six  cent  millions  d'habitans , 
nombre  à  peu  près  cinq  fois  égal  à  celui  de  la  population 
aujourd'hui  existante  sur  le  globe  ! 

La  nouveauté  de  ce  résultat  peut  faire  naître  quelque 
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douté  âu  premier  aperçu  ;  mais  nous  pensons  que  ceux  qiii 
étudieût  le  sujet  pour  eux  -  mêmes  »  troàyei*ont  nôtr^ 
estimation  modérée.  Ce  qui  doit  stirprendre  davantage  » 
c'est  la  très-grande  probabilité  que  cette  prodigieuse  popu- 
lation eidstera  dans  trois  ou  au  plus  qtialire  «ièclé^. 

Nous  n'ignorons  pas  quelles  objections  peuvent  êlrie  pré- 
sentées contre  cette  conclusion ,  et  la  réponse  nous  paraît 
facile*  Nous  devons  surtout  faire  remarquer  que  la  dépense 
du  trajet  »  et  la  difficulté  de  transporter  les  individus  des 
lieux  où  ils  surabondent  aux  lieux  où  il  existo  un  espace 
vide ,  circonstances  si .  fortement  senties  dans  l'anci^i 
monde ,  seront  infiniment  diminuées  au  moyen  de  la  na- 
v^àtion  par  la  vapeur  sur  les  innombrables  rivières  qui 
se  i*amifient  et  dévelopjpent  leur  cours  dans  le  fioureau 
continent 

L'imagination  se  perd  en  contemplant  im  état  de  dioses 
qui  opétera  un  si  nottible  et  "si  rapide  changement  dons  la 
condition  humaine  du  metode.  Nous  le  croyons  preacpie 
un  songe  ;  et  cependant  les  résullatjs  répoëent  aiir  des  prin- 
cipes aussi  certains  que  ceux  qui  dirigent  la  conduile  des 
houttnes  dans  ks  relatidni  ordinaires  éo  ta  vie.  il  y  a  «Éis 
doute  encore  beaaeopp  d'étéxnené  de  désordre  qui  agissent 
et  retardent  les  progifès  inoraux  de  TAniériqne  d-dévant 
espagnole.  Mais  c'eiat  la  lie  que  le  despelisme  castillan  y  a 
laissée  »  ei  la  république  'anglo-ainériisaine  est  une  étoile 
polaire  qui  guide  lets  peuples  dans  leur  marche  vers  la  li- 
berté et  la  prospérité.  Presque. toutes  les  améKoràtioois  so- 
ciales résultent  de  l'influence  réctpHMjue  deë  maassûs  ieon- 
donsées  et  des  lutnièreâ  dis^mbiées»  Quel  isera  dbile  Tétai 
de  la  société  en  Amérique  dans  deux  cents  ans  ».  fersqu'ua 
milliard  ou  deux  milliards  d'hômnles  civilisés  Àe  trkrave- 
ront  réunis  sur  un  espace  comparativement  ai  étroit ,  et 
lorsque  ce  nombre  immense  d'êtres  hùn^aîns  ne  padera 
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|)liis  que  deux  lapgues  ?  Nous  re^rdons  comme  ceilaioe  la 
i'qsion  de  l'idiome  portugais  dans  l'espajgnol;  et  il  parait 
démoDlré  que  le  russe  n'obtiendra  jamais  ui)  pouce  de 
terrain  9  ou  ne  pourra  tenir  pied  dans  le  nouveau  monde. 
On  peut  considérer  une  telle  situation  par  ses  conséquences 
forcées  comme  devant  abolir  la  malédiction  de  Babel  et 
ramener  la  grande  famille  du  j^enre  humain  à  sa  primitive 
facilité  de  communication;  car  les  langues  parlées  chez  les 
nations  de  l'Europe  ou  de  l'Asie  seront  alors  aussi  peu  Im- 
portantes sur  la  grande  échelle  du  globe  »  que  les  dialectes 
de  Hongrie,  de  Finlande  et  de  Bohême  le  sont  aujour- 
d'hui en  f!urope*  L'histoire  nous  montre  que  la  richesse, 
U  poîssalice ,  la  sci0nce  et  la  littérature  suivent  toutes  daxis 
le  tours  p^o^essif  des  masses  »  l'intelligence  générale  et  la 
liberté»  hd8  loémes  causes  ^i  transférèrent  le  sceptre  de 
la  GivilisatâiOfi  des  rives  de  {'Ëuphratto  ^  ^u  fii\  à  l'Ëj^rope 
ooeîdentole,  doivent  »  dans  le  cours  d'une  lo^ue  période , 
le  faire  passnr  de  l'Europe  aut  plaines  de  l'Am^l^one  ^jt 
du  Mississipj.  Quand  nous  réfléchissons  sur  ces  change* 
mens,  qui  ne  sont  pas  plus  extraordinaires  qu'ils  sont  pro- 
chains et  certains ,  la  conviction  nous  force  à  reconnaître 
que  la  société,  après  tous  ses  progrès,  est  cepeadant  en- 
core dans  son  enfance;  que  le  monde  habitable,  lorsque 
Ion  considère  toutes,  les  puissances  productives^  peut  être 
regardé  comme  ayant  été  jusqu'ici  enveloppé  d'un  nuage , 
et  que  nous  ayons  seulement  aujourd'hui  une  faible  lueur 
de  l'état  de  choses  sans  lequel  la  véritable  destinée  de 
l'homn^  et  le  grand  dessein  de  la  providence  ici-bas  doit 
recevoir  «on  développement. 

Nous  sommes  persuadés  que  plusieurs  souriront  de  ces 
vues  spéculatives;  mais  si  quelqu'un  nous  suspecte  de 
rêver ,  nous  le  prions  de  se  reporter  à  la  condition  et  aux 
pragrès  âccon^plis  de  la  république  américaine  du  nord; 
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qu'il  obsél*ve  les  enjambées  merveilleuses  en  richesses  in- 
dustrielles» en  intelligence  et  en  progrès  social;  qu'il  en 
considère  la  liberté  indestructible;  et  pardessus  tout  le 
prodigieux  accroissement  de  population;  qu'enfin  il  se  fasse 
à  lui-même  la  réponse  à  cette  question  :  t  Quel  pouvoir 
peut  arrêter  le  cours  de  la  civilisation  s'échappant  de 
cette  source  unique  pour  se  répandre  sur  un  monde  inoc- 
cupé?» Qu'il  trace  les  lois  d'après  lesquelles  le  progrès  s'ef- 
fectue »  et  les  applique  à  l'histoire  future  [et  non  dévoilée 
de  la  société  danà  le  nouveau  continent  [ 


J'ajouterai  »  par  application  de  l'une  de  ces  considéra- 
tions/que  la  population  des  États-Unis  d'Amérique,  la- 
quelle est  aujourd'hui  (i852)  de  quatorze  millions  d'ha* 
bitans»  voyant»  d'après  Téchelle  dé  ses  progrès  annuels» 
doubler  son  nombre  chaque  vingt-cinquième  année,  sera  en 
iSSodeplusde  vingt-huit  millions;  en  1876»  de  cinquante^ 
six  millions  »  et  en  1 900  »  de  cent  douze  millions  d'ames. 

ALBEBT-MoNTiMONT. 


Notice  sur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  appelée  Lazistan, 

Les  câtes  du  sud  et  de  l'est  de  la  mer  Noire  ne  sont 
encore  que  bien  imparfaitement  connues  »  à  cause  de  l'état 
de  barbarie  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Il  est  difficile 
à  des  voyageurs  de  se  commettre  dans  des  pays  où  la  naviga- 
tion est  si  peu  avancée»  où  d'ailleurs  ils  risquaient»  Jusqu'à 
ces  derniers  temps  »  d'être  retenus  et  faits  prisonniers  par 
les  naturels.  Quant  aux  bfitimens  de  guerre  ou  aux  bâtimens 
marchands,  ils  se  sont  bornés»8uivantrusage»  à  relever  quel- 
ques points  avec  exactitude;  d'ailleurs  ils  n'ont  point  ajouté 
h  nos  connaissances  sur  ce  qui  concerne  le  pays  proprement 
dit.   Aussi   désirais-je  mettre  h  profit  mon  séjour  à  Trébi  - 
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sonde»  et  la  position  dam  laquelle  je  nie  trouvais  pour  Toir  en 
détail  quelques  parties  du  littoral.  La  peste  qui  commençait 
ses  ravages  rendant  à  peu  près  inutile  mon  séjour  à  la  ville, 
et  iûon  éldignement  m'offrant  une  plus  grande  chance 
d'éviter  la  contagion  ,  jo  pris  la  résolution  de  me 
rendre  \  Batoume.  A  cet  effet,  j'empruntai  du  pacha  de 
Trébisonde  une  galère  usitée  dans  ce  pays,  et  qui  sert  h 
transporter  les  autorités  sur  les  villes  du  littoral.  C*est 
une  longue  barque  à  deux  voiles  sur  laquelle  prennent 
place  ubè  vingtaine  de  rameurs  ,  et  dont  l'usage  s'est , 
dit-on,  perpétué  dans  cette  partie  de  la  Turquie  depuis  l'é- 
poque dés  Génois.  On  lès  emploie  également  à  la  piraterie^ 
et  celle  que  je  montais  avait  été  construite  dans  ce  but , 
mais  elle  était  devenue  la  propriété  du  pacha,  qui,  l'hiver 
précédent,  avait  coupé  la  tête  à  l'armateur.  II  avait  fait 
placer  à  la  proue  un  petit  canon  pour  les  salves  d'usage , 
et  la  poupe  formait  un  kiosque  oii  j'étais  à  l'abri  du  soleil 
et  de  la  pluie.  J'étais  accompagné  de  mon  interprète ,  du 
janissaire  du  consulat  et  d'un  officier  que  le  pacha  m'avait 
donné;  le  pavillon  français  flottait  pour  la  première  fois 
sur  une  pareille  embarcation;  ainsi  je  partais  avec  toute  la 
pompe  que  comportent  les  pays  de  l'Orient^  avec  celle  que 
déploie  le  pacha  lui-même.  Que  je  ressemblais  peu  au 
pauvre  voyageur  qui^  quelques  années  auparavant ,  était 
▼enu  dans  les  mêmes  contrées  sur  un  bateau  chargé  de 
maïs. 

J'étais  à  peine  embarqué  que  je  reconnus  que  nos  ra- 
meurs n'étaient  pas  des  marins  fort  expérimentés;  on  les 
avait  rassemblés  dans  le  bazar  de  la  ville  sans  information 
aucune:  aussi  se  plaignaient- ils,  comme  à  l'en vi  l'un  de. 
l'autre,  du  mal  de  mer;  c'était  un  désordre  complet.  Ce- 
pendant les  vagues  qui  nous  étaient  favorables ,  le  vent  et, 
je  crois  aussi,  quelques  coups  de  rames  dus  aux  imptéca* 
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iioos  et  aux  menacer  da  càpitaîiie  ûpm  ^orl^ifent  »  îà^a^ 
la  soirée»  à  fféracUej  séjbur  du  f%c1^  ÇAotir-JK^dè»  Ueti- 
ten^nt  du  séraskier.  Quelque  at^pt  à  fef^t^ir»  des  recrues 
à  envoyer  à  Goostaotinople»  et  la  prpyinfîe  do  QS  à  sou- 
mettre, avaient  décîd|&  IVovoi  de.  cet  officier.  Cfiatir^Z^dé 
est  Tun  des  dxek  les  plus  p^i^s^As  de  Trébjsonde»  ei  s|i 
carrière  ji'a  pojnt  été  saps  glûi^  {  pluisîeui^  foi^  »  pi^a4t 
r^bpenee  dot  patebas»  jUviait  été  fait  «lulsellin^  di^ns  Si^B 
pays^  plustïtrdil  avait  pris  pi^rt  à  Iji  gMQrre  isolitrela  Pers^; 
eofiB.dans  lesdeiiaiQrs  teo^p^^  il  avait ceoiniaiidéep  c^ef  à 
Anap^»  lorsque H^dji-Ifosea^  Packa  avaitqpiUéeette^pe. 
Assiégé  par  les  Russes,  manquau^  de  vivres  et  de  muni- 
tions, défendu  p^r  de^  murs  en  ruinç^  i  U  s'ét^it^  p^nds^t 
quarante*^pt  fours  j  laissé  a^ççabler  de  boulet^  et  ^e  boai- 
bes.  SoQ  lieutenant  .S€>fii9ai;i-Agba,  de  H^érassond^  «tail  ^lé 
renversé  près  de  lai  sans  qii'U  i^essât  de  fMi^er  ttrapqujlle- 
iQent;  la  maison  de  son  fi|s  Alem-B^j  s'était  ^roulé^  e^ 
avait  écrasé  ime  ffBmme  qu'il  venait  d'épouser  ii  Hnsu  de 
son  père;  il  ne  se  rendis  qu'à  la  dernière  extrémité  tors^ 
qu'il  risquait  d'être  ^ak)don)ié  par  s^s  ço^p^netis.  ^\i§8i 
conserva-tnil  sésaraies  et  &t4l  tj^aîté  arec  diHînctioji^  lors- 
qu'il était  prisonnier  6à  Grimée.  A  la  paix  »  il  revint  à  Tré- 
bisonde  ^t  ia  hante  influepce  n'avait  pas  été  inutile  m 
séraskter  Osman  Pacha  pour  soumettre  les  habitans  de  Sur- 
mené, Gliatir-Zadè  avait  été  récompensé  de  %eê  services  par 
les  titres  de  mir-miran  (  pacha  à  deux  queues  ) ,  d'écuyer  et 
de  chambellan  du  grand  seigneur;  enfin  de  ferrach-bachi 
de  la  Meeque.  Le  pacb9  de  Trébisonde  était  asrtreint  k  se 
lever  pour  ie  saluel*. 

Notre  Capitaine  ne  manqua  pa^  de  décharger  son  canon 
en  l'honneur  d'un  (&i  pâissantperBpnnage,  bien  que  bous  fus-^ 
sion3  arrivés  à  U  nuit  »  et  qu'à  cet^te  heure  le  bruit  du  canon 
n'alknonce  pas  tcKM)<Hirs  de  bonnes  nouvelles*  Aussitôt  que 
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S.  Exe.  Èùt  que  j'âak  venu,  elle  s'empr^sa  lié  m*in?iler  à 
descendre  cbe2  elle  et  à  yioger.  Je  profitai  de  cette  io^ 
TÎtation ,  d'&otaht  plus  volontiers  que  je  connaissais  Gliatir- 
Zadè,  et  que  je  le  savais  mieux  ^né  personne  capable  de' 
me  donner  les  renseignemens  que  je  désirais.  C'était  effiaeti- 
vouent  unvieillàrd  de  beaucoup  d'esprit,  qâid'aiUeilrs  avah 
toujours  donné  des  preuves  d*amitiéaax  éonSuls  de  Franbé , 
et  souvent  leur  avait ,  en  temps  de  trouble  et  de  goerres 
mtesllnes ,  accordé  «ne  protection  précieuse.  Il  fne  confir- 
ma te  iqtre  je  savais  déjà»  c'eët  que  la  tranquillité  du  pays  n'est 
<]u'appiirente:  lé  peuple  r^tette  la  vie  libre  etsauirage  qH'tl 
menait  autrefois  ;  la  crainte  seule  peut  le  retenir  daiis  Toi^ 
dré\  et  le  gouvernement  est  obligé  à  beaucoup  de  jkbcMû^ 
tioBs  pour  qu'il  ne  se  soulève  pas.  Le  jour  même  de  mon 
arrivée  en  eflPet  uH  meurtre  avait  été  commis,  et  le  pachà 
n'osa  pas  punir  le  meurtrier.  3  Voyoïls  cependant  »  disait4I  % 
»  avec  la  'grâce  de  Dieu  je  h  retrouverai  plus  tard»  et  je  lé 
»  ferai  |)èndfe.  ^ 

Gbatîr-Zâdè  m'apprît  que  la  province  qu'il  gouvertiàEt 
comptait  quatre  mille  maisons;  c'était  là  du  moios  le  nom- 
bre ioscrit  sur  les  regïsti^s.  Les  impositions  pdnVAÎent  s^é^- 
vatuêr  à  deux  cénltùille  piastres  par  ^hiséà  »  vésuitànt  èoit 
<les  contribulionfs  directes  connues  sous  le  tiom  de  miri 
et  de  sàlianè^  â^it  dès  avsfnces  sur  ceit^  soiiiïne.  Cbatlr- 
Zadè  peut  retenir  environ  cinquante  mille  pïasti'ès,  etl'en- 
trétién  ^'une  maison  nombreuse;  il  en  re^e  cent  cinquante 
miDeWu  séraskiéV»  *eft  la  Porte  eil  déCniliv^  ùé  re$ti4t  qi^ 
peu  de  chose  de  cet  ïihp^ ,  <j[ui  d'ailleul^  est  fort  variiible. 

Oo  compté  huit  beures  Ae  Trâ>îsonàe  à  Hér^iclée ,  port 
principal  de  la  province  de  Surmené.  Surmené  àiém^ 
nest  poi)itle  nom  d'âne  ville  ou  d'un  village,  mais  d^ua 
district  cfotidposé  de  maisons  éparses  siit  tine  étendue  de 
neuf  lieues  carrées  environ.  Il  y  a  cependant  un  petit  ha^tùt 
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où  les  marchands  se  tiennent  pendant  le  jour.  On  ne  voit 
aucune  ruine  à  Uéraclée»  il  n*y  a  même  d'autre  maison  que 
le  kiosque  du  pacha.  Je  ne  sais  d'où  vient  le  nom  de  cet 
emplacement.  Le  port  de  Surmené  est  un  des  plus  sûrs  de 
la  mer  Noire;  les  bâtimens  turcs  y  hivernent  sans  danger. 
C'est  plutôt  une  rade  qu'un  véritaLle  port;  mais  elle  est  à 
l'abri  des  vents  d'ouest  que  l'on  redoute  seuls  sur  cette 
partie  de  la  mer  Noire. 

De  Trébisonde  à  Héraclée  on  passe  les  districts  de  Co  - 
vota,  A^Iotnoura,  iilamboli  ;  les  cours  d'eau  sont  leDer- 
men-dérè ,  le  Tchanak-dérè ,  Vlambôli-dérè;  ce  dernier  fait 
la  limite  de  la  terre  de  Surmené.  Ces  rivières  sont  peu  consi- 
dérables 9  il  n'y  a  de  ponts  que  sur  le  Dermen-dérè  et  le 
Tchanak  dérè.  En  arrière  de  Surmené  sont  de  hautes  mon- 
tagnes inhabitées  ,  on  les  appelle  Yomoura.  La  plus 
haute  chaîne,  qui  se  trouve jplus  en  arrière ,  et  qui,  par- 
tant de  derrière  VIomoura,  forme  le  rempart  de  la  c&te , 
jusqu'à  Eski'Tarabezond ,  se  nomme  Yuz-dagh»  J'en  parle 
dans  ce  moment  parce  qu'on  la  voit  de  Trébisonde  e\  qu'on 
ne  l'aperçoit  plus  en  s' approchant  d'elle  ;  il  y  avait  de  la 
neige  sur  leur  sommet  le  1 1  août  i85i. 

C'est  à  partir  du  golfe  de  Surmené  que  la  côte  com- 
mence à  prendre  une  direction  vers  le  nord;  je  le  vérifiai 
lorsque  je  partis  d'Héraclée.  En  suivant  la  côte,  je  vis  à  une 
heure  de  la  ville  une  rivière  appelée  Cam-dérè ,  venant  de 
Baïbout;  à  une  heure  au-delà  était  le  bazar,  et  tout  auprès 
le  Zara^dérè ,  que  les  Grecs  nomment  encore  Mava.  Puis 
vient  pendant  une  heure  la  terre  de  Magna  on  Magana^ 
séparée  de  celle  de  Off  par  le  Solatli*  Cette  rivière  et 
le  Caladovas  comprenaient  donc  le  territoire  de  Off. 

Il  estfacile  de  voir  que  des  noms  grecs  se. sont  conservés 
dans  ces  pays;  ce  n'est  point  étonnant  si  l'on  considère 
que  la  population  ne  parle  que  le  grec ,  et  ^t  d'origing 
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grecque  9  bien  que  mahométanc.  Ils  prétendent  que>  lors 
dés  conquêtes  des  Turcs  dans  l'Asie  mineure»  ils  formaieni 
une  principauté  indépendanle  ;  leur  chef  embrassa  Tisla-* 
misme  et  le  peuple  suivit  son  exemple.  Depuis  lors  ils  ont 
vécu  sans  être  inquiétés  dans  leurs  montagnes  :  ne  se  mê- 
lant pas  aux  populations  circonvoisines ,  ils  ont  conservé 
leur  langue ,  et  des  Grecs  instruits  de  Trébisonde  m'ont 
assuré  qu'elle  différait  peu  du  grec  littéral. 

Le  pacha  de  Trébisonde  n'ayant  pu  encore  établir  son 
autorité  dans  le  district  de  Off»  nous  nous  gardâmes  d'y 
aborder;  on  prétend  qu'il  renferme  trois  mille  maisons; 
ses  habiians  ainsi  que  ceux  de  Surmené  passent  pour  de 
grands  voleurs;  ils  ont  sur  les  seconds  l'avantage  d'être  des 
pirates  hardis.  11  n'y  a  dans  le  pays  de  Off  que  des  mai- 
sons  disséminées  et  deux  vastes  maisons  fortifiées  »  apparte- 
nant à  des  chefs  qui  commandent  toute  la  population ,  et 
nommés»  l'un  Save-Ahmed  Oglou,  l'autre  DjarirSez-Oglou, 
Ce  qui  est  véritablement  remarquable ,  c'est  leur  position 
entre  deux  races  turques  et  le  caractère  original  que  leur 
prête  la  conservation  de  la  langue  de  leurs  pères.  D'Héra- 
clée  à  l'embouchure  du  Galadovas»  il  n'y  a  point  de  ports; 
la  dislance  totale  est  de  six  heures. 

Au-delà  de  Caladovas  vient  la  terre  de  Rizè ,  habitée 
entièrement  par  des  Turcs ,  où  l'on  ne  compte  dans  tout  le 
district  que  soixante  maisons  grecques  et  deux  arméniennes. 
Dii  reste»  il  est  difficile  d'apprécier  exactement  la  popula-* 
tion:  les  registres  comptent  quatre  mille  maisons;  miis  les 
ioformatious  que  je  pris  auprès  d'Izzed-Âgha,  commandant 
du  pays»  me  portent  à  croire  qu'il  y  en  a  plus  du  double; 
en  efiet  »  comme  je  lui  dis  que  je  supposais  que  pour  échap- 
per aux  impôts  ils  ne  portaient  sur  les  états  que  le  moins 
possible»  il  me  répondit  en  riant»  «  qu'à  la  vérité»  si  on 
*  allait  numéroter  chaque  mais6A.*iI  pourrait  se  faire  qu'on- 
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9  en  trouvât  huit  mille  et  plus ,  mais  que  leur»  pères  n'en 
»  àTâient  jamais  connu  que  quatre  et  qu'ils  n'avaient  pas  de 
»  raisons  pressantesd'en  trouver  davantage»  .J'ai  dans  toutes 
les  oceasions  reconnu  que  ce  qui  arrivait  pour  Rizè  pouvait 
s'appliquer  à  toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman  :  l'inté- 
rêt des  habitans ,  des  autorités  locales  et  supérieures ,  est 
toujours  d'affaiblir  la  population ,  et  pour  avoir  une  statis- 
tique à  peu  près  exacte ,  ce  serait  faire  peu  que  de  compter 
le  double  de  ce  que  portent  les  registres  de  l'état»  ou  ks 
registres  des  provinces. 

Le  premier  endroit  où  sont  réunies  quelques  maisons  et 
où  se  trouve  un  bazar  est  Erik-Liman,  à  trois  lieuea  de 
'  distance  de  Çaladovas;  de  là  à  Rizéoii  cpi^pte  encore,  trois 
heures;  Nous  ne  voulions  pas  entrer  dans  éette  petite  ville» 
à  cause  de  la  peste  qui  s'y  maintenait  depuis  huit  andées; 
mais  nous  y  fûmes  contraints  par  un  orage  très-foi^t  ;  nous 
fiHnie^  même  obligés  de  tirer  l'embarcation  sur  le  ri- 
vagê  »  et  dans  cette  circonstance  le  cawas  que  m'avait  donné 
le  pacha  nous  fut  de  la  plus  grande  utilité,  car»  s'étant  ren- 
du surl^  place  publique,  il  força  tous  les  habitans  à  tirer  la  ga  - 
1ère;  je  fus  pendant  plusieurs  jours  dans  de  mortelles  inquié- 
tudes par  suite  de  cette  opémtio^,  La  peste  fiv^it  enlevé  la 
veille  trente  personnes  h  Kizè;  dix  dans  la  journée  tnêq^e: 
il  était  dilBoile  de  supposer  que  nos  n)atelots  s'étant  mêlés 
h  la  population ,  étant  ri^^tés  deux  jours  dfiu^  la  ville»  échap- 
peraient t<)qs  il  h  çQitfagioQi  et  si  l'i^n  d'eu?:  ét^it  atteint, 
le  inll  n'atteindrait- il  pas  bientôt  ses  camarades,  pressés 
qu'ils  étaient  da^s  ui)p  çhalpMpjs.  Jiiqi^  n'arriva  cependant, 
ça  q^i  f^^i  nn$)  nouvelle  preuve  que  la  peste  pe  pénètre  pii$ 
si  ai^^ient  qu'on  veut  bien  le  Qroir^.. 

t&Mh  est  le  pay^  1^  l)lH^  pitjroresquc  qiiç  j'^îe  vu  4^  1?^» 
vie ,  et,  qupiqMfe  fpri  inh^bil^,  je  p'(ii  pu  résister  ai|  [désir 
d'oh  pr«ndr9  Mû  4»ssîn-.JU  ï),a?i?^r  et  Ja  vjlle  soq(  sur  le 
bord  de  la  mer;  des  maisons  ombragées  par  des  bosquets 
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paralysent  de  toutes  parts;  des  collines  cultivées  et  couron- 
nées de  beaux  arbres  s^élèvent  en  amphithéâtre.  Cette  si- 
tuation ressemble  beaucoup  aux  environs  de  Zanté»  avec 
la  différence  cependant  que  des  minarets  remplacent  les 
clochers^  et  que  sur  le  sommet  des  montagnes  sont  de 
vieilles  ruines  au  lieu  dépendus  (i).  Le  château  est  une  an- 
cienne fortification  avec  des  tours  et  des  ouvrages  avancés  ; 
il  a  quatre  côtés ,  et  ses  murs  sont  tapissés  de  lierre.  Je 
D^  entrai  pas,  parce  que  le  commandant  m^assura  qu*il  n*y 
avait  rien»  et  qu'il  y  avait  fait  rassembler  les  pestiférés; 
dVilleurs  il  me  conduisit  sur  une  éminence  voisine  d*où  je 
pus  m^assurer  de  ce  qu'il  disait.  On  Tavait  construit  avec 
ies  pierres  de  huit  pouces  cubes ,  et  les  habitans  «  suivant 
Pusage  Patlrlbuaieni  aux  Génois. 

Les  habitans  de  RIzè  sont  riches  et  indilslrieux  ;  ils 
oDt  quinze  bâiimens  de  commerce ,  et  ils  comptent  dans 
la  marine  ottomane  une  centaine  de  rels  ou  capitaines. 
Le  pays  produit  les  meilleures  oranges  et  les  meilleurs  ci- 
trons de  toute  la  côte.  Le  commandant  Izzed-Agha  est  de 
rnncienne  famille  des  Tu rchr-Oglou  y  qui  depuis  longues 
années  exerçait  une  espèce  de  féodalité.  Il  est  à  peine  âgé 
de  trente  ans.  A  seize  il  avait,  par  ordre  dii  pacha,  tué 
son  oncle  9e  deiix  coups  de  pistolet.  Gela  n'empêchait  paa 
qu'il  ne  fôt  trës-almé  dans  le  pays  ;  sa  jfigure  était  fort  gra-f 
cieuse  et  ses  manières  élégantes.  Lorsque  la  peste  se  dé- 
clarait quelquepart ,  il  ne  se  piquait  pas  de  là  braver  comme 
tant  de  ses  coreligionnaires  ;  il  fuyait  et  faisait  mir  la  po- 
pulation. Aussi  ne  venait-11  à  ftizè  que  rarement;  il  n'y 
avait  pas  paru  depuis  trois  mois,  et  sans  mon  arrivée  il  se 
serait,  disait- iU  abstenu  d^entrer.  il  dvait  h  deux  lieues  de 
1^  dans  un  château  de  sa  famille.  Il  m^apprit  que  dans 

(f)  Qflpi  f'fKplfi|o«  p«r  les  fi^Urchps  fntibalaireB  qn^dMi  isj^pùtçûU  ton  feffcl 
sur  les  points  les  plusëlpvés  4«)|  cnviVDns  de  Zantc  ^  ni^j»  cela  |vatt  |)Cfloia 
d'une  explication. 
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Tinlérieur^  à  six  lieues  à  l'esl,  se  trouvaient  les  restes  d'une 
ville  ancienne ,  et  qu  il  avait  vu  un  monument ,  existant 
encore ,  assez  semblable  à  un  bain  turc. 

A  deux  heures  au-delà  de  Rizè  est  une  rivière  nommée 
Ascoros  ,  et  auprès  le  canal  de  Cqra  Mahmoud  Oglou  ; 
deux  lieues  plus  loin  Djèvislik  où  la  peste  avait  chassé  plu- 
sieurs habitans  de  Rizè  ;  a  deux  lieues  Mapavria. 

C'est  à  Mapavria  que  finit  le  territoire  de  Rizè»  et  que 
commence  le  Lazistan.  Ici  se  trouve  une  dijflférente  popu- 
lation ,  une  langue  à  part ,  et  on  peut  faire  la  même  ob- 
servation que  pour  OfT.  La  langue  est  dérivée  du  géorgien»  et 
les  habitans  lui  donnent  le  nom  de  Mingril-dili;  c'est  en 
effet  le  mingrélien  tel  que  le  parlent  les  habitans  de  la  Mi- 
grélie.  Tous  sont  mahométans  »  et  comme  ceux  de  OfF  ils 
rapportent  qu'un  de  leurs  princes»  nonmié  Lazarew»  em- 
brassa le  mahométisme ,  et  que  leurs  pères  suivirent  son 
exemple;  ils  n'on  rien  changé  à  leurs  mœurs  sur  lesquelles 
la  religion  ne  parait  pas  avoir  eu  une  grande  influence; 
comme  les  Mingréliens^  ils  vivent  dans  les  bois,  s'enfuient 
à  l'approche  des  étrangers ,  vendent  leurs  enfans.  Les  fem- 
mes  se  livrent  aux  travaux  de  la  campagne  et  eux-mêmes 
restent  oisifs. 

Le  cap  Remer  est  à  deux  lieues  de  Mapavria;  avant  de 
l'atteindre  »  des  montagnes  immenses  paraissent  suspen- 
dues sur  la  mer  ;  quelques-unes  se  sont  détachées  et  ont 
formé  des  caps ,  derrière  lesquels  les  petits  bateaux  trou- 
vent un  abri  pendant  la  tempête. 

C'est  au  cap  Kemer  que  commence  une  grande  baie 
qu'on  appelle  le  port  de  Soouk-Sou;  j'y  vis  deux  bâtimens 
qui  avaient  trouvé  refuge  contre  le  vent  d'ouest.  L^un  d'eux 
avait  pour  capitaine  un  Italien  qui  m'assura,  que  ce.  port 
était  très-bon.  On  reconnaît  le  cap  Kemer  aux  ruines 
d'un  ancien  château  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer 
que  les  habitans  nomment   Kez^Kalé  (  forteresse  de  la 
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fille  )  on  trouve  avant  ce  château  quelques  autres  ruines  de 
fortification.  Derrière  le  cap  est  l'emplacement  d* Athènes 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Auprès, une  petite  rivière, 
\ Athina-dérèci;  à  demi-lieue  du  cap  ,  Bogàale-dérèci ,  et 
derrière  cette  rivière  Bogdaie-dagh ,  suite  de  TYuz-dagh , 
montagne  que  j'ai  déjà  nommée.  Le  Bogdale-dèrè  fait  le  fond 
du  golfe;  un  peu  au  nord-est  se  présente    une    colline 
assez  élevée ,  coupée  à  pic  sur  trois  côtés ,  ayant  l'appa- 
rcnce  d^une  table  couverte  d'un  bois  impénétrable;  c'est 
ce  que  les  habitans  prétendent  être  l'ancien  Trébizonde 
(Ëski-Tarabézond).  J'examine   celte   opinion  dans  une 
lettre  à  l!^.   de  Sacy.   Au  nord  d'Eski-Tarabezond  coule 
Qoe    rivière  assez  considérable  ,  le  Fortuna-dérèci.  Du 
cap  Kemer  à  Eski-'Tarâbe^ond ,  on  compte  deux  lieues  , 
et  de  là  cinq   jusqu'à    Garé  ;    on   ne  voit   que  des  bois 
au   milieu   desquels  sont  de  rares  cabanes  placées    sur 
quatre  poutres  élevées;  c'est  la  résidence  des  naturels, 
qui  par  ce  moyen  échappent  aux  reptiles ,  aux  loups   rt 
aux  sangliers  fort  abondans  dans  le  pays. 

Le  mutèsellimedu  Laz^stan  réside  ordinairement  à  Gopi. 
Mais  ayant  appris  qu'il  était  en  pirtie  dans  une  maison 
de  campagne  que  le  bey  de  Batouin  possède  à  une  lieue 
aii-delà  de  Garé  ,  nous  nous  y  rendîmes.  J'avais  connu 
Mustapha-Agha  pendant  qu'il  était  Tufenktchi-bachi  ou 
chef  de  police  à  Trébizonde ,  et  je  ne  me  trompais  pas 
en  supposant  qu'il  me  ferait  une  bonne  réception.  Je  le 
trouvai  fort  mécontent  de  son  nouvel  emploi  et  de  l'isole- 
ment auquel  il  était  condamné.  Rien  de  comparable,  sui- 
vant lui ,  à  la  barbarie  des  Lazzes;  ils  étaient  constam- 
ment en  guerre  le^  uns  contre  les  autres,  et  peu  de 
jours  se  passaient  sans  qu'il  eût  à  connaître  de  quelque 
meurtre;  cependant  une  expédition  faite  contre  eux  pen- 
dant l'hiver  par  le  séiçaskicr  Osman-Pacha  leur  ayant  în- 
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Spire  quelque  terreur ,  il  eu  avait  profité  pour  rassembler 
les  chefs  du  pays  qu  il  gardait  près  de  lui  pour  conser- 
ver la  tranquillité.  Plusieurs  fois  m'entretenant  de  la  po- 
sition politique  de  son  gouvernement,  il  me  dit  :  c  Faites 
bien  connaître  au  pacha  qu'il  y  a  de  l'amélioration  , 
que  l'on  est  tranquille ,  mais  qu'il  ne  s'en  fie  pas  aux 
apparences  :  le  Lazistan  est  comme  la  mer  qu'agite 
le  moindre  soufQe  des  vents  ;  à  chaque  instant  je  crains 
que  ces  agas  qui  vous  ont  paru  si  soumis  en  ma  pré- 
sence ne  se  massacrent  dès  qu'ils  sont  dans  ma  cour; 
je  n'ai  réussi  a  l'empêcher  jusqu'à  ce  jour  que  par  la 
douceur  que  vous  me  connaissez;  mais  serai-je  toujours 
aussi  heureux  ?  D'ailleurs  il  m'a  fallu  bien  du  temps  et 
de  la  peine  pour  démêler  les  relations ,  les  haines  et  les 
intérêts  du  payst  »  Il  ne  me  parut  pas  que  l'opinion  du 
Mulesellime  eût  rien  de  faux  ou  d'exagéré. 

Entre  Garé  et  f^izé  se  trouve  une  rivière  nommée  Ar- 
dachen  ;  ces  deux  points  sont  à  quatre  heures  de  dis- 
tance ;  de  Yizé  à  Sumlèh  »  il  y  a  une  heure  et  demie  et 
autant  de  Sumlèh  à  Arkainé;  près  A^Arkatne'  coule  le 
Capistri  ;  à*Arkamé  on  va  en  une  heure  à  Copi ,  maison 
isolée  sur  un  monticule  ,  et  ombragée  de  beaux  arbres; 
c'est  la  résidence  du  gouverneur  ou  mutselim  dont  j'ai 
parlé;  de  Copi  à  Abousia  on  compte  deux  heures;  autant 
jusqu'à  Macria  où  est  une  rivière  du  même  nom:  jusqu'à 
Sart,  une  heure;  trois  jusqu'à  Gunièh.  Tous  ces  noms 
appartiennent  à  des  espaces  remplis  de  bois  avec  quel- 
ques cabanes  sans  villes  ni  villages. 

J'eus  à  souffrir  à  Gunièh  une  de  ces  mystifications  si 
fréquente»  en  Turquie.  J'avais  entendu  dire  à  Trébi- 
zonde  que  sur  un  rocher  situé  près  de  là  se  trouvaient 
des  écritures  particulières  et  des  dessins  que  les  poissons 
allaient  visiter;  aussi  le  rocher  s'appelait-il  Balouk-Ziareti 
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(pèlerinage  des  poissons  ).  Je  crus  que  je  pourrais  trou- 
ver quelques  inscriptions  ,  et  mes  peines   ayant  été  inu- 
tiles en  regardant  de  la  galère ,  le  capitaine ,  le  cawas  et 
moi  montâmes  sur  une  petite  barque  pour  faire  do  nou- 
Yelles    recherches.     Heureusement  nous    aperçûmes    un 
homme  dans  les  bois.   Notre   capitaine  de  l'appeler  ,  lui 
criant  de  nous  conduire  vers   le  lieu  désiré.  Gomme  il 
hésitait  à  venir ,  le  capitaine  l'exhorta  par  les  plus  pom^ 
peuses  promesses»   lui   disant   que   le  consul  de  France 
était  le  plus  généreux  des  hommes  et  lui  donnerait  cinq 
ccuts  piastres  pour   sa  peine.  Le  villageois   vint    enfin , 
bien  que  le  négociateur  rabattît  sur  ses  promesses  à  cha- 
que pas  qu'il  faisait.    Cet  homme   nous  assura  que  les 
merveilles  que  l'on  rapportait  n'avaient  rien  que  de  vé- 
ritable, et  il  nous  conduisit  vers  une  roche  calcaire  dont 
une  des  couches  peu  inclinées  s'était  détachée  :  l'humi- 
dité avait  formé  sur  la  partie  restante  une  espèce  de  den- 
drite ,  et  l'inscription  n'était  autre  que  des  trous  d'abeilles 
de  roches.  Nous  renvoyâmes  notre  guide,  que  le  capitaine 
voulait  jeter  à  la  mer,  et   j'eus  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  donner  la  moitié   d'une  de  ces  cinq  cents  piastres 
qui  lui  avaient  été  promises. 

C'est  à  Gunièh  que  commence  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  vers  la  mer  et  qui  a  été  formée  par  les  alluvions 
ieTchunrug'Sou,  ou  plus  exactement  du  Tchurak-sou.  Cette 
rivière  est  la  même  que  j'avais  vu  prendre  sa  source  dans 
les  montagnes  d'Agh-Dagh  près  d'Erzeroum;  elle  passe  à 
Baibout  et  à  Ypsir  et  se  jette  dans  la  mer  à  deux  lieues 
de  Gunièh  et  à  quatre  de  Batoum ,  en  suivant  le  littoral. 
C'est  de  l'est  à  l'ouest  que  ce  fleuve  arrive  à  la  tner, 
comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  en  examinant  la 
direction  du  bassin  que  l'on  voit  dans  une  grande  éten- 
due; mais  les  vents  d'ouest,  qui  régnent  là  avec  plus  d'in- 
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tcnsilc  que  les  autres,   ont  refoule  les  alluvions  vers  l'est , 
et  il  en  est  résulté  rexcelleut  port  de  Batoum. 

Les  bords  de  Tcburuk  et  la  plaine  qu'il  a  formée  sont 
couverts  de  forêts  ,  et  servaient  autrefois  de  retraite  à 
des  pirates  ;  c'est  là  que  commence  cette  coutume  suivie 
en  Mingrélie  de  naviguer  sur  des  troncs  de  bois  creusés 
par  le  feu  ;  c'est  le  même  peuple  »  la  même  barbarie. 
Cependant  les  habitans  de  Batoum  et  des  pays  environ- 
nans  parlent  le  géorgien  et  non  le  mingrélien.  Les  Turcs 
appellent  pour  cette  raison  Gurgistân-turc  cet  çspace 
compris  entre  Batoum  et  un  village  nommé  encore  Tchen- 
roug-souy  qui  est  leur  frontière. 

Batoum  a  été  cet  hiver  détruit  par  le  feu ,  et  il  ne  reste 
dans  le  bazar  que  peu  de  maisons.  Le  pays  est  si  malsain 
que  la  population  s'enfuit  dans  les  montagnes  pendant 
les  mois  d'août  et  de  septembre;  des  rizières  et  des  maré- 
cages sont  cause  ^e  fièvres  continuelles;  un  de  nos  ra 
meurs  en  fut  atteint  après  avoir  dormi  seulement  une 
heure.  Le  bazar  n'est  d'ailleurs  composé  que  de  quelques 
cabanes  de  bois.  Quant  au  port,  c'est  un  des  nieUleurs  de 
la  mer  Noire;  il  est  vaste  et  les  vents  de  nord  et 
d'est  n'ont  pas  assez  de  force  pour  inquiéjLer  Içs  bâtimens; 
le  mouillage  est  excellent.  Il  n'est  point  exposé  à  l'ouest, 
qui  seul  est  dangereux.  Le  chef  est  Hassan- Bey,  qui  a  fait 
sa  soumission  et  a  reconnu  l'autorité  du  pacha  de  Trébi- 
zonde. 

Comme  il  n'y  a  ni  ville  ni  port  de  Batoum  jusqu'à 
Tchenroug  -sou ,  qui  en  est  éloigné  de  six  lieues ,  que  le 
pays  est  uniformément  aplati,  je  ne  jugeai  pas  utile  d'al- 
ler jusque-là ,  et  je  revins  sur  mes  p^s.  Ainsi  de  Trébi- 
zonde  à  Batoum  on  peut  compter  trois  ports ,  Héraclée 
ou  Surmené ,  Soouk-sou  et  Batoum;  il  n'y  a  point  d' autre 
rivière  considérable  que  le  Tchuruk-sou;  point  de  ville   à 
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ciler  que  Rizè.  Après  la  population  turque  et  mélangée 
de  Trèbîzonde  et  de  Surmené  se  trouvent  les  Grecs  de  OIT, 
puis  les  Turcs  de  Rîzè,  enfin  les  Golchiens  divisés  en  Laz- 
zes  et  en  Géorgiens.  Le  pays  offre  à  peu  près  le  même  as- 
pect; partout  d'impénétrables  forets  et  des  maisons  épar- 
ses  çà  et  là  ;  maisons  assez  vastes  quand  on  sort  de 
Trébizonde,  qui  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  dégénèrent  en 
chaumières  et  enfin  en  cabanes  placées  sur  les  arbres;  la 
misère  du  peuple  augmente  graduellement;  graduellement 
aussi  la  forme  des  vélemens  passe  du  turc  au  géorgien. 
Le  terrain,  couvert  partout  d'épaisses  forêts  ,  d'arbres  liés 
eutre  eux  par  des  ronces ,  m'a  empêché  de  voir  d'autres 
roches  que  celles  qui  sont  sur  le  rivage;  toutes  étaient 
primitives  comme  l'annonce  la  forme  ardue  et  accidentée 
des  montagnes  :  à  Trébizonde  seulement  et  à  Rizè  il  y  a 
eu  une  coulée  volcanique.  Quant  aux  végétaux,  j'en  ai  ra- 
massé quelques  centaines  ;  ils  m'ont  paru  semblables  en- 
tre eux  et  à  ceux  des  pays  tempérés.  Les  grandes  divisions 
territoriales  sont  Surmené ,  Magna ,  Off ,  Rizè  ,  Lazistan. 
Leur  population  totale  serait,  d'après  les  registres,  de  vingt 
mille  maisons  çnviron,  ce  qui  doit  compter  au  moins  pour 
quarante,  ou  deux  cent  mille  âmes  sur  tout  le  littoral;  en 
effet  la  partie  supérieure  des  montagnes  n'entre  pas  dans 
le  calcul  ;  elle  a  le  nom  de  llauscheda ,  est  habitée  par  des 
Turcs,  dès  Arméniens  et  des  catholiques  au  nombre  de 
quinze  mille  maisons.  Les  produits  prineipaax  du  pays 
sont  lé  maïs  ,  le  bois  de  buis  ,•  et  sur  la  moQtagne  la  cire 
et  le  miel;  a  partir  du  cap  Kemer  et  àu-d<9là>^a  cultive 
du  riz  de  très^bonne  qualité  qu'on  n'est  pas  obligé  d'Hr- 
roser. 

J'ai  trouvé ,  comme  d'habitude ,  la  carte  de  M*  Lapie 
fort  exacte;  il  s'est  tronàpé  sur  quelques  noms  seulement, 
tel  que  Mahané  m  lieu  do  Magna  ;  il  y  a  deux  indtça- 
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lions  de  Surmené  »  celle  à  l'est  est  inutile  ;  Somulak 
n'existe  pas  »  mais  bien  Sumlèh  au  delà  de  Vizé.  Du  reste 
le  tracé  est  fort  correct. 

Voilà  tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu  recueillir  dans 
une  course  que  j'aurais  voulu  prolonger  ,  mais  obligé  de 
me  hâtor  de  peur  que  mon  successeur  n'arrivât  pendant 
mon  absence ,  je  n'ai  pu  y  consacrer  que  huit  jours.  J'ai 
voyagé  avec  la  plus  grande  facilité»  et  je  le  dois  à  ma 
position  :  beaucoup  de  détails  m'ont  été  donnés  qu'en 
d'autres  temps  on  m'aurait  refusés.  Je  suis  d'autant  plus 
satisfait  de  les  avoir  recueillis  que  je  ne  doute  nullement 
que  ces  pays  ne  rentrent  bientôt  dans  leur  état  d'anarchie 
habituelle»  et  qu'il  sera  impossible  de  les  visiter. 

Trébizonde,  le  4  septembre  i83i. 

FONTANIER. 


Note  sur  les  expériences  de  température  sous-marine  exécu- 
tées par  M.  Bérard  dans  la  mer  Méditerranée  en  1 85 1 . 
Par  M.  d'UaviLLE. 

Messieurs  , 

Une  année  environ  s'est  écoulée  depuis  que  je  vous  ai 
rendu  compte  des  résultats  des  expériences  thermométro- 
graphiques  que  j'avais  exécutées  dans  lis  cours  du  voyage 
de  C Astrolabe  ;  et  je  terminais  alors  mon  travail  en  appe- 
lant l'attention  des  capitaines  des  navires  de  la  marine 
française  sur  des  observations  que  je  croyais  dignes  de  tout 
notre  intérêt. 

L'un  d'eux  a  déjà  répondu  à  cet  appel.  C'est  M.  Bérard» 
lieutenant  de  vaisseau ,  officier  plein  de  zèle  et  d'instruc:^ 
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UoD,  et  connu  pour  avoir  honorablenienl  coopéré  à  deux 
voyages  de  circumnavigation.  Il  a  été  récemment  chargé» 
par  le  ministère  »  de  relever  exactement  et  en  détail  les 
côtes  de  la  régence  d'Alger,  et  il  a^  profité  de  celle  oc- 
casion pour  ajouter  aux  travaux  dont  il  est  oiEciellemenl 
chargé  des  expériences  de  température  sous-marine. 

Ces  expériences  ne  sont  au  nombre  que  de  quatre  ,  mais 
elles  sont  d'un  haut  intérêt  pour  les  grandes  profondeurs 
auxquelles  M.  Bérard  a  pu  envoyer  son  instrument ,  comme 
pour  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

La  première  eut  lieu  le  26  juin  i85] ,  entre  les  Iles  Ba- 
léares et  la  côte  d'Alger  :  le  thermomélrogrâphe  descen  • 
dit  jusqu'à  1 ,200  brasses ,  et  à  cette  immense  profondeur  le 
mercure,  qui  marquait  à  Tair  ^l^  centigrades,  et  à  la  sur- 
face des  eaux  21®,  ne  descendit  qu'à  1 3°. 

Dans  la  seconde  qui  eut  lieu  le  jour  suivant,  à  peu  près 
au  même  endroit,  l'instrument  marqua  également  i5®  a 
six  cents  brasses  de  profondeur;  tandis  qu'il  indiquait  2  5°, 5 
àl'air,  et  23'',2  à  la  surface  de  la  mer. 

La  troisième  expérience  fut  faite  le  1 5  novembre  entre 
les  îles  Colombreltes  et  le  cap  Saint-Martin  d'Espagne. 
Elle  fit  connaître  qu'en  cet  endroit  de  la  masse  des  eaux 
méditerranées ,  la  température  se  maintenait  aussi  à  1  S*", 
bien  qu'elle  ne  fût  plus  que  de  iG^'à  l'air  et  2  9'*,5  à  la  sur- 
face de  l'eau. 

Enfin ,  le  23  novembre ,  l'air  libre  étant  à  1 5"*  et  les  eaux 
superficielles  à  i4%6,  le  thermométrographe  plongé  à  750 
brasses  indique  encore  1 V*  de  température. 

Vous  voyez ,  messieurs,  que  les  résultats  des  expériences 
de  M.  Bérard  s'accordent  parfaitement  avec  celles  que  j'avais 
moi-même  exécutées  en  1826  et  1829,  dans  le  bassin  de 
la  mer  Méditerranée,  et  qui  avaient  successivement  donné 
par  3oo,  200,  sSo,  600  et  3oo  brasses  de  profondeur  les 
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températures  de  ia**,5,  i»*,3,  i4°>i>  i2%6et  12%7;  bien 
que  la  température  des  eaux  superficielles  eât  varié  h  i  S^'^S; 
i6%3;  i7%s,  i4%7  et  1.V9. 

Il  reste  donc  presque  avéré  que  dans  toute  la  partie  ôc- 
eideDtale  de  la  Méditerranée,  au-delà  de  deux  cents 
brasses  de  profondeur,  la  température  des  eaiix  reste  uni- 
formément fixée  au  1 5^  degré  du  thermomètre  centigrade. 
Du  moins  ce  fait  existe  jusqu'à  la  profondeur  de  i  ,200  brassés 
ou  six  mille  pieds ,  limite  des  efforts  tentés  jusqu'à  présent 
par  M.  Bérard. 

Par  là  se  trouve  corroborée  l'opinion  que  j'avais  émise 
touchant  la  capse  du  refroidissemeut  deà  couches  soiis- 
marines,  dans  toute  l'étendue  des  mers  libres;  cause  que  j'a- 
vais attribuée  au  transport  continuel  des  eaux  polaires  vers 
l'équaleur,  dans  tes  régions  inférieures  de  l'Océan.  Les 
dimensions  rétrécies  du  détroit  de  Gibraltar  ne  pouvant 
donner  accès  qu'à  une  très^petite  iquantité  de  ces  eaux,  il 
en  résulte  tout  naturellenient  que  les  couches  inférieures 
des  ondes  méditefranées  ne  peuvent  jamais  atteindre  la 
basse  température  qui  parait  régner  dans  toute  l'étendue  de 
celles  de  l'Océan  »  au-delà  de  troiè  ou  quatre  cents  brasses 
de  profondeur. 

C'est  avec  plaisir,  messieiirs,  que  je  vous  annonce  que 
M.  Bérard  >  qui  doit  poursuivre  cet  été  son  utile  explo- 
ration, se  propose  de  continuer  en  même  temps  ses  observa- 
tions dé  température  ^  et  qu'il  se  flatte  de  l'espoir  de  pouvoir 
les  étendre  jusqu'à  l'énorme  profondeur  de  deux  mille  brasses 
ou  dix  mille  pieds.  Vous  partagerez  sans  doute  l'intérêt  que 
je  prends  à  ces  observations ,  etvousvousplairêzà  en  consi- 
gner les  résultats  dans  votre  BuUjetin. 

Cependant  si ,  parmi  vous ,  quelques  personnel  un  peu 
sévères  sur  la  véritable  acceplioti  du  mot  g'^ogrà/'/t/ë  pen- 
saient   que    ces  curieuses   observations  devraient   plutôt 
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rentrer  dans  les  attributions  de  la  physique ,  qu'elles  n'ou- 
blient pas  du  moins  que ,  considérées  comme  de  simples 
sondes ,  les  expériences  de  M.  Bérard  auraient  encore  une 
grande  importance.  En  effet,  messieurs,  ?ous  avez  toujours 
accueilli  avec  bienveillance  toutes  les  mesures  orographi<iues 
qui  vous  ont  été  présentées ,  des  séries  plus  ou  moins  com- 
plètes de  ces  mesures  sont  devenues  pour  vous  l'objet  de 
di?ers  prix.  Certainement  j'apprécie  comme  vous  tout  le 
mérite  de  ces  travaux  ;  mais  si  des  mesures  orographi^ues 
sont  essentielles  pour  faire  connaître  le  véritable  relief  et 
les  nombreuses  protubérances  du  globe  que  nous  habitons, 
des  sondes  faites  avec  soin  par  les  navigateurs ,  et  qu'on 
pourrait  nommer,  par  opposition  avec  lés  précédentes , 
des  mesures  bathographiques,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
eanles  pour  nous  faire  connaître  les  excavations  de  ce  même 
globe.  D'ailleurs  cette  dernière  connaissance  pourra  seule 
nous  donner  le  moyen  d'apprécier  avec  quelque  exacti- 
tude la  masse  entière  des  eaux  qui  occupent  la  plus  grande 
partiede  la  surface  terrestre. 

Naguère  on  croyait  encore ,  assez  généralement ,  qu'il 
était  impossible  de  faire  des  sondes  avec  une  certaine  pré- 
cision au  delà  de  deux  cents  brassés.  Mes  efforts ,  ceux  du 
capitaine  Beechey  et  ceux  de  M.  Bérâcd,  viennent  de  prou- 
ver qu'on  peut  les  exécuter  facilenient  jusqu'à  i  ooo  et  1 20b 
brasses  :  nous  croyons  l'un  et  Taiitre  qu'avec  de  la  con- 
stance et  certaines  précautions  on  pourra  les  pousser  jusqu'à 
deux  ou  trois  mille  brasses. 

Mes  sondes  par  606  et  5oo  brasses  dans  la  Méditerranée 
n'avaient  point  rencontré  le  fond;  à  600,  750  et  même 
1200  brasses,  M.  Bérard  ne  l'a  point  rencontré  non  plus. 
Cos  expériences  réut^ies  nous  conduisent  ddnc  déjà  à  cette 
conséquence  importante  que,  même  dans  le  bassin  si  ré- 
tréci de  la  Méditerranée ,  la  profondeur  moyenne  des  abî-< 
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mes»  de  la  mer  au  dessous  de  son  niveau  dépasse  considéra- 
blement la  hauteur  moyenne  des  terres  voisines  au-dessus 
de  ce  même  niveau. 

Nous  devons  espérer  que  de  nouvelles  tentatives  de  la 
part  des  navigateurs  nous  procureront  des  données  plus 
positives  et  plus  nombreuses  sur  cette  même  matière , 
particulièrement  s^ils  peuvent  être  bien  convaincus  que 
leurs  efforts  pour  parvenir  à  ce  but  vous  auront  paru  di- 
gnes de  votre  attention  et  de  vos  encouragemens. 


Rapport   sur  la  collection  ethnographique  de  M.  Lamare- 
PiCQUOT,  par  une  commission  spéciale. 


Depuis  que  les  connaissances  géographiques  sont  appré- 
ciées par  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  et  ont  ob- 
tenu dans  Topinion  le  rang  qui  leur  appartient ,  on  a  mieux 
conçu  le  but  et  l'objet  de  la  science ,  et  l'on  s'est  fait  une 
plus  juste  idée  des  branches  dont  elle  se  compose.  Ce  n'est 
pas  le  tout  de  connaître  les  dimensions  exactes  d'un  espace 
donné  sur  le  globe,  la  distancé  mathématique  d'un  lieu 
à  un  autre,  le  gisement  des  côtes,  les  profondeurs  des 
eaux  ou  le  relief  du  sol ,  les  directions  et  les  formes  des 
chaînes  de  montagnes. Toutes  ces  notions  sont  précieuses, 
et  indispensables  pour  la  navigation,  pour  les  communi- 
cations de  terre  et  de  mer,  pour  la  direction  à  donner  aux 
rivières  artificielles ,  et  une  multitude  d'applications  à  la 
vie  sociale.  Mais  ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  des  con- 
naissances que  doit  procurer  la  géographie.  C'est  sur* 
tout  ce  qui  est  à  la  superficie  du  sol  et  ce  qui  habite  sur 
cette  surface  qu'elle  doit  étudier  et  nous  faire  connaître. 
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Or,  parmi  les  êtres  innombrables  qui  la  recouvrent,  au- 
cun n'est  plus  digne  de  toute  notre  attention  que  l'homme, 
elles  races  humaines,  si  diversifiées  pour  l'intelligence  et 
les  habitudes,  les  qualités  physiques  et  les  signes  extérieurs. 
Connaître  à  fond  les  différentes  branches  et  tribus  delà  fa^ 
mille  humaine  est  même  la  véritable  fin  de  la  science  géo- 
graphique ,  puisque,  des  rapports  futurs  entre  elles  toutes, 
dérivera  pour  chacune  la  plus  grande  somme  de  bien-être 
et  de  prospérité.  L'ethnographie  se  lie  ainsi  à  la  science,  ou 
plutôt  elle  ne  fait  avec  elle  qu'une  seule  et  même  science, 
qu'il  faudrait  appeler  désormais  ethno-géographie.   C'est 
pour  cela  que  les  savans  navigateurs ,  à  q  ui  nous  devons 
les  deroières  explorations  dans  les  contrées  ignorées  ou  peu 
connues,  ont  mis  et  mettent  tant  de  soin  à  décrire  les  races 
diverses,  leur  physionomie  physique  et  morale,  les  produits 
de  leurs  arts  et  les  ouvrages  de  leur  industrie,  imparfaite 
mais  originale.  Ceux  qui ,    aujourd'hui ,  négligeraient  do 
nous  peindre  les  traits ,  de  nous  retracer  le  langage  des 
peuplades  lointaines,  seraient  lus  avec  moins  de  faveur 
qu'autrefois,  et  leurs  relations  n'exciteraient  qu'un  inté- 
rêt médiocre.  Nous  n'avons  pas  ce  reproche  à  faire  aux 
chefs  des  expéditions  scientifiques  dont  s^honore  la  France, 
notamment  les  voyages   de  CUranie,àé  la  Coquille,  de 
C Astrolabe,  Leurs  relations  sont  enrichies  de  remarques 
sur  tous  ces  points ,  qui  caractérisent  les  peuples  et  leur 
degré  de  civilisation.  Les  voyageurs  qui  parcourent  Tin- 
térieur  des  continens  sont  appelés  à  faire  des  travaux  sem- 
blables, à  recueillir  les  observations  du  même  genre,  et  à 
rassembler  aussi  les  objets  qui  se  raffortent^V  ethfiographie. 
C'est  ce  qu'a   fait  avec  succès,  surtout  sous  ce  dernier 
l'apport ,  M.   Lamare  -  Picquot  ,  dont  la   Société  nous  a 
chargés  d'examiner  la  collection. 
Nous  devons  commencer  par  payer  un  juste  tribut  d'é- 
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loges  àu  zèle  de  gq  ?oyageur.  II  a  fait  plusieurs  excursions 
dansTInde,  d'abord  arec  le  dessein  d'enrichir  les  musées 
d'histoire  naturelle;  mais  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé 
lui  oiit  donné  l'idée  et  fourni  les  moyens  de  former  un  au- 
tre genre  de  collection ,  non   moins  intéressant  pour  la 
science.  Pendant  le  cours  de  son  premier  voyage  au  Ben- 
gale ,  qui  a  duré  trois  années ,  il  lui  fut  impossible  de  tirer 
beaucoup  de  fruit  de  ses  recherches.  Mais  le  second,  qui 
date  de  182S,  fut  entrepris  dans  le  but  spécial  d'observer 
avec  soin,  et  de  recueillir  tout  ce  qu'il  trouverait  d'inté- 
ressant pour  l'histoire  des  peuples.  C'est  en  1826  qu'il  re- 
vint sur  les  bords  du  Gange.  Après  un  an  de  séjour  à  Cal- 
cutta ,  employé  k  préparer  ses  relations ,  M.  Lamare-Pic- 
quot   s'établit   à  dessein  à    Chandernagor,    lieu    propice 
comme  point  de  départ  et  centre  d'observations.  De  I^i   ses 
excursions  ont  été  dirigées  i*en  1827,  au  nord  par^'Hougly 
et  le  Gange,  surPaturaetles  lieux  voisins,  surGazIpoor,  etc.; 
2**  en  1828^  à  l'ouest  y  dans  les  forêts  et  les  environs  dû 
Rogonat-Gung,  Rogonapour  et  à  la  rive  droite  du  Damou- 
dour.  En  quittant  Ghanderuagor,  il  se  dirigea  sur  Burdwan 
par  la  rive  de  Mirzapour,  et  revint  par  le  Damoudour  »  tra- 
versant le  canal  à  Oulberia,  qui  communique  depuis  quel- 
ques années  avec  l'Hougly,  et  revint  par  cette  rivière  à 
Chandernagor ;  3°  à  l'est,  côté  moins  fréquenté  ou  peu 
connu  des  Européens ,  le  voyageur  s'est  dirigé  par  le  canal 
de  Keedrepour,qui  sert  de  communication  avec  les  branches 
orientales  du  Gange  et  de  l'Hougly.  Ici ,  pour  mieux  faire 
connaître  l'exploration  de  M,  Lamare-Picquot ,  nous  allons 
donner  un  extrait  des  notes  qu'il  nous  a  communiquées  : 
il  contribuera,    nous  l'espérons,    à   augmenter  l'intérêt 
qu'elle  inspire  par  ses  résultats ,  et  à  recommander  la  per- 
sonne et-  les  services  de  ce  voyageur,  dont  on  né  saurait 
louer  assez  le  dévouement  désintéressé. 
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«Le  dernier  voyage  deM.L. P.  n  <3ii  lieu pendanlle^ mois 
de  décembre  iSsSet  janvier  1 89.9.  Il  avait  avec  lui  vingt- huil 
personnes,  tant  marins  que  chasseurs,  préparateurs,  et  deux 
domestiques.  Ces  contrées  sont  dangereuses  par  la  nature 
des  fièvres  q ji  y  régnent  toute  Tannée ,  et  des  animaux 
sauvages  qui  peuplent  ces  vastes  solitudes ,  que  les  Anglais 
appellent  sundries  ou  sunder-bauds.  Les  lies  renferment 
plusieurs  petits^ endroits  habités ,  portant  le  nom  de  bazars 
et  non  désignés  sur  les  cartes.  Il  a  visité  la  ville  de  Dacou 
et  les  grands  bazars  de  Gulna,  Satalury,  Baker  Gange.  Après 
avoir  suivi  la  rive  droite  du  grand  Gange,  il  est  revenu 
vers  le  sud  aux  branches  diverses  de  ce  fleuve ,  telles  que 
Harengotta  et  autres  peu  connues.  C'est  vers  ces  lieux  et  au 
centre  d'immenses  forêts  désertes  qu'il  a  rencontré  trois 
petits  bazars,  ou  réunions  de  plusieurs,  cases  appelées 
Tchampaye,  Goelha  Gampoor,  tous  au  sud  de  Culna.  La 
position  en  est  diflicile  à  préciser,  tant  ces  iles  sont  entre 
coupées  de  canaux.  Ce  sont  des  lieux  de  rendez-vpus  où 
les  bûcherons  viennent  acheter  des  bambous  et  du  poisson, 
ainsi  que  du  riz  que  les  Indiens  du  nord  y  apportent.  On 
vient  y  chercher  le  bois  pendant  une  partie  de  la  mousson 
nord-est ,  du  mois  de  novembre  jusqu'en  février.  Le  sol  est 
fangeux  et  ^Insalubrité  de  ces  îles  est  funeste;  presque 
toutes  ces  iles  sont  submergées  dans  les  grandes  marées  et 
lors  des  débordemens  du  Gange  :  cependant  quelques-unes 
sont  assez  élevées  pour  servir  d'asile  aux  malheureux  qui 
ont  la  témérité  d'y  passer  la  mousson  sud-ouest^  du  mois 
de  mars  au  mois  de  septembre. 

•  Les  individus  qui  y  résident  sont  musulmans,  d'un  ca- 
ractère doux;  quelques-uns  sont  adonnés  au  vol,  et  vont 
attendre ,  vers  le  nord,  les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Dacca 
et  à  Châligan;  les  cauries  sont  la  seule  monnaie  qui  soil  à 
leur  usage  et  qu'ils  acceptent.  Dévorés  parla  fièvre ,  la  mi- 
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Hère  ou  les  bétes  farouches ,  ils  vivent  peu.  Ces  lies  sont 
infestées ,  comme  les  boucbes  tlu  fleuve ,  par  les  crocodiles. 
les  requins  et  tes  dauphins.  La  végétation  y  est  très  riche, 
et  le  sol  gurni  de  beaucoup  d'arbres  et  arbustes  particu- 
liers, qui  se  plaisent  sur  ces  rives  inondées.  Peu  d'Euro- 
péens ont  pénétré  dans  ces  solitudes.  Autrefois  la  compa- 
gnie angloise  y  envoya  quelques  pilotes  comme  explora- 
teurs; mais,  depuis  trf-s-long-tems,  elle  a  cessé  de  le  Taire, 
ayatil  reconnu  qu'aucune  de  ce»  rivières  n'était  navigable. 
Le  voyageur  raconte  qu'il  était  pour  les  habitans ,  it  cause 
de  la  couleur  de  son  teint ,  un  objet  de  surprise  et  même 
d'effroi. 

I  A  Chantlerniigor  et  ii  CiAeulla,  les  amis  de  M.  La- 
inare-Picquot  avaient  voulu  le  déloumer  de  ce  voyage,  À 
cause  des  diflicullés  et  des  dauger»  qu'ils  croyaient  insur- 
montables. C'est  en  usant  de  moyens  hygiéniques  pour  sa 
nombreuse  caravane,  et  avecdes  mesures  bien  combinées, 
qu'il  esl  venu  à  bout  de  son  entreprise  et  sans  grand  acci' 
dent.  En  avril  1839, il  a  quitté  le  Bengale.  A  la  hauteur 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  le  tonnerre  est  tombé  à  bord 
du  navire,  a  détruit  tout  le  gréement,  et  il  a  fallu  aller  b 
l'ile  de  France  pour  réparer  les  avaries.  Enfin  le  voyageur 
est  rentré  dans  sa  patrie  au  printemps  de  1 83o ,  rappor- 
tant ,  après  quatre  années  d'absence  ,  la  précieuse  moisson 
qu'il  avait  faite ,  déposée  dans  près  de  ceot  caisses  de  toute 
graudeur.  1 

C'est  de  ces  objets  qu'il  nous  reste  è  parler.  Déjà  les 
savons  naturalistes  auxquels  est  confiée  la  riche  collection 
du  muséum  d'hîsloire  naturelle  ont  signalé  ,  dansdes  rap- 
ports officiels,  l'imporlance  et  la  nouveauté  des  objets  de 
ce  genre  que  l'on  doit  au  voyugeur.  Nous  n'avons  pas  à 
i ,  et  nous  renvoyons  aux  rapports  de 
oy  Saiot-Uilaire,Duméril  etLatreille. 
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L'Académie  des  belles-lettres  et  la  Société  asiatique  ont 
également  fait  connaître  leur  opinion  sur  les  objets  relatifs 
à  Tarchéologie  et  aux  religions  de  l'Inde.  Sans  entrer  ici 
dans  de  grands  détails  sur  les  antiquités  indiennes  de  la 
collection ,  sujet  traité  à  fond  par  ces  deux  compagnies  sa- 
vanles ,  nous  nous  appliquerons  plus  particulièrement  à  ce 
qai  regarde  les  sciences  géographiques  et  ethnographiques. 

Les  circonstances  favorables  auxquelles  nous  avons  fait 
allusion ,  au  commencement  de  ce  rapport ,  consistent  en  ce 
que  les  soldats  anglais  revenus  de  la  conquête  du  pays  des 
Barmans  y  faite  en  182a ,  en  rapportèrent  au  Bengale  une 
multitude  d'objets  curieux.  M.  Lamare-Picquot  s'empressa 
d'en  faire  l'acquisition.  La  plupart  sont  relatifs  au  culte  de 
Bouddha.  Ils  sont,  selon  lui,  l'ouvrage  des  habitans  des 
parties  orientales  du  Thibet.  Depuis  trois  siècles  que  les 
Européens  occupent  l'Inde,  ils  n'y  avaient  pas  encore  porté 
la  guerre.  En  1825..  les  temples  furent  pillés  par  l'armée 
anglaise,  et  c'est  ainsi  que  ces  objets  précieux  tombèrent 
pour  la  première  fois  au  pouvoir  des  Européens.  Les  sta> 
tues  et  statuettes  de  la  collection  représentant  le  person- 
nage de  Bouddha  sont  aussi  nombreuses  qu'elles  sont  va- 
riées pour  les  matières ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
bronze ,  le  cuivre ,  le  marbre  doré ,  le  plomb  ,  l'argent , 
Talbâtre,  le  bois  de  tek  doré,  etc.  Un  de  ces  Bouddahs 
en  marbre  a  plus  de  treize  décimètres.  On  remarque  des 
has-reliefs  en  bois  où  est  figuré  l'animal  fabuleux  des  bas- 
reliefs  de  Persépolis ,  et  d'autres  objets  travaillés  aussi  par 
les  Barmans. 

Le  culte  de  Brahma  a  fourni  au  voyageur  plus  de  trois 
cents  statues  ,  statuettes ,  figurines  ou  bas-reliefs  en  mar- 
bre, en  terre  cuite,  etc.  On  y  distingue  le  Diea  forestier  , 
divinité  inférieure,  protecteur  des  bûcherons  et  des  pê- 
cheurs contre  la  fureur  des  tigres  et  des  crocodiles  :  cette 
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ligure  a  été  trouvée  daD$  l'île  la  plus  méridionale  des 
bouches  du  Gauge.  Ou  remarque  encore  de  grands  mo- 
dèles ou  imitations  des  temples  ou  pagodes»  en  plâtre  et 
enterre  cuile»  ayant  deux  mètres  de  haut;  d'autres  sont 
en  cuivre. 

Les  nombreux  vases  recueillis  par  M.  Lamare-Picquot 
sont  destinés ,  les  uns  aux  cérémonies  religieuses ,  et  les 
autres  aux  usages  domestiques.  Us  sont  en  cuivre ,  en  terre 
cuite ,  en  pierre  :  dans  le  nombre  sont  des  lampes  et  des 
réchauds  servant  aux  offrandes ,  aux  sacriiiçes  et  aux  céré- 
monies funèbres. 

On  trouve  dans  la  collection  des  tableaux  sur  toile,  re- 
présentant  les  sujets  divers  de  la  mythologie  des  Indous; 
plus  quarante-cinq  figures  représentant  des  personnages 
chinois  des  deux  sexes»  travaillées  en  terre,  en  bois  et  au- 
tres matières  »  et  qui  se  rapportent  aux  différentes  profes- 
sions civiles  »  sans  parler  do  quatre-vingts  autres  fragmens 
chinois  très-diversifiés ,  en  marbre  et  en  porcelaine. 

Nous  citerons  des  instrumens  appelés  laipoor,  à  T usage 
des  bayadères  ou  danseuses;  des  roullys  ou  bracelets  en 
cuivre»  en  laque;  des  modèles  de  palanquins»  des  pan- 
kas  (  évantails  )»  à  Tusage  des  dames  mongoles ,  et  formés 
d'une  grande  feuille  de  mica  transparent»  des  boites  à 
parfums ,  des  instrumens  de  musique  et  de  gymnastique  à 
l'usage  des  Mongols  et  desTibétains»  des  gourgoulis  (houka) 
à  L\i8age des  deux  sexes»  semblables  aux  TUirguilé  ou  ca- 
Hun  (pipes  persanes)  des  instruitiens  à  corde  rappelant 
le  gr^ud  rebab  des  Arabes;  les  armes  diverses  à  l'usage  des 
soldats  mongols  et  des  Tibétains  »  telles  que  tances,  arcs» 
flèches»  le  dhall  (  bouclier  )  »  le.  tarouar  (  sabre)»  le  loré 
dar  (  fus^il  à  mèche) 4»  le  katak  (  poignard  );  plus  des  poi- 
gnards tibétains  formés  de  deux  cornes»  à  l'usage  des  mon- 
eagnards  »  et  des  instrumens  do  jeux  jusqu'ici  inconnus. 
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Paniii  les  objets  d*amusemenl  od  distingue  des  règles 
longues  et  assez  larges  »  travaillées  à  jour  et  en  spirales. 
Des  pièces  mobiles  y  sont  ajustées  ^  et  quand  la  règle 
est  debout ,  ces  pièces  abandonnées  à  la  pesanteur  des- 
cendent leiong.de  l'bélice  avec  bruit.  C'est  probablement 
pour  récréer  ou  distraire  les  enfans  que  ce  jeu  a  été  intia- 
giaé. 

Enfin  il  y  a  dans  la  collection  diflférens  meubles  et  us- 
tensibles  domestiques  à  l'usage  des  Indiens,  des  Mongols 
et  des  Tibétains. 

Il  faut  insister  ici  sur  ledunkaray  sorte  d'arc  très-grand, 
dont  la  corde  est  une  chaîne  en  fer  extrêmement  pesante, 
mais  cette  chaîne  est  composée  de  grands  anneaux  et  pla- 
ques sonores  :  il  est  à  l'usage  des  Tibétains  et  des  Mongols. 
C'est  un  instrument  de  gymnastique^  non  pour  tirer  de  l'arc^ 
mais  pour  exercer  les  jeunes  gens,  et  donner  de  la  force  et 
de  la  souplesse  à  leurs  membres.  En  eifet,  celui  qui  s'exerce 
doit  passer  la  tête  et  le  corps  entre  l'arc  et  la  corde ,  ce  qui 
exige  une  très-grande  force. 

Hais  une  des  suites  les  plus  curieuses  de  la  collection  est 
une  cinquantaine  de  figures  en  terre  cuite  représentant 
les  différentes  castes  des  Hindous  des  deux  sexes.  Cette 
série  de  figures ,  de  trois  à  quatre  décimètres  d'élévation , 
est  précieuse .  sous  tous  les  rapports.  Non-seulement  elle 
est  faite  dans  le  pays  même,  et  parla  maiu  des  indigènes, 
ce  qui  lui  donne  bien  plus  d'autorité  que  les  dessins  des 
voyageurs ,  faits  plus  ou  moins  rapidement ,  avec^  plus  ou 
moins  de  fidélité,  et  ensuite  toujours  un  peu  altérés  par  la 
gravure;  mais  encore  elles  sont  exécutées  avec  une  adresse 
qu'on  n'aurait  pas  supposée  dans  les  artistes  du  pays. 
Les  physionomies  surtout  sont  étudiées  avec  une  délicatesse 
toute  particulière;  les  traits  du  visage ,  la  couleur  du  teint, 
la  chevelure  et  tous  les  traits  de  la   conformation  exté- 
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rieiire  sont  retracés  avec  tin  soin  minutieux.  Ajoutons-y 
les  poses  et  les  altitudes  des  personnages  des  deux  sexes, 
les  instnimens  et  les  attributs  des  professions  diverses  et 
des  conditions  civiles,  domestiques»  ou  religieuses:  par 
exemple  ,  les  brahmes  »  les  fakirs  »  les  niagistrals ,  les 
artisans»  les  militaires»  et  jusqu'au  porteur  èi  outre  à  eau , 
qu'on  prendrait  pour  le  sacca  cT Egypte.  En  outre  »  les  cos- 
tumes sont  de  la  forme  exacte  et  de  l'étoffe  même  du  pays. 
On  remarquera  encore  ici  »  sous  le  rappo|[*t  de  l'art ,  le  pro- 
grès qu'ont  fait  les  artistes  indigènes  pour  l'expression  des 
muscles  du  corps  el  de  toutes  les  parties  de  la  figure  hu- 
maine. 

Vdlà  pour  ce  qui  regarde  les  objets  recueillis  dans  les 
Indes  orientales  »  en  supprimant  un  grand  nombre  de  dé- 
tails minutieux.  M^is  M.  Lamare-Picquot  n'a  pas  négligé  de 
se  procurer  au  €ap  des  objets  seitiblables  venant  de  l^in- 
térieur  de  l'Afrique.  On  sait  que  l'industrie  des  Africains 
est  plus  grossière  :  cependant  il  était  bon  de  recueillir  quel- 
ques ouvrages  de  leurs  mains.  Le  voyageur  a  rapporté  des 
figurines  représentant  des  Cafreset  des  Hottentots  des  deux 
sexes  avec  les  costumes  du  pays  »  ainsi  que  des  tabliers 
orties  de  perles»  des  costumes  plus  ou  moins  riûhes»  des 
tàK^mans  appartenant  à  des  priûces  de  la  partie  orientale  » 
têts  qne  le  fanfouli,  attribut  royal  qUe  le  prince  porte  à  la 
ceinture;  il  est  d*une  forme  compliquée  »  bigarre  »  et  riche- 
ment garni  en  argent;  ensuite  des  a^mes  et  armures  de  la 
partie  nord-est  '»  des  boucliers  en  peaux  d'hippopotames  »  et 
beaucoup  d'autres  objets  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer; 
plusieurs  viennent  de  Madagascar.  Quoique  d'un  aspect  peu 
brillant  et  peu  flatteur  à  rœii  »  tous  ces  ouvrages  de  l'in- 
dustrie orientale  et  africaine  sont  bons  à  rassembler.  Ils 
rempliront  des  lacunes  et  trouveront  une  place  dans  une 
bonne  dispositijon  méthodique. 
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L'utilité  scientifique  d'une  coUeotion  d'objét«de  celle  es- 
pèce esllà  première  chose  qu- on  doit  avoir  ed  vu^é  II  ne  t'unit 
pa^seuitèaxéiit  de  IbaraMeaiblecianaordne  oti  d'^nftogaieiifor 
k  n6inbre  ds  pltis  ee  pliMf  il  fautenoorèqu^bisoienl  placiSs 
àJapoi^léë  àdê  sourbe»  d^înstrtiction  géographique»  o'oM- 
à-diise: ilét  'ïretaiionsi  deÀ  ve>;^age«f  àttxiquelfea  t)Q  te  'est  re- 
devable^ la  desériplimt  des  lieiix  d'où,  ils  Vieflineiit  el  des 
peuples  qui  les  ont  façonnés ,  les  cartes  du  pays  d'où  6n 
les  a  transportés  et  des  routes,  qu'il  faut  suivre  pour  en 
recueillir  de  semblables ,  ou  rapporter  des  objets  encore 
moins  connus.  Tel  est  l'ensemble  des  moyens  ^^instruction 
qa'il  faut  rapprocher  l'un  de  l'autre.  C'est  par  là  seulement 
que  le  public  recueillera  quelque  fruit  de  ces  collections, 
et  c'est  alors  aussi  seulement  que  les  gouvernemens  seront 
disposés  à  faire   des  sacrifices  pour  acquérir  }es   objets 
d'ethnographie.  En  effet,  tant  que  ces  morceaux  ont  passé 
pour  être  de  simples  pièces  de  curiosité ,  sans  aucun  rap- 
port avec  une  application  quelconque  aux  besoins  civils , 
au  commerce  ou  à  l'industrie ,  on  conçoit  et  on  excuse  Tin- 
différence  avec  laquelle  ils  étaient  considérés.  Aussi  ceux 
que  les  Toyageurs  ont  rapportés  avec  eux  depuis  un  siècle 
ont  péri  pour  la  plupart,  ou  ont  été  dispersés  sans  aucun 
résultat.  Nous  citerons  un  seul  exemple  :  c'est  la  triple  col- 
lection que  feu  Leschenaut  de  la  Tour  a  transportée  à  Paris 
et  dont  il  ne  reste  rien  dans  les  établissemens  publics.  Les 
seuls  instrumens  de  musique  auraient  dû  .déterminer  a 
prendre  alors  une  mesure  pour  conserver  et  recueillir  les 
objets  de  cette  nature. 

Il  suit  de  ces  réflexions  que  l'on  doit  saisir  les  occasions 
qui  se  présentent  déformer  des  collections  d'ethnographie, 
autant  pour  le  progrès  de  la  science  et  des  études  géo- 
graphiques et  historiques  que  pour  l'avantage  et  l'accrois- 
sement de  nos  relations  avec  les  contrées  lointaines.  Nous 
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-pensons  que  la  collection  de  M.  Lamare-Picquot  doit  êire 
placée  au  piremier  rang  de  celles  qu'il  est  désirable  de  pos- 
séder, pour  en  faire  jouir  la  science  et  le  public  français. 
Nous  pensons  aussi  que  ce  voyageur  a  bien  mérité  de  la 
géographie  »  et  qu'il  est  digne  des  éloges  de  la  Société , 
pour  le  zèle  qu'il  a  déployé»  le  dévouement  dont  il  a  fait 
preuve  et  les  heureux  résultats  qui  ont  couronné  ses 
efforts. 

Le  d5  février  iSSa. 

BiANGHi^  J.  B.  EiRiks;  Jomard,  rapporteur. 


(97  ) 

DEUXIÈME    SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES  GEO 

GRAPHIQUES,    ETC. 


HisToiBB  des  Colonies  pénales  de  C Angleterre  dans  Cyius^ 
tralie,  par  M.  Ernest  de  Blossevillb  ,  conseiller  de  pré- 
fecture de  Seine-et-Oise  (i)u 

L*ai]teur  passe  en  revue ,  dans  une  préface  de  69  pages , 
les  différens  projets  du  gouvernement  français  pour  la  co- 
lonisation des  condamnés,  et  les  argumens  pour  et  contre 
des  écrivains  qui  ont  traité  ce  sujet. 

Il  paraîtrait  que,  dès  Tannée  1 558 >  plusieurs  Français 
condamnés  furent  embarqués  pour  he  Canada»  et  déposés 
à  l'ile  de  Sable  sur  la  côte  de  l'Acadîe. 

Vers  l'année  1700,  un  grand  nombre  de  malfaiteurs  et  de 
elles  publiques  furent  débarqués  sur  les  bords  du  Mississipi , 
pour  peupler  la  Nouvelle-Orléans  et  les  villages  nouvel- 
lement établis  dans  cette  colonie. 

En  1765,  iSjOOO  pauvres  colons  volontaires,  la  plupart 
Lorrains,  furent  transportés  à  la  Guyane,  sur  les  rives  des 
Kourraux,  où  il  en  succomba  environ  g,ooo  par  l'impré- 
voyance des  directeurs. 

Le  s5  septembre  i7gi,PAssemblée  Constituante  décida 
qu'il  y  aurait  des  lieux  consacrés  à  la  déportation  dans  lei 
nouvelle  colonie  qu'on  venait  de  former  sur  la  côte  d'Afri- 
que. Par  une  autre  loi  du  i**  novembre,  elle  désigna  Ma^ 
dagascar  comme  l'endroit  le  plus  favorable. 


(1)  I  vol.  in-8°  de  596  pages.  Paris  ,  i83i. 
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«  Plus  tard,  dit  M.  de  Blosseville,  la  déportation  appliquée 
à  de  prétendus  dfSlits  politiques  n'ofirit  qti'ill^alité  et  bar- 
barie. Long-temps  le  nom  de  Sinamary  ne  rappellera  qfic 
de  désastreux  souvenirs.  » 

Une  loi  du  17  mars  1802  substitua  provisoirement  à  la 
peine  de  la  déportation  celle  de  la  flétrissure.  Peu  de  temps 
après»  la  déportation  fut  introduite  dans  le  nouveau  code , 
et  pendant  les  huit  premières  années  de  son  existence  cent 
onze  mdividus  furent  condamnés  à  cette  peine»  sans  toute- 
fois la  subir. 

■  t 
i 

En  1800»  i3o  déportés  furent  débarqués  aux  îles  Se- 
çb^elleSy  d'où  ils  furent  repoussés  par  la  population  de  cette 
colonie  ,  et  la  plupart  se  noyèrent  dans  le  canal  de  Mô^am^- 

Une  ordonnance  royale  du  g^^septqmbrp  i8i4  prescrivait 
rétablissen^ent  d'une  prison  d'essai»  pu  pénitentiaire»  pour 
toui^  le^  qan^Amçé»  ai^dessous  de  vipgt  ans  »  dont  l'ouver- 
ture était  fixée  au  1*'  mai  de  l'année  suivante.  Le  duc  de  la 
RQç]^efouc9,t44~LUncourt  dev^t  en  avoir  la  jsurveillance. 
Mais  ce  projet  resta  sans  exécution. 

Pai?  une  autre  ordonnance  du  9  août  iSi7>  la  maison 
centrale  du  mont  Saint-Michel  fut  affectée  aux  condamnés 
à  \çii  déportation,  dont  le  nonibre»  dans  les  différentes  pri- 
sons, était  d'environ  cinquante. 

]^.  Laii^é;»  ministre  de  l'int^ieur»  adressa,  au  xnois  de 
novembre  1818»  un  rapport  au  roi  sur  la  mendicité»  les 
prisons  et  )eç  bagpe^»  où  il  signifiait  Jes  avantages  de  la  dé- 
po?:Ut}on  des  fQVÇ^^  4f^V^s  le$  colonies, 

JjQ  6  février  iSig^  «tfpe  commissjpn  des  membres  du 
conseil-d'état  et  de  l'administration  supérieure  de  Is^  ma- 
rine s'assembla  pour  exaipiner  s^il  convenait  de  substituer 
la  déportation  aux  travaux  forcés.  Après  quatre  séances  ils 
se  séparèrent  sans  prendre  aucune  décision. 


(  S9:  y 

Ce  fut  à  la  sujle  de  ces  discussions  que  M.  le  D^iarquis  de 
%iarbois  proposa  }jb,  3o  mars  1819»  à  la  chambre  des  pairs, 
de  provoquer  un  projet  de.  loi  qui  substituât  à  la  peine  de 
ta  déportation,  doqt  l'exécution  était  reconnue  impossible, 
uae  autre  peine  proportionnée  à  la  nature  et  à  la.grayité  dés 
crimes  auxquels ,  dans  notre  législation  actuelle»  la  dépor- 
tation est  appliquée.  »  Cette  proposition  ayant  ^té  soumise 
à  l'examen  d'une  commission»  fut  ajournée  après  une  dis- 
cussion fort  iptéressante. 

Eniin  une  ordonnance  du  si  aoOt  1828 établit  uneclas- 
siGcatiQQ  des  condamnés»  dans  les  bagnes ,  d'après  la  na- 
ture de  leurs  crimes  et  la  durée  de  leurs  peines. 

L'auteur»  dans  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage»  donne 
des  renseignemens  sur  1^  déportation  des  crimiaels  ea  Amé- 
rique ,  laquelle  remonte  au  troisième  voyage  de  Colomb , 
où  un  certain  nombre  de  malfaiteurs  et  de  détenuf^  pour 
dettes  firent  partie  de  son  équipage. 

Le  parlemeni;  anglais  adopta  un  bill»  en  1798»  qui  pres- 
crivait la  dépo|*tatiou»  dans  les  colonies  de  l'Ainérique  sep- 
tentrionale^ de  tous  les  cripainelscondampés^  une  détention 
de  trois  aos  et  au-dessus.  Le  célèbre  Franklin,  dam  l'in- 
dignation que  lui  causa  cet  acte»  s'écria  :  «  Que  dirait  l'An- 
gleterre» si  nous  lui  envoyîoj^des  serpensà  sonnettes?» 

hà  déportation  en  Amérique  çontinuajusqu'aucommeur 
cément  4^  jU  révolution»  en  1775;  et  la  paix  de  1783  ne 
permit  pas  de  la  renoqvele^»  attendu  que  les  colonies  du 
Canada  et  de  la  nouvelle  Ecosse  étaient  trop  rapprochées 
des  États-Unis  pour  servir  de  lieiix  d'exil  ou  de  bannisse- 
ment. 

Après  la  découverte  de  |a  Nouyellis-Jipllande  p^r  le  ca- 
pitaine Cook»  eq  1770»  cetie  terre»  sur  }a  pro]>ositioii  do 
chevalier  Banks^  fut  choisie  pour  siège  d'une  colonie  pénale. 
Le  premier  transport  de  convicts,  ou  condamnés»  au  nom- 
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bre  d'environ  800»  dont  200  femuH»,  parlit  pour  cette  des* 
tination,  le  i5mai  1787,  et  arriva  à  Botany-Bay»  en  janvier 
1788.  L'expédilion  relâcha  au  Brésil  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance»  où  elle  prit  à  bord  une  collection  de  graines  çt 
de  plantes,  et  des  animaux  domestiques  destinés  à  la  nou- 
velle colonie. 

On  jeta  les  fondemens  de  la  ville  de  Sidney»  le  26  janvier 
1 788,  et ,  vers  le  milieu  du  mois  de  février  suivant,  on  ex- 
pédia un  navire  ayant  neuf  convicts  mâles  et  six  femmes  , 
pour  former  une  autre  colonie  dans  la  petite  lie  de  Norfolk, 
découverte  par  le  capitaine  Cook  en  1774»  et  située  au  nord- 
ouest  de  la  NouveUe-Hollande,à  5oo  lieues  de  Botany-Bay. 

Suivant  une  chronologie  progressive  de  l'Australie  de 
1770  à  1820,  qui  se  trouve  h  la  fin  de  l'ouvrage,  on  y  fit 
la  première  récolte  au  moins  de  septembre  1788.  En  1790, 
eurent  lieu  les  premières  relations  avec  Batavia  et  le  Ben- 
gale. Deux  ans  après,  il  s'en  établit  avec  l'Amérique  du 
nord,  et  en  1793»  avec  l'Espagne  et  la  cote  nord-ouest  de 
l'Amérique.  L'introduction  de  l'imprimerie  date  de  1796.  En 
1797, on  y  découvrit  des  minesde  charbon  de  terre.  En  1804, 
on  occupa  ta  terre  de  Van  Diémen ,  et  l'on  fonda  les  villes 
de  Hobart-Town  et  d'York-Town.  L'année  d'après,  on  or- 
ganisa une  garde  nationale  dans  le  pays,  et  en  1810  on  fit 
le  premier  dénombrement  général  des  habitans ,  des  trou- 
peaux et  des  propriétés,  et  on  y  établit  des  écoles  d'après 
la  méthode  lancaslérienne.  En  181 5,  un  passage  fut  dé- 
couvert à  travers  les  montagnes  Bleues ,  et  le  7  mai  181 5, 
fut  fondée  la  ville  de  Bathurst.  En  1816,  Van  Diémen  en- 
voya le  premier  bâtiment  à  l'Ile  de  France. 

Le  vingt-sixième  chapitre  renferme  un  tableau  statistique 
de  la  colonie,  d'après Wentworlb,  pour  1820.  Le  nombre 
des  colons  émancipés  était  alors  de  7^756;  celui  des  émi- 
grés volontaires,  de  i,558;  on  comptait  5,85(j  enfans  de 
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la  première  classe»  et  878  de  la  seconde;  il  y  avait  3g,7G5 
acres  de  terre  en  culture,  4i<>»6<>4  ^^  pâtures;  71,570 
têtes  de  gros  bétail,  261,570  moutons,  3,968  éheraux, 
24,867  porcs,  i,5oo  maisons  de  YÎUe  et  àS  comptoirs  de 
commerce.  Le  capital  engagé  dans  le  négoce  s'élevait  à 
25o,ooo  livres  sterling,  ou  6r35o,ooo  francs,  et  la  valeur 
totaledesproduitsà  i,649»736 livres sterl. ,  ou  4i»<4^»4so 
francs. 

L'auteur  consacre  plusieurs  chapitres  à  Fhistoire  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage  une 
bibliographie  de  cette  partie  du  monde. 

Cet  ouvrage  mérite  de  fixer  l'attention  de  tous  ceux  qui 
suivent  les  progrès  de  la  civilisation.  Il  contient  une  foule 
de  détails  fort  intéressans  sur  la  colonie  de  la  nouvelle 
Galles  du  sud^  les  difficultés  qu'elle  eut  à  vaincre,  ses  souf- 
frances, ses  émeutes  et  son  accroissement.  Sentant  déjà  sa 
force,  elle  demande  à  la  mère-pàtrie  l'institution  du  jurj, 
qui  est  la  base  de  toute  société  bien  organisée.  Après 
deux  siècles  d'expérience,  on  est  parvenu  h  un  moyen 
prompt  et  sûr  d'accroître  la  population  d'une  colonie,  en 
accordant  aux  habitans  la  jouissance  du  prix  de  leur  tra- 
vail ou  de  leur  industrie,  et  en  leur  donnant  toute  la  liberté 
compatible  avec  une  bonne  et  sage  administration. 

W. 


Mexico  Je  50  décembre  483f . 

« 

Lettre  de  M.  Adrien  Cochelet ,   consul-général ,  à  M.  Jo^ 

mard,  membre  de  rinstitut. 

Il  y  a  aujourd'hui  un  an  que  j'ai  eu  Fhonneur  de  vous 
écrire  relativement  à  M.  Nebel,  qui  se  proposait  alors 
d  entreprendre  à  ses  frais  le  voyage  de  Palenqué,  puisque! 
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n^élail  aidé  dans  sou  projet  d'exploration,  ni  par  le  gou- 
vernement mexicain ,  ni  par  des  souscriptions  du  pays, 
çl  ai  toujours  attendu  que  ce  voyage  s'effectuât  pour  tous 
en  donner  avis;  mais  M.  Nebcl  a  fini  par  y  renoncer  mo- 
ineiitanémcnt ,  et  il  en  a  entrepris  un  aqtre  plus  rapproché 
et  moins  dispendieux  sur  les  confins  du  nord  de  l'état  de 
la  Vera-Croz,  oii  il  a  découvert ,  au  milieu  de  forêts  vier- 
ges ,  quelques  antiquités  ignorées  qu'il  se  propose  de  faire 
connaître  au  public. 

Pendant  son  absence»  un  peintre  allemand,  nommé 
Waldeck^  qui  était  son  associé ,  et  qui  se  livre  depuis  quel- 
ques mois  à  la  recherche  des  antiquités  mexicaines ,  est 
parvenu  à  intéresser  le  gouvernement  de  ce  pays  dans  un 
projet  qu'il  lui  a  soumis  relativement  à  P^lenqué  ,  où  il  se 
propose  de  rester  pendant  le  temps  suQisant  pour  faire  des 
fouilles  et  dessiner  les  principaux  monument*  lorsque  cin- 
quante actions^  à  25o  piastres  chaque,  auront  été    sou- 
scrites. Le  ministre  de  l'intérieur ,  M.  Alaman ,  a  accueilli 
ce  projet,  et  a  écrit  une  lettre  circulaire  aux  gouverneurs 
des  vingt  états  du  Mexique ,  en  les  priaiU  de  s'intéresser  à 
une  entreprise  qui  promet  à  là  science  de$  résiiltats  que  le 
monde  savant  désire  depuis  long-temps.  Quelques  gouver- 
neurs ont  déjà   demandé   aux  évéques  Tautorisation  de 
prendre  des  actions.  Des  évéques  ont  souscrit,  et  dans  un 
pays  où  l'influence  de  ces  prélats  décide  de  beaucoup  de 
choses ,  ce  premier  pas  est  d'un  bon  augure  ;  enfin  il  est 
à  supposer  que  la  souscription  sera  couverte  incessamment, 
et  M.  Waldeck  suivra  sans  doute  son  projet.  Cet  artiste  a 
bien  le  talent  et  tes   connaissances  nécessaires  pour   le 
mettre  à  exécution;  il  serait  à  désirer  qu'il  fût  plus  jeune; 
mais  c'est  un  de  ces  hommes  heureusement  organisés  sur 
lesquels  les  années  ont  peu  de  prise.  On  mettra  des  In- 
diens à  sa  disposition  pour  faire  des  fouilles.  H  sera  aidé 
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par  les  autorités  jde  TéUt  de  Chiapas ,  et  il  faut  espérer 
que  cette  fois  où  arrivera  à  quelques  résultats.  Le  jeune 
Nebel  a  aussi  le  projet  de  se  rendre  sur  les  lieux,  afin  de 
profiter  des  fouilles.  Un  autre  peintre  alleinapd  distingué  , 
iM.  Rugendas  »  fera  également  une  excursion  de  ce  côté.  Je 
mettrai  sous  l^rs  yeux  le  prograB^me  du  prix. de  la  so- 
ciété de  géographie.  Je  doute  fort  qu'on  obtienne  les  ré- 
sultats qu'elle  désire;  mais,  enfin  on  fera  quelques  pas  dans 
la.  carrière  de  la  selenoe.. 

Je  vais  bientdt  quitter  Mexico,  ,pQur  me  rapprocher  de 
Palenqué,  ot  habiter,  un  pays  peu  connu  qui  est  très-inté- 
ressant.. Le  roi  m'a  nommé  son  consul,  général  auprès  du 
gouyemement  de  la  république  de  l'Amérique  centrale,  à 
la  résidence  de. Guatemala,  où  noua  n'avons  encore  eu 
aucun  agent  accrédité*  Je^  crois  que  ma  mission  sera  beau- 
coup moins  pénible  et  surtout  moins  laborieuse  que  celle 
que  J'ai  remplie  ici  pendant  trois  ans,  au  milieu  des  cir- 
coosianoes  les  plus  critiques.  Je  pourrai,  par  conséquent 
donner  une  grande  partie  de  mon  temps  à  des  recherches 
histoinques.  et  géographiques.  Vous  devez  bien  penser, 
monsieur ,  que  mon  plus  grand  désir  sera  d'offrir  à  la  so- 
ciété dont  je  sivis  un  des  plus  anciens  membres  le  tribut 
de  mes  découvertes.:  Les  sérieuses  difiicultés  qui  se  rrn- 
contrentdans  le.voyageque  je  dois  entreprendre  pour  me 
rendre  à  mon  nouveau  poste ,  avec  ma  femme .  et  mon 
jeune  enfant  de. quatre  ans,  ainsi  que  toutes,  mes  investi- 
gations pouv  connaître  la  route,  je  ne  dis  pas  la  meilleure , 
car  il  n'y  en  a  aucane  de  bonne ,  mais  la  plus  courte  et  la 
moins  mauvaise ,  viepnent  déjà  de  me  révéler  qn  chemin 
qui  n'était- pas  connu,  et  dont  je  vais  vous  donner  l'itiné- 
raire,  après  Tavoir  fait  précéder  de  quelques  détails  géogra- 
phiques et  historiques  ;   c'est  celui  qui ,  de  la  lagune  de 
Termines,  en  s'embnrqiiant^  (a  Vera-Crux,  pour  se  rendre 
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à  ce  point  méridional  de  la  presqu'île  d'Yucatan ,  condui- 
rait à  la  lagune  de  Peten,  un  des  quarante- six  districis  de 
l'état  de  Guatemala  »  et  à  une  distance  de  dix-ifeuf  lieue» 
seulement  de  l'ancienne  ville  de  Palenqué. 

La  lagune  de  Pelen  a  dix  lieues  de  long  sur  deux  de 
large.  Elle  renferme  onze  îles,  et  dans  la  plus  étendue  et  la 
plus  saillante  se  trouve  la  ville  de  Flores ,  dont  la  popula- 
tion est  de  mille  habitans;  les  autres  îles  sont  désertes. 

Le  district  de  Peten  contient  1 1 ,2 14  individus ,  y  com* 
pris  environ  .  1 ,5oo  Anglais  »  avec  leurs  ouvriers,  qui  se 
livrent  à  la  coupe  des  bois  d'acajou  et  leur  font  descendre 
le  Rio-Belize.  Dans  le  district,  ainsi  que  dans  la  partie 
orientale  de  Tabasco  et  tout  le  Yucatan ,  on  parlait  an- 
ciennement et  on  parle  encore  la  langue  maya.  Les  Itsaes, 
tribu  des  Mayas ,  se  mirent  en  possession  des  îles  et  du 
pays  voisin  de  la  lagune  de  Peten,  sous  une  race  de 
princes  nommés  Gaoec.  II  y  a  une  vieille  tradition  qui  rap- 
porte que  Fernand  Cortez ,  en  se  rendant  de  Mexico  à 
Honduras,  par  Peten,  montait  un  cheval  qu'il  aimait 
beaucoup ,  et  qui  était  très-fatigué.  Il  le  laissa  à  la  garde 
des  Indiens  qui  l'attachèrent  dans  une  cabane  et  lui  don- 
nèrent à  manger,  pour  toute  nourriture ,  de  la  viande 
cuite;  le  pauvre  animal  ne  tarda  pas  à  mourir,  et  les  In- 
diens, craignant  le  ressentiment  de  son  maître,  firent  un 
cheval  en  pierre  à  sa  ressemblance ,  auxquels  ils  rendirent 
des  honneurs.  Ils  voulurent  ensuite  le  conduire  de  la  terre 
ferme  dans  Fîle  de  Peten ,  mais  il  tomba  dans  la  lagune 
oii  il  est  resté.  Cortez  ne  revint  pas  de  ce  côté. 

La  conquête  de  Peten  par  les  Espagnols  n'eut  lieu  qu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Quelques  missionnaires  firent 
celle  du  district  voisin  de  Yera-Paz  d'après  les  instruc- 
tions du  vertueux  évéque  de  Chiapas-Las-Gasa  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  aussi  heureux  dans  le  Peten ,  et  il  fallut  la  ten« 
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ter  par  ia  force.  Le  gouvernement  de  Guatemala  l'entre 
prit;  il  fit  deux  campagnes  en  iGqS  et  i6g6  :  mais  déjh 
les  Espagnols  avaient  perdu  de  cette  énergie  et  de  cette 
vigueur  d'ame  qui  caractérisaient  leurs  faits  d'armes  au  com- 
mencement de  la  conquête.  Us  s'emparèrent  du  village  de 
Dolores^  tandis  que  leur  avant-garde»  qui  s'était  avancée  jus- 
qu'à la  lagune ,  fut  taillée  en  pièces  par  les  Itsaes.  Ce  ne 
fut  qu'en  1697  que  l'ile  se  soumit  par  la  force.  Le  général 
espagnol  don  Martin  de  Ursua  ,  gouverneur  du  Yucatan , 
ayant  commencé  l'ouverture  d'un  chemin  de  Gampéche 
au  Peten»  distant  de  cent  vingt-neuf  lieues,  arriva  au  mois 
de  mars  à  San-Geronimo  ,  sur  les  confins  de  la  lagune.  Il 
y  fit  construire  une  petite  flottille»  et  le  i3  du  même  mois 
il  s'embarqua  pour  l'île  Peten  »  qui  était  la  résidence  et  la 
capitale  du  prince  Ganeç.  Après  un  combat  sur  la  lagune , 
Ursua  débarqua  dans  l'île  qui  avait  été  entièrement  aban- 
donnée »  et  en  prit  possession  au  nom  du  roi  d'Espagne  : 
mais  peu  après ,  Ganec  et  son  grand-prêtre,  nommé  Quin- 
canec,  pleins  de  confiance  dans  les  avances  des  Espagnols  , 
qui  les  engageaient  à  revenir»  retournèrent  dans  l'tie  et 
furent  aussitôt  conduits  prisonniers  à  Guatemala  avec  le  fils 
deCanec.  Aussitôt  les. caciques  se  soumirent  au  général  Ur- 
sua» qui  avait  été  nommé  gouverneur  et  capitaine-général  du 
district.  L'tle  de  Peten  se  convertit  en  une  place  forte»  où  on 
envoyait  les  malfaiteurs  de  Guatemala.  Elle  est  aujourd'hui 
le  seul  poste  militaire  sur  la  frontière  du  nord  de  la  républi- 
que centrale;  les  restes  des  Mayas  vivent  indépendans  dans 
la  partie  occidentale  du  district  »  et  sont  établis  principa- 
lement sur  les  bords  des  rivières  Usumasinta  »  San4^dro 
etPacaitun.  On  a  coutume  de  les  appeler  Caraïbes. 
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Voici  l'itinéraire  de  Flores  à  Guatemala  : 

De  Flores  à  Branch  Mouth 57  lieues. 

à  Santa -Maria     (  hacienda     ou 

ferme.     .     J 27 

à  Santo-Torîbîo  (village).      .     .  'i5 

è  Dolores  {id.  ) 5 

à  l$an-Luis  {id.)    .     .     .     .     .  19 

à  Campaiiiac  (ranche).     ...  5s 

à  Gajabon  (village) ife 

à  Lanquin  (id.) 9 

k  San-Pedro-Carcha  (icf.  ).   .     .  18 

à  Coban  (ville).     .....  9 

à  Santà-Gruz  (vîttagè).    ...  i 

à  Ractie  {id.  ). 4 

à  S'ilama  (ville).    ,     .     .     .     .  10 

à  Montagna  (grande  rivière).    •  6 

Il  Ghinanta  (village) 19 

h  Guatemala  (capitale  de  TÉtat 

et  de  la  Fédération.    .     ;      .  *2 


( 


228  lieues. 


De  quelque  côté  que  j'aille,  j'aurai  malheureusement 
un  trajet  de$  plus  pénibles  h  faire,  et  vieux  voyageur  de 
rancienïnonde  pendant  vingt  ans ,  je  recule  toujours  dans 
le  noruveou  devant  l'idée  de  me  mettre  en  route  avec  les 
miens.  Tout  y  est  peines»  privations  »  dangers  et  dé- 
penses énormes.  Si  je  me  rends  de  Mexico  à  Guatemala» 
en  passant  par  Puebla»  Oajaca ,  Tehuantepeo,  et  en  cô- 
toyant les  boi^ds  de  la  mer»  c'est  un  voyage  de  près  de 
quatre  cents  lieues.  A  l'excèpliou  d'une  soixantaine  de 
lieues  que  l'on  peut  faire  en  voiture,  il  faut  le  reste  .du 
chemin  aller  à  dos  de  mulets,  entre  le  i4*  et  le  19*  degré 
de  latitude  nord,  sous  un  ciel  brûlant.  Quand  on  arrive 
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h  la  fin  d'une  journée  fatignnle  »  il  ne  faut  pas  songer  à 
trouver  rhôtetlerie  d'Allemagne  et  même  le  canapé  en 
cuir  de  la  chambre  réservée  au  vôyagenr  dans  les  belles 
maisons  de  poste  du  gouvernement  sur  la  route  de  Riga  k 
Pétcrsbourg  ;  un  banc  de  bois ,  sous  le  toit  de  la  Tenta  ou  de 
rhacienda ,  quand  on  en  trouve  ;  une  petate  ou  natte  sur 
le  sol  de  la  cabane  en  jonc  de  l'Indien  sont  le  luxe  de  la 
couchée  ;  la  tortillé  ,  le  plat  de  fricoles  ou  de  haricots  du 
muletier,  si  on  ne  se  contente  pas  de  la  tasse  de  choco- 
lat ,  forment  tout  le  souper.  Sans  être  un  sybarite  de  Pa- 
ris ,  vous  conviendrez»  monsieur,  qu'on  peut  désirer  quel- 
que chose  de  mieux;  il  faut  donc  emporter  avec  soi  mate- 
las et  provisions ,  mais  alors  il  faut  craindre  les  dévaliseurs 
des  grands  chemins  qui  sont  nombreux  et  audacieux  quand 
ils  voient  un  train  et  que  Ton  se  donne  quelques  commo- 
dités de  la  vie. 

Quelques  personnes  me  conseillent  d'aller  m'embarquer 
à  Acapulco,  port  sur  l'océan  Pacifique ,  pour  me  rendre  à 
Sousonnate  ,  oh  l'on  débarque  dans  la  république  cen- 
trale. D'ici  à  Âcapulco  il  y  a  dix  ou  quinze  jours  de  route, 
à  dos  de  mulets ,  et  de  son  sommet  à  Guatemala  il  y  a  cin- 
<|uante-cinq  lieues  qu'on  peut  faire  en  quatre  jours;  mais 
ilest  très-rare  de  trouverdes  bâtimens  convenables  dans  un 
des  plus  beaux  ports  du  monde,  et  il  ne  serait  pas  prudent 
(l*étre  peut-être  quinze  jours  sur  les  petites  barques  des 
caboteurs. 

Il  est  donc  probable  que  j'irai  à  Vera-Cruz ,  si  un  bâti- 
ment de  guerre  que  j'attends  veut  me  conduire  à  Belize , 
petite  colonie  anglaise ,  d'où  l'on  se  rend  ensuite  au  port 
dTzabal ,  dans  le  golfe  Dulce,  et  où  Ton  se  trouve  aussi- 
tôt nez  à  nez  avec  une  énorme  montagne,  nommée  Mico, 
qui  n'est  rien  moins  que  douce,  car  elle  est  l'effroi  de 
tous  les  voyageurs.  On  dit  qu'en  la  voyant,  un  ministre 
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des  États-Unis,  venant  remplir  sa  mission  h  Guatemala, 
retourna  sur  ses  pas ,  en  disant  que  >  quand  on  aurait  lait 
des  routes  pour  des  hommes ,  il  reviendrait. 

Je  franchirai  certainement  la  montagne  »  et  j'espère 
pouvoir  vous  donner  des  nouvelles  de  mon  heureuse  arri- 
vée à  Guatemala ,  d*où  je  vous  enverrai  l'itinéraire  de  ma 
route  et  quelques  observations ,  comme  je  vous  ai  donné 
pendant  ce  mois  celui  de  la  frontière  septentrionale  du 
Mexique  et  celui  d'une  route  nouvelle  au  sud  de  cette  ré- 
publique* J'espère  que  la  société  de  géographie  excusera 
ma  précédente  négligence  en  faveur  de  ces  renseignemens. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  écrire»  recevez»  mon- 
sieur, la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  considération. 

Ad.  Goch£let. 

jP.  S.  Cette  lettre  était  terminée  lorsque  j'ai  reçu  une 
nomination  du  roi  qui  me  confère  le  titre  de  son  chaîné 
d'affaires  au  Mexique.  Mon  séjour  ici  est  donc  prolongé 
indéfiniment  »  et  j'y  suis  toujours  à  vos  ordres. 


Extrait  (tune  Utire  écrite  à  bord  du  vaisseau  anglais  la 
Thétis,  en  date  de  Callao  le  30  septembre  i83o»  par 
M.  Sai(£B   lieutenant  (i). 

Partis  de  Yalparaiso,  nous  arrivâmes  le  6  mars  en  vue 
de  l'île  Easter»  située  par  le  27**  de  la  t.  sud  et  le  109**  de 
long,  ouest  (  de  Greenwich  ) ,  et  où  nous  ne  restâmes  qu'un 
jour  à  cause  des  mauvaises  dispositions  des  habitans.  A 
peine  avait- on  jeté  l'ancre  qu'ils  arrivèrent  par  milliers  et 
vinrent  nager  autour  du  vaisseau,  plutôt  comme  des  pois- 

(i)  M.  R.  Saycr  prit  le  commandement  du  vaisseau  après  la  mort  funeste 
du  capitaine,  qui  se  noya  dans  la  rivière  Gnayaquil. 
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S0D5  c^ue  comme  des  êtres  humains.  On  en  reçut  environ 
trois  cents  à  bord»  hommes  «  femmes  et  enfans;  aussitôt 
qu'ils  furent  montés^  ils  s'assirent  et  se  ^Trèrent  à  des 
éclats  immodérés  de  gaieté  qui  durèrent  quelquf^.s  minutes , 
après   lesquelles  ils   se   levèrent   et   coururent  tou^  sur 
le  tillac,  probablement  bien  satisfaits.   Un  de  ces  ipsiu- 
laires  fut  surpris  par  une  septinelle»  au  moment  où  il  allait 
sauter  par-dessus  le  pont  avec  un  boulet  de  62  livrer  dont 
il  s'était  emparé,  mais  qu'il  n'avait  pu  cacher,  étant  entiè- 
rement nu;  je  donnai  à  un  autre  une  jaquette  et  un  panta- 
lon, et ,  ainsi  affublé,  il  ne  ressemblait  pas  mal  à  un  singe. 
Lui  ayant  montré  un  grand  miroir,  il  parut  d'abord  effrayé , 
mais ,  après  l'avoir  considéré  quelque  temps,  il  finit  par 
s'y  habituer,  et  se  livra  à  toutes  sortes  d'extravagances; 
tantôt  il  embrassait  son  ombre,  la  flattait  de  la  main ,  tan- 
tôt lui  faisait  mille  grimaces  et  tâchait  de  la  déshabiller; 
enfin  il  finit  par  rire  aux  éclats  ;  probablement  en  voyant 
un  autre  lui-même  répéter  tous  ses  mouvemens.  Je  voulais 
descendre  à  terre  (en  prenant  ce  sa,uyage  pourpilote);  mais 
l'aspect  peu  rassurant  decesjndiens  et  la  nuit  qui  s'appro- 
chait engagèrent  le  capitaine  à  fne  rappeler. 

Ces  naturels  sont  vigoureux  et  agiles ,  mais  ne  sont  pas 
très-bien  proportiojonés;  ils  se  tatouent  la  figure  et  les  jam- 
bes. Les  femmes  sont  en  général  assez  jolies  et  d'une  taille 
petite^  mais  bien  prise;  elles  sont  tatouées  depuis  le  bas  de 
la  ceinture  jusqu'à  la  cheville  du  pied,  à  peu  près  comme 
un  habit  d'arlequin. 

De  cette  île  nous  nous  rendîmes  à  Pitcarn^  jsituée  par  le 
«4'  de  lat.  sud  et  le  1 3o*  long,  (de  Greenwich).  Ce  fut  dans 
ce  lieu  que  se  retirèrent  en  1 7  8g  Hetcher  Christian,  M.  Adams 
et  quelques  autres,  lorsqu'ils  abandonnèrent  Otahiti ,  à  la 
suite  d'une  mutinerie,  à  bord  du  navire  de  découverte  thc 
Bountj.  L'abord  de  la  côte  est  très- difficile  quand  le  res- 
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sac  est  violent»  mais  au  moindre  vent  il  devient  praticable. 
Nous  y  fîmes  provision  de  porcs ,  de  brebis  ,  de  volaille , 
d'hydromel,  etc.,  etc.  Le  dernier  dés  réfugiés  (M.  Adams) 
était  mort  seulement  un  an  avant  notre  arrivée.  Il  existe 
maintenant  dans  cette  île  trois  générations^composant  qua- 
tre vingt-t  rois  personneSydèscendant  de  six  femmes  d'Otahili 
et  d'autant  d'Anglais;  deux  des  premières  sont  encore  vi- 
vantes, mais  très-âgées. 

Après  avoir  séjourné  trois  jours  parmi  ces  intéressans 
insulaires  (je  pourrais  presque  dire  compatriotes),  je  les 
quittai  à  mon  grand  regret;  sous  le  rapport  de  la  morale 
et  de  la  religion,  aucun  peuple  ne  peut  être  comparé  à 
ces  bonnes  gebs,  qui  ne  connaissent  point  le  péché  et  aux- 
quels la. Bible  sert  de  code. 

Notre  point  de  relâche  le  plus  rapproché  était  Nookahee- 
vah ,  une  des  Marquises ,  habitée  par  des  sauvages  à  peu 
près  semblables  à  ceux  dé  l'île  Eàster.  Nous  y  séjournâmes 
pendant  une  quinzaine,  afin  de  compléter  nos  provisions^ 
J'avais  eu  soin  de  me  munir  de  miroirs,  de  couteaux,  de 
ciseaux  et  autres  menus  articles,  afin  de  les  distribuer  aux 
naturels  en  descendant  à  terre ,  ce  qui  m'arrivait  une  fois 
par  jour.  Au  moyen  de  ces  petits  présens  distribués  aux 
principaux  ôhefs  et  aux  familles,  j'en  fus  parfaitement  ac- 
cueilli. Il  est  difficile  de  trouver  des  peuples  plus  faciles  et 
plus  inofTensifs,  quoiqu'ils  soient  cependant  très-guerrierSé 
Les  hommes  sont  d'aune  taille  plus  qu'ordinaire,  et  déforme 
athlétique;  les  femmes  sont  belles ,  mais  n'ont  aucune  idée 
de  pudeur.  Ils  nageaient  tous  autour  du  navire,  témoignant 
un  vif  désir  d'être  reçus  à  bord ,  ce  qu^on  leur  accordait 
ordinairement  à  leur  grande  satisfaction. 

Nous  mimes  à  la  voile  pour  nous  rendre  à  Otahiti ,  où 
nous  restâmes  trois  semaines.  Les  missionnaires  y  sont  éta- 
blis; ils  sont  parvenus  à  détruire  les  anciens  usages  des  ha- 
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bitaDS»  et  ont  élevé  des  églises  et  des  écoles  qui  sont  très- 
suivies.  Presque  tous  les  enfans  et  les  gens  du  peuple  sa- 
vent lire  et  écrire.  C'est  un  spectacle  très-intéressant  que 
de  voir  ces  enfans  propres  et  bien  vêtus»  les  uns  en  costu- 
me européen,  les  autres  à  la  mode  du  pays,  se  rendre  dans 
leur  paroisse  le  dimanche,y  chanter  les  psaumes  et  assister 
au  service  avec  le  respect  et  le  recueillement  convenables. 
Après  avoir  visité  plusieurs  autres  lies  du  même  groupe 
(où  la  religion  parait  avoir  fait  des  progrès  aussi  étonnans), 
nous  nous  dirigeâmes  vers  les  îles  des  Amis ,  et  jetâmes 
Tancre  à  Tongataboo,  le  sa  mai.  Je  passai  dix  jours  déli- 
cieux au  milieu  des  habitans  qui  justifient  bien  le  nom 
d'Amis  qui  leur  a  été  donné  ;  car  je  n'ai  jamais  rencontré 
plus  de  bienveillance  et  un  meilleur  accueil  que  chez  ces 
peuples  où  les  hommes  aiFables  et  humains ,  les  femmes 
modestes  et  aimables  diffèrent  tout-a-fait  des  autres  insulairei 
que  nous  avions  fréquentés.  Ils  pous  donnèrent  le  plaisir 
d*unede  leurs  anciennes  danses  de  guerre  décrites  par  Cook 
et  qu'ils  ji'avaient  répété  qu'une  fois  depuis  l'époque  o ii  co 
voyageur  les  visita;  j'assistai  aussi  a  d'autres  fêtes  qui  du- 
rèrent deux  jours  et  où  se  trouvaient  rassemblés  cinq  h 
six  mille  Indiens;  je  dois  avouer  que  jamais  spectacle  ne 
m'a  plus. vivement  intéressé;  la  danse  à  la  lumière  des  tor- 
ches est  surtout  d'un  effet  extraordinaire.  Après  nous  être 
rendus  à  Javaos  accompagnés  par  un  des  principaux  chefs 
suivi  d'un  nombreux  cortège,  nous  quittâmes  ces  parages 
hospitaliers  pour  aller  à  Lima,  où  le  bâtiment  jeta  l'ancre 
le  26  juillet,  après  une  croisière  de  six  mois,  la  plus  agréa- 
hle  et  la  plus  intéressante  que  j'aie  jamais  parcourue. 

(  Communiqué  à  M.  fVarden  par  le  docteur  Gilkspie.  ) 
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TROISIEME   SECTION. 

ACTES   DE   hK   SOCIÉTÉ. 

Procès- f^erbauoo  des  Séances. 

Séaiice  du  3  février  i832. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  en  réponse  à 
la  lettre  que  lui  a  adressée  la  Société  dans  le  but  d'obtenir 
une  souscription  à  âon  bulletin  et  à  son  recueil  de  mémoi- 
res ,  demande  qu'on  lui  fasse  connaître  fes  ouvrages  déjà 
publics;  et  il  s'empressera  de  recommander  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  le  plus  de  rapport  avec  les  études  classi- 
ques pour  être  placés  dans  les  bibliothèques  universitai- 
res. 

M.  d'Urville  lit  une  note  sui^  les  expériences  de  tempé- 
rature sous-marine  exécutées  par  M.  Bérard,  lieutenant  de 
vaisseau,  dans  la  Méditerranée  en  i85i.  Renvoi  au  comité 
de  Bulletin.  (Voy.  page  82.) 

M.  d'Avezac  lit  un  mémoire  intitulé  :  Examen  et  rectifh 
cation  des  observations  astronomiquement  déterminées  en 
Afrique  par  Mungo-Park.  Ce  mémoire  fait  partie  de  ses 
considérations  critiques  sur  la  géographie  positive  de  l'A- 
frique intérieure  occidentale  et  de  son  analyse  comparée 
du  voyage  de  M.  Caillté  k  'f emboctou  et  des  autres  itiné- 
raires connus. 

M.  Warden  donne  lecture,  1°  d'une  notice  biographique 
sur  le  docteur  Mitchill  de  New-York,  correspondant  de  la 
société;  2''  d'un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M,  Ernest  de 


(  ii3) 

Bio$seville  relatif  à'  la  forn!i^tion  d^s  colonies  pénale»  dans 
l'Australie.  (  Voir  ce  fappôrt  page  97.  ) 

M.  César  Moreau  àtiiiùtitd  que  le  tàissioiiiiaire  anglais 
Wotfe  vient  dé  qililtéi^  Alexandrie  (Egypte),  Course  Rendre 
à  Temboc^ou. 

M',  Bianchi  rappelle  que  M.  <f  Éi^fcô  a  sollîèîlé  des  instruc- 
tions pôuf  soir  voyage  daâs  le  Levant,  et  le  pt^ésri^nt  fiait' 
observer  que  lé  départ  de  ce  voyageur  rf  éÉé  trop  prompt 
pour  qne  la  section  de  correspondance  fit  un  llravatl  spécial, 
et  qu'on  lui  a  remis  les  questions  déjà  préparées  snr  l'Asie 
raîneuré.  Il  ajouté  quelques  réflexions  générales  touchant 
les  questions  demandées  par  les  voyageurs.  H  pense  qu'il- 
est  nécessaire  de  connaître  préalablement!  le^  divers  lieux 
qu'ils  se  propoéent  de  parcourir,  leur  aptit'iide  spéciale^  les 
moyens  et  les  ressources  dont  ilé  disposent  ,<  la  durée  de 
leurs  voyages,  enfin  lés  lieux  oii  'As  doivent  séjourner. 

La  section  de  correspôèdancé  est  rnvitée  à  accélérer  son 
travail  sur  les  questions. 

LacomnHission  centrale  procède  à  l'élection  des  1 2  mem- 
bres du  comité dùBulietînetndmdiea'nscrutin MM.  Albert- 
Montémont,  Ansarl,  J.-G.  Barbie  du  Bocage,  Alex.  Bar- 
bie du  Bocage,  Bianchi,  Brué ,  d' Avezac  ,  Douville ,  Isan^- 
berl,  Sueur-Merlin,  d'Urville  et  Warden. 

Séance  du  17  février  i832. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communiqué  uhë  courte  notice  de  M.  Éf. 
Qualremère,  professeur  tfu  collège  dé  France,  membre  de 
riostitut ,  relative  à  la  traduction  d'une  description  niia- 
nuscrite  de  la  Perse  et  des  pays  voisins ,  écrite  en  Persan  par 
Hamd-Alleh,  fils  d'Abou-Bek<-.  Ce  savant  offre  son  traf  riil 
à  la  Société  pour  entrer  daùs  lé  Recueil  des  Mémoires  ;  il 
pourrait  faire  trovs  à  qtratre  eerits  pages  avec  le  texte  e*  les 
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potes.  L'auteur  vivait  dans  le  huitième  siècle  de  Th^ire 
souslesprincesmcgolsysuccesseursde  Houlakou. Cette  offre 
est  renvoyée  à  Texamen  de  la  section  de  publication ,  qui 
devra  s'assurer  préalablement  si  l'impression  de  TouTrage 
peut  avoir  lieu  gratuitement  à  l'imprimerie  royale. 

Le  comité  du  Bulletin  fait  connaître  son  organisation  dé- 
finitive pour  l'année  i85s;  il  exprime  le  regret  que  la  santé 
de  M.  Brué  le  force  de  s'abstenir  du  travail  du  comité  et 
propose  à  la  commission  centrale  de  pourvoir  à  son  rem- 
placement.  - 

M.  Poulain»  professeur  d'histoire  au  collée  Saint-Louis, 
est  nommé  membre  du  comité. 

M.  Douville  demande  que  les  diverses  commissions  du 
concours  soient  invitées  à  se  réunir  le  plus  tôt  possible»  et  à 
présenter  leurs  rapports  à  l'une  des  prochaines  séances;  il 
pense  également  qu'il  serait  convenable  de  prendre»  dès  à 
présent,  des  mesures  pour  l'assemblée  générale,  afin  que  les 
personnes  qui  doivent  faire  des  lectures  aient  le  temps  de 
préparer  leur  travail.  Enfin  il  insiste  sur  la  nécessité  de 
passer  immédiatement  à  la  discussion  du  budget. 

M.  le  président  fait  observer  que  l'objet  des  trois  propo- 
sitions de  M.  Douville  se  trouve  porté  sur  l'ordre  du  jour. 

Il  s'élève  une  discussion  relative  à  la  présidence  des 
séances  générales  de  l'année  i83i-i832.  Un  membre  de- 
mande si  cette  présidence  a  été  acceptée  par  M.  le  comte 
d'Argout,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  comte  d' Argent 
par  laquelle  il  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui 
a  fait  en  l'appelantà  la  présidence,  et  il  lui  exprime  le  vif 
regret  que  de  nombreux  travaux  ne  lui  permettent  pas  de 
remplir  ces  honorables  fonctions. 
,  La  commission  cen  traie  passe  à  la  discussion  du  budget 
pour  l'exercice  i83i-i832;  et  après  diverses  observations 
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sur  chacun  des  chapitres,  elle  arrête  le  montant  des  re- 
cettes à  la  somme  de  1 2,080  fr.  2 1  cent. ,  et  celui  des  dé  - 
penses  à  la  somme  de  1 2,205  fr.  5o  cent. 


#    / 


MEMBRE   ADMIS   D4NS   LA   SOCIETE. 
Séance  du  ly  février. 
M.  André  Gassblla,  de  Naples,  géographe. 

Ouvrages  offerts  a  la  société. 


Séances  des  3  e/  17  février , 

Par  le  Bureau  des  longitudes  :  Connaissance  des  temps 
pour  Tan  i834-  Un  vol.  in  8^ — Annuaire  pour  Tan  ]832. 
Un  vol.  in- 12. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahier 
de  janvier. 

Par  (e  Directeur:  Set^ue  encyclopédique ^^ûk.  de  novembre. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier, 
cahiers  d'octobre  et  novembre. 

Par  le  Directeur  :  Bibliothèque  universelle;  cahier  de  dé- 
cembre. 

Parla  société  de  lamorale  chrétienne:  ^*i  desonjournal. 

Par  M.  César  Moreau  :  Plusieurs  numéros  du  journal  des 
travaux  de  l* Académie  de  ^industrie. 

Par  le  Directeur  :  TV®*  52  et  53  du  Courrier  de  la  Grèce. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques, 
cahier  d'août. 

Par  la  société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  cette 
société,  feuilles  n®  1  à  7. 

Par  M.  Huerne  de  Pommeuse  :  Rapport  fait  à  la  société 
royale  d!* agriculture  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Poor  colonies 
at  home,  etc.,  in-8*. 
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BIBLIO&RAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 


3  ï".  LIVRES.^ 
OUVRAGES  ofiirsaAUZ. 

1 4 .  Die  EntdeckangRn  der  Kartha- 
ger  und  Grieclien  aufdem  atlan- 
tischen  Océan.  —  Décciiverlcs  des 
Carthaginois  et  des  Grecs  dans  l'O- 
cëan  Atlantique.  Par  Joachim  Le- 
lewel;  trad.  du  polonais,  avec  up 
avant'propos  du  prof.Ritter.  In-8. 
avec  2  cartes.  Berlin ,  i  83i  .âchlcr 
singer. 

45.  Traité  élémentaire  de  Géogra- 
phie, par  Malte  -  Brun ,  terminé 
par  MM.  Âd.Balbi,  Larenaudlère 
et  Huot.  In-8.  Qhez  Ai|né  AQdré. 
Tome  II  et  dernier.  8  fr.  Les  deux 
Yolumes  avec  Tatlas  in-4.  ,25  fr. 

4  6.  Dictionnaire  i  éographique  uni- 
versel, contenant  la  description  de 
tous  les  lieux  du  globe  inféressans 
sous  le  rapport  de  la  géographie 
physique  et  politique ,  de  Tnis- 
toire,  de  la  statijsti^ue ,  ,Qtc. ,  par 
une  Société  de  géographes.  Tome 
9,  4'"  partie.  Paris,  4  832.  Chez 
Picqnet,  quai  Gonti. 

47.  Vosgien  ^  ou  JVouucau  Die- 
tionnaire  universel  et  .portatif  à^ 
géographie  moderne  ,  entièrement 
refondu  et  rédigé  par  M.  Dan  ville. 
Paris,  4  851.  4  gros  vol.  i(i-18  , 
avec  2  cartes.  Chez  Thieriot,  lib., 
rue  Pavée-St-André-des-Aro8  ,  n» 
43.  Prix,  4fr. 

AMÉRIQUE. 

48.  Tlie  history  and  TopoL^raphy 
oftJie  United  States,  etc.  — His- 
toire et  topographie  des  Etats-Unis 
de  rAmérique  du  Nord  ,  par  Ho- 
ward Hinton.  Londres  ,  4831. 
Liv.  I-XXV. 


4  9.  Tlie  british  Dominions  in  JYorth 
America ,  etc.  —  Description  to- 
pographique et  statistique  des  pos- 
sessions britanniques  d^ns  r  Amé- 
rique du  Nord,  par  J.  Bouchette. 
2  vol.  in-4.  Londres,  4834.  Col- 
l>iirn  et  Bentley .' 

AFRIOUZ:. 

20.  Voyage  au  Congo  et  dans  PA- 
frique  équihoxiale ,  fait  dans  les 
années  4828,  4829,  4830,  par 
M.  Douville ,  membre  de  la  'com- 
mission centrale  de  .la  Société  de 
géographie^  etc.  5  vol.  iu-8.  avec 
un  atlas  grand  in-4.  ^.composé  de 
20.  planches  qoloriées  et  d^une 
grande  carte  de  TAfrique  équi- 
noxiale.  Les  trois  volumes  et  IVtl^ 
seront  mis  en  vente  au  commencc- 
^lent  do  mois  d'avril  48^2.  Prix 

Jour  les  souscripteurs  :  3o  fr.  Qhez 
ules  Renouard ,  rue  de  Tournon  , 
n*.6  „et. chez. routeur,  ,r|ie,da  Bac , 


u 


77. 


AnAeterre. 

24.  Tkefami'jr  Topo'j,rapiier ,  etc. 
—  Pe9<;i:Âptiqn  de  IMlait  Ancien  et 

{»résent  des  différcns  comtés  de 
'Anglelerre ,  par  Sam.  Tymms. 
ln-8.  LQndi:es,  4832.  liichols  et 
fils.  Tome  T". 

Belgique. 

22.  Dictionnaire  géographique  de 
la  prouince  de  Liège,  précédé  d^un 
fragment  du  mémorial  de  rétablis- 
sement géographiqMC  de  3ruxeVes* 
fondé  par  Ph.  Vander  Maelen , 
membre  de  i^Acaddmie  royale  des 
sciences  de  Bruxelles,  delà  Société 
de  Géographie  de  Paris,  etc.  4  vol. 
in-8.  BruxqUcs,  4832.  Prix,  ?  fin. 
85  c. 
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HjÊMOIRBSy    EXTRAITS,    ANALYSES   ET    RAPPORTS. 
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NOTICE    GÉOGRAPHIQjUE 

SUR  l'bMPIRE  de  MAROC. 

•5, 

rJ^      Le  journal  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Loti' 
^  dresy  de  i83o-i83i,  a  publié  sur  Tempire  de  Maroc  une 

Notice  rédigée  par  M.  Washington ,  lieutenant  de  la 
'^r«'  marine  royale  britannique ,  et  dont  Timportance  nous 
-^M  permet  d**espérer  que  la  traduction  abrégée  en  sera  lue 
''     avec  intérêt  par  les  hommes  qui  s'occupent  d'études 

géographiques. 
—       Les  principales  dtés  de  l'empire  de  Maroc,  ainsi  que 
/t  ^  les  mœurs  et  coutumes  de  ses  habitàns,  ont  été  bien  sou- 
r^:^«^ent  diécrites,  mais,  comme  l'observe  le  journal  de  la  société 
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précitée,  la  géographie  de  cette  Taste  contrée  africaine, 
la  position  de  ses  différentes  villes ,  la  ligne  de  ses  côtes, 
le  cours  de  aef  rinrièreS)  V^Iévatiçn  d«  ses  montagnes  et 
de  ses  plaines,  sa  structure  géologique  et  ses  traits  gé- 
néraux :  tout  cela  est  encore  imparfaitement  connu. 
C  est  afin  d'essayer  de  remplir  cette  lacune  que  M.  Was- 
hington,  après  une  résidence  de  plusieurs  mois  dans 
laoii^tale>  et  un  voyage  i^^ux  pHiicipal^s  viUeai.de  l'em- 
pire et  aux  montagnes  de  TAtlas,  durant  Tliiver  de  1829 
à  i83o  ,  a  écrit  la  Notice  que  nous  allons  reproduire, 
dégagée,  en  partie,  toutefois,  de  la  forme  technique  et 
itinéraire  qu'il  lui  a  donnée,  et  qui  pourrait  ainsi  pa- 
raître monotone  à  la  m^erité  de  nos  lecteurs. 

Les  personnes  destinées  à  composer  la  mission  anglaise 
à  Maroc,  s'étaient  réunies,  en  novembre  1829, au  con- 
sulat britannique  à  Tanger^  ville  qui,  située  par  35^47'^4'' 
latit.  nord,  5°  4^'  <>''  ^^^jS*  ^^^^^  ^^  méridien  dé  Greenwich, 
sur  une.pent^  ^es€arpée  au  bord.diç  la  mer,  d^ouvn;  sa 
face  orientale  et  pittoresque  à  une  baie  d'environ  trois 
milles  de  large,  à  l'est  du  cap  Spartel  et  à  l'ouest  de 
Ceuta.  Elle  est  ceinte  de  murailles  en  ruine,  de  tours 
Tondes  et  carrées  à  chaque  60  pas,  et  <;ompte  trois  portes 
fortifiées.  Ses  moyens  de  défense,  du  câté  de  la  mer, 
sont  deux  batteries,  l'une  au-dessus  de  l'autre^  à  la  partie 
sud  de  la  porte  de  mer.  Sur  le  front  de  la  place,  et  au- 
dessus  des  murailles  vers  les  terres,  sont  placées  12 
pièces  de  canon;  au  nord,  et  en  une  batterie  circulaire 
commandant  la  baie,  se  voient  20  autres  pièces  de  tous 
les  calibres,  montées  sur  de  grossiers  chariots  maures- 
ques ,  lesquels  ne  soutiendraient  pas  le  feu  l'espace  de 
4ix  minutes;  et  couronnant  le  Jout,  se  montre  vers  le 
nord  un  antique  et  vaste  château,  appelé  la  Kasauba  ou 
VKassbah ,  servatit  de  résidence  au  gouverneur  ou  ba* 


(  "9  ) 
cba^cloiit  le  tttrndxve s  e€en4  à  ^5  itiiMes^Térflle  imdt.Dû 
coté  de  la  terre, des  murailles  délabrées  et  un  fosse  sont 
les  ubiquès  protections  défensives.  Les  {Portes  se  fcfrmént 
au  coucher  du  soleil^et  une  garde  s  y  tient  pendant  la  nuit« 
La  principale  mosquée  de  Tanger  est  grande  et  assez 
belle*  Sa  tour  est  haute  et  trayaillée  en  nlarqueterie  co^ 
lorée,  de  même  que  le  paré  de  ce  temple,  autour  duquel 
r^e  une  colonnade  de  piliers  peu  élevés,  avec  une 
fontaine  au  centre* 

Les  rues  ,.à  Texception  de  la  principale  qui  traverse 
la  ville  irrégulièrement  de  la  porte  dé  mer  à  la  poité  de 
terre,  sont  étroites  et  tortueuses;  les  maisons  basses ^ 
avec  des  toits  plats,  excepté  celles  des  consuls  européens, 
don  t  la  plupart  sont  assez  convenables.  (  i  ) 

Dans  un  espace  ouvert,  à  environ  moitié  de  la  ru« 
principale,  est  un  marché  de  fruits  et  de  légumes.  Mais 
c'est  le  dimanche  que  se  tient  le  principal  marché ,  au 
dehors  de  la  ville,  près  de  la  porte  orientale;  il  abonde 
en  volaille,  gibier,  légumes,  dattes,  fruits,  etc.  La  viande 
est  bonne  et  à  prix  modéré. 

Hors  des  murailles  sont  quelques  jardins  productifs , 
appartenant  à  divers  consuls ,  qui  suffisent  pour  com- 
poser une  société  agréable.  D'une  terrasse  dans  celui  du 
consul  de  Suède,  on  a  une  vue  pittoresque  et  vaste  sur 
la  ville  de  Tanger  et  sur  sa  baie,  qui  est  au  pied;  on  dér 
couvre  les  pics  lointains  du  petit  Atlas  vers  le  sud^  tandis 
qu'au  nord,  à  travers  le  bleu  d'azur  des  eaux  du  détroit^ 
se  présente  la  côte  d'Espagne,  depuis  le  cap  Trafalgar  jus- 
qu'au rocher  de  Gibraltar.  L'ancrage  dans  la  baie  de  Tan- 
dy Les  murs  sont  communément  blanchis  à  Vetténear.  Le  plan- 
dier  des  appartemans  est  simplement  de  teime  battue.  Les  niaisons 
n'ont  point  de  second  éta^e  (  Vc^age  dans  Vauptre  de  Màr^^  par  Lem^ 
prière,  en  1790  et  1 791  ). 
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ger  est. passable ,  excepté  quand  régnent  les  forts  vents 
nord-ouest.  Si  le  môle,  donton  apercent  les  restes  sousies 
flots,  était  reconstruit,  labord  des  terres  serait  toujours 
parfaitement  sûr.  Les  ruines  du  vieux  Tanger,  Tancienne 
Tiffgisj  et  un  pont  romain,  se  voient  encore  à  la  partie  mé- 
ridionale de  la  baie.  Quatre  petites  batteries,  de  chacune 
six  canons,  défendent  les  collines  de  sable  près  du  rivage. 

La  population  de  Tanger  est  de  7  à  8,000  habitans, 
y  compris  i,5oo  Juifs,  entre  les  mains  desquels  se  trouTe 
presque  tout  le  commerce,  (i) 

Voici  litinéraire  des  voyageurs  de  Tanger  k  Maroc. 

ITIKBRA.IRB. 

L'ambassade  britannique,  en  partie  composée  id  offi- 
ciers, avec  Tin  terprète,  un  certain  nombre  bigarré  de  Mau- 
res, d*  Arabes  et  de  Juifs,  les  muletiers  et  les  domestiques, 
le  tout  escorté  par  un  corps  de  cavalerie  mauresque,  ac- 
compagné du  bâcha  de  la  province  et  de  tous  les  consuls 
européens,  quittaTanger,par une  route  conduisant  en  une 
direction  méridionale,  sur  un  sol  sablonneux,  à  travers 
les  jardins  productifs  qui  environnent  la  ville;  ensuite  dans 
un  pays  onduleux ,  sur  des  collines  schisteuses  et  cou- 
vertes ^à'^et  là  de  gazon.  La  caravane  rencontrait  de  loin 
à  loin  un  village  arabe,  consistant  en  quelques  chaumières 
défendues  par  une  haie  d*aloès  ou  de  figuiers  indiens; 
on  découvrait -par  intervalles  un  ou  deux  champs  de  blé 
pour  tout  signe  de  végétation ,  et  la  première  nuit  on  « 
dressa  les  tentes  dans  une  vallée  entourée  de  collines 
qui  se  prolpngeaient  au  sud-est  vers  le  cap  Negro.C  était 
le  9  novembre  1829. 

Le  second  jour,  on  suivit  les  collines  boisées  de  Dahr 

(1)  Le^  Jnifs  et  le»  Maures  yivent  mêlés  ensemble  à  Tanger,  ce  qui 
se  Tait  rarement  en  Barbarie  [Foy-agede  Lanprièré). 
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Acdâouj  dépendantes  de  la  branche  septentrionale  dk 
petit  Atks,  et  d*où  Von  découvrait  le  rocher  deGibraltar, 
le  cap  Spartel  au  nord,  et  au  pied  de  ces  mêmes  collines , 
dans  une  plaine,  le  cours  sinueux  de  deux  mières  qni 
vont  se  perdre,  à  3  milles  à  l'est,  dans  locéan  Atlantique. 

Le  troisième  jour,  on  suivit  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  appelées  Djibbel  Habib  (  la  montagne  bien 
aimée), élevées  de  2,5oopiedsanglaisau-dessttsdu  niveau 
de  la  mér,  et  ne  présentant  que  très  peu  de  parties  culti- 
vées. On  traversa  quatre  villages  arabes ,  on  passa  près 
de  trois  coubbas^  ou  tombeaux  de  saints,  et  on  campa 
à  l'entrée  dune  vallée  de  rojrtes ;  marche  dix  milles,  (i) 

Le  quatrième  jour,  direction  par  une  étroite  vallée, 
dite  le  Cou  du  Chameau.  (2),  ensuite  par  une  plaine  et 
un  bois  de  liège,  formant  Textrémité  orientale  delà  forêt 
^ElArcaak  ou  El  Araiche  ou  Laroche  ou  Luxosy  ville 
située  par.  3  S^  12' 5a"  lat.  N.,  et  6*^9' o"  long.  O.  du  méri^ 
dien  de  Greenwich;  ville  près  de  laquelle,  dans  un  combat 
entre  les  Maures  et  les  Portugais ,  en  i578(,  don  Sébas- 
tien perdit  la  vie.. 

Le  cinquième  jour,  marche  à'travers  àes  villages  arabes. 
D  un  point  élevé ,  on  découvrit  une  autre  ville,  œlle  de 
Kibir  ou  Al  iSTfAr,.  située,  par  34**  Sy*  io"lat.N.,  S^Sa'o" 
longit.  O.,  dans  une  plaiae  qui ,  boisée,  fertile^  où  coule  la 
rivière  de  VKos  ou  Lucos ^  torrent  bas,  sinueux  et 
rapide,  est  bornée  au  sud-est  par  de  belles  montagnes , 

(i)  «Les  Maurefly  dâtLcmprière,  compteot  les  distantes  par  he«B«0^ 
et  comme  ilea  faut  toujours  une  à  leurs  mulets  pour  faire  trois  miUesv 
la  longueur  d'un  yoya^e  est  généralement  calonléè  avee  assès  d'exac- 
titude par  ce  moyen..». 

(a)  La  caravane  a  laissé  sur  sa  droite,  Ters  k  mer,  la  ville  àÂniila, 
à  dix  heures  de  diemîn  de  Tanger,  et  qui  fut  autrefoîis  ane  des  Imr^ 
rières  de  l'empire. 
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dont  YuUej  à  cause  dé  sa  fofmé,  est  appelée  le  pic  àeSarsar^ 
au  pied  de  laquelle  est  la  ville  AéWazen^  située  elle-même 
par  34»  42'  319"  lat.  N.,  5°  35'  o"  long.  O.  Quant  à  cdfc 
^Al  R$ar  ou  Al  KasaUy  asâse  au  bord  s^tentrional 
de  Y  El  Kfioa,  qui  déboudie  dans  Tocéan  Atlantique  à 
ElAnUehe  ov  LeLmche^  elle  est  entourée  de  vergers  et  de 
jardins,  d'orangers  et  de  palmiers  superbes  ;  bfttie,  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  par  un  fils  ^Ahnantor^  c'est-à<*diie 
le  Victorieux^  elle  offre  encore  des  restes  de  fortîficatioDs. 
£Ue  a  quatorze  mosquées;  ses  rues  sont  pavées,  étroites, 
et  traversées  pour  la  plupart  ^  de  distance  en  distance^ 
par  des  chemins  voûtés  ;  les  mais<ms  se  font  remarquer 
par  leurs  toits  en  tuiles  :  c'est  la  seule  de  ce  genre  en 
Barbarie.  Le  baïar  est  peu  fréquenté.  Population,  8,000 
faabitans,  d<Mit  5oo  Juifs,  (i) 

Les  râième  et  septième  jours,  marche  continuée  à 
travers  les  montagnes,  d'où  Ton  apeircevait  l'Atlantique. 

Le  huitième  jour,  vue  d'un  lac  d'eau  douce  de  trente 
milles  de  long  du  nord  au  midi,  sur  un  et  demi  de  large, 
appelé  Mwrja  Ras  ed  Dowra^  couvert  d'oiseaux  sfiava- 
ges  ;  sa  rive  occidentale  est  à  iin  mille  et  demi  seulement 
de  l'Atlantique,  dcmt  il  est  séparé  par  une  chaîne  de  col- 
Unes  sablonneuses  d'environ  a$o  pieds  de  hauteur,  et  où 
croissent  quelques  plantes  communes^  Deux  rivières  ou 

(i)  Les  drêuits  agréâUes  de  la  rivière  d'El  Khos  ou  Làcos,  les 
masses  de  dattiers  et  de  tontes  sortes  d'arbres  plantés  irrégnlière- 
mem^/omnent,  dit  Lamprâèrey  le  conp^dWI  le  ptus  pittctresque  a  Li- 
rache»  ob  la  natuise  boq  défignrée  se  aMBtre  dans  tonte  sa  beauté. 

Les  Taiascanx,  ajoute  le  aiéaie  Toi]v«feiir,  on(  l'avantage  de  poB' 
voir  être  radbnbés  &  Laracbe,  mais  le  port  manque  de  bassins  ;  !•  ^*^ 
vîèrc  est  assez  profonde  poor  y  abriter  en  hiver'  ks  navires  de  Tein- 
perenr  :  c^cst  le  senl  poM  de  Tempire  où  fls  poissent  être  à  Tabri  dsns 
les  mauvais  temps. 
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torcens  se  jutent  dans  sa  partie  orientale:  lune  à  Retiré- 
wAti  Bord-eat,  l'autre  vers  k  sud*est«  Après  le  lac,,  la  route 
conduit  è  la  forêt  d'El  ClagA.  Vue  de  quelques  coubbaa, 
de  douars  ou  caœpetnens,  de  quelques  bouquets  d'ar^ 
bres  et  de  troupeaux  de  moutons. 

Le  neuTÎènie  jour,  continuatioi^du  voyage  le  long  dès: 
Imds  du  laC|  ou  l'on  voit  pinceurs  iles  et  des  tofnbeaux; 
de  saints  personnages.  A  Vest  du  lae  même  sont  des  éaon- 
tagaes  boriiant  la  plaine  de  MsAarrah  Hùumella^ 

Le  dixième  jour,  la  caravane  aperçoit  le  lacs  écouler  et 
se  perdre  en  un  ruisseau  marécageux  ^  le  pajrs  devient 
montueux,  offee  des  eoUines  élevées^de  5oo  pieds,  un  sol 
pierreux  oa  sablonneux,  où  végètent  quelques  plafnte» 
gTossières..Yue  de  la  Sèbou^  ou  SèibemSy  nvièt e  quà  ser* 
pente  dans  une  plaine  ridne  et  variée  ;  lit  de  ^imyier^e%A^ 
large,  peu  de  profondeur.  Sur  âa  rive  méridionale^à  un 
miUe  de  la  iner,  est  assise  par  .35^  1 8^''. lat.  N« ,  G^Wo" 
long.  O.,  ht  ville  de  JlfoubsiZ/a,  qui ,  dci  temps  des  Poirtuf-» 
pis,  fut  une  place  importante,  ebninie  lattesitent  les 
mises  de  quelques  belles  fontaines,  d*arches  et  d*églisés; 
ses  fiNrtifieatioiis-  étaient  également  aur  un  pited  respect 
taUe  :  buit  eanona  niontés<  composent  a(tijôurd*lro»  sa 
seule  défense. Cette  ville  Bexontîènt  plus  que  dte  3^.à4oo 
kbitan»,  la  pli^arl  pêeheurs,  qui  subsistent  d«i  prodirit 
de  la  vente  du  shdtibel,  excellent  poisson  très  sembla- 
ble au  saumon.  Une  communication  par  eau  existe 
entre  cette  ville -et  Fez^  capitale  du  royaume  dé  eenom>, 
dans  rinténeur ,  par34'' (l'c^Mat.  M^.,  4^  S8'.  iS'Hmg.O. 
vers  TAtlas;  mais  on  nen  tire  aucun  avantagé;    .  :i  ; 

Le  onû^e  jour,  direction  par  une  étroite  et  prd'- 
fonde  vallée f  sur  la  droite,  cestrâ^dive  du  cêié  de  la 
mer,  àVouest  de  la  route,  vue  dunhc de  trois-milles  de 
longueur  nord-sud,  où  plongent  de»  oiaehux  cpii  i*ea- 
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semblent  à  des  cygnes  ;  succession  de  collines  er  de  val-*' 
lée&à  un  mille  et  demi  de  la  mer;  à  Test,  on  aperçois  1» 
forêt  vaste  de  Mamora^  couvrant,  dit-on ,  80  m^îUesde 
'p^sjSy  habitée  par  des  lions  et  des  sangliers.  Arrivée 
à  Sla  ou  Sala  ou  SalU  ou  Salé^  par  34°  a'  45"  lat.  N., 
tf®  4^'  3o"  long.  O.  ;  ville  jadis  la  terreur  des  mers ,  si 
renotmnée  par  ses  pirates,  qui  «lenacèrent  plus  d*une 
fois  les  cotes  mêmes  des  états  de  la  chrétienté;  viHe^ 
autrefoisle  théâtre  habituel  derévoltes,d'intriguesetdao 
tivité,  maintenant  ruinée,  calme  et  sans  vie:  tels-sontles 
fruits  de  rignorance,  du  despotisme  et  du  mahometisme» 
La  ville  actuelle  de  Salé ,  bâtie  sur  un  p(»nt  sablonnetuL 
s'axrançant  dans  la  mery  et  formant  le  rivage  iiord«st  de 
la  rivi^e  de Burugreb^  ou  Bu^Regreb^^iViik  mille  et  demi 
de  longueur  sur  un  quart  de  raille  de  laideur;  elle  est 
entourée  de  murailles  de  3o  pieds  de  haut,  et  de  tours 
carrées,  placées  de  5o  pas  en  5o  pas.  Ses  moyens 
de  défense  consistent  en  une  longue  batterie  de  vingt 
pièces  de  canon  faisant  face  à  la  mer;;  en  un  fort  rond 
à  Ventrée  du  fleuve,  et  en  une  ou  deux  pièces  de  petit 
calibre,  sur  chaque  porte.  Les  mosquées  offrent  des 
traces  de  belles  sculptures  d'une  haute  antiquité;  les 
rues  sont  étroites  et  les  maisons  très  sombres,  comme 
toutes  leS' villes  des  Maures;  la  population  se  eompose 
d'environ.  10,000  habitans,  dont  peut-être  5oo  Juifs. 

La  rivière  de  Bu*Regréb ,  formée  par  la  jonction  du 
Keroa  et  du  Bu-Regrob.,  a  ici  environ  5oo  verges  de 
largeur^  lorsque  son  lit  est  plein.  La  bare,  a  un  huitième 
de  mille  de  l'entrée,  court  presque  à  travers  dans  une 
direction  ouest^sud-ouest ,  sous  trois  ou  quatre  pieds 
d'eau  dans  le  temps  des  eaux  basses,  et  laissant  un  canal 
-à  chaque  extrémité:  les  Maures  suivent  celui  de  l'esté 
offirant  neuf  à  dix  pieds  d'eau  lors  de  la  marée  ;  à  Tinté- 
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rieur  le  barre  est  bien  abrité,  et  contient  assez  tl*eau 
pour  une  frégate. 

La  -ville  de  Rabatt  ou  Rabat,  par  34**  a'  3o"  lat.N., 
6*46^  o''  long.  O.,  située  sur  le  bord  sud-ouest  de  ladite 
mière(i),  offre  une  Tue  pittoresque  avec  ses  groupes 
de  minarets,  ses  murailles  délabrées,  ses  palmiers  et 
ses  vieilles  mosquées  couronnées  par  la  Ténérable  cita- 
delle ou  Casauba  ou  Kassbah.  Un  rideau  de  5oo 
verges ,  faisant  face  à  la  mer,  flanqué  de  deux  batteries 
circulaires  de  chacune  12  canons,  nombre  plus  consi- 
dérable que  n*en  présente  la  citadelle,  et  une  petite 
batterie  sur  la  rivière ,  à  Vextrémité  sud-ouest  de  la 
ville,  composent  sa  défense  maritime.  Du  côté  des  terres 
est  une  forte  muraille  de  3o  pieds  de  haut;  puis  vien- 
nent à  chaque  5o  pas  des  tours  carrées.  La  ville  a  trois 
quarts  de  mille  de  longueur  sur  un  tiers  de  mille  de 
largeur,  avec  des  vergers  entourés  de  fnurs  le  long  de 
la  rivière,  qui  mènent  à  une  mosquée  en  ruines  et  à 
une  tour  haute  de  i5o  pieds,  désignée  par  les  Maures 
soas  le  nom  de  Sma  Hassan ,  Fobjet  le  plus  en  vue 
et  le  premier  qui  puisse  faire  reconnaître  la  côte  en 
menant  de  la  mer^  devant  être  aperçue  du  pont  d*une 
frégate  à  six  ou  sept  lieues  de  distance.  Il  7  a  ici  une 
dizaine  de  mosquées ,  outre  le  mausolée  d'un  sultan  et 
celui  du  héros  de  l'Afrique  mauresque ,  le  puissant  Al 
Kansor.  La  principale  rue  de  la  ville,  qui  court  parallè- 
lement à  la  rivière,  contient  da^^  belles  boutiques; 
les  marchés  sont  abondamment  fournis  de  légumes  et 


(0  Les  deux  villes  de  Rabat  et  Salé  étaient  jadis  réunies  pour  exer- 
ce' la  piraterie,  et  on  les  confondait  généralement  ensemble. 

Le»  excellens  melons  et  grenades  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Ra- 
b«t  t  Mqgadore  djédonimiigentt  dit  I.«inpnère,  tde  l!ennnt  dii  chemin^ 


(  "6  ) 
de  fruits  exceUens;  il  y  a  des  vergers  peuples  d'oran- 
gers ,  des  plantations  de  vignes  et  de  coton.  La  popu- 
lation  mauresque  peut  être  évaluée  à  18,000^  âmes,  et  la 
juive  à  3,000  :  les  premiers  paraissent  riches ,  et  les  se- 
conds, s'ils  le  sont  également ,  n  osent  le  laisser  paraître. 
Les  femmes  juives  de  ftabat  sont  certainement  les  plus 
belles  de  Tempire.  A  un  mille  de  la  ville  se  voient  les 
ruines  de  la  ville  romaine  ou  carthaginoise  deAhella, 
ou  Sala,  qui, selon  d'Ajiville,  était  la  limite  de  la  station 
romaine  sur  cette  côte.  La  rivière^  appelée  maintenant 
Bu-Regreb,  servait  de  frontière  à  ^ancienne  Mauritanie. 

Les  douzième  et  treizième  jours,  en  quittarit  Ra- 
bat, la  caravane  suit  une  direction  ouest-sud-onesi;  passe 
près  du  village  en  ruines  et  de  la  tour  de  Tomam ,  dis* 
tans  de  trois  milles  de  la  côte;  voit  ensuite  deux  villages 
arabes,  et  campe  par  33°  4^-  10"  la  t.  N. ,  7»  28'  o"  long.  0., 
sous  les  murs  de  la  ville  déserte  de  El  Mansoria^  dont 
ta  mosquée  à  une  tour  de  quatre-vingts  pieds  de  haut, 
à  un  mille  de  la  mer.  Il  a  faUu ,  de  fiabat  à  El  Mansoria, 
franchir  sept  à  huit  torrens  ou  rivières  qui  se  jettent  peo 
loin  de  la  route  dans  Tocéan  Atlantique. 

Le  quatorzième  jour^  marche  sud-ouest  par  ouest;  à 
six  milles  àElMamoria^yne  de  k  viUe  presque  déserte 
de  Fidallah ,  par  J3'  44'  o"  lat.  N.,  7°  24'  o"  long.  O.,  sur  les 
limites  d*une  belle  plaine  couverte  de  blé,  à  trois  quarts 
de  mille  de  la  mer,  et  qui  était  destinée  à  un  magasin  de 
grams  avant  que  Mqgadore  fût  bâtie;  on  y  renuaqoe 
une  assez  belle  mosquée ,  les  restes  de  quelques  maisons 
de  marchands  européens ,  et  un  camp  arabe.  Popula- 
tion, 3oo  habitans,  Maures,  Arabes  et  Juifs.  A  demi- 
mille  à  Test ,  est  un  rocher  péninsulaire  se  projetant  à 
un  mille  est-nord-est,  et  formant  une  baie  sabloniieuse 
d'un  mille  et  demi  dé  profondeur,  qui  offre  un  abricon* 
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venable  et  sûr  pour  la  station  des  petits  navires  inar-   " 
chauds»  (i) 

Le  quinzième  jour,  direction  le  long  de  la  côte  ;  arri- 
tée  à  Dar  ^IBeida^f^^  33"  36'3o"  lat.  N-,  7»  4o'o"  long.  O., 
petite  jfiile  wur^,  d'un  demi*iuille  carré ,  sur  le  bord 
de  la  mer  et  sur  un  point  qui  se  projette  nord-nord-est 
à  demi-mille  pour  former  une  baie  de  trois  quarts  de 
mille  de  profondeur;  station  bien  abritée  contre  les 
vents  de  louei^)  et  protégée  par  quelques  pièces  de 
canon.  Cette  TÎUe  fut  aussi  bâtie  pour  lexportation  du 
blé)  et  resta  long-temps  au  pouvoir  des  Portugais.  Les 
tours  de  trois  mosquées  et  quelques  bâtimens  européens 
se  montrent  par^dessus  les  murailles.  Beaucoup  de  pal- 
miers et  de  nombreux  jardins  environnent  la  ville,  qui, 
du  reste,  a  de  Teau  ^1  abondance.  Population,  700  ha- 
bitans,  y  compris  quelques  Juifs.  (2) 

Les  seizième  et  dix^eptième  jours ,  direction  ouest* 
sudK)uest ,  à  travers  un  pays  ondulé,  une  bonne  terre 
argileuse,  beaucoup  de  jardins,  unç  petite  forêt  d'ar- 
iutusj  donnatit  une  graine  dont  on  fait  de  mauvaise 
huile  à  brûler  ;  signes  de  culture,  grand  nombre  de  char- 
nies  en  activité;  vastes  plantations  de  lihenna  (latvso^ 
wt  inermis)  ;  quelques  sources  ;  troupeaux  de  moutons 
et  de  chèvres;  camps  arabes;  tombeaux  de  saints;  vue 
des  replis  sinueux  de  la  rivière  de  Oum  Erbegkou  Oom- 
tr-Begb (la  mère  des  herbages),  qui  descend  de  l'Atlas, 
sépare  les  provinces  de  Fez^  et  de  Tedla^  forme  limite 

(i)  Lés  habîlans  de  Mansotia  ou  Mansouria  et  de  Fiiiallah  ou  J^* 
^ah,  selon  Lemprière,  vivent  dans  de  misérables  cabanes. 

(3)  Dar  el  Beida ,  que  Lemprière  nomme  Darbeyda ,  est ,  dit-il ,  uu 
l^tit  port  de  mer  de  peu  d'importance ,  msiiê  dont  la  baie  peut  néan- 
^BoÎBSTcéeyoir  de  grands  vaisseaux  sans  danger,  excepté  pendant  les 
gros  vents  du  nord-onest. 
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eotre  celles  de  Temsenaet  de  Duemla^  et  coule  a  tra- 
vers de  profonds  bancs  de  sable  et  d  argile  sablonneuse; 
largeuf  de  son  lit,  cent  cinquante  pas.  Sur  sa  me  sud- 
ouest  y  à  un  mille  et  demi  de  son  embouchure  dans  TAt- 
lantique,  s'étend  la  ville  A^Azamor  ou  Asam^e^  par 
33"  17'  37"  lat.  N.,  8**  i5'  o"  long.  O. ,  entourée  de  mu- 
railles d'un  mille  et  demi  de  circuit,  tombant  en  ruines, 
défendue  par  quelques  pièces  de  canon  pointés  vers 
rOcéan  ,  mais  mieux  protégée  contre  toutes  attaques , 
excepté  en  bateaux ,  par  une  barre  de  sable  à  l'entrée 
de  la  rivière,  presqu'à  sec  dans  le  temps  des  basses 
eaux.  Cette  ville  est  triste  et  sans  vie;  ses  rues  sont 
étroites  et  sales;  ses  provisions  consistent  en  poissons, 
légumes  et  fruits  en  abondance.  Sa  population  est  d'en- 
viron 3,000  habitans ,  7  compris  les  Juifs.  A  l'angle  sud- 
est  est  un  faubourg  où  existe  une  mosquée.  La  contrée 
environnante  est  ouverte ,  privée  de  bois ,  bien  cultivée 
et  parsemée  de  jardins,  (i) 

Le  dix-huitième  jour,  en  quittant  Azamor^  la  caravane 
prend  sa  direction  à  travers  une  contrée  momagneuse; 
signes  de  plus  grande  culture;  aspect  de  plusieurs  sources  ; 
dix  camps  arabes;  deux  villages  entourés^  d'arbres f  vue 
lointaine  de  la  ville  de  Mazagan,  située  par  33»  i4-  0' 
lat.  N.,  8^  21'  o''  long.  O.,  sur  un  point  péninsulaire  se 
projetant  à  un  mille  au  nord,  et  formant. la  limite  ocgf 
dentale  d'une  baie  sablonneuse  d'un  mille  et  demi  de 
large,  qui  offre  uii  bon  mouillage  pour.  les. navires  ^ le 
point  d'Azamor  l'abritant  au  nord-est.  La  ville  fut  bâtie 
par  les  Portugais ,  qui  l'abandonnèrent  en  1770;  elle  est 
défendue  par  des  redoutes  du  côté  de  la  mer.  Elle  a  un 

(i)  La  ville  d'Azamore^  à  cinquante-six  milles  de  Dar-el-Beîda,  a  m 
port  de  mer  à  Tembouchure  de  la  rivière  d'Own  Erhegh  (que  \ 
appelle  Morbeya), 


J 
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petit  commerce,  d^exceUauke  eau  et  de  bonnes  proTÎ-^ 
sions.  Population,  a,ooo  âmes,  (i) 

A  trois  milles  sud-ouest  de  cette  place,  et  sur  la  cote^ 
se  Ydient  les  ruines  de  Teti  (mot  qui ,  en  arabe ,  signifie 
litus)y  ville  que  l'on  croit  avoir  été  fondée  par  les  Car** 
thaginois.  Les  voyageurs  campèrent  dans  la  vallée,  au 
dos  de  la  haute  terre  formant  le  cap  Blanc^  situé  par 
33«  8'  o"  lat.  N. ,  «o  40'  o"  long.  O. 

Lç  dix-neuvième  jour,  direction  sud-ouest  par  sud.  La 
route  abandonne  la  côte,  et  conduit  vers  la  capitale  par 
une  succession  de  plaines  élevées  ou  de  terreins  plats, 
setendant  au  pied  de  FAtlas.  Entrée  dans  la  province  de 
Ducaila^  célèbre,par  sa  belle  race  de  chevaux  et  sa  ma- 
nu&cture  de  laine  pour  tapis;  province  fertile  et  bien 
cultivée,  offrant  çà  et  là  quelques  palmiers  pour  tous 
arbres.  La  route  monte  à  travers  le  granit  pour  atteindre 
une  plaine  élevée,  qui  se  termine  à  Thorizon  au  sud-est 
par  une  colline  solitaire  appelée  Gibbel  ^Khaddar  (mon* 
tagne  verte),  ressemblant  beaucoup  au  Soracte,  qui  do-< 
mine  la  campagne  de  Rome. 

Les  vingtième  et  vingt*et-unième  jours ,  route  sur  une; 
plaine  ouverte  et  montueuse;  sol  gras  et  léger  ou  pier- 
reux; Tue  de  quelques  troupeaux  de  moutons,  de  dix 
campemens  arabes  et  de  sept  tombeaux;  premier  aspect 
de  X Atlas  aux  pics  neigeux ,  qui  brillent  dans  toute  leur 
gloire  au  soleil  couchant  ;  plaine  étendue  dans  tous  les 
sens,  et  arrivant  sans  doute  à  leur  pied;  magnifiques 

(i)  En  suivant  la  côte  [>our  se  rendre  à  Tâogadore  ou  Sonera,  yîlle 
assez  grande,  à  trois  cent  cinquante  milles  de  Tanger,  sur  Pocéan  At- 
lantique, avec  des  rues  alignées  au' cordeau,  mais  étroites»  on  ren- 
contre la  -ville  de  Suffi,  port  de  mer  situé  au  bas  d'une  moi^tagne 
escarpée.  Cette  ville  petite»  à  soixante  milles  de  Mogadore ,  n'a ,  dit 
Lemprière,  qu'un  palais  d'une  assez  belle  ordonnance. 
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iiiass€;s  de  neigea  de  glace  détadiëes  à  la  dîntaneed'uiiQ 
centaine  de  milles. 

Les  vingNdeuxiènie  et  vingt-troisième  jotirs^  direc* 
tion  sud-est,  toujours  en  plaine  aussi  loin  que  l'œil  puisse 
atteindre;  nul  arbre  ni  maison;  quelques  tombes  iso* 
lées  pour  interrompre  oe  niveau  monotone  ;  sol  tour-à» 
tour  gras  et  sablonneux  ou  pierreux;  quelques  palmiers 
nains  sur  des  points  marécageux;  par  intervalles^  ua 
beau  gaasn;  bouquet  de  blé  de  Guinée;  jardins,  tom- 
beaux de  saints  (i)  ;  campemens  arabes  avec  des  tentes 
qui  prennent  maintenant  la  forme  de  ruches  d'abeilles, 
et  d  ordîoaûre  grossièrement  couvertes  de  paille;  mavche 
en  plein  air  au  sein  de  la  grande  plaine ,  où  se  voient  des 
efaàineaux,  dtô  chevaux,  des  mules,  des  ânes  et  des  meu* 
blés  de  ménage,  ainsi  4pie  des  fabriques  de  laine,  des 
légumes,  du  blé,  des  dattes,  des  amandes,  des  'hhen- 
nas,  etc.,  exposés  en  vente;  pics  neigeux  de  T Atlas  ma- 
gnifiquement, argentés  parles  fenx  du  soleil  à* son  mé- 
ridien;.vue  sur  nme  colline  des  restes  d'un  fort  ou  d^une 
tour  ayant  nom  Gherando^  circulaire,  de- cinquante 
pieds  de  hauteur  et  dev4ngt.de  diiunètre. 

Lesmngt-quatrième  et  vingt«^cinquième  joui-s,  direc- 
tion sud-est;  route  graduellement  ascendante,  à  travers 
nn  pays  de  collines  jusqu'à  la  plaine  de  Smira^  longue 
de  douze  milles; puis,  montée  vers  une  seconde  plaine 
de  dix-sept  milles  •  detendne ,  nommée  Peim;  base  de 
claie  d*ardûise;  sol  tantôt  sablonneux,  tantôt  ardoisé; 


(i)  «•  La  vénération  qa'oa  poite ,  dit  Alî-Bey,  aux  sépolcres  des 
saints»  a  un  résultat»  lorsque  les  chapelles  serrent  d*asile  à  l'innoeence 
Gcmtre  les  attentats  do  de^otisme.  La  Ténératkm  <ju*on  a  pour  les 
îfibéciUes  protège  leur  existence  malheureaisie;  msis  TasHe  des  cha- 
pelles consçrye  aussi  un  grand  nombre  de  criminels.  • 
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pierres  en  abondance;  fragroens  de  qaartz  et  de  pierres 
à  fnsil  ;  couches  d'agate  en  quartz  cristallisé  ;  palmien^ 
nains  et  quelques  herbes  grossières  ;  arbres  épineux  d  en- 
viron vingt  pieds  de  haut,  portant  des  baies  de  couleur 
jaune  sombre,  et  appelés  sidranebah  (\erhamnus  infecto- 
rm)^  Dans  le  trajet,  au  milieu  de  ces  deux  plaines,  pas  une 
cabane  ne  s'offre  à  l'œil  du  voyageur,  qui  rencontre  seu- 
lement une  source  d'eau  vive,  des  troupeaux  de  gazelles 
et  des  verrats  sauvages. 

Le  vingt-sixième  jour,  direction  sud  par  est  ;  montée 
par  des  collines  de  schiste  micacé  ;  lit  de  torrent  bordé 
de  genêts  espagnols,  de  sidra  nebah  et  d'acacias;  route 
pierreux ^  fragpnens  de  fer,  cailloux,  etc.  En  débou- 
chant de  ce  défilé  rocaill^jix,  on  découvre  devant  soi  la 
TiUe  impériale,  avec  ses  palais,  ses  mosquées  aux  mina- 
lets  élevés,  et  sa  haute  tour,  dans  une  vaste  plaine,  an 
milieu  d'une  forêt  de  palmiers,  derrière  laquelle  appa- 
raissent les  neiges  étemelles  de  l'Atlas,  lesquelles,  à  une 
âévation  de  ii,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  présentent  un  superbe  relief,  résultant  du  ciel  bleu 
c|ui  les  terminé.  Tandis  que  les  voyageurs  européens 
contemplent  ce  magnifique  tableau,  leur  guide  maure ^ 
à  la  première  vue  de  Maroc  y  fait  halte,  adresse  au  ciel 
des  prières  pour  les  jours  du  sultan  et  sur  l'heureuse 
fia  do  voyage.  On  passe  la  nuit  sous  des  palmiers,  qui^ 
rappelant  les  climats  brûlans  du  tropque,  établissaient 
un  constraste  frappant  avec  les  montagnes  neigeuses 
sunissant  plus  loin  avec  l'azur  céleste;  au  coucher  du 
soleil,  plusieurs  pics,  solitaires  furent  long-^temps  euf 
<xn:e  éclairés. par  les. dernàers  rayons  du  soleil,  tandis 
^*ttne  masse  d'ombres  enveloppaient  les  pics  inférieurs. 

Enfin,  le  vingt-septième  jour,  on  traverse  à  AUKantra , 
pont  de  trente  arches,  la  rivière  de  Tensi/t ,  qui  va  se 
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jeter  dans'  Vocéan  Atlantique  par  32^  8'  lat.  N.  à  deux 
tiers  d*un  degré  au  nord  de  Mogador,  et  à  demi-degi;é 
au  sud  du  cap  Cantin;  puis,  en  continuant  à  sillonaer 
une  plaine  par&itement  nivelée,  acconapagné  des  gardes 
du  sultan ,  toutes  en  uniforme  blanc ,  on  arrive  à  lAarocau 
•milieu  des  flots  d  une  population.de  plus  de  4o,ooo  âin^, 
au  bruit  de  la  mdusqueterie  et  des  pétards,  d'une  mu* 
sique  barbare  et  des  cris  perçans  des  femmes;  en  un  mot, 
au  milieu  de  tous  les  honneurs  possibles. 


MA.ROC. 


La  plaine  de  Maroc  s'étend  de  Test  à  l'ouest,  entre 
une  chaîne  basse  de  collines  schisteuses  au  nord,  et  le 
haut  Atlas  au  sud,daiifl  une  largeur  d'environ'vingt-cîiiq 
milles,  et  assez  de  niveau  jusqu'au  pied  des  montagnes 
Cette  plaine,  dont  les  limites  échappent  à  la  vue  au  cou- 
chant et  au  levant,  s'élève  d'environ  quinze  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  sol  est  d'une  marne 
légère  et  sablonneuse,  mêlée  de  nombreux  fisagmens  de 
quartz  cristallisé,  d'agate,  de  silex,  de  porphyre,  de 
cornaline^  de  cailloux  verts  \  il  est  généralement  couvert 
de  i^lantes  épineuses,  appelées  dans  le  pays  sidra  nebach; 
les  bords  des  ruisseaux  sont  parés  d'oléandres  d'une 
grande  beauté ,  et  au  nord  de  la  ville  est  une  foi'ét  de 
palmiers  et  d'oliviers.  La  rivière  de  Tensift^  qui  descend 
des  montagnes  septentrionales,  où  elle  prend  sa  sourœ 
à  environ  quarante  milles  en  tirant  vers  l'est,  coule  le 
long  de  leur  base  à  environ  quatre  milles  an  nord  de 
Maroc ,  recueille  quelques  ruisseaux  qui  sortent  de  l'At* 
las,  et  va  à  quinze  milles  au  sud  de  Snffy  ou  <Sîj^,  ville 
située  par  Sa^  i8'  i5"  lat.  N. ,  9^  12  o"  long.  O. ,  se  jeter 
dans  l'Atlantique  à  près  de  cent  milles  de  Maroc.  Cette 
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elle  e^guç^^l^.pfpsfiuep^pt9i^t^^^pep^ç  f^u.prfxjiiepiBs. 

la  ville  de,  Maroc  (en  r^q^}^^ .  Mfirrak^çà) ,  |  s^tué^ 

dan^  ,l$j  pjurtia .  s^pj^çpff içjftajft ,^p  çe^te  jrichp.plaÎDe,  es^ 

uipia. j  lif  me  de  ^r^Rtç  pi^  ,,ayec  foujJ^fiQp?  en  ;m9j(ff)Uf 

duquantç  pa^  ^ai  eij^tpuffie^.^ v411e,.a,  ^i^  ^nille^  df 
circuit  etaq y ;cj[^Kf  ?¥" PÇ^^ 49^1f s j)pflte&;.pp^  tppf 
cet:es|H^<^;  sa*  Jo^a  d;Atpç  eptièrepi^t:  cc^yqçt.  ji^r  d^ 
maisons.  Il  comprend  de  vastes  jar^in3.  et  d^s  .tc^rfjçjn; 
ou?^to.4p,y4ngt,^  trpntp  ^^  d'^Jiçpdtie,  (i)  .  ,,,  ,  • 

J^.V^f^tAw.^^im  Ç^^^M^i^9^  dfi  r)çpçe^nfç..de  la 
Tille,  au  Wfti.e^  efl  jÇ»c^  fj^  r;}^|J^^f,m^i?  il^.^e^l;  eV^w^f 

d«î»m'aiU^  ^  ^p^jçg^lfl  fi^rce  ;, Vfis^^çe,  q\vi!  P«?up?.  est 

i'wirw  qPWftfÇpW  FWges.d^l^W^W  g4^«3tcent3 
^  %g€Hrî..cç  tpfrpi^  f^t  diiflsfi  e^J^fdiflç.  çafrf^,  ^aifr 

toifç  4esq^,^,po^|  dfi^.f3nf^lifffsiAfS^chéf.,Jof:m^A^ 
^^fiÇ  i>VF^'^:>I#a»V4HÇtSrd«f  apB?rt^^^^W 
en  tuiles  de  diU/^r^xi%ps{fpfaliem^^  po^is  fof^,4<¥(A^i:4¥ 
BWï^ipnftXMitte^jip  fie^  t»PWAi'«Stï;éflttti.«^«içltt«es 

coq^ins»«jxffOfl^ofçat3,w«t>V:»m.Ç?tf>!^  ;.v       j 

drasas  ou  ç^llèg#),  ^t.ifp.tàq^piîftV  U  FriiH^P^I^W?^qH«-«^ 
^8pMe.£/  i^^i^,  ft'^èi^^  i^Qll^  >iif  uv..,ç^^e  de 

peuplée  de  plus  de  700,000  habitans.  ctt  qui^lpr^  de  sa  erandeur,  donp 
ivdt  le  moayemeiit  et  la  yie  à  l'agricuttnrei  aux  arts  et  au  commerq^  du 
pays,  compté àpemè  âiljourd'hûi'(ioo3)  3o,oob'âinés,']e  tiérs'de  re^a- 
Wtii»iirt{t/é>i^ti^ri^  t>^^  tôiiii'L^'^^êMëSrt^àg^ùHlk^e  à  ttà'iï 
lMieMbAkffÂÀe^^[tfMbAlsidlMr1l|siMp^  èa))itato;;  n 
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irîifgt  à  trente  acres.  Elle  est  retnarquable  surtbiit  par  sa 
tour  carrée  j  haute  de  deux  cent  cinquante  pieds,  aussi 
large  au  sommet  quà  la  base,  et  produisant  ainsi  un 
singulier  effet,  étant  divisée  en  sept  parties,  et  sahau- 
teurapparente  étatlt  sept  fois  son  diamètre. Cette  tour,  pa- 
reille à  celle  de  Rabat  et  à  la  Giralda  de  SévilTe,  psse 

c 

pour  avoir  été  bâtie  vers  la  fin  du  douzième  siècle.  Ati 
sommet  se  trouve  ufie  tourelle  en  fortne  de  lanterne, 
d*oà  lui  est  venu  le  nom  de  Sma  elFanar:  Le  corps  de 
la  mosquée,  bien  que  varste,  est  un  bàtimëht  Irregulier 
^insignifiant,  lorsqu'on  le  compare  à  la  hâttte  tour 
IJont  il'est  sutmonté. 

La  mosquée  de  Béni  Yuséfy  la  seconde  en  hauteur  et 
en  ancienneté  j  quoique  peinte  à  1d  nmdemts',  a^anè^l- 
lège  de  tahks  t)U  etudians  qui  y  sorit  attachés. 

El  Moazin^  qui  passe  pour  là  |dus  ancienne  est  très 
grande ,  et  à  sept  cotn:^  ouvrant  leis  tilies  sur'  le^  autres. 
Ses  arches  ou  voûtes  en  fer  à  eheval  mauresque,  sculp- 
tées avec  soin,  sont  d'un  bel  effet;  le^' portes  de  cette 
mosquée  passent  pour  être  celles  dé  SéviDe,-  qui  ornè- 
rent le  triomphe  du  puissant  AI  Mansor. 

Bel  Mbas ,"nùm  d'tmsaint^patroti  de  la  cité,  est  à*hi- 
'^fois  un  mausolée,  une  mosqtiée  et  tm  hôpital,  pour 
quime  dents  îtearMes.  C'est  iih  paviHoh  surmonté  d*one 
^Ûp^it  i^àïïtettû  en  tuiles  Vernies  en  vert.  - 

luEmdrùsà  dél  Efnshia^  collège  et  mosquée  près  la 
hiuraille,  et  dans  la  partie  sud  de  la  ville,  a  plusieurs 
.tAinbeaiix  de  Aii)lai*8>>  autrefoift  sutÉiailié&de  statues  ou 
de  hnstes ,  et  que  la  bigoterie  du  rigide  emperem'  Hos- 
lem  a  entièrement  fait  disparaître. 

\j^^  fontaines  de  la  ville  offrent  plusieurs  restes  de 
^\tB  sculpJ^ure^,  nQtapin^fnt  celliç  qui  av9Îsin,è  )a  mus- 
qiiée  A*El  iWoKsrwVia^ei  qui  plane  WikorQ.àeShtldHi-ShêuJ 
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(boi8.eii>a(lHiMyy  fl^^ùdletb  ;uiie  /cotiaipbe  en.  iaparbce 

qnellfrics^  Qtie  canstnkctionromiaReyies^fjim  trèa  bieau 
monseiiL  rd'arehîle(Mne  )  $9  :  i^oâ^ei  f  si  ^n  >  fer  ;  à  ^bpval 

■ 

mauresque^  ricbcÉkt^tf «milptiee  w  .lmy^il)a^9bfe$fM««  <  i 
meBtfiUM..lafçei  qlMe Jes  fiidle5,eiiic0{itéeiu;ie$;  eQv))eau|- 
seffaDijpiwihiC>l^iK)M  ide  4ë£eâMI  w  >ea4tâ;|itMM{Uf3«  Pli:^- 
lieux,  d^.muffibfls^/    '  ,  -  '  '•••-'  •-  ••■''>  ^-tu^^,-;  r; -^,  , 

teit»  unis  «a.ielriiaase.  iLe  côlé.deila  ru^;  «$i;;pff(^r^  e| 
blaochr;  çà  et  là  est  une  étrràco  Qii?r^niim^ui,|)f  (l»i§lit<î 
pji3  kt  9ot9f  fiof^otorp^^  fel.  dok^traMiiiii^  Vi*^st^yjmé^ }  ifais 
la  (ii$paaition  !HltéicÎ0ur!e  è6|,  |^9qu«;iQi^TJi-|^H;,^^i^ 

aaea ;4e  .d0$;^iiivi«8<mt^ffltQiir^f4^a^ «.«sjt  qpI^  mw 
fontaiiif  «la  mttien»!  etoaieiiirs  d^  |K>rif9,$piikt  ^XkjMi^  de 
cypr^rfoil^t^^kj^e^iail^  J^i^^ob^oBb^  i»9l»l.  l^mgue^  et 
éimtUikc^Hi  problltlmientd^iiDaiiqM:  ckboî^*  Nulle 
f^B^s^i  imVfQ7<^r.pii,(tiamigse:,ia«p»o<i9ei4^  ^Q^fifé 

de  boutiques  ou  d'échoppes  couvertes  contre  Tinjure  du 
•«»f*^  #tî4wiiéeiln^u  :c^p^  de  la 

•^^dct  fMAés^dèsinoiMshoiin^  venant  t  deja:  Vtl|e  de  Fée^ 


»'^       .  !  >.  h    )V    .        ";.  M    '   { 


(i)  Ploftieon  maisons,  dit  Ali  Bey,  son(,^i^r4>it9^9  ei^ pi^rve;  HHipfi 
'«pln«  gfim|^j^ipii^l>>jM»irtj.«p  oforiikryo^  d^/ta  terre, 

d«  sdble  et  de  ji«|^MJi,  .^'/oo  ^  patf^  deux  phAQ^M^, appliquas 
««xdi;iixn|rfficefd^ii;ior,içeqi4*çq9ppjçl4i«<^fWi;     .',x, .. -  ,«..  j 
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dWiflipis  de  UpvorâieedeOtiiiMlf^vfles  hiti<8fidiilkig6, 
des  armes,  du  thé,  du  sucre  de  Londres;  des  raisins^dbi 
«faiMtde»,  àé9  ^^ièyi/tti^tbe.âoas'Ou  SuiEei;d^  h^flm  Ui^du 
tùvÊ^  dis  fa  |yr(i¥|ii««  <te\Solinipnk;'ldbB9fdati»s;f^  dcrofaei 
éë  l^aBIel  f  ntiè  g[i«ftidk»'qttài}tHrf  Jelitmttsvd^  paAtdfaflef) 
de  selle%  dè^^dterie^r^yMière^de  naptfw^ide  icardss^^dss 
brci^<4^i«s'e»d#et'4litit»gMi;|ffert'iMilfa^      •>.  :^v] 

pelé  i$l&/ft-£^!A^Aû^^^  ptè^i^^  to;pi»J'UiuA|iJiK>ni 

)e  s^^edl'dia^oiMilfa»  sdiiiMi|30bi3tAbidQdâttitib«i»àf<^ 
d  objets  l^è^f&fit^uet  iiilkgèMii'ii«m/d^l»^qtéf«9Ct4e 

bétes  à  cornes,  etc.  Il  ne  s  y  fait  pas  beMbMiptdM>bi«ir, 
<ëxté^  k  U' *ftrité de» «elietaM y ifà AÏ^w'pifî^ iétttMies ; 
lé  (etit5iW>;{ilHl^piiae»irttpid«imi»tn'Mrii^  li'^igtfW 

^^ènviiH[>ft  lufi^  Itfilto  ^  )»t'tl«rnl  ide  tlMRSi  à'i^ngkj  ^«Mtf «ik  d« 
itlhf>Vi}(€;*|l  «iM'popirtei&t,  Mate  9â4«,^fdiis''ldé  J«âA  piitem 

tH«e  tâft^  Wit  ^^(âMi<ki<M  Willw/êfi>id«t'miicë6  ^^an 

gi*eÉiVdfhiépi4i  jlé'Iftllftlf^Mltesil^  Û%  toociflê* 

^M  ^crtt^ôbô)  MMi\'  ^u*  pe4ir4M<  hiéitiléi  «èi^léjttiaM^iit 

montrent  que  bieD&mimMll'da<f«^4fc^'l^W(i);tililfldiAî- 

^tSIë'cl'éto  îis^ik¥fe  Bdml)«èi>AyieMtti^rli«^Hi^il»Vlé- 

iib  'i.i*\ri  I  'ipiiO  ;  #j^1r>/iit>  >  •iî.-î  i.:l  j-/l>  UO'  >.rr):j. .*(>(;   * 
danft  les  temps  pluvieux ,  et  de  la  poussière  dans  les  temps  secs  (  Ali 


,(»  ' 


(  t37  ) 

Mrt»4lepuisi€pidIc}Éçs.Aiiwès,,:od  fim^  l^rvihk^iimiiittB^se 
fiisemivjà  llla0doçil'leMrb0.qii£]i0fo^  fçtùk^^vfkjtrpffmn 

90t4a»lcp  ^aqoBBheâs  soiitortmq»>!eniQUJ)ent  U  ,vîU?:i 
c(iiek|ncBHUiid  fiiitiijleif(iie»à]d<n)«eif>iefi»:fdl^  |>ii0fo«4ei>ri 
mais  lifsr.  bolftt^>«f»«uio]i^;  4U  «ni^r«#m  tfi^  plains  9  fiK.  .^KNrit 
prendte.'  lès  leâuxi an  1  fttfd* ideirAlla^^,  tq^el^^c^ft: ,  k, %q 

i 

wbkfty  daentiitott  nyMpiMié  àcwe»  dfétMidM^jdfWd  n«s(^7 
RfiHTilèfaiyjIbiçialjiUttxyy^aïQbaoïinfiTipgl  ^«tfèAi  à  d^?^ 
niyeDdajdiataacè  deftjniiiiiiiUci&  Uoid^ods  ttaMfmiiMm» 
jaidm«ifUtttasî|^<àr?b..]inte^  (|VÂ.l/opT 

cup»  disant  (ùniniiM  dAts^iOfif^k'fli»MPnfiei'dfml^M^  k^ 
licttUtaaite \Waftbîi|gft(Q|;;pnéftcyMÀ'la»de^Qr»plidn4ui,#Mit  : 

esfgtmiû^i  9fùami9imfi^i^imKrtié  ^:<Mkiplaj9ité^>dMPi^,)i^^ 
slyrle  tt'4airà^(dfe  4Quleft!let^  <niiât^iiA*£n^9)ift»^Mr9il 
eonia0l||dûrièivr«n)ogeiHite  (^p«Httii9iiiMcij|r(^9!Mi^j  U 

«  de  très  bejles,  et  iiié^ed*une  bpauté  éblouissante  :  eilc^  sont  ordii 
■DairemenV  blondes,  l^ur  s' figures,  nuâncoetf  dé 'rose  et  de  jasmial 

•  cfaâritieraiëb'r  ht  'S^tdp^Ui.  Db  be't^  k^iett  VS(^piiM«'éi|a^#Sllé«i^ 
«teMH«'^tMt^irttM,'4>(V3tprfsèiûnttkrielir  ig«re,.j^iaiafaaniéjb 

•:ljn«l»îre|rt>  fin^iUi«r^M%^t]«l^  |fil|c9^:qfi,go4^ff|paiHJ#jf,Wr  ¥»W 
«  ]^°f(f^c94^fii^  Çjçj|ei^^i>t  ,ces;aipddles  ^e,^çputé^qiii  préseif  ent 
«  la  réunion  de.  tout  le  beau  idéal  des  statuaires  grecs ,  ces  feipm^s 

•  sont  1  objet  du  mépris  le  plus  avilissant.  Elles  marchent  aussi  nu> 

•  piedi,  et  sont  ôblngees  de  se  proàterner  îltni'piéâs'rtcfcemeàt'décoi 

•  réê9h6TtiykÈ  bégrèrfïi^»<^iU:]o<MéMt'âé»l%iilb*Ali(t«Ui-dè(  dô4A 


(  «38) 

aivtc  !•'  oèwire/  to  pMplieiv  V^^cacî»^  Iç ^hoina'^vûM^  le 
Iirfi«t^^)e>j4siiiin<;icè  qttifiMtae*  ad  oioba/Âè  epaU  om- 
brage,  auquel  s'tiniséétfdrcj^nBa  ioleiiiiel'^  !•  kiMil|nl- 
mier^  et  à'tttavei^ff'lequel^oti'De  dëàoirree  que  les  pics 
neigeux  ée  t'Airia^^  ^  »levapfeprqn|u6SnnnéctMitcm€«<  «U' 
dèssiis  de'tids  idtîes^^ei  la't<Mil*'gigiuite6<pie?de  WprtDci^ 
pale  mosquée^  q(ti.«n'eAtÀ  itn'qii^rtdeonileilUeB'iiiB-' 
terrompt  le  calme  de  ce  point  dëliçîeox^  isî  «e-n'est 
le  bond  léger  de  kr  gaveHe  et  le  bvwàt  t^ea  chtttaad'eati 
daM  toutes^  ie6' dii^eetiena  ;  «m  .y  trouiw  loat  oe  qu'il 
est  possible  de  desir,er  dans  un  climat  brûlant,  Isfifamee, 
l'oiiibre,  ta'Yerdttfè  et  uiiiairtfailFijniié.  Maîa^  piaur  for- 
mer commste'  aveô'la  y u»  iHiwMiqi'  ique  néoa  mgmé  Je 
notre  jardki  ^  le^toiveti  cbrraase'  ddnmi^i  $uà  \k  véile 
nous  montrait  hpibine sans: iiitiiiBi  à  Vmu -et  à^l'Onest, 
et  toMt' la  ee^Atmid  dei'Adas', 'ém^ehfqiiait ila' oontrie 
d^u  «ud-^uesraO'  mi^td-astpur  ttii»  r»hai»'de  neige;  «^  : 
•  '  Vue  tle  Marne ,  <  )a  hkàdné  imigeiae  ide  Yjétèem  jMmie 
rhorizoti  de  reM  ati  aiM-oiveat.  Kn  hiver  (jaiîivîer  iBSo, 
ëpoqM  oÀla  n)isai»n  britanki^ueseinauvaiia ik^Afavoc), 
la  tPànsitioiïNMM  imméêKate  de  la-^lonè  boisée'à  là  aoile 
neigeuse;  ta  fennaiMW  d^  ôes  monfta  lirdisié  plusvers 
des  'sdninikés^  ou^  pioifi  tes  -  aigliési  qfte  fi^içs'  'ded  piea  al« 
pins.  La  plus  élevée  de  ces  sommités,  aperçue  de  la  ville, 
est  à  Test-sud-est .  à  une  distance  de  %n  milles:  deux 
a4Atr«s  mags<Q»  .rfiBrmqyjihles^forniaat  d/etip4in&4^  s^çre, 
au  aad^at  p»r  oil  et  lisudtesi ,  et  que  ka;  Mauiies  appel* 
Imv  Glajù^i\  présentent  un  superbv  rkleait  au  sud  au 
sud-est.  II  est  retnàrquablé  que  nr  lés  Maures,  m1es 
Arabes,  n aient  aucune  dé noniination  distincte  pour 
YJtlOfS,  On  ,1e  id.é^igne  habituellement  sous  le  titre  de 
Djibbehnif.,  ou  montAgn^.  de, neige;  ou  bîep  il  pr^nd 
le  nom  de  la  province  où  du  disiricl,'eoniiiie  HffèU^ 


(  >39  )■ 

TêihîH^Mét-Mù/yH^a*  he  mot  JikiA  <st  ignoré.  D'4ù 
dénv«^ilP  Ne  «9raitrce«  pâ5>  dii  TA*  Wa^liiogtoifti  une 
corrttptioQ  ^JT^oque.diA  môkt  libyen  ou  bei^Wy  adtWp 

Pla«ieiu?s  del^e^  «^nnniels  wkt  été  mesuréairigonoilié*' 
triquemeni^.sttr  une  hase  de  sept  nulles;  le  {ilus. élevé' 
est  appelé  .par  les  .Maures  Milâsm.  Il  s*étend  dans!  le  dift* 
trictde.Mififywdylal.S^t'^  ijt'  N^^j  milles  S.  de  Maroc, et 
on  lui  a  .veconmi  ii^oo.pied$  au-deasus  du  niveau  .de. 
la  mer;. et  ({ui  es.t.fki^e$so»Us  de  la  liipite  deani^es  per- 
pétuelle aMÎgoéie.  pur  M«  de  Humboldt.;  et  cependant 
on  n*a  vu  ceatlOPamets  dépouilléa  de  neige  «iiu'utte  seule 
fois  en  v9n|^  «ps*        .... 

Il  est. plus  que.probabl0  queee  ne  sont  point  là  le& 
plus  bfUieS'  eomoaités  de  la  diathie  de  TAftlas^el  .qu'il 
serait  possible  den  trouver  de  plus  élevées  dan&la  pro^- 
TÎnce  de  Tedla  y  ver&  la  source  de  deux  rivières  consi-^ 
dérables,  V  Oum-Erbegh  et  ta  Mulwla  ;  lesquelles,  d'après, 
les  meilleurs  .ren^e^nemen^,  paraissent  naître  aU4k  flancs 
oppeaésde  Ja  même*' montagne.;  naais  ceei  n)eH4|Ui'u9e 
conjecture.  ,;     .         ^     .   ,r  - . 

U  lon^^fide:  et.  )a: latitude  deMa^Q^  ta?oui[ées.par 
lesiqay^ns  asipronooiiques^dans  les  jacdios  au.s^dîouesi 
de  la^tVilte,  sojiit  lea  {suivantes  : 

LoMgiùutp^  70  36'  ouiçst  deGreeni^içh; 

Lafitufie y ^i"* ,^^2'  ;^o'  nord; 

J^arioJtiMi  ;»o'''i/.»ouest|.const0tée^r,de.n<^niJt>reU- 
ses  observations aM  moyeu  di^.  cqqipaiii  de:Scbnialc|ild^^ 

La  u^nquilliié  de  l'air  dans,  la  plaine  de  Maroc  e^t 
aussi  à  noter.  Le  matin  et  le  soir ,  ou  a  généralement 
ua  ealme  plat;  des  bfîses  Légères  du^^f^ le  jdur,  peu  Ou 
point  deif3i}uie^.ei;  lOeci  en  décen^bce  et  jan;vier}  enfin' 
Mne  a^moapbève  ordinatremii^t  sereine  et /p^re* 


;  /   '    . 


(  i'4oO 

nLk^mayenne  hauteur -da'bft^olttàiute  *d  MaMCÎ  ^bsep* 
rie  '  s  w  d#ttlft  >  baromètrëi  ïMi|î  n  à  -  la  '  wàojéa  ne^  Éemfé* 

38  pouces  41O)  montrant  une  i^vaiioii'de  i4âo'>pleds 
attghîi;-  au*des9KS  du  n-iréfla  de  la  ■  mer*  La  pltttt  grande 
hauteur  / le  fli6  deœtnkfe  1819,  fat  de  a8'pdoeM5|^, 
par  uD-beaU'tempa  et  par  un-  vent  n^rd-est;  l|i  ini4^dp« 
lilu)teu!r,ie  so  (lécenibf^>  fut  de  a9  pouces- ^^o ,  peir-un 
tetnpS'pluvieiix ,  vêtît  âud,  éel^rrs  loil  bud-^ouest.  • 

I4  moyenne  tettipërtt^tn^'de"f^llMDlieity ^  foiAl^e, 
entre  sif  htatës  dû  tnàiii»  et>  six  *h^ilMà^  soir,  ftit 
d0>5l»''ie«  depi;  la  pl«s  etevée^  ftr  ^dëoeittbfe  t8i^,  die 
64%  vent  sud* ouest;  la  plus  basse,  a^4édeitkbri$y*  de 
4o1a«  joair^  veniisoixt-est};  la'phleliauti^'atf'isptaiilyitS 
(le«qHibre>de/it8'^,  àdeux  kèuiles«(ltéBmdi^,>éVf(ir^ini 
teoi|fs«alnié.    * 


,   r    .'   '.     •'  •       ;      î  .'..'{•'" 


I   •  •      ••.'Il         »  / 
HABITANS. 


Le»  babitailfr  de  «elle  ed^turâe  pteiiiEeirD-éfredWi^en 
sis  elil$6é5,  sfâvoir'  r  le^^USaut^,  te9  Ambetf,  les  âeb^My^, 
les  Berbers,  les  Juifs  et  les  Nègres. 

lies  'MtUtès,  race  ilégënërëe  de^  ieuisn^Mes  anéélrès, 
desèetidènt'  de  eéàk  q\jâ  furent  ebasàié^d'CÉipâgiie'to^* 
que  la  conquête  de  Grenakibpàr  PèârdMiahM^tet  Isiibétle, 
et  la  fuite  de  Bbabdil  El  iCShico,  mirent  M  à  ta  d^M^tie 
mauresque  dans  ce  dernier  pays.*  £èà  Maore^itiàbifcent 
priiidlp«lléin€<fit>  tels  vîltes -,  r^mrpMsenV  les>fea#t»  emplois 
sduid  le' gbUvertfeinetit,  etf  toimÊ^nt  tëèétpêiÂVitààre; 
\èiVr  ktigue  est  tè^iffUj^AJ^;  étt'aràbe  oc<Mètitt(l',  «lêlë  de 
iliotB •espagnols'.  •■  •  '-  ''  '  •■•  ••*  '-'  •"*  ' 
i  Les  .4'miasj  ori^naires  du  dëfseri^,  se^^e^ànd^mt  dàa4 
les-pMnes ,  nvéftt  «ews  te»  téiitefiV'«od»iii«rtiâa|etit  d^s* 
sées  en  cerole ,  d>*oà  >on  les  notaf»eWb<M/»mi  .csndJMl,  et 


(  a«) 

r^H^^pl  i!0p0$),  -Wai  Ambtà  ^lèiveiili  dé  c«iii^  et  vont  thew* 
<ih^f  4^  «(|iU:^'UeM,  '<}<i'U««'ohmaÎBMnt/depiicfat«icep 
d'i^fii^.s^iir^  Q^^  uti.tQihbéaM  d«  ^aînt.  l}s  sont  ho^4> 
UllHwsy  ^(  lot#qi*'ils  «JDt  «Dgagé  |oitr  parole  on  peut  ty 
Wy>(M  ^ui'i|']9f|ipâ€ilie  pa»  qti'eatrenmit  èe  ne  i  soient 
4e  gE^tJs  yQl«iiira«  QfiF>SQnft  Uki^ls^Bt  d'uiàè  taîHe  niihbcy 
aitrdbs^Vi#jde)ii  v(k€^ffffm^^^  SAles^éàÛAieéts  fèenàqnm 
a^J^,. ^tk^  f^j^j^H  f  ded  fempos  sont  ,borriblein«Di 
laides,  vu  qu  elles  demeurent  ejupmim  iàf  Tbir^  et  cbapgâis: 
des  p|A)^/i)uMtqsi;vpttit)!SurlQutdfis  SMwaa&domeâtMpies. 
L'idjpwi  'deor  Ai^afato'  iesi  t^  fh0rei$h ,  ans  «imbft  du  ibdr^ai  y 
<}<i9Î(^'.M4nîC«ire<>ifeipi]>        '         -  ...... 

I^^^ff^i^éit^:  et'ios;  SoMbJu ,'  ou  lÛ&c^^,  luMienc^ 
les  montagnes  de  TÂtlas  :  les  premiers,  la  partie  nord- 
est  jusqu'à  la  province  de  Tedla;  les  derniers,  depuis 
cette"  pirovinoejusqu^au  sud -ouest.  Ils  vilvent  principa- 
lementi-rimè;  des  vîHltgeà!  dont  les  Mii^ns  sont  boq- 
struites,^  piçrre$  el^<(ni.argSde,avec  des  toits  enaiMltoûfa^; 
quelijiiefpis  sbus  des  tentés,  et  même  ci^ns  des  cavçr- 
nes.'Leuc  prtucipal&joeGiipàtion  est  la*  ehasse  ;  ils'cuiii- 
veDt  la  terté  et  élèvei^t,  bç^^coup  d'^beilies.  Leur  gieiif e 
dévie  les  rëlid  plus  robtistes  et  plus  acttfsqut^  îeitrsVp^- 
sins  des  plaints.  Ce  sont  probablement  les  aborig«i«s  de 
cette  cdntl^^  les  descèt^c^^ns  directs  de  Ham,  et  qui 
ont  été  i^efoulés  de& épiâmes  ,vers  les  montagnes  par  Ks 
incursion^  d^  Araires  et  des  Maure^  I^ur  idioipÂ  au, 
aucune  reéseii^blanceaveèV|&rabe,quéit|u^un  assel&  gtand 
nombv^dé  nfiots  arabes  soient  usités^  paraii  les  na^uteh, 
On  a  lotig^t^eihps  agfit^  1^  irtuestion  de  savoir  si  le  &cb^1- 
luh  et  le  berber  ne  forment;  qu'une  même  langue.  G*en 


(  H^  ) 

sont  rëenemettt  idkui,  nmi^  pèit  dîffiti^MUB"'riifie  de 
l-Mtrc^  ay»t  nh  astee  boil<tiôiiilire  ^^mot»  ^oiMBiim 
à^ôutèa  deux  ;  oii  piHirRiiC  arranoer  seoiemenl  qire^M»  ionl 
dctti:  dialectes  de  b  mèmeMtnkhe^e^ésvk'diteéé]^  lakigue 
parlée  dans  toute  la  haute  eliaîne  de  rAtias;etdVcMddf»t 
depmàBaheerehj%uv  lesb<»rds  du  Nil,  jusqu'au  cap  Noun, 
sur  Tooéan  Atlantique^  dîstanee  de  plus  de  deux  mille 
millesilly  ad  ailleore  touti^u  de  eroire  que  le  berberest 
ridiume  natif  de  toute  TAfrique  septentrionale;  e*est  la 
l«i|^edes  MoKabies,  des  Wadregun»,  den  Wurgelans, 
des  Tdùariks,  et  on  parle  leberbèrsur  les  confins  de 
rSgypte  et  »de  rAbyssmie. 

.'  y^fim  une. liste  des  mom  MoueilKapar  M.  Washing- 
ton, dans  des  tappoTts  avecles  Scheikiks;  nous  leur  con- 
servons Vorthographe  anglaise  qufil>  leur  a  d^n^  et  la 
oempAnûson  qu  il  en  a-  fjitte  av«o  Vanibe  et  le  beiber. 


,  .  i 


BBRBBR. 


Chameau. 

Dates. 
DÈùer: 
Himgar, . 
Yeux. 

Miel.  ^  ' 
i>lI(iiMiie. 

Montagne. 

Matin. 

Nei.. 

Rsclave. 

Sultan. 

OcoMiiD.. 

£au. 

Village. 

Femme. 

Année.' 


£1  khok»^ 
Simmel. 
iTsaUi. 
Ta  mur. 
El-iftor. 
Akal.'  .< 
Ayûn    . 
Rj^fain.  ' 
Ara.  ^ 
Asel. 
Rajel*'  -• 
Jebe!. 
B'bagh. 
Anf. 
El  Abd. 
Sdltan. 

Elg^4- 
Elma. 

DMluir. 

Murra}!. 

Sanat. 


Agbi^in. 
Ara:»  ni. 
K«rsr'(ilnp.). 

Tene  vca^n* 

Imquflli. 

filirtiillidi. 

AIlei|. 

Etarran. 

Eaàiç.' 

Ta  ment. 

Erglkd^. 

Add^ar. 

rzik. 

Thhnarih.  - 

Uimgham«  , 
A'gho'ullid. 

Aman. 

Th««ldert. 

Temthppt. 

Esougas.  ' 


SCHBJLLUH. 

Agh«9>ôm*.. 

Arume. 

lr*lâertih. 

TeeneîcajQ. 

tmkelli. 

Ai«tiish. 

Alen. . 

Tdarn. 

FikiUe. 

Tamint. 

Argax. 

Adderar, 

Zik.      ' 

llosak. 

Issemg'h. 

Aglid. 

Aman, 

Tbeddèrth. 

Tamtoot... 

Acsoùgas. 


(  143  ) 

Les  Juifs,  énni  celte  partie  dé  reiii||Mre:ée  Maroc, 
sont  coimiie  ailleurs  um*  preuve  titiMlie  dé  cette  pro^ 
phétie,  prononcée  il  y  a  p\ûi  de  trtAétxiîAie  anà^  que 
ce  peuple  vivra  'ialolé  ;  ^t  ne  se  mêlera  Jamais  anx  autres 
nations.  Lès  maures  j  sans  corrnaîcre  cette  prophétie^ 

1 

Font  accomplie  eh  son  entier,  en  obligeant  les  Juifs  à 
TiVre  dans  un  <{tiartier  particulier  de  leurs  villes.  Les 
Juifs  forment  tin  corps  nombreux  et  serriable;  ils  sont 
mécaniciens ,  interprètes ,  etc. ,  et  c*est  par  eux  que  les 
affaires  commerciales  se  traitent  avec  tes  Européens  ;  on 
iescootndnidèse  soumettre  aux  plus  bas  offièes ,  ^omroe 
ceux  de  domestiques,  portefaix ,'bouetrrs ,  etc.  Mépri* 
ses,  insultés*  par  les  Maures ,  qu'ils  trompent  en  toûteà 
occasions,  Hs  n*oilt  d'autre  moyen  de  justice  que  la  sou- 
aussiM  aux  injures,  anx  coups  même  desenfans  maures; 
et  srun  Jàif  osait  lever  icontre  eux  la  ntain,  il  n<e  le  fe* 
rait  qu'aux  dépens  de  sa  vie.  Eh^  passant  devant  une 
mosquée,  il'  doit  déposer  sa  chaussure.  S'il  rencontre 
qiiekpi'ùn  de  là  tiîaison  de  l'émpéreur,  fussent^ce  ihéine 
les  vieitte^  négresses  dii  hatém  impérial,  il  doit  également 
quitter  sa  cbauskire,  et  se  tenir  del)out  près  de  là  mu* 
nâHé  jUsqtlirà  ce  qu'elles  aient  paasé  devant  lui.  Tel  est 
l'état  de  dégradation  de  ce  peuple,  dans  le  sein  duquel 
nous  déyoas'Cepen'dant,  observent  lés  voyageurs  anglais, 
choisir -nos  ititerprètesr,  noâ  agens  consulaires.  SU  fallait 
reporter  aa -sultan,  uitf  mfessagé  odnçu  en  termes -d'éga- 
lité ou  ttue  remontrance- un  peu  vive,  un  Juif  lie  Tose- 
ndt  qu*efi  s^'ekposadtà  utieiiiort  immédiate. 

Les  nigfWy  dont  le  liômbre  est  peu  considérable,  sôHt 
esclaves,  et',  ici  cofnttie  dan^  les  dontrées  plus  civilisées» 
lui  objet  dd  trafic:  14  en  dst  cependant  qui  acc^uièreni 
une  certaine  iropoHalvcè,  eft  qui  "ator^  obtiennent  letti* 
Kbertéw  Le  nièg>ée  estjpelvonivne  >p<oiif  sa  fidélité;  aussi  le 
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pa*$ej)pin^ciftci pille. l^cwfl^eç.  ,    ,    ,,,,,.,.  .      .  , 

)«  feiUç!i?s/f^«o/i..perfî4$0i  «t  les  lil^iiires  $qç^;  M:^$f  ^triçu, 
4ervçir$  gH'elW  pr«*çrî  t^Jls  r^ga  r^m^  J^^^hréû^p  ^  WJ?|in« 

M  capitale,  ^^diiaim$Jr«  ;ift:iHrtW  ?ï^*prifto^»Wf.  I^n*il^ 
province^  jkJwJiffl  9u  J?pcl)^  p«f|^  l5^è}e?»«ïït:lfeAB^Q' 

WMP  l^yfi .quand  m  h:J^^W^M^^Vfi\^^h  ^HPf 
p^  JçfT  %il;  ^ft  ^ége^:p^f^fî|^I.».«^^l^o^ç^.p^J30ai|«^ 

mais  ils  ne  SQUf:  pQif|ftir^Ht9bl^f^^l}'^]r»pt>«iWi(n^  Wée 
#:Wtfl,^^jpljy^^.ft4Mat»b«P§^r^rH  |»^:^mi|iiîjj(t,p'Wr 


(  t45  )       ^ 

Veduétafari  dlé^'lfeurés  ëc  1)OTti«-â  a|>préAdï-eié  Ko'- 
rah  fàt  «BîiB  akiislèfs'ëbolés,*  et  manier  tmf  chérâl  et 
desstirùeki'févi:(ij  '       -"  '■'  '"'i"-  .'      [[  '-"'.     ' 

Eà  mâit^i^e^ éh'|)obi' aitiBÂ  dife'iticfotitiufe  AeS'Mà'ui^ésJ 
trii  '«fre  ôA^'fla^^ôïet  gtoisîW,'tet  tiii  tartibiotir  plii^  Wal 
fkit  ènébfé,  ToHà'  liBiMtisthiftiétîVû:Site$',  iitàis  sans  qii'bti 
et!  flhi  âàciitic'fcWitfoiHë,  excèptlf 'panili  Ife^SèhélFtihs} 
ihbtttk^É^a^^oâf  fëi  éliàîi^dn's  agksté^  sûtit  knSlatic^: 

*  Les  BRtitesy  éti  g^rréf  aîf  ;  ont  tihe  KeHè'ïifppareticë  phy- 
sique, iihfe''tkrfïè  thôyènne,  qàdiqu'tfir  premîer  arbord 
leure  farge^'VêtëmeriiflcItiSins  te'ur'flônnënt'  Tah*' <îe  grcis 
horfiiriesi  Après  Pà^è  Kttfr,' Hohihïi^s  '  et  'fënftiies  'devirtii. 
lient  'côttmlêiîs',  btol^èfttt^dè'^ètïr  vîê  itia:cttvfe;'Hk  ôttt 
tlë'bèllés  déntij  ttiié  è'ôthpîexiôw  flë  Ibutes'Wiiâfnebs',  eti 
^àrd'âlciïrt  iyppôiftii'iVëc' lésUègtm^  ër oti  reinàTqbé 
que  |>lii^S^^6iite>é#^ë'i^pi*bdifé'dù  VmA^,;  ^^rlés^litfhl'- 
mtes  ioirtliealWélPd^fi  ëàrâCtèi^ëVWtlérhllny!  llèéfëtiàiei) 
qui  spnt  jolies  étant  ii;unes.  se  noircissent  les  cils  et  les 

SQi^rçils  *yôç  d^^l^.wp,^  d^.plPjP^ïbi  eïji^tpigpef^tJe.^ftMt 
46»  àdîgt^.iiurefi»  (la^ki/ihhesRiiA  ^^plaiitet  âQBt<kkio'éXi,li^ir 
orange  sombre  itm'UM  ^êh^te^'k  ièHtÈ  ^âffii^:*QbdL 
quers  hbtaihésVfeifriS  dbùtèiès^  pètit's-maîtr^s  kelà eon- 
tree,  suivent  cet  usagée  lenunm. 

quatre  milles  à  Theure,  et  allant  en  six  jours  de  Maroc  a  Tanget^sU» 

IMWllÈilwliil  éOraolMllei^  IAMI  piJuliC^lâr,  'lAttÇiMiè,  iiè¥iMfiëib  fit  ti!iSérmia% 
manches  très  larges.  ^'''  - 


»T       •• 
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il  epQfbte  (en^uDe  clu^foi^e  M  là^[Wt^^fç\k^^et;^f^fA' 
lifçpns  d'uxie  ai^ple  dUneiiaipa^.d'UD  linge,  blaf^ff^  ^ur 
lesquels  la  plupart  portent  un  cafta^i^  avec  des  nuMicfaes 
courtes  boiitqnnées.prè^  d^ipoigueiti  d'ui^  js^uoe  Jiirillfint 
ou  d*un  bleu  l^fr;  bf^uçoup  y  ajoutent  uj^  éfèmtfji 
ou  ceinture  de  difiEécentes  couleqr^;>  sur  ^  tt^  ae  dé^ 
ploie  le  Aaïciy  mmicAU  de.. laine.. longue^  dp  cptpi^  ou 
de  ^ie»j>€irj:e  comme  la  tf^e  romasi^^^  QMf$lque%4s09 
y  joint  encore  une  sorte  de  vétemei^t  bl^:à  fCf^lificliW} 
9fipelé.le  sulham ,  gén^éraleipenf^  eç  ^i^asix^ir  .^inqr  (i).  La 
coiffure  est  un  bonnet  rau^e,  antojur  4mP^.I^^.^^*V>^ 
de  la  mousseline  blancbe  y  fprp^nf  c9»y>fi}iM|i^turiya  (a)>> 
La.chaiis&ure  consiste  eA.|iant^flç5  ot:^  boUes  d^  cm 
maroquin  jai|We.  1>  haick  gçt.ppjrtiflî^  1^9^  fei;nii|ef  9ffs« 
bien  que  par  les  hommes;  aouveot  même ikjesvlc  Mil 
bêtement,  et  quelquefoissi-  fia/|iV^.e&t  trapf&papf^uJUsi 
femmes  portent  tou jpurs  A^  ^  pj|ntoy#as  -  «rougf  s.  i  ;e^  ni 
les  bommes  ni  les  femmes  ne  se  sfjrv^t  f)e  ,baAi(3).  L^ 

(i)  Cette  espèce  de  manteau  fort  ample  qui  descend  jbsqû'aux  tà- 
lénr  ne  -sert ,  dît  Lemprière ,  (j[tie  pont*  lés  temps  froids  ôti  pliiTieax. 
.  <«)  ToQ£ér<Mi»  le  tt»rfattii,:obitfrve.IiMnp»ièt«^  ett'Mtilliettfiié  pâ«r 
]^r|faiii^fi|i  ç^  fwllé  |^l(qrmftB.4t  W  M^f^e^     :  i  . 

(3)  Lrs  àeva,  sexes»  dit: lemprière»  aiiqeQt.pM^i^Kfipém^f  «T9ur 
une  espèce  de  chapelet  pendu  k  leur  ceinture.  Les  gens  ridies  s'en 
servent  comme  d'un  joujou  qui  les  amuse  et  qu'ils  ont  toujours  i  la 
main.  Us  MÎneiit  i  porter  des  montres,  mais  seûl^mÂit  pour  ^parure, 
car  il  importe  peu,  ajoute  Lemprière^  qu'elles  soient  bonnes  on  nau- 


Les  femmes,  dit-il  encore ,  ne  peurent  sortir^c{lt6te«^lsiiKe%diMrt,«t 
iopt  Ji^^KnHtesi^e  q99m«itrç.4*aii|re.lAi  qnfucelle  qiie^blttrii^ppMili^ar 
tyran.  Il,  eii  es^  cependant  qui  lui  itont  inij^dèlea.  Pépiant  ^qu'il.etf 
M»ti,  elWs  dc^nneitf  d^  rfumi^f^y^m  ÀtUQ  am«iit;lM)l>iltô  «a&nuac^  Le 
iB^i  en  v««trant  qui»  n9,¥ojf,.qii^  4e  p^Ciles  mnlfit^qrâià:  fn'uaa  toi* 
«MKB  est  YeniieJaire  im»  à  sqa  ^p<MiM}^.et;se.|avde  liNfn.<^«(oiiM9r 
ce  tète-à-téte.  ^  «•..,« 


'  •«47  ) 

bM  peuple»  is  fHHir»  vétenienf  «me  ^péce  I  de  >mo  eà  Al  de 
)iiii0  giwwèrer,  ti^ué  pac  le  hakit  pour  y  passer  la  tète, 
et  à^  cbaque  oàtë  vbrft  te  cou  'peur  y  passer  Jes  liras. 
Ce  sac  a[  nomjéiMia.  Les  habits  de  c0uJeur  sont  inler- 
^lits^iix  Jttîfii;  unbornau  abûr^  un  bonnet  noir  et  des  so«* 
filant  Beirs  atei  legsiadices  de  leiar  dégradation. 

^^Mo^m(^ivlmhitU9Ue^es%lln  plat  de  kusemsu  ou  oav- 
«sMOif  a<i  immdcmssou  ^  mets  composé  de  mouion,  de  vo- 
laille içuiiteiavt^o  dès  léglimes»  servi  'daes;tineiasHeCte/Cle 
terre  frai9S^re<f2renq|4iè<iU)f>9Îtot.^e  «lébocder^et  offrant 
«mhaebû  o^  fiiae^i^i  «M>un=aUi«ent  savoureux  et  sutritif 
ihla^foia.  Oti  p)a«^e  àiierfc*e  ee  mets,  au  tou  r  du  ^ùel  suasse  yen  t, 
les  jaoibes  oroiaàeâ;^  fcme  de^ii^douzaiœ  de  personnes. 
Chaises;  tables,  eiHM»eaM«vf'awdijetr<€^)  cuillers,  assieitel, 
sont  À  Blbrsoç.de^  «upi»:AMi4<é$»Qiiii#i?toieni  ignoi^ées...  Oti 
a'use  pain^  de  café,  ^  ou  preod  généralement,  du  tbé  ^  à 
tonte  heure  qn  ;  eo .  f  té^l^  aux.  visiteurs  ;  c  est  ^aulve-. 
ai^t  runiqx^  hi^vi^gf  employé,  (i)        .     /    i  . 

iies'MevâPAi.Befufiientt  «eipt  d«  taboe  (9) ,  mais  e».!^- 
sent  UBe  gi#9itle-  quai^ûi^:;  Us.  luinent  quelquefois  des 
feuille  de  chauvi^ ^. qui; par^it^  «voir  à  pn.haii^  degnélla 
qii^lité  eniv^me  d§  rpfHUin.  11^  empIpi^Ql  ap»^  )es  grains 
d'aaeplaailefappeMe^99^  laquelle  partit  avoir  lesméno^ 
pro^étést.    ..;  ,HÎ  •     '..:.,.'  ,..;  •.:.*.'•':-•• 

.  J^es  tn^tf  ^ill9M¥*4M  cMraetère  des  Maurjsftsopi  la.  pa- 
resse, l'apathie,  l'orgueil,  l'ignorance  et  la  sensualité. 
Qqoique  vivant  dans  l'état  d'ignorance  le  plus  déplo- 
rable, ila  jnépmdttl  il^iMi  les  a^treaip.euplea^  «n  éks  trai- 
tant de  bafbaFe&;'Leup  bigoterie  est  déihéme  ftxeéÀsive. 

(i)  Le  vin  et  les  liqueurs  spiiTituesiaes^  0»  le-isit,  sènl-pn^hibét-^r 
le à^ina^  aiais  ies  Mawrfs  Yiqkat ^««peiiefit. cetie'  défense» 
.  'ta^l4A4>i9ièfaf«iil.fipa^e»[MaliT<»6]ilienft  boa«cié«p.de  thWc;  wm% 


(  --«48  ) 
Oank  le  tnjet'de  Tfl|B|[c«>i»  Hfatraoy  presifaïf  Cods|lw|irêyâ- 
gèkrs  qvM»  •  ipvcDntflai  la  càrtn^a^  d'EvtropéMW,  m:  ie 
Miéreft,aprà8}aToiifMijliMite  oliefide  rèéoo»t€(yl4î  àksit: 
«fiîcu  irowpmoenre  ^t^  contoict  d«&  k^ftrani  !<  lêrsm- 
^mmlké  >des  Maiires»  n*  ooqMtt  pcmit  de  ^biMAtfêb  f  te^  lob 
de  la  natore  ne  p^ewtknéine'kl^vèM^ehNhiieb  ^MiAd  lie 
physique  «stii^é  ;•  its'qmfr*e»W9  ài  dii9  îe»»hm»;>€iiW 
f0râlides>fieiHapdsidéftiëpiu^  «o  nns^pted^M  4ivHHri»ê, 
•difid leMMre  qu'Ain- Idônnerateni' in  tticniié>d6f4«nk¥:fortbne 
*poitr  queiqiitS''  tièuvësi  «ifwf e^  «v^^iifr^iiëe  ^jeifMj^é;  Les 

^M»Ut«^  (JMgMWr  le  fùKttà  flftllél^^'à  flKM€pM^  )èi^tèé0m 

t6ttrciMât«té(r)^  Si  ^««i.  «ïoepie  ieHp  etei^ti^  «iilltiii^ 
éa-iâé  el'béitodiqw  doiisriMlé  à'^arg^^iifi» gsdèf^^  iâte 
'fèù  ,-^Fi4èMr  e^int^  ik'  ^Mi^eiit^  «alMltteiit'dtt'  l«tt4«>^ 
'l<ftfa8rg^0)$'d''ap«ti»»i6ft>d^iA^rttf«féé;  lïï^tfkiibim^^tfivc 

rAg«^y;^iàldé  sHlÀ^ ti(yMb<^t'd«ti8'r%ifbt'tti»ev  J!flkA  im. 

Dieu  la  voulu  ain$)^e^le^t'{)h1^jK^^  (k^M^îifticlii^AMfe 

abmkSÊîué^  eflibéti  éM  dé^  sbiiMvMlvi»'llMi)^CMjllt)â/iie 
'diniitl^e^illfèdMefttldb^lèliiëft  t'filV^  l»l&^, 

'-M- étltyr>i)âfi^  Yftcbtiiitieft:  Le)yits  j^m^èdeâ^^^^t^Aftft^ÉiÂlfiN», 
toute  leur  pharmacie  médicale  se  bornant  -i  '^èlifkids 
^lakitès.  >KMi'  -Hrf/^èi^iMë'  Wêstù  ;  le  preste  y  teft^  Visité  "^es- 

aient  envie  de  causer  un  instant  ensemble,  elles  s'asseyent  an  premier 
Les  Maurwaë  fl«ltMiit,ictoii«<égâo»,'«A«t««tMitaaftk4w«l4i^ 
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que  toos  k6  vingt  ans  ^  et  ils  ne  prennent  àWcutie  pr^ 
caution  pbUr  s'en  garaniiri 

Les  tautereiles^  qui  appaiaiftsetit  dans  les  tempa  de 
grandes  sécheresses ,  commettent  aussi  d*affreux  ravages, 
déyoraiit  quelquefois  toute  la  végétation)  et  ne  laissant 
qu  un  désert  partout  sur  leur  passage»  (i) 

Le  cheçfal  maure  est  un  animal  souvent  d*une  granule 
beauté  ;  il  est  plus  solide  iur  ses  jambes  que  le  genêt 
andalou^  probablement  qu'il  le  doit  à  de  meilleurs  pâtu^* 
rages.  Son  allure  et  sa  forme  en  diffèrent  également;  il 
ne  lève  pas  le  pied  ^ussi  haut  et  avance  davantage;  son 
enjambée  est  plus  étendue.  Il  ne  dort  point  debout, 
comme  le  cheval  espagnol ,  et  il  a  le  pied  sûr,  même  en 
galopant  sur  un  terk'ein  inégal;  Les  chevaux  triaures  ont 
de  quatorze  à  quinze  mains  de  haut;  i)  y  en  a  de  toute 
coaleur.  Les  plus  beaux  sont  Tàlézan  et  lé  lîoir;  le  der- 
nier n'est  pas  commun.  Us  bht  la  crinière  flottante  ei 
une  queue  fort  ample  que  rbU  ne  coupe  jamais;  mais  ' 
on  la  rase  lorsqu'ils  sorit  jeunes,  pour  lui  donner  une 
fomle  bi^rre.  La  cririlèi*e  d'uh  beau  cliévàl  alezan  a 
deux  pieds  et  demi  de  lohg;  la  tjuëue  balaie  Yà  terre.  Ùh 
le  monte  rarement  aVatit  l'âge  de  qliatrë  ans  ;  léâ  Maures 
ne  montent  pas  les  jumens.  Dans  Tintflrleur  du  pays, 
un  bon  cheval  coûte  loo  dollars  espagnols,  environ 
5oo  francs  ;  mais  on  né  petit  l'exporter  sans  un  ordre 
de  l'empereur.  En  voyage,  le  cheval  oarbaresque  part 
sans  avoir  bu  ni  mangé;  à  la  fin  de  la  course ,  on  Fatta^t 

(i)  Bl  Washington  ne  parle  point  d'un  antre  fléau  ^  phia  fréquent 
et  non  moins  terrible,  le  Toisinage  des  bétès-  féroces^  dont  PAtlAl 
ttt  rempli ,  sortant  vers  le  sud,  et  qui  descendent  dé  leurs  repaires 
dans  les  campagnes,  lorsque  la  faim  les  presse.  Les  Arabes  c[ui  de- 
i>><arent  près  des  bois  font  de  ^ands  feux  poor  les  éloigner  pendant 
laDQÎt. 
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obe,  débridé 9  mais  non  dessellé^  on  lui  doane  autant 
d'eau  qu'il  peut  en  boire ,  ensuite  de  l'orge  et  de  k  paille 
hachée  qu'on  étend  par  terre  devant  lui  aussi  loin  que 
son  cou  peut  atteindre.  De  cett«  manière,  rarement, 
pour  ne  pas  dire  jamais ,  il  se  couche  ;  il  ne  goûte  non 
plus  aucun  sommeil ,  et  cependant  il  est  très  éveillé.  Un 
cheval  poussif  est  rare.  IL  y  en  a  qui  ont  le  pied  tendre  et 
les  épaules  ébranlées  par  suite  de  haltes  brusques,  même 
au  galop,  ce  que  les  Maures  pratiquent  tou^urs.  (c) 

Montagnards  de  V Atlas. 

Les  voyageurs  anglais,  après  l'audience  du  sultan  et 
les  échanges  de  présens,  visitèrent  quelques  points  de 
la  chaîne  de  l'Atlas,  notamment  la  partie  habitée  par 
des  montagnards  appelés  Schelluhs  ou  Chelluhsy  qui  ne 
revenaient  point  de  leur  étonnement  à  la  vue  d'étran- 
gers avec  leurs  boutons  dorés  et  leurs  instj^umens.  Lors- 
que le  mercure  fut  versé  d'un  baromètre  pour  obtenir 
un  horizon  artificiel,  ils  poussèrent  un  cri  d'admiration , 
mais  toujours  en  gardant  une  attitude  polie  et  même 
respectueuse.  Le  contraste,  entre  l'apathie  des  Maures 

(ï)  Le  cheval -est  regardé  comme  trqp  noble  pour  les  Juifs  ^  ils  oe 
peuvent,  dit  Lemprière,  se  servir  que  de  mulets. 

La  bride  n'a  qu'une  seule  rêne,  et  elle  est  assez  longue  pour  servir 
de  fouet. 

On  ne  saurait  donner,  dit  Lemprière,  une  plus  grande  marque  de 
bienveillance  aux  personnes  qu'on  rencontre  dans  le  chetnin^  soit  à 
pied  soit  à  cheval,  que  de  venir  «ur  elles  au  grand  galop,  comme  si  on 
avait  le  projet  de  l'es  écraser^  d*arréter  tout  court,  et  de  leur  tirer  on 
coup  de  mousquet  dans  le  nez. 

.    La  vitesse  du  cheval  maure  est  très  grande  ;  *celle  du  dromadaire 
coupe  la  respiration  :  il  fait  jusqu'à  cinq  cents  milles  en  quatre  jow^ 
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et  l'intelligence  et  la  curiosité  de  ces  montagnards ,  est 
frappant.  ïls  ont  autour  d'eux  un  air  de  liberté  inconnu 
dans  les  plaines.  Ce  sont  des  hommes  bien  constitués , 
dune  forme  athlétique , d*une  taille  moyenne,  de  traits 
peu  saillans  et  d'une  complexion  douce»  Le  goitre  est 
ignoré  parmi  eux.  Ils  ont  un  idiome  particulier,  et  peu 
comprennent  larabe.  Les  Anglais  s  entretinrent  avec  eux 
par  le  moyen  des  Juifs  qui  demeurent  dans  ces  vallées, 
où  ils  se  sont  réfugiés  pour  se  soustraire  aux  humilia** 
tions  et  à  la  taxe  des  villes.  Les  Schelluhs  habitent  des 
chaumières  couvertes.  d*un  toit  d  ardoises  légèrement 
incliné  ;  leur  principale  occupation  est  la  chasse  ^  ils  sf 
mêlent  peu  avec  les  Arabes  et  les  Maures  de  la  plaine. 
Partout  où  leurs  vallées  présentent  un  terrein  propre  à 
la  culture,  il  est  enclos  et  cultivé.  Ils  sont  hospitaliers 
et  généreux.  La  principale  vallée  des  Schelluhs  contient 
dix  villages  et  quatre  à  cinq  mille  habitans,  dont  un 
quart  sont  Juifs.  On  trouve  dans  cette  vallée  du  salpêtre , 
et  on  y  fait  de  la  poudre  à  tirer.  On  y  a  aussi  découvert 
des  mines  de  cuivre,  (i) 

Les  voyageurs  ne  purent  atteindre  le  sommet  de  l'At- 
bs ,  dont  les  pics ,  blanchis  par  des  neiges  éternelles , 
paraissent  n'avoir  jamais  été  gravis  par  les  Schelluhs  ; 
car,  arrivés  à  la  limite  des  neiges ,  les  guides  refusèrent 
de  monter  davantage.  Le  baromètre  marqua  une  éléva- 
tion de  six  mille  quatre  cents  pieds. 

Au  bas  de  V Atlas,  les  voyageurs,  à  leur  retour^aper- 

(i)  Lemprière  parle  d'une  autre  espèce  de  montagnards  qu'il  ap* 
pelle  Sidi  Nazir  ou  mangeurs  de  serpens,  et  qui  paraissent  bien  éloignés 
d'ayoir  les  mœurs  hospitalières  et  douces  des  Schelluhs.  Il  en  Tit  plu* 
sieurs  avaler  en  effet  des  reptiles  vivans  de  plus  de  quatre  pieds  de 
long,  en  dansant  au  son  d'une  musique  vocale  et  instrumentale,  et  en 
commençant  par  la  queue. 

II. 
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curent  les  ruines  d'une  assez  grande  ville,  appelée  Tuss^ 
remouêy  offrant  encore  des  murailles  de  pierre  calcaire, 
des  bains,  des  voÀtes,  etc.  ;  tout  ce  qu'ils  purent  en  ap- 
prendre des  naturels,  c'est  que  c'était  une  cité  chré- 
tienne ou  romaine ,  à  laquelle  la  tradition  attache  le 
mâme  conte  qu'à  la  prise  de  Troie;  seulement  les  Schel- 
luhs  substituent  des  mules  chargées  d'or  au  fameux  che- 
val de  bois,  et  ils  montrent  encore  ce  qu'ils  nomment  la 
:porte  du  Traître. 

Les  voyageurs  firent  quelques  autres  excursions  dans 
les  environs  de  Maroc ,  notamment  sur  les  bords  de 
i'Oum'Erbegkj  qui,  dans  un  trajet  de  soixante-dix  milles 
k  travers  une  suite  de  plaines ,  porte  le  voyageur  sur  la 
côte,  k'Pidallah, 


BESUME. 


£n  cherchant  le  trait  caractéristique  de  la  contré^ 
que  les  voyageurs  britanniques  viennent  d'explorer^  on 
reconnaît  que  toutes  les  élévations  y  présentent  un  ni- 
V^u;  que  les  plaines  s'élèvent  par  degrés  jusqu'aux  mon- 
tagnes; qtie  les  deux  grandes  rivières,  la  Sebou  ou  Set 
bous  y.  qui  débouche  dans  Tocéan  Atlantique  par  34^  20' 
lat.  N.  à  Mehedia,  et  XOum^Erhegh^  qui  débouctie  dans 
le  même  océan  par  33^^  ao'  près  d'Azamor,  et  au  hotrd- 
est  du  cap  Blanc,  paraissent  diviser  le  pfays  en  trois  por- 
tions :  la  septentrionale,  ou  celle  qui  s'étend  à\x  détroit 
de  Gibraltar  à  la  latitude  (34'')  de  Fez  (en  exceptant  la 
pointe  septentrionale  des  moi^tagnes),  à  en  juger  parles 
débordemens  des  rivières  et  des  lacs,  est  presque  un  ni- 
veau à  la  base  de  l'Atlas.  De  la  rivière  de  Sebou  à  celle 
Oum-Erbegh,  la  contrée  plonge  considérablement  vers 
l'ouest,  et  de  plus  en  plus  depuis  ce  dernier  fleuve  jus- 
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qu'à  la  plaine  de  Maroc.  Au  miHeu  de  ces  terreii^s  unis  y 
on  remarque  une  extrême  pénurie  d'arbres.  A  la  lisière 
même  de  l'Atlas,  les  arbres  n'atteignent  pas  k  une  Hau^ 
leur  notable,  quoi  qu'en  ait  dit  le  savant  Pline,  en  par- 
lant de  la  Mauritanie;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  la  fécondité  .du  sol ,  car  du  pied  de  l'Atlas  au 
bord  de  l'Océan ,  on  ne  voit  partout  que  de  vastes  champs 
de  blé.  Si  on  dirigeait  les  eaux  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quent, cette  fécondité  serait  bien  plus  sensible  encore; 
et  des  mains  européennes  qui  ensemenceraient  le  terri- 
toire de  l'empire  de  Maroc,  lui  feraient  produire  dû  quoi 
nourrir ,  dit  le  voyageur  anglais ,.  des  millions  d'habi- 
tans  de  j^his  efvte  les  cinq  ott  six  tniDions  qu'il  compte  à 
présent. 

La  carte  anglaise ,  annexée  au  travail  de  M.  Washing- 
ton ,  distribue  comme  il  suit  les  provinces  de  l'empire 
de  Maroc ,  en  indiquant  les  principales  vUles  de  cbactiTie 
(Telles. 
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HOIIIS  DES  FROTINGES.  ^  VILLES  PRINCIPALES. 


I.  El  Gharb. Tanger,  Tetuan,  Al  Kasar,   El 

Araiche. 

a.  El  Rif (vers  rjtlas). 

3.  Benni  Hassan Rabat,  Slaa  ou  Salé,  Mebedki. 

4.  Temsena   J 

et  * Dar-el-Beida ,  Fidallah. 

5.  Schawîga  j 

6.  Fez Fez,  Mekinez  ou  Mequinez. 

7.  Tedla (  'vers  l'Atlas  ). 

PROVINCES    CENTRALES    OU    ROYAUME    DE    MAROC. 
I.  Ducaila Azamor,  Mazagan, 
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a.  Shragna Al  Cala. 

3.  Abda Sa%. 

4.  Shedma. Mogadore. 

5.  Haha 

6.  Rhamna •. 

7.  Maroc Maroc. 


PROVINCES    MERIDIONALES   OU    ROYA.0MB    DE    SUSE. 


I.  Suse  ou  Sous Agadir,  Tarudant  ou  Sous  ,  Ir^ 

nottn. 
a.  Draha  ou  Darah ,  au  nord-ouest  du  Sahara. 

PRÛYINGES    ORIENTALES    OU    ROYAUME   DE    TAFIl^BT. 

(  Division  territoriale  non  indiquée  ). 

Bien  que  cette  notice  offre  les  positions,  géographi- 
ques des  principales  villes  dont  il  y  est  question ,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  mesures 
séparément  déterminées  par  le  voyageur  anglais ,  et  con- 
signées synoptiquement  dans  sa  carte. 
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POSITIONS   GEOGRAPVIQUBS. 
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Ceuta. 

Cap  Spartel 

Tanger. 

Tetuan 

Arzilla 

El  Araicbe ^ . . . . 

AlKasar..., , , 

Mainosa 

Wazea 

Mehedîa , 

Fez 

Mekinez. 

Slaa  Ml  Sale 

Rabat. • 

£1  Mansoria. ...» 

Fidallab. .,.. 

Dar-El-Beida 

Azamor 

Mazagan. . .  o*. 

Cap  Blanc 

El  Waladia 

Cap  Cantin * 

Saffy 

Maroc 

Mogadore 

Cap  Tefelneh 
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Le  plan  de  Maroc  présenté  sur  fa  oarte  est,  comme 
elle,  un  document  neuf  qui  ne  saurait  manquer  de  fixer 
Tattention. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  en  outjre  comparer  quel? 
ques  passages  de  celte  relation  avec  celle  de  M.  Jackson , 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  pour  les  voyages  de  Lemprièrtf 
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et  d'Aly  Bey;  mais  ne  l'ayant  point  sous  les  yeux,  nous 
ne  pouvons  que  la  signaler  à  lattention  de  ceu\  qui 
souhaiteraient  â*y  recourir. 

Albert -MoNTÉMOiTT, 


iiEGSlfOJB   DU    PLAN    DE    MAROC. 

(A)  PORTES  DS  I.A  VILLE. 

S.  Bab  el  {Ihamise^  7.,  Bab  el  Kassbah. 

a.  BabAilan.  é.  Bab  e' Tobonl. 

\,  Bab  Debagh.  9,  Bab  é'  Rroum. 

4.  ^ab  el  Hhama^z.  10.  Bab  el  Hhad.dar. 

5.  Bab-el  Hbamar.  |-     ii-.  Bab  Ducaîla^  • 

6.  Bab  Eajrle. 

(B)  MOSQUEES. 

4.  Jamaa.  £1  Koutnbia  w  Sma  el  Fanarb  (  bimteur,  devx  cent  vingt 
pieds  anglais). 

h. Sidi  ^d'iab  Moul  el  Ksar. 

c»    4 El  Moazin. 

éU   Béni  Yusef.    . 

0.    El&i^  (en  ruine).. 

JC    El'Bennnh. 

g, Surfa  Saidia. 

h Mnley  Ali  Cbérif. 

1.    Dert  Da  Basbie. 

y.    De'  Bab  Debagb. 

A,  •.».....  Be)  hfb\iA%  (xnofqué»  et  hôpital  > 

..    Sidi  Maimpnî. 

m Mnley  Abd'  lah  Rraswani. 

n De  Bab  Ducaila. 

o Bmdrasa  del  emsbia  (a.  mosquée  et  collège,  f .  sépulture 

de»  sultans, 
p.  Al.  ILaissem. 
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f.  Belle  foa^ine,  Sebrob  u  sch.owf  (boire  et  regarder}. 

r.  Soke  el  lUiîimise  ou  grand  marché. 

s.  Grenier  de  blç. 

/.  Palais  du  sultan. 

tt,  Jenan  ei  Afia  (jardin  de  Prospérité). 

V,  Jenan  el  Nile  (jardin  du  Nil). 

w.  Modar  del  Meshoar  (  cour  d'audience  ). 

X  Sebt  el  Mahmounia  (résidence  de  Tambassade  britan- 
nique de  i83o). 

y.  Maison  de Bendns,preinierininistre. 

X.  Maison,  de  Mnley  abd  Stlam,  onde  dii  sultan. 


Rapport  eie  la  commission^  de.  la  Société  cU  Géographie  y 
qui  a,  décetné  une'  médaille  d^or  de  mille  francs  à 
M.  DouYiLLE,  pour  son  voyage  de  découvertes  au 
Congo  et  dans  C intérieur  de  l* Afrique  éqmnoxiale. 

Les  Gomimssaires  que  vous  avea  nommés  pour  examiner 
s'il  y  avait  lieu  de  décerner la  médaille  annuelle  destinée  à  la 
découverte  la-  plus  importante  faite  en  i83o,  ont  passé  en 
revue  les  voyages  effec|aés  ou  achevés  dans  le  courant  de  cette 
année.  Il  résulte  de  nos  recherches  que  si  les  entreprises  dont 
nous  allons  vous  entretenir  ne  sont  pas  nombreuses ,  dti  moins 
leur  résultat  est  de  la  plus  haule  importance  pour  la  science. 

En  eflet  le  voyage  <)e  MM.  Richard  et  John  ILander  dans 
laNigritie ,  pour  découvrir  Fembouchure  dti*  Dîaliba  ou  Kou  ar- 
ra;  celui  de  M.  Douvilie  »u  Congo  et  dano  l'iiitérieur  de  l'A- 
fnqueéqninoxiale;  celui  du  capitaine  Kîng  aux  côtes  méri- 
dionales  de  T Amérique  du  sud* et  à-  la  Terre  du  Feu  ^  présen- 
tent  une  masse  de  faits  si  intéressans  que  depuis  long-temps 
<Mi  n'en  avvil»  vu  par aiitre  autaiM;  à-k-fois. 

M.  Doàville  est  parmi  ces  voyageurs  celiû  qui  nous  a  paru 
a^oir  véeHttment}  fai«  la  découverte  la  pte  imposrtante.  Arrivé 
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en  1828  sur  Sa  côte  de  KAfriqae  occidental'e  à  Saint-PhiJippe- 
de  Benguela,  situé  par  12**  82'  de  latitude  sud  et  11"  3' de 
longitude  à  Test  de  Paris,  il  a  visité  en  détaiï  toutes  les  pro- 
vinces qui  composent  les  royaumes  d^Angola  et  de  Benguela, 
soumis  au  Portugal.  Ensuite  il  a  pénétré  dans  les  pays  habités 
par  les  nègres  indépcudans  et  où  vraisemblablement  aucun 
Européen  n'avait  encore  porté  ses  pas.  Le  point  le  plus  méri- 
dional auquel  il  ait  atteint  est  par  i^  27-  de  latitude;  il  est 
allé  dans  la  direction  opposée  jusqu'au-delà  du  3**  au  nord  d« 
réquateur;  'û  s'est  avancé  dans  Test  jusqu'au  25<*  4'<  H  st  ainsi 
parcouru  une  étendue  de  plus  de  16°  ou  820  lieues  géogra- 
phiques du  sud  au  nord,  et  de  plus  de  14^  ou  280  lieues  de 
l'est  à  l'ouest,  sans  compter  ses  courses  multipliées  dans  les 
provinces  portugaises  ;  on  peut  donc  sans  exagération  porter 
à  trois  raille  cinq  cents  lieues  la  longueur  totale  de  ses  routes 
dont  une  grande  partie  a  été  faite  dans  des  contrées  entière- 
ment inconnues. 

Pour  vous  le  démontrer,  messieurs,  nous  ne  vous  expose- 
rons pas  ce  que  les  anciennes  cartes  présentent  sur  ces  régions, 
nous  nous  bornerons  à  appeler  vos  regards  sur  celles  de  d'An- 
ville ,  qui  fut  si  long-temps  le  seul  guide  un  peu  sûr  pour 
l'intérieur  de  l'Afrique,  sur  celle  de  M.  Berghaus  et  sur  celle 
de  M.  Brué,  qui  tous  deux  ont  complété  et  rectifié  autant 
qu'ils  l'ont  pu  son  travail ,  en  profitant  des  nouveaux  maté- 
riaux parvenus  à  leur  connaissance.  Mais  combien  ils  sont 
rares  et  peu  solides  pour  l'intérieur  de  l'Afrique  au  sud  de 
réquateur.  Des  hommes  que  leur  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science  anime  quelquefois  au  point  de  leur  faire  accueillir  avec 
trop  de  facilité  ce 'qu'ils  lisent  ou  entendent  raconter  qui  s'ac- 
commode à  leurs  idées,  ont  parlé  de  voyages  importans  ef- 
fectuas par  les  Portugais  dans  l'intérieur  du  Congo  et  même 
à  travers  le  continent  africain ,  entre  Snint-Paul  d«  Loanda 
et  Mosambique.  Mais  quand  on  examine  de  près  ces  rapports, 
on  reconnaît  sans  peine  qu'ils  ne  sont  nullement  fondés.  Ainsi 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ;  mais  nous  invitons  les 
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personnes  qui  désireraient  obtenir  des  notions  sur  ce  point ,  à 
consulter  le  tome  xv  de  V Histoire  des  Voyages  de  notre  savant 
collègue  M.  Walckenaer. 

Maintenant  parlons  des  faits  connus.  Les  caries  de  M.  Ber« 
ghaus  et  de  M.  Brué  montrent  qu'à  Test  du  vingtième  mé- 
ridien, il  n'y  a  rien  de  positif.  Tous  les  noms  sont  accom- 
pagnés du  signe  du  doute  ;  presque  plus  de  positions  indi- 
quées; les  auteurs  sont  obligés  de  citer  les  anciens  \oyageurs 
doDt  les  récits  sont  presque  toujours  très  vagues.  Le  cours  des 
rivières,  même  les  plus  importantes ,  n'a  pu  être  tracé  avec 
précision.  Les  reliefs  du  terrein  sont  marqués  avec  tout  le 
soin  possible,  mais  on  peut  demander  sur  quelle  base  les  au- 
teurs ont  opéré.  Ainsi  la  partie  de  l'Afrique  sur  laquelle  por- 
tent nos  considérations,  a  présenté  jusqu'à  ce  jour  un  vide 
immense.  Aujourd'hui  M.  Douville  nous  donne  la  possibilité 
tfen  remplir  une  portion  considérable. 

Les  contrées  soumises  aux  Portugais  étaient  celles  sur  les- 
quelles on  possédait  le  plus  de  notions  qui  pouvaient  être  re- 
gardées comme  satisfaisantes;  cependant,  à  l'exception  du  lit- 
toral, combien  il  y  avait  d'incertitudes.  Il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  dressée  par  M.  Pin- 
heiro,  ingénieur  portugais;  elk  est  annexée  à  un  ouvrage  que 
M.  Feo  Cardoso  publia ,  dans  la  langue  de  son  pays,  à  Paris, 
en  i8a5,  sur  les  royaumes  d'Augola  et  de  Benguela.  Bowdicb 
en  a  inséré  une  copie  dans  un-mémoire,  en  anglais,  sur  les 
découvertes  des  Portugais,  qui  parut  après  sa  mort,  et  qui  a 
été  inséré  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  en  i8a/|. 
Il  serait  fastidieux  et  peu  intéressant  d'entrer  dans  une  dis- 
cussion approfondie  sur  les  imperfections  de  cette  carte;  celle 
de  M.  Douville  les  fait  ressortir,  notamment  pour  la  manière 
dont  le  cours  des  rivières  y  est  tracé ,  et  dont  les  montagnes  y 
sont  représentées.  Combien  les  cartes  de  M.  Berghaus.et  de 
H.  Brué  lui  sont  supérieures. 

M.  Douville  a  observé  autant  qu'il  l'a  pu  la  direction  et 
l'enchaînement  des  montagnes;  il  nous  les  fait  connaître  par 
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ks  noms  que  leur  donnent  les  indigènes;  elles  coipmeBcenl  à 
s'élever  à  peu  de  distance  du  littoral.  Au  sud  du  Goueoza  k^ 
monts  Inhandagna»  Ëgyto,  Coulo,  Cutato,  Cuvo,  Cabera- 
bera  et  d'autres  plus  ou  moins  hauts ^  offrent  des  ramiSca- 
tions  qui  viemient  du  sud -est ,  et  entre  lesquelles  covlent  le 
Catumbela  et  plusieurs  antres  rivières,  portant  directement 
leurs  eaux  à  l'océan  Atlantique.  Ces  montagnes  se  raitachent 
vraisemblablement  à  un  nœud  auquel  M.  Douville  n'est  pa> 
arrivé ,  mais  on  peut  se  faire  une  idée  de  i'élévatioii  du  pays 
depuis  la  côte,  en  comsidérant  que,  près  de  Bibé,  ville  «tuée 
par  iiQ  3'  de  latitude  et  à.  environ  cent  vingtHpinq  lieues 
de  la  mer,  la  plaine  est  à  io4o  toises  au-dessus  du.  ûveau 
de  l'Océan.  Toutefois,  la  contrée  intermédiaire  n'est  que 
montueuse,  elle  n'offre  ni  sommets-  backés^  ai  pontes  très 
escarpées. 

Au  contraire,  celle  que  limitent  le  CoMenza  au  sud  et  le  Logé 
au  nord.,  est  montagneu&e;  son  aspect  est  âpre  et  raboteux, 
les  vallées  y  sont  étroites,  tortueuses  et  prolongées.  Près  de  la 
rive  septentrionale  ou  droite  du  Couenza,  s'élève  le  moot 
Muria,  dotit  la  cime  est  à  2,3oo  toises  au-dessus  é»  la  meft 
dont  il  n'est  éloigné  que  de  quatre-viogt>quinsie  l^ue&.  Plus  à 
l'est  se  trouvent  les  singuliers  rochers  nommés  Pedras  de  Pwgo 
Andongo.  On  liesi  connaissait  ,l  mais  inexacteinent  paiv  tes  récits 
dits  missionnaires  qui  les  appellent  Pi^rre&Noires.  On  lesrvoit 
figurer,  assez  mal ,  sous  le  nom  de  Rocher  de  Mapon^  on 
forteresse  des  pierres, dans  le  tome  iv  de  la. Relation  de  l'E,- 
thiopie  occidentale,  par  le  père  Labat 

Entre  le  Couraza  et  le  Zaiire  ou  Conango ,.  le  pa^s,  cbi  allant 
vers  l'est ,  conserve  une  grande  élévation.  Les  mwM&  Qiûa- 
massamicai,  Zala,  Go,  Logé,  Pemba»  sont  les  ua» côtoyés* 
les.  autres  coupés  par  des  aifltten&  du  Logé,  et  vont»  se  J€iimk< 
à  un  nœud  qui  est  au  nord  du.  septtième  parallèle  et  à  F«9t  dtL 
dix-huitième  méridien.  Une  rivière  sortent  de  cenœild,(<)oul0 
^ers  le  Couango. 

lies  monts  Magnutten  sont  pkM.  à  l'est,  el  se  prolong^B^ 
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dans  Cette  direetion  en  séparant  les  afHuens  du  Couenza  de 
ceux  du  Couango. 

Au  nord  de  ce  grand  fleuve,  vers  le  cinquième  parallèle  et 
le  vingt-deuxième  méridien  s'élèvent  le  Quiangiaguilé,  et  plus 
aa  nord-est  lesMoulundu  Ja  Caïba  Risumba  (montagnes  puan- 
tes). Des  rameaux  partaut  de  ce  nœud  filent  de  divers  côtés  : 
les  plus  hautes  vont  au  sud-est;  d'autres  au  nord ,  et  se  pro- 
longent auQord'Ouest  :  ce  sont  les  Obumucutu  et  les  Ouambé; 
le  plus  haut  sommet  de  ceux-ci  est  le  Caluvi  qui  a  1^957  toises. 
Les  rivières  qui  coulent  entre  ces  hauteurs  sortent  toutes  des 
Montagnes  Puantes  et  finissent  par  se  joindre  au  Couango. 

Plus  au  nord  on  rencontre  les  Yanvo,  branche  des  Agattu  : 
ceux-ci  sont  très  étendus,  les  monts  Riegi  s'en  détachent.  L'un 
de  leurs  pics^  le  Zambi,  a  2,457  toises;  son  nom  qui  signifie 
mont  des  Esprits,  rappelle  les  idées  superstitieuses  des  nègres, 
qui  tiennent  uniquement  à  son  excessive  élévation,  car  il  n'est 
pas  volcanique  comme  un  autre  Zambi  dont  nous  parlerons 
pins  bas.  Le  pays  voisin  est  également  très  haut,  puisque  les 
plaines  Sont  à  900  toises  au-dessus  de  la  mer<  Ici  nous  sommes 
sous l'équateur.  A  un  degré  au  nord,  on  trouve  les  monts 
Kangttz;et}  sous  le  deuxième  degré,  des  plateaux  élevés  de 
^5o  toises.  Depuis  les  monts  Agattu,  les  rivières  coulent 
vers  l'est. 

Le  désert  Tandi  est  sur  la  ligne  d^  partage  des  eaux.  Au- 
delà  vers  le  nord-ouest  sont  les  Zamba,  dont  un  des  vei'sans 
appartient  encore  au  bassin  de  la  mer  des  Indes ,  puis  les  Hô- 
giz,  qni  se  prolongent  très  loin  vers  le  sud-^ooest.  Toutes  les 
rivières  que  M.  Douville  a  vues  ensuite  vont  se  réunir  au 
Couango;  des  chaînons  de  montagnes  les  séparent.  Au  con- 
floent  du  Couango  et  du  Banoora  la  plaine  a  34B  toises  de 
hauteur.  A  la  gaoche  du  Couango ,  s'étendent  les  Moulundu 
itala,  ou  les  montagnes  noires,  dont  im  sommet  a  i,63i  toises, 
pais  les  Ho ,  les  Lucango ,  et  les  Calandola. 

On  voit  par  cette  énnmération  qui  offre  tant  de  noms  nou- 
veaux qtie  M.  DouviHe  a  observé  avec  un  soin  particulier  la 
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direction  du  cours  des  rivières.  I^es  faits  nombreux  qu'il  met 
en  évidence  fourniront  les  moyens  de  corriger  ce  qui  con- 
cerne celles  dont  Tembouchure  est  dans  l*océan  Atlantique. 
Quant  à  celles  qui  coulent  à  Test  y  elles  étaient  inconnues. 

Citons  un  fait  très  vaguement  connu ,  et  dont  M.  Douville 
a  si  bien  constaté  la  réalité,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
une  découverte  qu'il  a  faite.  Edouard  Lopèz,  voyageur  por- 
tugais, qui  séjourna  au  Congo  de  1578  à  1587 ,  a  parlé  dans 
sou  livre  de  montagnes  brûlées,  qui  se  trouvent  dans  ce 
pays,  mais  il  ne  les  a  pas  décrites.  Elles  sont  marquées  sur  sa 
carte,  et  sur  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  publiées  depuis; 
il  en  est  même  question,  mais  confusément  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  de  ces  contrées.  Maintenant  on  saura  ou  placer 
ces  montagnes.  M.  Douville  a  vu  au  sud,  et  à  peu  de  distance 
de  la  rive  gauche  du  Couenza,  une  montagne  volcanique, 
éloignée  de  quatre-vingt-cinq  lieues  de  la  mer.  Elle  est  nom- 
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mée  par  les  indigènes  Moulundu  Zambi  (mont  des  Esprits], 
parce  que  selon  la  croyance  de  ces  nègres,  l'ouverture  par  la- 
quelle elle  vomit  des  flammes  est  l'entrée  du  chemin  que  sui- 
vent les  âmes  des  défunts ,  [)Our  pénétrer  dans  l'autre  monde. 
La  terreur  que  ces  idées  leur  inspirait,  et  aussi  l'incommodité 
que  leur  causait  la  fraîcheur  de  l'air,  à  mesure  que  le  terrein 
s'élevait,  les  empêchèrent  d'accompagner  M.  Douville  dans 
son  ascension,  et  ce  voyageur  fut  obligé  de  s'arrêter  à  une  hau- 
teur de  plus  1,000  toises;  il  estime  qu'il  était  encore  à  plus  de 
700  toises  du  sommet.  Ce  Moulundu  Zambi  offre  les  caraclè- 
res  communs  à  toutes  les  montagnes  volcaniques;  il  est  com- 
posé déroches  brûlées,  entouré  de  scories  et  de  laves. Tout 
annonce  que  depuis  long-temps  il  n'a  pas  eu  d'éruptions. 

Les  monts  Ja  Caïba  Risumba  étaient  totalement  incon- 
nus; comme  le  précédent,  ils  sont  volcaniques  :  mais  l'époque 
à  laquelle  ils  vomissaient  des  flammes  doit  se  rapporter  à  celle 
qui  coïncide  avec  les  derniers  changemens  survenus  à  la  sur- 
face du 'globe  terrestre.  Ils  composent  une  masse  dont  le  pied 
est  élevé  à  700  toises  au-dessus  de  l'Océan;  leur  sommet  est 
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haché,  inégaly  leur  surface  raboteuse;  ils  sont  coupés  par  des 
ravins  escarpés,  et  forment  l'entourage  d'un  lac  dont  la  Ion* 
gueur  du  nord  au  sud  est  de  vingt-cinq  lieues,  et  la  largeur 
de  Test  à  Touest  de  dix.  Du  bitume  suinte  de  leurs  parois,  il 
s'exhale  de  leurs  flancs  des  vapeurs  nauséabondes  qui  gênent 
la  respiration,  et  leur  ont  valu  le  nom  qui  les  désigne.  Les  eaux 
du  lac  fortement  imprégnées  de  substances  bitumineuses  ne 
son^habitées  par  aucun  animal;  c'est  de  ce  lac  ,  appelé  Kouf- 
foaa,  que  sortent  les  rivières  dont  nous  avons  parlé  précé- 
deoMnent,  comme  ayant  leur  source  dans  les  Montagnes  Puan- 
tes; deux  coulent  à  l'ouest  ;  puis  se  subdivisent  en  plusieurs 
autres ,  une  seule  se  dirige  à  l'est. 

Il  est  probable  que  jadis  ces  Montagnes  Puantes  avaient  des 
sommets  plus  élevés  et  garnis  de  plusieurs  cratères;  ceux-ci 
se  sont  écroulés ,  et  à  leur  place  on  voit  aujourd'hui  le  Kouf- 
fotia,  qui  n'est  alimenté  par  aucim  ruisseau  ;  mais  des  expé- 
rieDoes  de  M.  Douville  permettent  de  conjecturer  que  des  ca- 
naux souterrains  y  apportent  de  l'eau. 

Au  sud  et  à  peu  de  distance  de  cette  singulière  nappe  d'eau, 
passe  le  Couango.  M.  Douville,  placé  sur  le  haut  des  monts 
qui  entourent  le  lac,  a  vu  ce  fleuve,  qui  venait  du  sud-est  et 
coulait  vers  l'ouest.  Il  marque  sous  le  vingt-  cinquième  méri- 
dieu  et  le  sixième  parallèle  le  point  où  il  l'aperçut  ;  et  un  peu 
à  l'ouest  du  dix-septième  méridien  et  par  le  quatrième  paral- 
lèle, celui  oà  il  a  cessé  d'avoir  des  notions  précises  sur  son 
cours.  Il  l'a  traversé  dans  deux  endroits,  et  Ta  fait  suivre  dans 
l'espace  intermédiaire  par  un  mulâtre  intelligent,  ce  qui  lui  a 
fourni  les  moyens  de  compléter  et  de  corriger  ce  que  Ton  sa- 
vait sur  ce  sujet.  Il  a  constaté,  par  les  renseignemens  qu'il  a 
recueillis  et  parsa  propre  expérience,  que  les  noms  de  Couango 
et  de  Zaïre  désignent  le  même  fleuve,  et  que  dans  quelques 
lieux  l'une  de  ces  dénominations  est  usitée  sur  une  rive,  et 
l'autre  sur  la  rive  opposée. 

Les  cartes  placent  à  Test  du  vingtième  méridien  l'immense 
plateau  des  Uerabos^car  il  s'étend  entre  les  cinquième  et 
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dixième  parallèles.  Il  est  bordé  à  l'ouest  par  le  Cotiango.  La 
carte  de  M.  Dourille  fait  voir  qu'il  y  a  dans  tout  cela  une  étran(|;e 
confusion  de  noms  et  de  faits.  La  province  des  Dembos  est  ef- 
fectivement haute,  mais  située  beaucoup  plus  à  Totiest,  tit 
assez  rapprochée  du  Couenza. 

Si ,  des  notions  nouvelles  fournies  par  M.  Douvilte  sur  la 
géographie  physique,  nous  passons  à  celles  qui  eoncerneot 
l'ethnographie,  on  se  convaincra  qu'elles  ne  sont  iil  mpios 
intéressantes  ni  moins  nombreuses* 

Plusieurs  états  des  potentats  de  l'Afrique  équinoxiale  étaient 
indiqués  assez  vaguement.  Maintenant  on  pourra  les  placer 
d'une  manière  plus  correcte,  sur  lés  cartes.  M.  DouvillemaN 
que  l'espace  qu'ils  occupent ,  les  villes  capitales  et  même  les 
beux  de  ces  territoires  où  il  a  passé.  Parmi  les  peuples  vivant 
au  sud  du  Couensa^  les  Bihens  tiennent  un  des  premiers  rao{;s. 
La  ville  principale  a  uu  de  ces  grands  marchés  d'esclaves  qae 
fréquentaient  les  courtiers  des  négociaus  portugais.  LesBihens 
sont  la  nation  la  plus  reculée  vers, le  sud  que  M.  Douville  ait 
visitée  ;  à  l'est  habitent  les  Moganguelas. 

Dans  les  anciennes  relations  9  il  est  question  du  toi  Ginga 
et  de  Matamba,  sa  capitale;  mais  le  roi  Quiçuà  ti^étâit  pss 
connu.  Le  pays  de  ce  monarque  est  borné  à  l'e^t  pàf  les  Re^s, 
également  limitrophes  des  Caisdnges.  Ceux-ci,  dont  la  ville 
principale ,  Cassanci ,  e^t  à  6io  toiles  «tu-^dèssus  dtt  niveau  dé 
rOcean ,  sont  limités  au  nord  par  le  Couailgo.  Iteiif  ôftpitale 
eH,  comme  le  Bihé,  le  rendeî^vous  des  marehatids;  le  chef  de 
ne  peuple  s'est  arrogé  le  monopole  de^<$aptife  qui  viennent  des 
contrées  a t(  nord  duCotiangâf.  De  ce  eôté  du  fleuve,  les  Home 
Sont  des  hommes  farouches,  sanguinaires  éi  i'edoutables;  l^ 
Muchingisy  leurs  voisins  à  TouesC,  sont  moins  puissans.  Mo- 
eangaiitia ,  au  nord  de  ceux^ei,  craint  le  mouata  Yanvo,  chef 
des  Molouas,  qui  lui-même  appréhende  ses  attaques^et  dont 
les  possessions  confinent  au  nord  avec  celles  de  Boanba^  Le 
ncmi  du  mouata  Yanvo  avait  déjà  paru  dans  det>  reliiiioBS  as- 
sez récentes  ^  M.  Douville  confirme  ce  qu'elles  racontent  d'une 
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singulière  coutume  de  cet  état:  Tépouse  du  souverain  vitl 
une  quarantaine  de  lieues  de  lui  ;  ces  époux  ne  se  rapprochent 
qu'à  des  époques  déterminées.  iNotre  voyageur  a  vu  à  Tanvo^ 
des  Cazembé  qui  avaient  apporté  au  mouata^'le  tribut  en  sel 
dont  ces  relations  font  également  mention.  La  jalousie  de^ 
faabitans  ne  lui  permit  pas  de  questionner  ces  étrangers  autant 
qu'il  l'aurait  désiré.  Le  nom  de  Bomba  rappelle  celui  de  Gin- 
gir Bomba,  placé  sur  la  carte  de  Delisle  à-peu-près  k  la  même 
place.  Ce  monarque  a  des  vassaux;  M.  Douville  fut  accueilli 
chez  eux,  mais  l'affaiblissement  extrême  de  sa  santé,  causé 
par  la  continuité  des  fatigues,  l'empêcha  ti'aller  chez  leur 
suzerain,  dont  la  capitale ,  dit-On ,  est  dans  un  pays  très  élevé* 
M.  Douville  fut  forcé  dé  s'arrêter  au  troisième  degré  an  nord 
de  la  ligne.  Là,  il  était  à  près  de  900  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

En  retournant  vers  la  côte,  il  traversa  les  états  de  Sala.  Les 
habitans  de  ce  pays  ignoraient  même  l'existence  d'hommes 
blancs.  Missel ,  sa  capitale ,  est  probablement  le  Mussol  de  la 
carte  de  Berghaus.  £n  allant  au  sud ,  on  trouve  successivement 
les  états  de  Ho,  d'Ungeno  et  de  Cancobella,  que  limite  au 
sud  le  cours  du  Couango.  Au-delà  de  ce  fleuve,  M.  Douville 
passa  par  les  contrées  soumises  à  Holoho ,  à  Bamba  et  à  di-» 
vers  petits  chefs ,  et  habitées  par  \es  Mossosos,  les  Muchicon^ 
gos  et  les  Mahungos.  Puis  il  s'embarqua  au  port  d'Ambriz, 
Ungeno  est  sans  doute  le  Fungeno,  dont  Delisle  et  d'Anville 
font  mention  comme  d'un  tributaire  du  Micoco.  Ce  dernier 
nom  ne  se  retrouve  pas  chez  M*  Douville ,  non  plus  que  plu- 
sieurs autres;  il  n'a  pu  les  marquer  sur  sa  carte,  puisqu'il 
n'en  a  pas  entendu  parler  ;  il  a  reconnu  que,  sans  doute,  quel* 
ques-uns  doivent  leur  origine  à  une  méprise.  Par  exemple , 
le  mot jaga  n'est  pas  un  nom  de  peuple,  c'est  un  titre  équiva- 
lant à  celui  de  général  d'armée.  Cependant  des  monarques 
nègres^  même  considérables ,  s'en  contentent. 

Plusieurs  des  peuples  indépendans ,  chez  lesquels  M.  Dou- 
ville a  passé,  sont  anthropophages^  mais  ils  ne  mangent  pas 
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ilahitiieiluiwttt  Imn  ^enab\Me&  et  n'ont  pas  des  bouclwriet  èe 
Amr  hgansLiBe ,  coanne  on  le  lit  dans  q«elqae«  reialioos  an- 
tieniies.  Ces  repas  affreux  ne  se  font  qae  dans  des  ocoasioQs 
ioleBoelles  ;  et  presque  toujours  la  victiine ,  prise  chez  im 
ficuple  étranger,  est  immolée  à  l'impiHivîste  et  sans  se  dottter 
ÉÊà  Uiste  sort  qui  Tattend. 

Les  laits  (fue  nou^  Tenons  «falloir  Thoanear  <ie  vons  exposer, 
'Suffiront  pour  toos  mettre  à  même  d'apprécier  l'importance 
éu-  voyage  de  IL  Douville.  li  a  certainement  effectué  pour 
4'avancement  de  la  géographie  plus  que  Ton  ne  pouvait  espé- 
i«r  d'on  homme  aidé  de  ses  seules  ressources.  Soutenu  par 
une  persévérance  in£atigable  et  par  nn  courage  que  n'ont  pu 
affaiblir  ni  des  asaladies  cruelles ,  ni  ia  vue  de  dangers  imini- 
aens  et  sans  cesse  renouvelés,  il  s'est  avancé  au  milieu  de 
peuples  barbares ,  dans  des  pays  inconnus  et  souans  à  raction 
4'undÎH)at  toujours  fuaeste  aux  blancs  qui  ont  la  hardiesse  de 
ie  braver.  Le  voyage  de  M.  Douville  a  doré  trois  ans.  Coai- 
agencé  en  i8ià<8 ,  il  a  été  teraijné  en  i83o. 

M.  Douville  était  mnni  d'iostruroens  ;  il  a  donc  p>o,  à  l'aide 
d'observations  astronomiques,  détermina'  la  position  des 
Ueux  c^i'il  a  marqués  sur  sa  carte  ;  il  a  tracé  ses  rastes,  me* 
snré  la  hauteur  de$  montagnes,  indiqué  le  cours  des  flenves  avec 
précision.  Par  conséquent,  ks  résultats  qu'il  présente  méritent 
la  cottiance  des  humines  instruits.  Si  par  la  suite  des  obscr- 
rations  faites  dans  les  oiémes  payb  révélaient  des  erreurs 
même  considérables  dans  ses  travaux,  on  ne  les  imputerait 
<fu'aux  diffî<Eul(és  de  tons  genres  au  milieu  desquelles  il  opé- 
rant. Il  n'en  aurait  pas  moins  le  mérite  d'avoir  porté  le  premier 
4a  Utoiière  sur  de  vàsjtes  «outrées  que  d'épaisses  ténèbres  voi- 
laient à  nos  regards. 

M.  Douville  a  décrit  la  nature  des  terreins  ;  il  a  rappcH*té 
des  cckantiHons  de  minéraux,  des  végétaux,  des  dépouilles 
d'animaux.  Il  n'a  pas  négligé  non  plus  de  recueillir  <Kvers  pro- 
tlwits  de  rindwsirie  des  (leuples  qu'il  a  visités. 

Il  a  démontré  par  sfm  expérience,  que  les  contrées  derAfri- 
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fjiat  éqaînoxîftk  regardées  coniAie  inaccessiMes,  ne  l'aient 
pas  à  riioMHne  doué  de  zè!e  >  de  coiiratjfe  et  de  cette  résolu- 
tion ÎDébraiviable,  dev«int  laquelle  les  obstacles  et  les  dangers 
s'év&nonissent.  Il  a  ouvert  la  voie,  que  d'aatres  la  stiiTent 

Décidés  par  toutes  les  considérations  quënous  venons  de  voAs 
soumettre,  vos  commissaires  ont  été  unamiries  dans  lenr  réso- 
lution; en  conséquence  ils  vous  proposent  de  déoeroer  à 
M.  Dc)u ville,  la  médaille  pour  la  découverte  la  plus  impor- 
tante, faite  en  i8So. 

Mais,  en  même  temps,  ils  ont  pensé  qu*il  devait  étrfr  fait 
une  mention  honorable  des  travaux  des  autres  vojrageurs  cites 
an  commencement  de  ce  rapport. 

On  sait  que  Mimgo-Park  avait  découvert  en  juillet  1796, 
dans  le  Soudan  ou  la  Nigritie,  une  grande  rivièn;  qui'eottlait 
vers  Test.  Il  pensa  que  c'était  le  Niger  des  anciens^  et  lui  en 
donna  le  nom;  les  indigènes  l'appelaient  Dialiba.  In  i6o5, 
ce  hardi  voyageur  revint  en  Afrique  pour  explorer  le  cours 
de  ce  fleuve  I  s'y  embarquer,  et*ie  descendre  jusqu'à  «^ 
embouchure*  Il  le  suivit  jusqu'à  Boussa  oè  il  périt. 

Des  expéditions  furent  essayées  depuis,  pour  parvenir  du 
'  même  côté  dans  rintérieur  de  l'Afrique,  elles  échouèrent;  cepen* 
dantcni  8^2  le  major  Gordon  Laing,  étant  parti  de  Sierra  Leone, 
rcauMitalaRokelle, fleuve  qui  baignecette  coloniei  Parvenuprès 
de  sa  source  vers  les  Sg**  45' de  lat^  nord,  on  lui  montra  au  sud- 
est  le  mont  Loma,  en  lui  disant  que  le  Dialiba  sortait  du  pied 
de  cette  montagne.  M.  MoHien  avait  indiqué  cette  source  à-peu- 
•  près  au  môme  point.  M.  Caillé  descendit  une  partie  du  cours 
de  ce  fleuve  «  mats  son  embouchure  restait  encore  un  mystère. 

En  i8a6 ,  le  capitaine  Clapperton  constata  que  Mungo  Park, 
avait  terminé  ses  jours  à  Boussa  ;  et  que  le  fleuve  qui  passe 
le  long  de  cette  ville  y  porte  le  nom  de  Konarra;  il  ne  reçut 
d'ailleurs  que  des  indications  vagues  sur  le  cours  ultérieur  de 
ce  fleuve,  c«q)end  an  t  on  pouvait  déjà  discerner  que  c'était  dans 
le  golfe  de  Bénin,  qu'il  arrivait  finalement  paf  une  tni  pl«l- 
sîeors  embouchtiresr 
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Richard  Lander ,  attaché  au  service  de  Clapperlon ,  av«ît 
.  montré  tant  d'intelligence  et  de  sagacité,  par  la  manière  dont 
il  était  heureusement  revenu  en  Angleterre ,  après  le  décès  du 
capitaine ,  que  4orsqu'il  fut  question  de  tenter  de  nouveau 
l'exploration  de  cours  du  Niger  ou  Kouarra,  le  gouverne- 
ment Britannique  n'hésita  pas  à  le  charger  de  cette  mission. 
Richard  prît  avec  lui  son  frère  John ,  et  tous  deux  parti- 
rent  de  Portsmoulh,  le  9  janvier  i83o.  Il  arrivèrent  au  eap 
Corse,  en  février,   et  furent  transportés  ensuite  à  Badagry, 
d'où  ils  commencèrent  leur  voyage  dans  l'intérieur,  le  3i  mars. 
Ils  traversèrent  le  pays  d'Yarriba  en  suivant  une  route  qui 
s'écartait  un  peu  de  celle  de  Clappertoo,  «t  passant  par  des 
forêts  de  grands  arbres,  des  marais  et  un  désert  qui  est  coupé 
•  par  des  espaces  cultivés. 

Le  17  juin  les  deux  frères  atteignirent  Boussa.  Ils  reconna- 
■  rent  que  le  Kouarra  y  est  considérablement  rétréci.  Le  roi  du 
pays  leur  montra  un  des  livres  de  Mungo  Park:  c*était  im 
traité  de  navigation  contenant  des  tables  de  logarithmes.  Il 
ne  peiit  entrer  dans  notre  sujet  de  suivre  la  course  des  frères 
Lander ,  dans  l'intérieur.  Nous  nous  bornerons  à  remarquer 
qu'ils  se  sont  avancés  anisord  jusqu'à  Taouri,  qui  est  un  peu 
au-delà  du  onzième  degré  de  lat.  Ils  allèrent  sur  les  bords  du 
Coubbie  affluent  de  gauche  duKouarra,  s'y  embarquèrent,  et 
regagnèrent  ainsi  Boussa;  le  ao  septembre,  ils  quittèrent  cette 
ville  pour  descendre  le  Kouarra.  La  vitesse  du  courant  était  de 
deux  ou  trois  milles  à.  l'heure.  Le  lit  dulteuve  est  parfois 
embarrassé  de  rochers;  à  cette  époque  il  était  gonflé  par  les 
pluies;  sa  largeur  varie.  Les  voyageurs  traversèrent  le  pays 
de  Nouffy. 

Depuis  Boussa,  le  Kouarra  reçoit  plusieurs  affluens  à  droite 
•et  à  gauche;  les  plus  considérables  sont  de  ce  dernier  côté, 
ce  sont  leGouba,leKoudouniaetleTchaddaouChary.  Ces  deux 
derniers  viennent  le  grossir  lorsqu'il  a  chadgé  la  direction  de 
son  cours, qui  précédemment  était  à>peu«près  du  nord  au  sud; 
parvenu  auneiivième  parallèle,  et  sous  le  quatrième  méridien 
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à*  l^èsl-  dé  Paris,  il  tourne  à  Test,  puis  fléchit  au  sud-est,  et* 
au  sud;  enfin  il  s'engage  dans  des  montagnes  un  peu  an  sud  dn 
huitième  parallèle;  c'est  là  qu'il  reçoit  le  Tchadda,  vingt 
micutes  à  Fest  du  sixième  méridien.  En  sortant  des  montagnes 
t«rs  le  septième  parallèle  il  commence  à  se  partager  en  tournant 
vers  le  sud-ouest  ^  le  bras ,  par  lequel  les  frères  Lander  sont 
arrivés  à  la  mer  ,  suit  cette  direction.  Ce  fut  le  1 5  novem- 
bre qu'ils  terminèrent  leur  longue  navigation.  Dans  la  partie 
iuférieure  du  cours  du  fleuve ,  les  rives  étaient  tellement  sub- 
mergées ,  qu'on  aurait  cru  que  les  arbres  poussaient  dans  l'eau. 

La  bouche  du  Kouarra  par  laquelle  M.  Lander  parvient  à 
la  mer,  est  celle  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Rio  Noun; 
elle  forme  à  son  extrémité  une  île  dont  le  cap  Formose  est  la 
pointe  la  plus  avancée. 

MM.  Lander  ont  résolu  un  problème  très  intéressant  dont 
la  solution  occupait  depuis  long-temps  les  géographes,  et  ils 
ont  par  là  rendu  un  service  éminent  à  la  science.  Ils  ont  fait 
connaître  les  deux  rives  du  Dialiba  où  Kouarra  depuis  Boussa 
jusqu'à  la  mer.  Il  est  maintenant  avéré'  que  ce  fleuve  a  sa 
source  au  mont  Loma ,  passe  ensuite  à  Kabra ,  port  deTom- 
boucton,  puis  changeant  de  direction ,  tourne  vers  le  sud ,  bai- 
gne Boussa ,  et  va  porter  ses  eaux  dans  le  golfe  de  Bénin  en 
formant  un  delta  dont  on  peut  espérer  que  plus  tard  les  divers 
bras  seront  connus. 

Les  travaux  du  capitaine  King  embrassent  l'extrémité  méri- 
dionale du  continent  américain.  Voici  comme  en  1826',  épo- 
que à  laquelle  ce  navigateur  commença  son  expédition,  les 
cartes  représentaient  cette  partie  du  globe. 

Au  sud  du  quarantième  degré  de  latitude  australe,  la  côte 
d'Amérique  qui  jusque-là  n'offre  qu'une  ligne  non  interrom- 
pue par  des  ouvertures, et oii pas  un  port  fermé  qui  présente 
au  marin  un  abri  sûr  en  tout  temps,  change  tout-à-coup  de 
caractère.  Elle  est  découpée  par  des  golfes  longs,  profonds  et 
tortueux,  de  sorte  que  Peau  de  l'Océan  serpente  en  quelque 
sorte  à  travers  des  côtes  rocailleuses  que.  Ton  peut  regarder* 


(  *7o  ) 

oomne  foroiaiit  la  b^ae  de  la  cordUière  dfs»  Andesi.  Les  canaux 
entre  lesquels  la  mer  se  partage  isoleHt  du  contiDent»  el  le» 
uae^  des  autres^  de  grandes  pnrûoQs  de  terre. 

Ou  conuaissaity^eB  allant  du  Qord  au  sud^rarchipeldeCbo^ 
nos  et  la  grande  îJe  de  Chiloe,  la  presqu'île Tres-Montes»  le. 
golfe  de  Penasy  les  îles  Guaianeco,  Tîle  Canipana,  le  golle  de. 
laTrinîdad,  L'apckipei  IVladre  die  Dîos,  File  Roca  Partida,  le& 
îles  de  rOuesty  suit  l'une  desquelles  se  trouve  (e  cap  de  laYictoire 
qui  marque.  Tissue  o^ccideatale  du  grand  détroit,  et  dpnt  Le  nom 
rappelle  celui  du  vaisseau  que  montait  Ttutrépide.  Magellan» 

Quant  à  ta  Terre  du  Feu,  Les  cartes,,  jusqu'à  L'époque  citée 
plus  Itaux,  la  représentent  coupée  par  di'vers  canaux.  Celui  de 
S^ainte^Barbe,  leplqs  à  l'ouest,  s'ouvre  visrà-vis  lepoj;t  Qû- 
lant  situé  sur  la  côte  nord  du  détroit,  le  second ,  celui  de^ 
Sainte^Madeleine ,  est  plus  à  l'est  yis-à^vis.le  cap  Froward, 
ppinte  La  plus  méridionaie  du  continent  américain  ;.  ua  troi- 
sième canal,  celui  de  Saint " Sébastien ,  est  placé  encore  plus 
à  l'est  à.-pcu'-près  squs  le  parallèle  du  ciruquante-quatrième. 
àe^réy  et  a' une.  embouchure». siu:  la^  côte  orientale  de.  la  Terre 
du  Feu,  mais  son  cours  est  indiqué  confusément;  il  en  est  de 
même  des  autres.  Les  côtes  de  l'est  du  sud  et  de  l'ouest  ont 
des  baies,  des  ports,  descanau?^,  des  groupes  d'île^s  marqués 
avec  plus  ou  moins  de  précision* 

Le  détroit  de  Magellan  n'offre  des  canaux,  sur  la  côte  de 
Patagonie,  qu'entre  le  cap  Froward ,  et  le  cap  de  la  Victoire, 
c'est-à-dire  daj(is  sa  partie  occidentale;,  mais  ou  ne  voit  pas 
pu  ces  bras  de  mer  se  terminent. 

Déjà  le  grand  navigateur  qui  découvrit  le  détroit  «luquel 
son  nom  a  été  é  justement  attaché,  Magellan,  avait  jugé  par 
la  direction  et  le  bruit  des  courans,  que  laTerredu  Feu  devait» 
être  un  amas  d'îles;  parmi  ceux  qui  après  lui  visitèrent  et 
déscrivîrent  ces  parages.,  M.  Kjjig  nommé'  dans  L'aperçu  d^ 
son  voyage ,  Sarmiento  de  Gamboa.  Cet  £spagpi<il  explora 
dans  le  xvi*  siècle,  la  côte  occidentale  de  l'A-mérique,  depuis 
ti'arçhjpel  de  Chiloe  jusqu'au  détroit  de  Magellan  ,^  2^^^  une 
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exactitHile  et  yne  fidélilé  remarqu jibies  ;  eepencbBk  od  sjoa^' 

tait  peu  de  foi  à  ses  récits. 

Le  détrait  fut  examiné  spécialement  paf  N Afbdroiigh  en 
iS6^;  sa  carte  fat  améKorée  par  Ëyron ,  Wallîs,  Catteret  et 
Bougaîanlle;  Cordera  perfectionna  lears  travaux  ;  mais  sa 
rarte  est?  si  pen  connne  hors  de  l'Espagne  ,  que  Mf.  King' 
eutbeaococrp  de  peine  à  s'en  procurer  un  exemplaire  avant' 
so&départ. 

La  ©Ole  stwl  de  Fa  tefre  rfrt  Feu  avait  été  reconnue  par  le 
Hollandais  l'Hermîte,  par  Cook,  et  en  dernier  lien  par  fe 
eapitatne  Wedrfel. 

La  c6ce  orientale  de  la  Patagonie,  et  M  partie  n^rd-est  de 
h  ietre  du  Feu  onr  été  décrites  par  Malespina  qui  en  dressa 
de  bonmes  oarte»r 

Exposons  maintenant  le  résultat  des  travaux  de  M.  Kiifg,  «(- 
cemaiefi^as  par  la  oète  occidentale  de  l'Amérique^  Après 
avoir  examiné  la  pairtie  sad  de  la  péninsule  Tres-Hoilfes ,  )!• 
a  reroimn  que  le  eana)  Fallo  séparait  l'îie  Campana  à*nnë 
autre  pins  grande  qn'iîa  noimnée  Wellitlgiom  £Mr«eeHe-ci  ec 
le  continent  se  prolonge  le  canal  MesiiHC}  ce  bras*^  taer  était 
confia,  maïs  n'avait  pas  été  déerit  avec  soi».  Il  e^tf  dans  le 
nofd,  bordé  de  cdteaux  bkitt  boisés ,  caractère  qui  (e  distiti^ 
pie  de.ttaMnpf  lea  antve»^;  ensuite  il  est  caeakaé}  entre  <ikrs)  mon- 
tagaes  perpendiculaires,  qui  s'élèvent  brua^eoMot'  du  berë 
de  l'eau f  tantcft  ii  s^élargit;  tantôt  ik  so  fétiréeitf  il  irenfenoiev 
des  îles-y^  plm^ieur»  baie»  s'ouvrent; suv  s»  cétie  ^prientnle  f  qHel-^ 
<Iues^iMMg.  pénètrent  tinàs  av^nK^dans.  le^  terre»y  et  se  tiermi^ . 
Dent  à  de  grands  glaciers. 

L'arehipel  Madré  de  Bios,  sur  Ieqa€<l  M.  SLilig  l%rif'mém^> 
laisse  des  incertitudes-,  a  ait  sud -est  le  canal  Sain  t^^Aodr^ifr» 
q^i,  d'an  côté ,  baigne  1  e  pied'  de^  1»  cba^e  neigeuse  desi  AsAe^, 
«tdel'aacfie,  fîle  Cha^m<  Au  sué^onest  de  celle>>ci  est  Kto* 
Hanover,  qee  te  défrtttt  de  lord  Pfelson  sépare  de  fr^afcbipdr 
^  la  leioe  AdétaiÉde.  L'île  Hanover  cOrsespoad  k  ftoc»  Par- 
tiéi^et  raschipall.d|p  la  rçiop^  Adéiaifde  aaa.ile$d^rociest>.iKi 
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est  bordé  an  sud-ouest  par  une  chaîne  d'îlots;  à  Tun  de  ceux- 
ci  appartient  le  cap  delà  Victoire. 

Le  canal  Smith,  qui  aboutit  dans  le  détroit  de  Magellan, 
sépare  desîles  de  l'archipel  delà  reine  Adélaïde  l'une  de  l'autre 
et  de  la  terre  du  Roi  Guillaume  IV.  Celle-ci  est  une  prescpi'île 
qui  ne  tient  au  continent  que  par  l'isthme  Pinto,  qui  est  étroit 
et  resserré  à  l'ouest  par  une  baie  très  longue  ^  tortueuse  et 
ramifiée  en  plusieurs  bras,  et  à  l'est  par  le  lac  Skyring,  pro- 
longement du  lac  Otway  qui  prend  naissance  dans  le  détroit. 
Ce  dernier  lac ,  qui  dans  le  milieu  a  une  grande  largeur,  rétré- 
cit singulièrement  la  côte  occidentale  d'une  langue  de  terre, 
unissant  au  continent  la  péninsule  de  Brunswick.  Celle-ci  est 
terminée  au  sud  par  le  cap  Froward ,  et  sur  sa  côte  orientale 
se  trouvent  le  port  Famine ,  et  l'île  Elisabeth  connue,  par  les 
anciennes  relations. 

M.  King  a  reconnu  que  sur  la  côte  nord-est  de  la  Terre  du 
Feu ,  il  n'y  avait  pas,  comme  on  l'avait  supposé,  d'ouverture 
de  canal  traversant  l'intérieur.  Il  a  découvert  à  la  côte  sud- 
est,  le  canal  du  Beagle  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest ,  et  de 
ce  dernier  côté  se  partage  en  plusieurs  bras.  Vers  le  milieu 
de  son  étendue,  il  en  envoie  au  sud>  un  qui  se  dirige  vers  la 
baie  Nassau.  Toutes  ces  issues  sont  bordées  d'îles  nombreuses. 

Les  canaux  Sainte-Barbe  et  Sainte-Madeleine ,  sont  main- 
tenant connus  dans  toute  leur  longueur  ;  celui-ci  après 
avoir  couru  au  sud,  tourne  à  l'est  sous  le  nom  de  canal  Cock- 
burn;  le  premier  va  droit  au  sud,  et  aboutit  au  même  point 
au  milieu  d'îles  nombreuses.  Ainsi  la  partie  septentrionale  de 
la  Terre  du  Feu  est  partagée  en  trois  grandes  îles  :  le  South 
Désolation  à  Touest,  Tîle  Clarence  au  centre»  ki  terre  sud  du 
roi  Charles  à  l'est.  Entre  ces  deux  dernières,  le  canal  Sainte- 
Madeleine  envoie  au  sud-est  le  canal  Gabriel ,  qui  se  pro- 
longe par  la  baie  de  l'Amirauté ,  au  nord  de  laquelle  est  la 
baie  Useless ,  l'île  Dawson  se  trouve  entre  ces  bras  de  mer. 

(Grâces  aux  travaux  de  M.  King,  on  connaît  enfin,  en  très 
grande  partie  ^  la  singulière  configuration  de  l'extrémité  méri- 
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dionale  de  TAmérique.  I.e  continent  par  son  rétrécissement 
considérable ,  puisque,  d'nne  mer  à  l'autre ,  il  n'a  qu'une  lar- 
geur équivalente  à  5^  de  latitude,  présente  un  contraste  frap- 
pant avec  son  extrémité  septentrionale,  puisque  celle-ci  se 
développe  sur  une  étendue  égale  à  35"*  de  latitude;  mais  d'un 
autre  c6té  il  est  très  remarquable  que  la  côte  occidentale,  au 
sud  comme  au  noi'd ,  soit  à-peu-près  sous  les  mêmes  parallèles 
coupée  par  des  baies  profondes ,  longues  et  tortueuses,  qui 
rappellent  la  structure  des  côtes  de  la  Norvège,  sous  une  lati- 
tude plus  septentrionale.  L'exploration  de  la  partie  sud  de 
l'Amérique,  par  M.  King,  peut  être  comparée  à  celle  de  la 
côte  nord-ouest  de  ce  continent  qui  fit  tant  d'honneur  à  Van- 
couver. 

L'attention  de  M.  King  s'est  fixée  également  sur  ta  nature 
de  la  région  qu'il  a  visitée.  Dans  l'ouest ,  les  roches  sont  pri- 
mitives, le  pays  est  raboteux  et  montagneux.  Les  hauteurs 
sontirrégulièrement  entassées,  les  baies  embarrassées  et  sinueu- 
ses, les  côtes  profondément  échancrées ,  les  canaux  rempli» 
de  rochers  et  d'îles  qui  rendent  la  navigation  périlleuse.  Vers 
le  milieu  du  détroit  de  Magellan ,  les  roches  sont  de  schiste - 
argileux;  ('élévation  moyenne  des  montagnes,  formant  des 
rangées  parallèles  entre  lesquelles  coulent  des  rivières   assez, 
considérables,  est  de  3,ooo  à  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau- 
de  l'Océan  ;  les  canaux  sont  peu  obstrués  d'îlots  et  d'écueils. 
Dans  Test,  le  pays  est  bas ,  c'est  un  prolongement  desPampas^ 
de  Buenos- Ayres.  Le  sol  est  un  mélange -d'argile  et  de  schiste 
décomposé  ;  les  îles  apparaissent  de  nouveau. 

La  végétation  de  ces  trois  espèces  de  terrein  n'est  pas  moins 
distincte  que  leur  aspect.  A  l'ouest  elle  est  ligneuse,  mais  on 
"y  voit  que  des  arbrisseaux  dont  la  grosseur  est  au  plus  de- 
fc  pouces  de  diamètre.  Au  centre  elle  est  plus  vigoureuse, 
les  arbres  y  ont  souvent  jusqu'à  troi^i  pieds  de  diamètre.  £nfîn< 
dans  l'est  il  n'y»  plus  d'arbres;  on  n'aperçoit  que  desarbris- 
^îïuxépars;  la  terre  est  couverte  d'une  herbe  grossière  et 
dure,  que  broutent  avec  plaisir  de  nombreux  tro»ipeaux  de- 
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gMAaaeo&ou  lamas.  Dan^  la  région  d«  l'ouest  ^Is^îeat  remplacés 
par  descerfe;  mais  ils  oat  passé  dans  la  Terre  du  Feu,  oàroD  eo< 
allié  à  motos  de  cioqnaote  rnUkesdedisUmce  du  cap  de  Haro. 
L<i  li^ne  des  neiges  perpétuelles  parait  être  vers  3)500  à 
4,1X10  pieds  de  haufeur  absolue.  Fré<i|iieHMneQt  le  thermomè- 
tre descend  ao-dessaiis.  du  point  de  congélation  ,  même  sur  le 
bord  de. la  mer;  et  crpçndant  le  froid  n*est  pas insupf^table. 
On  voit  bcaiicoupde  perroquets  et  d'oiseaux  mouches,  méine 
quand  la  neige  tombe  -y  les  fuchsia,  le&  véroniques  frutescentes 
et  d'autres  arbrisseaux  q^e,  duns  l'Europe  tempérée  »  on  élève 
^veo  précaution  conune  des  plaptes  délicates ,  croissent  spon- 
tanément, et  avec  vigueur  dans  la  région  centrale  dn  détroit 
de  Magellan.  M.  King  attribiie  ces  faits  remarquables,  à  la 
haute  température  de  la  mer  qui  en  hiver,  suivant  ses  obser- 
vations, est  de  plusieurs  degrés  au- dessus  de  celle  de  l'air  et 
^x  nuages  de  vapeurs  qui  se  dégagent  de  sa  sui*face. 

L'exploration  du  capitaine  King  a^  duré  quatre-  aps ,  eUe 
Sc'est  terminée  en  i83o;  pendant  tout  ce  temps,,  il  a  eu  à  com- 
battre  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  brumes,  les  coups 
de  vent,  les  pluies  presque  continuelles  ,  les  raifales  de  neige, 
les  îles  de  glace,.  le&. lames  d'une  grosseur  et  d'une  violence 
prodigieuses  qui  menacent  de  briser  les  navires  contre  des  côtes 
escarpées  y  raboiteuses  et  à-peurprès  inhabitées- 
Dans  fintérieur  du  continent,  oa  aperçut  dans  quelques 
^droits  des  traces  récen^^a  du  séjour  des  indigène»;  ou  ils 
étaient  abseus  ou  Us,  se  tenaient  cachés.  M.  King  n«  pense  pa$ 
qu'ils  fréquentent  beaucoup  les  baies  intérieures»  On  rencoo- 
tra  sur  les  bords  du  canal  Fiizroy  quî  réunit  le  lac  Otway  au 
Skyring,  une  famille  vêtue,  comme  les  PatagOQS»  de  peaux 
de  guanacos*  Du  reste  ces  gens  ressemblaient  par  leur  figufo 
^l  leurs  mœurs*  aux  tribus  du  détroit  et  de  la  Terre  du  Feu, 
ils  avaient  des  pirogues  dont  les  Patagons  ne  Ibnt  pas  UHg^ 
Ils  s'étaient  avancés  aussi  loîa  des  cotes,  san&  doute  afii^  de 
communiquer  avecrceux-ci  y  ear  ils  ont  fréquemment  des  reU: 
IÎ0DS  amicales  avec  eu«.. 
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En  vous  présentas^  le  résultat  de  \enr  travail ,  vos  commis- 
aires  ont  l'honneur  de  yous  proposer  l'adoption  de  la  résolo- 
tioa  suivante  : 

Le  prix  destiné  à  la  df*coa verte  la  (Uqs  importante,  fait^ 
(bas  l'aimée  i83io,  e&t  décerné  à  M.  Douyille  pour  son  voyage 
au  Coogp,  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  équinoxiale. 

Le  voyage  de  MM.  Richard  et  John  Lander^  pour  la  décou- 
verte de  rembouchure  du  Niger , 

£t  celui  de  M.  le  capitaine  King,  aux  côtes  de  l'Amérique 
méridionale  et  à  la  Terre  du  Feu, sont  mentionnés  honora- 
blement.  * 

Commissaires  :  MM.  Brué,  Cora.l)oeufy  Pavesac,  Warden  ; 
rapporteur^  M.  Eyriès, 


RiFPORT  à  ta  société  de  géographie^  sur  le  concours 
relatif  a  V origine  des  nègres  asiatiques. 

Commissaires  :  MM,  Doaville,  Eyriès,  Roger^  Warden. 
Rapporteur,  M.  D'Urville. 

Dans  sf)D  assemblée  générale  du  26  mars  i83o,  lac- 
Société  de  géographie  annonça  par  Torganc  de  son  pré-; 
sideot  qu'un  prix,  eoosistant  en.,  une  médaille  d'or  de^ 
niilîe  francs  y  serait  réservé  pour  un  mémoire  de  recher-, 
chesetde  rapprocheraens  to^cKaIlt  l'origine  des  nègres, 
asiatiques,  et  que  ce  prix  serait  décerné  dans  la  pie- 
Qiière  assenib  te  générale  de  Tan  i832. 

Un  seul  Mémoire  est  parvenu  à  la  commission  cen^. 
^^^.y  portant  cette  devise  :  «  Lajigua^es  do  njot  lie  y  Les^ 
langages  ne  mentent  point  ».  Ep  conséquence,  il  q*y  ai^ 
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point  eu  lieu  à  comparaison ,  et  le  rô)e  de  vos  commis- 
saires a  dû  se  borner  à  examiner  avec  soin  le  Mémoire 
en  question ,  afin  de  décider  jusqu'à  quel  point  il  avait 
pu  satisfaire  aux  exigences  du  programme.  Avant  de 
TOUS  exposer  le  résultat  de  cet  examen ,  ilest  convenable 
de  reproduire  ici  textuellement  le  programme  du  prix, 
tel  qu'il  a  été  proclamé  par  la  Société. 

«  Selon  les  historiens  chinois ,  des  races  nègres  ont 
habité  les  montagnes  de  Kuen-lun,  au  nprd  duThibet. 
Il  existe  des  débris  de  ces  mêmes  races  dans  les  mon- 
tagnes  qui  séparent  TAnnam  deKambodje.  La  nation  des 
Sameng,  dans  les  montagnes  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca ,  est  aussi  le  reste  d'une  peuplade  nègre  ;  elle  parle 
une  langue  particulière,  qui  est  mêlée  de  malai.  Cette 
dernière  langue  se  retrouve  parmi  les  nègres  de  TOcéanie, 
et  en  général^  on  reconnaît  qu'il  a  existé  des. rapports 
entre  ces  peuplades  et  la  race  malaie,  race  qui  s'étend, 
comme  on  sait,  depuis  Hle  Formose  jusqu'à  Madagas- 
car, comme  de  la  Nouvelle-Hollande  aux  îles  Sandwich. 

«  On  demande  un  Mémoire  de  recherches  et  de  rap- 
prochemens  sur  la  question  relative  à  l'origine  de  ces 
peuplades  nègres. 

«  On  souhaite  que  l'auteur  fasse  connaître  et  compare 
ensemble  les  différentes  races  nègres  qui  ont  habité  ou 
habitent  en  diverses  contrées  de  l'Asie  orientale ,  et  qu'il 
expose  les  relations  qui  ont  pu  avoir  lieu  entre  elles  et 
la  race  malaie.  Il  est  à  désirer  que  l'auteur  appuie  ses 
recherches  sur  les  écrivains  chinois.  » 

L'unique  Mémoire  présenté  au  concours  se  compose 
de  cent  quatre-vingts  pages  d'écriture,  et  nous  devons 
déclarer  que  le  but  de  l'auteur  embrasse  un  plan  beau- 
coup plus  vaste  que  le  sujet  du  programme  de  la  Société. 
En  effet,  il  s'est  proposé  de  prouver  qjxe  der^ nations 
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noires  aidaient  été  indigènes  de  toutes  les  parties  du  monde, 
et  qu^elUs  aidaient  des  rapports  intimes  et  réciproques 
dans  leurs  langues  et  leurs  dialectes. 

Le  premier  quart  de  ce  grand  travail  est  presque  uni- 
quement consacré  aux  nègres  primitifs  de  T Amérique. 
En  s  appuyant  sur  les  passages  de  divers  auteurs,  et  sur 
des  comparaisons  philologiques  entre  les  dialectes  de 
certaines  peuplades  de  T Amérique  et  ceux  de  diverses 
nations  de  TAfrique,  Tauteur  cherche  à  établir  que  le 
continent  américain  fut  jadis  partiellement  occupé  par 
la  race  noire.  Il  va  plus  loin  \  interprétant  d'une  manière 
particulière  les  expressions  des  anciens  mythes  grecs  et 
romains,  relatifs  aux  faunes,  satyres,  orobes,  chaons, 
cercopes,  etc. ,  il  pense  que  ces  désignations  devaient  se 
rapporter  à  des  hommes  de  la  race  noire ,  et  il  en  con- 
dut  que  l'Europe,  au  moins  dans  sa  partie  méridionale, 
fut  aussi  habitée  par  diverses  tribus  de  nègres. 

Sans  doute  ces  faits  seraient  d'un  puissant  intérêt 
pour  l'archéologie,  pour  l'ethnographie  et  pour  la  géo- 
graphie elle-même,  s'ils  étaient  prouvés  d'une  manière 
incontestable;  mais  l'existence  de  la  race  noire  en  Amé- 
rique, avant  la  découverte  de  Colomb,  a  été  plus  d'une 
fois  réfutée ,  et  pas  un  de  vos  commissaires  n'a  été  per- 
suadé par  les  argumens  de  l'auteur.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  tous  les  passages  de  voyageurs  et  d'historiens 
dont  il  a  voulu  étayer  son  système  ne  doivent  s'appli* 
querqu'à  des  peuplades  d'un  teint  plus  foncé,  et  non 
pas  à  de  véritables  nègres.  C'est  ainsi  que^  dans  les 
lieux  où  ils  ^ont  établis,  les  Européens  désignent  encore 
^habituellement  sous  le  titre  de  noirs  ^  ou  negros^  des 
hommes  qui  ne  le  sont  point,  comme  les  Hindous,  les 
Malais  et  même  les  Polynésiens. 
Quant  à  la  présence  des  noirs  en  Europe  à  une  époque 
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très  recniée,  notre  auteur  convient  lui-même  qu'elle 
n'est  encore  appnyée  que  sur  des  traditions  fabuleuses, 
et  il  laisse  aux  savans  de  l'Europe ,  et  surtout  de  TÂUe- 
magne,  le  soin  de  chercher  dans  Thistoire,  ou  dans 
l'étude  des  langues,  des  preuves  plus  positives  de  ce 
fait  important. 

Ces  assertions  étant  par  elles-mêmes  compiètemeot 
étrangères  au  sujet  de  prix  proposé  par  la  Société,  on 
croira  peut-être  que  nous  eussions  pu  nous  dispenser 
d  en  parler;  mais  par  la  manière  dont  1  auteur  a  envisagé 
et  traité  sa  matière ,  elles  se  trouvaient  si  intimement 
-iées  au  reste  de  son  travail ,  que  nous  nous  sommes 
crus  obligés  d'en  faire  mention  dans  notre  rapport. 

En  effet ,  comme  son  épigraphe  l'indiquait  déjà  suf- 
fisamment, le  Mémoire  soumis  à  notre  examen  n'est 
guère  qu*nne  longue  discussion  philologique  par  la- 
quelle ,  moyennant  une  foule  de  rapprockemens  dans 
les  langues ,  I  auteur  veut  établir  que  les  noirs  ^  dissémi- 
nés sur  toutes  les  pcuties  du  globe ,  sortent  tCutue  otigv^ 
commune. 

Dans  un  Mémoire  presque  entièrement  philologique) 
Fauteur  devait  naturellement  exposer  les  règles  qui  de- 
vaient le  guider  dans  ses  nombreuses  comparaisons^ 
comme  dans  les  conséquences  qu'il  se  proposait  d'en 
tirer.  C'est  ce  qu'il  a  fait  dans  la  sixième  section  du  pre- 
mier mémoire,  sous  le  titre  de  Principes  fondamentaux 
de  la  composition  des  langues  et  dialectes.  Vos  commis- 
saires ont  particulièrement  fixé  leur  attention  sur  le  pro- 
cédé indiqué  pour  apprécier  au  premier  coup-dVïeil  les 
divers  degrés  d'identité  et  d'à  fH  ni  té  que  l'on  peut  éta- 
blir entre  deux  langues,  dont  un  certain  nombre  de 
mots  communs  à  l'une  et  à  l'autre  sont  conntîs;  votre 
rapporteur  en  a  fait  l'application  sur  quelques-ones  des 
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langues  àe  rOoéanie,  et  le  plus  souvent  avec  un  yéA* 
table  succès  ;  seulement  nous  pensons  que  l'auteur  s  est 
montré  quelquefois  trop  facite  sur  la  valeur  qu'il  donne 
aux  diverses  nuances  d^identique ,  pareil j  ressemblant, 
analogue  et  déifie  ;  sxxrloui  nous  voudrions  qu*on  n'em- 
flojii  dans  cette  épreuve  que  des  mots  vraiment  radi- 
caux, ^t  dont  la  signification  fût  toujours  bien  avérée. 
i\  nous  semble  en  outre  qu'on  ne  peut  être  autorisé  à 
déduipe  une  cunséquenee  satisfaisante  par  cette  méthode 
i|u'autant  que  te  nombre  des  mots  comparables  s'appro- 
che au  moins  de  trente  ou  quarante,  et  il  serait  à  dési- 
rer que  ces  mots  fussent  toujours  les  mêmes. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  circonstances  où  cette  mé- 
Aode  serait  en  défaut,  particulièrement  à  l'égard  des 
langues  bien  connues  de  notre  Europe.  Ainsi ,  comme 
fa  très  bien  fait  observer  un  de  nos  collègues,  soumis 
au  procédé  indiqué,  le  mot  français yoar  serait  regardé 
comme  tout-à-fait  disparate  avec  le  latin  dies^  dont  il 
«Icrive  cependant  par  les  foimes  intermédiaires  de  Tita- 
ïieiidiumo  et  giorno.  Mais  aussi  faut-il  toute  notre  éro- 
dition  européenne,  faut-il  être  instruit  des  nuanees  di- 
verses que  prend  la  prononciation  d'un  mot  en  passant 
d'une  langue  dans  une  autre,  pour  tracer  avec  succès 
cette  étymologîe  du  mot  Jour.  Dans  les  langues  sauvages , 
où  l'analyse ,  cette  espèce  de  fil  d'Ariane,  manque  entîè* 
ïement,tl  faut  avoir  recours  à  un  moyen  plus  enipyri- 
tjue;  celui  qu'a  proposé  et  employé  l'auteur  du  Mémoire 
BOUS  parait  à-la*fois  ingénieux,  simple  et  commode. 

Passant  à  l'objet  du  prix  proposé,  l'auteur  compare 
entre  elles  les  langues  des  noirs  de  l'Asie  dans  Tordre 
suivant  :  i»  Il  compare  la  langue  dés  Samefig  de  Ma- 
hcca  avec  celle  des  noirs  de  TOcéanie ,  c'est-à-^dire  des 
naturels  «le  Waîgiou ,  de  la  Nouvellc-Gtiinée,  dé  TAus* 
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ti^alie,  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  îles  Viti;  a^Ja 
langue  de  ces  mêmes  Sanieng  avec  celles  des  autres  peu- 
ples de  rOcéanie,  de  couleur  simplement  cuivrée;  3*  il 
compare  entre  elles  les  langues  de  diverses  peuplades  de 
noirs  de  TAsie ,  tels  que  les  Kukéy  Garroh^  Tupah  et 
Beda;  4°  !&  langue  des  Kirata^  des  monts  Himalaya, 
avec  celle  des  Sameng^  Kuki^  etc.  ;  S*'  enfin  les  langues  des 
noirs  de  FAsie  avec  les  langues  monosyllabiques  de  ce 
continent ,  savoir,  le  thibétain ,  le  birman  et  le  chinois. 

Puis  il  met  en  avant  les  traditions  historiques  ou  my- 
thologiques des  Hindous  et  des  bramines ,  pour  établir 
que  des  races  noires  ont  dû  occuper  THindoustan  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Les  traditions  relatives  à  lan- 
cien  état  de  Vile  Lança ,  ou  Ceylan ,  le  conduisent  à  la 
.même  conséquence,  et  celles  de  Java  paraissent  lui  offrir 
rintroduction  des  noirs  dans  cette  ile,  et  par  suite  dans 
les  îles  les  plus  avancées  vers  TOrient.  Cette  partie  du 
Mémoire  nous  a  vivement  intéressé;  elle  annonce,  de  la 
part  de  son  auteur,  une  grande  érudition  et  une  con- 
naissance fort  étendue  des  traditions  des  peuples  de 
TAsie. 

Les  langues  des  noirs  de  TAsie  sont  comparées  au 
sanscrit  et  aux  langues  qui  en  sont  dérivées,  puis  à 
celles  du  Turan ,  de  Tlran  et  du  Caucase.  La  langue  sin- 
^aluj  ou  de  Ceylan ,  est  aussi  comparée  au  sanscrit. 

L^auteur  passe  en  revue  les  diverses  tribus  des  mon* 
.tagnes  qui  séparent  le  Tonkin  de  TAnnam;  et  rejetant 
parmi  les  demi-noirs  ou  basanés  les  Mojrs^  les  Chong 
et  les  Kefî  ou  Kayan^  il  n'admet  que  les  Sameng  de 
Siam  parmi  les  véritables  nègres,  et  les  rapporte  aux 
Sameng  de  Malacca. 

Arrivant  enfin  aux  noirs  des  montagnes  de  Kuctn-lun, 
au  nord  du  Thibet,  noirs  dont-Texiste^ce,  aux  termes 
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du  programme,  aurait  spécialement  proToquë  le  prix 
oCFert  par  la  Société,  Fauteur,  sans  nier  le  £eiit,  se  con* 
tente  de  dire  qu'il  lui  est  parfaitement  inconnu ,  et  qu  a« 
près  tout,  jusqu'à  ce  que  les  historiens  en  question  aient 
démontré  que  les  peuplades  dont  ils  yeulent  parler  soient 
ou  étaient  4e  véritables  nègres,  il  ne  peut  les  considé- 
rer que  comme  des  demi-noirs,  Kiratas^  comme  les 
Kek^  les  Change  les  Kuki^  Garroh^  etc. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  longue  discus- 
sion qu'il  entame  ensuite  au  sujet  des  Chinois,  discus- 
sion totalement  étrangère  à  l'objet  qui  nous  occupe. 
Noos  nous  contenterons  de  dire  que  le  but  de  l'auteur 
a  été  de  prouver  que  la  langue  des  Chinois  avait  beaM- 
coup  plus  de  rapports  qu'on  ne  le  pensait  avec  ^utes 
les  autres,  même  avec  celles  de  l'Europe,  d'où  il  concint 
que  les  Chinois  ne  sont  point  un  peuple  îsolé,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  auteurs. 

Mais  vos  commissaires  sont  obligés  de  faire  l'aveu 
que,  de  même  que  l'auteur  du  Mémoire  soumis  à  leur 
examen,  ils  n'ont  aucune  connaissance  des  passages 
historiques  qui  placeraient  des  noirs  dans  les  montagnes 
duKuen*lun.  S'ils  existent,  ils  doivent  être  peu  connus, 
et  par-là  même  le  fait  qu'ils  avancent  devient  douteux, 
à  moins  qu'il  ne  se  rapporte  à  une  époque  déjà  fort 
éloignée. 

L'auteur  passe  ensuite  au  Japon ,  et  démontre  que  les 
Aïno^  ou  /nu,  de  ces  îles  ne  sont  pas  davantage  de  véri- 
tables nègres  que  les  Jin-u  de  la  Chine,  et  il  est  probable 
que  les  Kuen  du  Tbibet  ne  seraient  encore  probablement 
que  des  hommes  de  cette  race;  mais  il  convient  que  les 
Haya  ou  Igolotch  de  Luçon ,  les  Arafora  dé  Mindanao , 
^Ntgrita,  de  Zebu,  sont  de  véritables  noirs,  sembla- 
bles aux  iSbne/i^  et  Popiea. 

i3 
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P&rmi  divers  passages  de  Iliktoire  chinoise  dites  pat* 
notre  auteur^  nous  avons  remarqué  celui  qui  nous  ap- 
prend que ,  sous  la  dynastie  de  Hoang-ti ,  plus  de  aSoo  ans 
avant  Jésus*Ghrist,  lart  de  la  navigation  fîit  découvert, 
et  que  plusieurs  îles  inhabitées  furent  peuplées.  Ainsi 
la  Corée,  le  Japon ,  diverses  îles  de  la  Polynésie ,  et 
même  i* Amérique^  purent  alors  recevcHr  des  habitans 
de  la  race  des  Aïno  ou  Kuen ,  qui  ocicupaient  alors  là 
Chine. 

Au  moyen  des  histoires  et  des  traditions  arabes^  assy- 
riennes^ scythes,  phéniciennes,  mosi»qQes,  rabimques 
et  hindous,  l'autetar  ch»*che  à  nous  convaincre  que  les 
nègres  sont^  antidiluviens,  et  ont  même  passé  d*Aisiè  en 
Afrique  avant  le  déluge  ,'en  traversant  FArabie^et  fran- 
chissant, soit  ristlune  de  SuesK,  soit  celui  d'Âiab,  au- 
jourd'hui détroit  de  Bab-el*Mandeb.  Il  nous  est  impos- 
sible de  suivre  Tauteur  dans  c^  laborieuses  recherches, 
et  par  conséquent  de  prononcer  sur  le  degré  dé  con- 
fiance quelles  peuvent  inspker*  C'est  au  reste  le  cas  de 
hii  faire  observer  qu'il  aurait  ajouté  un  graiid  poids  à 
son  tràirail  en  eitant  diactement  par  des  renvois  toutes 
ses  autorités.  Néns  conviendrons  qu'aùjOurdliui  cette 
préoiution  exigerait  un  nouveau  travail  Idng  et  &sti- 
dieux  ;  mais  ceût  été  une  diose  facile  au  moment  ou 
le  Mémoire  fut  composé. 

Les  langues  des  noirs  de  l'Asie  sont  ensuite  compa- 
rées avec  odies  des  Africains  ^  principalement  celles  das 
Sànmng  et  TVijmA  ,  avec  celles  d^AmAancex  Tigrek,  des 
Coptes  )  des  Adantes,  des  Galla,  Bofnouj  Mandant^ 
SakétiôUj  Niiifa^  Borgo,  Yanbaj  Yolofy  iSandiugo^ 
Fuiak^  Susse j  Aëhtmty^  Fantjr^  Maquki^  Malemhaf  Cusa 
et  Q9Ui  ou  Hottentots.  Au  moyen  de  ces  cèlnpaxaisons, 
l'auteur  établit  une  chaîne  d'affinités  et  d'îdtotilés  qtii 
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)imt  étroitesmnt  ces  diverses  lances  de  TAfirique  avec 
celles  des  Sameng  de  la  presqu  ile  de  Malacca. 

Enfin  ^  après  de  nouTelles  considérations  générales 
sur  les  examens  philologiques  auxquels  il  s'est  livré, 
l'auteur  du  Mémoire,  regaidant  la  question  «comme 
presque  entièrement  résolue,  ou  tout  au  moins  véduittf 
à  ses  justes  limites  »,  passe  aux  conclusions  suiraïkces  : 

i*^  Leis  nègres  de  l'Asie  sont  ai  origine  asiatique ,  et  la 
souche  de  tous  les  autres , 

a°  Ils  sont  presque  lés  frères  des  Kirata^  Thibétaina, 
Chinois,  Ghong^  etcf 

3^  Ils  ne  sont  plas  venus  de  TAfrique; 

4""  Ils  ne  sont  pas  venus  non  plus  de  F  Australie; 

5<>  Leur  berceau  fut  llmalaya  et  Tlndoustan,  et  ila 
sont  peut-être  antidiluviens,  au  moins  en  partie^ 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  guère  eu  d'autre ^bjet 
en  Yue  que  de  tous  donner  une  idée  succincte,  autant 
du  moins  que  le  permettait  l'étendue  de  la  matière,  du 
Méiàoire  adissaé  à  la  Sodété.  Vcnis  avez  pu  voir^tt^  les 
preÙTes  employées  par  son  auteur  ont  été  pi^esque  oni^ 
quenidn^  tirées  de  la  comparaison  deis,  langues;- il  di^ 
même  en  propbres  termes,  page  170  de  son  mémoil^ey 
que  <  la  philolo^e  est  devenue  la  plus  sûre  de  toutes  les 
preuves,  et  que  toutes  les  aèutres doii^ènt  lui  céder».  Ëti 
outré, il  a  misa  coiitribution  Jes  «édition ^  et  l€is  an*» 
Daies  des  peuples  qk'iia  passés  en  Tevue.'Maifl[ tes  ptèlive^ 
physiologiques ,  les  rappirochemans  basés  sur  tés  iioéîons 
mdastrieUék,  dvilès, et- religieuses,  ont  été  totàtétfi«tot' 
négligées}  et  néanmoins^  nou$pei}sons<)ue  dés^tfilsiâé^ 
rations  sont  d'un  grand  poids  dans  lesjugesbeusi-à'ptif'tët' 
sur  des  peuplades  sauvages,  où  ces  notions  tarietit  fërt 
peu,  mâine  dans  les  espaces  de  tëtnps  léà  ^lûs'  cohâi^ 
dérables. 

i3« 
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Mamtènant  il  nous  reste  à  vous  £ûrepart  du  jugentit 
porté  par  vos  oommissaires.    ^ 

Touchant  le  résultat  du  Mémoire  soumis  à  leur  aa- 
men,  leur  avis  a  été  unanime ,  c'est-à-dire  que  la  ques- 
tion mise  au  concours  n'est  point  résolue,  et  qae  les 
argumens  employés  par  l'auteur  du  Mémoire  ne  leur  ont 
point  semblé  conduans.  Du  reste,  ils  sont  portés  à  cfoire 
que  la  question,  dans  l'état  actuel  de  nos  oonmttssances 
sur  les  noirs  de  l'Asie,  est  à-peu-près  insoluble.  Quand 
des  voyageurs -consciencieux  et  instruits  nous  auront 
«£fert  des  vocabulaires  exacts  et  raisonnes  des  langues 
ile  ces  peuples,  et  des  descriptions  fidèles  de  leurs  mœurs, 
de  leurs  coutumes  et  de  leurs  idées  religieuses;  quand 
d'habiles  artistes  nous  auront  rapporté  des  dessins  cor- 
rects des  traits  de  leur  physionomie  et  de  leur  confor- 
mation générale  ;  alors  seulement  la  question  mise  au 
concours  pourra  être  abordée  avec  quelques  chances  de 
fuccès^  encore  n'est-il  pas  certain  qu'avec  tous  ces  docu- 
mens,  sa  solution  pût  être  complète.  Si  aujourd'hui  même, 
dans  notre  Europe,  l'origine  de  certaines  peuplades  telles 
que  les  Basques,  les  Bohémiens,  les  Zigeynes,  et  les  Gir 
tanoSfUae  nous  pouvons  observer  et  étudier  avec  toutes 
les  facilités  possibles;  si  cette  origine  exerce  encore  la  sa- 
gacité des  savans  les  plus  distingués,  et  si  elle  peut  don- 
ner lieu  aux  conjectures  les  plus  variées,  aux  hypothèses 
1^  plus  opposées,  dans  quelles  ténèbres  doivent  rester 
enveloppées  des  nations  aussi  éloignées  de  nous,  à  peine 
connues  par  des  relations  vagues,  incomplètes,  sou- 
vent inexactes!  et  dont  l'existence  est  même  quelquefois 
i|n  problème! 

Quant  au  mérite  absolu  du  Mémoire  présenté  à  la  So- 
ciété, e^  aux  droits  qu'il  peut  avoir  à  votre  attention, 
l'avis  de  la  commission  a  été  partagé. 


(  i85  > . 

Mais  tout  en  accordant queVauteuF avait  pucommettre- 
quelques  erreurs  dans  se»citations  philologiques,  et  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  semblables  travaux  savent  com- 
bien ces  erreurs  sont  excusables  ;  tout  en  admettant  que 
certaines  conséquences  peuvent  être  forcées,  la- majorité 
a  néanmoins  pris  en  considération  les  longues  et  labo- 
rieuses recherches  de  laiitteur:  elle  lui  a  su  gré  de  ses 
rapprochemens  historiques  et  philologiques  ;  elle  a  re- 
connu l'exactitude  et  la  sagacité  de-ses  aperçus. sous  un 
certain  nombre  de  rapports.  Votre  rapporteur  a  surtout 
▼ivement  appuyé  ce,  jugement  de  la  majorité  :  par  suite^ 
des  études  et  des  recherchas  auxquelles  il  s^est  livré  de- 
puis un  grand  nombre  d'apnées,  sur  un  sujet  analogue^ 
et  qui  offre  même  quelques  points  de  contact  avec  celui 
de  l'auteur,  votre  rapporteur  avait  lui-même  adopté  plu- 
sieurs des  opinions  de  ce  dernier.  Il  a  été  agréablement 
sarpris  de  voir  qu'un  savant  établi  sur  les  rives  de  l^A- 
mérique  septentrionale ,  par  l'analyse  et  la  comparaison 
des  auteurs  et  des  voyageurs,  soit  arrivé  à  un  résultat 
semblable  à  celui  où  il  avait  été  lui-même  conduit  par 
l'observation. inHnédi^te  des  types  qui  caractérisent  di? 
verses  peuplades  des  contrées  orientales  ;  car  oh  doit  re- 
marquer que  Fauteur  ne  parle  presque  jamais  de  ses 
propre&.obs^vations,  ce  qui  démontre  qu'il  a  très  rare- 
ment vu  par  lui-même. 

En  conséi^uence ,  la  commission  spéciale  a  Thonnetir 
de  vous  proposer  d'adjuger  à  l'auteur  du  Mémoire  sur 
torigine  de»  races  noires  asiatiques  une  médaillie  d^encou- 
ragemen t  du  prix  de  cent  francs,  et  dé  Yinvit^  à  le  rendre 
ptiblic,en  lui  donnant  le  développement  et  lui  faisaht  su- 
bir les  modifications  dont  il  sera  susceptible,  par  suite  des 
découvertes  qui  s'opèrent  à  chaque  instant  sur  toutes  lés 
puties  du  globe.  La  commission  régarde  en  outre  comme 
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fort  essentiel  que  1  auteur  3e  donne  la  peine  (Je  citer  exac- 
temeut  toutes  ses  autorités. 

Eofiii  9  vos  commissaires  proposent  à  la  Société  de  re- 
tirer du  concours  le  prix  proposé  sur  P origine  <Us  nègres 

asiatiques. 

L  auteur  du  mémoire  est  M.  C.  S.  Ra&uesque,  profes- 
seur des  sciences  historiques  et  natuirellesà  Philadelphie, 
en  Pensylvanie. 

Parl<,  7  mars  1.8 Sa, 


Rapport  sur  le  concours  pour  le  nivellement  de  la  France. 

Commùsaires  :  MM.  Gorabœaf,  Denaix,  Girard,  Haxo. 

Rapporteur,  M.  Bonne. 

Depuis  plusieurs  années ,  la  Société  de  Géographie  a 
offert  une  niédaille  dor  de  la  valeur  de  cent  francs  à 
Fl^uteur  d*un  nivellement  d'une  région  de  la  France 
ayant  |ine  certaine  étendue^  et  remplissant  d  ailleurs  les 
conditions  mentionnées  au  programme.  Cette  année.^  la 
Yjlleur  de  la  médaille  a  été  fondée  par  un  de  nos  ço^iè- 
gvie^y  Mt  Perrot,  doiit  le  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science  est  bien  connu. 

La  Société,  en  instituant  ce  prix,  a  voulu  offrir  un 
encouragemept  à  cette  partie  dé  la  géographie  qu,e  nous 
appelons  positive.  Ce  qu'on  désire,  en  effet ,  dans  les 
ixieilleures  cartes;  géographiques  ou  topographiques,  ce 
^nt  deç;  49np^^^  ^^^  ^^  relief  du  s^pl.  C'est  uq  nouvel 
éléipe^t  à  introduire  désormais  dans  les  cartes,  car, à 
cet  égard,  elle^  sont  àrpeu*près  toutes  muettes  :  ainsi, 
ce  ne  sera  plus  assez  que  tons  les  points  remarqu^les 
du  ter^ein  soient  exaçtenieat  rapportés  par  leuir  |ati|tude 
fit  ieur  longitude ,  il  fs^udrfi  j  joindre  encore  la  tfcpisième 
^Kiprdonnée,  qui  achèvera  de  déterminer  sa  position, en 
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faisant  connaître  la  distance  du  pœnt  que  Ton  consi^» 
dore,  mesurée  verticalement  depuis  la  sur£u:e  des  mers,. 
supposée  prolongée  sous  les  continens. 

Avec  ce  nouveau  perfectionnement,  on  conçoit  com- 
ment les  cartes  pourront  devenir  plus  utiles ,  et  servir  à 
des  usages  auxquels  elles  n'ont  pu  être  appliquées  jus- 
qu'à ce.  jour  :.  c'est  ainsi  que  la  nouvelle  carte  de  France 
présentera  un  relief  à-peu-près  complet  de  notre  sol , 
FeEef  fondé  sur  six  à  sept  cent  mille  cotes  de  nivelle- 
ment répandues  sur  toute  sa  sur&ce,  et  qui. pourront 
servir  immédiatement  à  établir  des  avant-projets^a-rou« 
tes,: de  canaux  d'irrigation  et  autres  travaux  d'art. 

La  Société  de  Géographie  a  voulu  s'associer  à  cerim- 
mense  progrès,  en  provoquant  l'exécution  de  nivelle- 
mens  exacts  sur  k  surface  de  la  France,  ou  du  moins 
en  engageant  ceux  qui  avaient  eu  l'occasion  de  s'en  oc- 
cuper à  les  mettre  en  lumière,  car  eHe  n  a  jamais  pu  es- 
pérer que  la  minime  récompense  qu'elle  offrait  aux  sa- 
nns  et  aux  gens  de  l'art  pût  les  déterminer  à  se  livrer 
aux  pénibles  travaux,  longs  et  (bspendieux,  qu'exigent 
les  opérations  du  nivellement  :  elle  a  voulu  tenir  compte 
seulement  de  la  communication,  et  surtout  reconpaitre 
Il  perfection  du  travail  là  ou  elle  existait. 

Cette  année,  il  est  parvenu  à  la  Société  un  seul  mé- 
moire, sous  le  titre  de  Sùpptément  au  ni^eliemem  baro- 
métrique  des  Cépennes,  faisant  suite  à  celui  qui  qn  i83i 
avait  obtenu  une  mention  honorable,  et  ayant,  comme 
Tannée  dernière,  une  devise  extraite  d'une  let|;re  de 
BL  Ramond  :  «  lia  mesure  des  principaux  points  de  la. 
chaSsÈt  de  Cévennes  est  un  présent  à  £|ire  à  la  géogra- 
phie et  aux  sciences  physiques».  Les  membres  de  la 
Commission  nommée  pour  rexamiper  ont.  été  :  M.  le 
colonel  Gorabœqf,    Qf-   le  lieulenani-eolonel   Denaix, 
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M.  Girard^  M.  le  général  Haxo,  et  moi.  Voici  le  joge- 
oient  que  les  comniissaires  ont  porté  du  traTail.  de 
Tauteur. 

Le  nivellement  barométrique  des  Cévennes  envoyé 
pour  le  concours  de  i83i  comprenait  soixante-neuf 
points,  et  non  pas  cent  soixante-neuf,  comme  on  lit, 
par  erreur  typographique ,  au  cahier  d*avril ,  n*  96.  In* 
dépendamment  des  hauteurs  absolues  données  en  mètres, 
en  partant  de  la  station  d*Alais,  située  à  i3z"',6  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  lauteur  avait 
joint  les  observations  même,  en  sorte  que  Ton  peut 
vérifier  ses  résultats,  et  s*assurer  dé  leur  exactitude; 
ipais  il  manquait  une  carte  d'ensemble  qui  fit  connaître 
l'emplacement  des  points  nivelés.  Tout  en  rendant  hom* 
mage  aux  efforts  de  l'auteur,  à  ses  heureux  succès,  et 
en  lui  décernant  uite  mention  honorable,  la  Commission 
de  i83i  dut  signaler  dans  le  travail  qui  lui  était  soumis 
la  lacune  importante  qu'on  vient  de  mentionner. 

Le  même  auteur,  en  se  présentant  de  nouveau  au 
concours  de  i83a,  a  dressé  un  tableau  de  cent  soixante- 
quinze  points  dans  lesqueb  sont  compris  les  soixante* 
neuf  points  envoyés  l'année  précédente.  Pour  les  cent  six 
points  nouveaux,  les  observations  primitives  manquent, 
en  sorte  qu'il  n'existe  aucun  moyen  de  vérifier  les  résul- 
tats auxquels  l'auteur  est  parvenu  ;  mais  la  Commission 
pense  que  les  détails  transmis  l'année  dernière  pour  les 
soixante-neuf  premiers  points,  sont  une  garantie  suffi* 
santé  pour  l'exactitude  des  derniers. 

Indépendamment  du  tableau  des  hauteurs  des  cent 
soixante-quinze  points  des  Cévennes,  l'auteur  a  joint  un 
mémoire  sur  les  panoramas ,  dans  lesquels  il  expose  qu'il 
a  remplacé  par  un  panorama,  des  points  culminansdont 
il  s'est  occupé,  la  carte  planimétrique  que  la  Commission 
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eût  désirée.  Cette  vue  perspective  dont  il  est  question,  et 
qui  n  est  pas  parvenue  à  la  Société,  présente  certaine- 
ment quelque  intérêt;  mais  elle  ne  convient  qu'à  un 
seul  point  de  vue,  et  ne  peut  remplacer  le  canevas  géo- 
métral^  qui  eût  fait  connaître  l'emplacement  respectif  et 
es  distances  des  points  entre  eux ,  qui  nous  semblent 
nécessaires  pour  compléter  le  travail  et  lui  donner  toute 
Futilité  dont  il  est  susceptible. 

Il  est  à  désirer  que  l'auteur  puisse  perfectionner  le 
nivdlement  intéressant  dont  il  est  question,  et  qu'il  y 
joigne  un  canevas  planimétrique  sur  une  échelle  suffi- 
sante, et  même,  au  besoin,  quelques  croquis  de  détail, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  rester  aucune  incertitude 
sur  la  position  précise  des  points  nivelés.  Toutefois,  mal- 
gré ce  que  laisse  à  désirer  le  travail  de  l'auteur  pour  rem- 
plir toutes  les  conditions  du  programme,  la  Commission 
est  unanimement  d'avis  de  lui  décerner,  à  titre  d'encou- 
ragement, et  comme  une  marque  d'estime  pour  son  im- 
portant travail,  une  des  médailles  d'or  de  cent  francs 
fondées  par  M.  Perrot. 

Cette  résolution  ayant  été  transmise  à  la  Commission 
centrale,  le  cachet  qui  couvrait  le  nom  de  l'auteur 
du  nivellement  des  Cévennes  a  été  brisé,  et  le  nom 
de  M.  le  baron  d'Honabres,  membre  de^  la  Société, 
a  été  proclamé  :  c'est  à  lui,  enxonséquence,  que  la 
Société  décerne  la  médaille  de  cent  francs,  en  récom- 
pense de  son  judicieux  travail  sur  les  Cévennes ,  qui 
complète  son  premier  nivellement  du  département  du 
Gard,  et  qui  s'étend,  non  «seulement  sur  ce  dernier 
département,  mais  encore  sur  ceux  deTArdèche,  de  la 
Haute-Loire  et  de  la  Lozère. 

ris,^mar8xS3a. 

Ch.  Bonnb. 
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DECXIEllE  SECTION. 

DOGUMENS,    COMMUNICATIONS^   NOUVELLES 
G]éoGRAPHIQUES<,    ETC. 


Degouybrte  d*un  nouifeau  fleuve  dans  la  Nouvelle- 
Hollande, 

La  Gazette  de  Sidney^àvL  i  '  noveinhre.iSSri,  annonce 
qu'un  rapport  oifi<»el  a  été  einyoyé  au  gouYieroenijent 
par  le  commandant  de  Bathurst,  «ur  une  découTerte 
très  importante,  faite  dans  le  nord  de  cette  colonie.  U 
parait  qu  un  prisonnier  échappé  depuis  plusieurs  années, 
qu'il  a  passées  errant  dans  le  pays,  est  irenu  se  rendre  au 
major  Macpherson ,  à  Batburst ,  et  qu  il  a  annoacé  lei^îs- 
tence  d'un  fleuve  au  nord  de  liverpool,  d'où  il  pcend 
son  cours  au  nord-ouest,  et  vient  verser  ses  eaui^  dans 
le  golfe  de  Yan-Diemen.  Cet  homme  racpnte  qu'il  a  re* 
monté  ce  fleuve  jusqu'à  sa  source»  Près  de  cett^  source, 
il  a  rencontré,  dit-il,  plusieurs  tribus  «de  natifs,  annés 
d'arcs  et  de  flèches,  qui  l'informèrent  par  signes. que  de 
nombre ttz  bateaux,  montés  par  des^  nègres,  venaient 
quelquefois  dans  cet  endrqit,  où  ils  coupaient  certains 
arbre^,  et  péchaient  une  espèce  de  coquillages  qu'ils  lui 
montrèrent  dans  Teau ,  et  dont  la  description  serapporie 
parfaitement  au  beeehlemew.  On  suppose  que  les  ariires 
sont  du  bois  de  sandal. 

En  consultant  la  carte ,  on  voit  que  la  baie  ou  golfe 
de  VanrDiemen  est  presque  en  face  de  Tiipor.  Les  hom* 
mes  décrits  par  les  naturels  scuit  donc ,  à  ce  qu'on  pré- 
sume, des  bandes  de  Malais  qui  irawrsent  dms  leurs 
bateaux  pour  prendre  du  bois  de  sandal  et  du  beechle- 
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mer,  deux  artiples  principaux  de  leur  commerce,  parti-  . 
cutièremiept  vers  la  Chine.  Cet  honune  ajoute  qu'il  a  ren-r 
contre  un  gr^d  nombre  d'hippopotames  et  d'orang- 
outangs,  animaux  dont  on  ne  soupçonnait  pas  lexistence 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Le  point  le  plus  important 
de  cette  découverte ,  en  supposant  que  le  récit  en  soit 
exacte  c  est  l'existence  d'un  fleuve  tel  qu'il  le  décrit.  Le 
gouvernement  prendra  immédiatement  des  mesures  pour 
s  assurer  du  fait.  (  Canton  Register.) 

La  vallée  empoisonnée. 

Un  voyageur  arrivé  de  Java  a  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Géographie  de  Londres^  dans  la  séance  du 
28  novembre  dernier,  des  détails  sur  une  vallée  remar- 
quable'de  ce  pays,  appelée  Guevo-Upas^  ou  la  Vallée 
empoisonnée.  En  approchant  ^  on  éprouve  de  fortes' nau- 
sées, une  sorte  d'étourdissement,  et  ui;ie  odeur  suffo- 
caDte.  Cette  vallée  a  environ  un  mille  de  circonférence; 
elle  est  d'une  forme  ovale  ;  sa  profondeur  est  de  5o  à 
55  pieds.  Le  fond  en  est  tout-à-fait  plat ,  sec,  dépourvu 
de  végétation  )  et  jonché  d'ossemens  humains  et  de  sque- 
lettes de  bêtes  féroces ,  épars  au  milieu  de  gros  blocs  de 
pierre.  On  ne  remarque  aucune  vapeur  .quelconque,  ni 
aucune  ouverture  sur  le  sol,  qui  paraît  assez  dur.  Les 
coteaux  escarpés  qui  environnent  ce  lieu  de  désolation 
sont  couverts,  depuis  le  sommet  jusque  près  de  leur 
pied,  d'arbres  et  d'arbrisseaux  d'une  belle  végétation. 

Deux  chiens  envoyés  au  bas  du  coteau  y  périrent  en 
moins  de  quinze  minutes. 

Les  os^  dans  cette  vallée,  acquièrent  l'apparence  et 
la  blancheur  de  l'ivoire.  On  pense  généralement  que  les 
squelettes  humains  sont  ceux  de  malfaiteurs  ou  dé  re- 
belles qui,  poursuivis  sur  les  chemins,  sont  venus  se  ré- 
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fugier  et  chercher  un  abri  dans  ce  lieu ,  ignorant  les 
efFets  de  l'air  pernicieux  qu'on  j  respire.  Les  montagnes 
qui  aTobinent  k  vallée  sont  volcaniques  ;  mais  dans  la 
vallée  elle-même,  il  n*y  a  pas  la  moindre  odeur  sulfu* 
reuse,  ni  aucune  trace  d'éruption  volcanique  à  aucune 
période.  {Lr  NouçelUste ,  a3  avril  1 83a.) 


Population  dC  Odessa. 

Les  relevés  de  la  population  d'Odessa ,  en  i83o,  ont 
donné  un  total  de  ^\^^%  habitans  des  deux  sexes,  y 
compris  la  cité,  les  deux  £aiubourgs  et  quelques  fermes 
qui  sont  dans  la  ligne  du  port.  Sur  ce  nombre  il  y  a 
33,646  chrétiens  et  7,906  juifs. 

Odessa  est  sans  contredit  une  ville  nouvelle  ;  mais  la 
masse  du  peuple  ne  prend  aucun  intérêt  à  sa  prospé- 
rité; on  n'y  voit  aucune  apparence  de  cette  agitation, 
de  ce  tumulte  et  de  cette  activité  qui  dans  les  cités  flo- 
rissantes, attirent  les  regards ^^  et  fixent  l'attention  d'un 
étranger»  {Asiatic  Journal,) 


Population  de  Rome. 

Un  relevé  général  de  la  population  de  Rome,  depuis 
Pâques  1822  jusqu'à  Pâques  i83i^  a  donné  un  résultat 
de  i5ô,666  habitans ,  sans  compter  les  juifs  et  les  étran- 
gers qui  peuvent  monter  ensemble  à  près  de  5,ooo 
âmes.  Depuis  1822  la  population  s*est  augmentée  de 
i4)58i.  La  diminution  dans  le  nombre  des  mariages  a 
été  très  considérable.  Le  nombre  des  ecclésiastiques, 
moines  y  nonnes,  etc.,  est  maintenant  de  5,354 î^^ 
1822,  ce  nombre  était  de  497i4* 

{New  Monihfy  Magazine.) 
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TROISIEME  SECTION. 


ACTES  DE   LA   SOCIÏT^.  (i) 
ProcèS'verbal  de  rassemblée  générale  du  3o  mars  i83a. 
IVésidence  de  M.  ËTaiiM»  vice-préûdeat. 

La  séance  ouvre  à  8  heures. 

M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage,  secr^ire,  donne  lec- 
ture du  procès-yerbal  de  la  dernière  assemblée  générale  | 
lequel  est  adopté. 

M.  Jomardj  président  de  la  Commission  centrale^  com- 
munique deux  lettres  qui  lui  ont  été  adressées.  Dans  la 
première  datée  de  Cayenne,  le  3i  janvier  iSSa,  M.  Ju- 
belin,  gouverneur  de  la  Guyane  française,  annonce  le 
départ  prochain  de  deux  voyageurs  français ,  pour  les 
pays  indiques  dans  le  progrsimme  du  prix  proposé  par  la 
Société,  sur  la  Guyane, et  il  envoie  plusieurs  documens 
sur  la  Guyane  portugaise  rédigés  par  M.  Adam  de  Bauve, 
Fun  des  deux  voyageurs  en  question. 

Dans  la  seconde  lettre  écrite  de  Trébizonde  le  i5  jan- 
vier demier,M.Fontaiiier,membre  de  la  Société,  donne 
des  nouvelles  du  voyage  de  M.  le  capitaine  Tchesny  qui 
a  parcouru  la  Perse,  TEgypte  et  une  partie  de  la  T^r- 
^e,  et  qui  a  exécuté  des  sondes  dans  le  lit  de  l'Euphrate 
après  avoir  reconnu  son  cours  ainsi  que  celui  du  Tigre. 

Plusieurs  membres  sont  présentés  à  la  société  et  leur 
admission  est  prononcée.  DifFérens  ouvrages  exposés 
sur  le  bureau  seront  déposés  dans  la  bibliothèque.  Des 
lemercimens  sont  adressés  aux  auteurs. 

(i)  Les  procèt-yerbaux  des  séances  du  mois  de  mars,  amsi  que  la 
liste  des  nouyeaux  membres  et  celle  des  ouvrages  offerts  à  la  Société, 
Mront  insérés  dans  le  numéro  prochain ,  cpi  ne  se  fera  pas  attendre* 
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M.  d'AvezaCy  membre  de  la  commiftsion  centrale^  lit  pour 
M.  Eyriès,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  un  rapport 
«tendu  sur  le  prhi  à  adjuger  à  lâ  dédoupétàe  la  plus 
importante  en  géographie  faite  dans  Tannée  i83o.  (i) 
M.  Eyriès  trace  avec  une  habile  critique  le  tableau  des 
connaissances  acquises  antérieurement  aux  TOjages  de 
MM.  Douyilleet  R.  et  J.  Landeren^  Afrique  et  à  l'explo- 
ration des  côtes  de  TAmérique  méridionale  par  M.  le 
capitaine  King  de  la  marine  anglaise,  et  met  en  parallèle 
celles  que  ces  différens  voyageurs  et  explorateurs  nous 
ont  transmises.  Après  avoir  successivement  passé  en  revue 
le  voyage  de  M.  Douville  dans  le  Congo,  celui  de  MM. 
Lander  sur  les  bords  et  à  Tembouchure  du  Niger, 
et  enfin  l'exploration  de  M.  le  capitaine  King,  M.  le  rap 
porteur  conclut  au  nom  de  la  Commission  à  ce  que  la 
médaille  d'or  de  looo  francs  pour  la  découverte  jugée 
la  plus  importante  en  géographie,  pendant  Tannée  i83o, 
soit  décernée  à  M.  Douville. 

M.  le  président,  après  la  lecture  du  rapport  et  une  allo- 
cution pleine  de  dignité  et  d'intérêt,  a  fait  à  M.  Douville 
la  remise  de  la  grande  médaille  d'or  votée  par  la  Société. 

M.  le  capitaine  Dumont  d*Urville  a  lu  ensuite,  au  nom 
d'une  autre  Commission  chargée  de  juger  le  concours 
ouvert  sur  Forigine  des  nègres  asiatiques^  un  rapport 
non  moins  digne  d^intérêt  que  le  précédent.  (2) 

Un  seul  mémoire  a  été  présenté  au  concours.  Malgré 
les  critiques  que  le  savant  rapporteur  a  cru  devoir  Ëdre 
sur  ce  mémoire,  il  conclut  au  nom  de  la  Commission, 
i'^àce  qu'une  médaille  d'or  de  cent  francs  soit  adjugée 

(i)  Cette  commission  se  composait  de  MM.  firaé^Condlitttif,Date' 

ïijc,  Eyriès,  Warden. 

(a)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  DoayiHe,  d'UryllI^i 
Eyriès ,  Roger,  Warden. 
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ai  auteur  du  mémoire,  M.  lé  docteur  Râfinesque  pro« 
fesseur  à  Philadelphie;  ^^  à  ce  que  M.  le  docteur  Rafi- 
nesque  soit  engagé  à  publier  son  travail,  après  lur avoir 
Eût  subir  quelques  modifications  et  surtout  avoir  cité 
lesautoritéssurles<{uéllesils  estappuyé;  3^  enfin  à  ce  que 
le  progi-amme  relatif  à  Tôrigine  des  nègres  asiatiques 
soit  retiré  du  concours;  l'état  actuel  des  connaissances 
ne  permettant  pas  encoi^  d*espérer  une  solution  com-^ 
plète  de  la  question. 

M.  le  génépi  Bonne  donne  lecture,  au  nom  dis  la  Com* 
misâiôn  chargée  dé  juger  le  toncours  relatif  au  nivelle^ 
ment  de  la  France  y  du  rapport  dont  il  a  ét^  chargé  (i)« 
Les  eonclusiôns  du  rapport  soiit-qu  unedes  trois  médait 
les  d'or  décent  francs  mi^esà  là  disposition  de  la  Société 
parM.Perrôt,  sera  adjugée  à  M.  le  baron  d'Hombreâ^Fii^ 
mas,  auteur  d'un  niçeiterhent  barométrique  des  Cév^nnes, 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  programme  des  prix 
mis  au  concours  pour  l'année  1832.  (Voir  lé  n^  prochain). 

M.  le  chevalier  de  Gouessin  demande  qu'une  médaille 
dor  soit  décernée  par  la  Société  à  l'un  de  ses  membres 
qui  vient  d'achever  si  glorieusement  son  expédition 
autour  d4i  monde ,  expédition  ^ui  avait  pour  but  autant 
la  recherche  des  lieux  où  périt  l'infortuné  Lapérouse 
que  les  découvertes  géographiques.  M.  de  Gouessin 
voudrait  que  l'on  gravât  sur  cette  médaille  le  nom  du 
lieu  que  notre  compatriote  a  été  reconnaître  et  ou  nous 
aTODs  à  déplorer  la  perte  de  l'un  de'nos  pluscélèbres 
na?igateurs  et  de  ses  compagnons. 

Le  métae  membre  propose  de  décerner  une  médaille 
d'or  à  l'auteur  du  mémoire  qui  ferait  connaître  i^  les 

(i)  GetteconimisMon  était  composée  de  MM.  Bonne ,  Gorabœuf, 
Denaix ,  Girard ,  et  Haxo.  . 
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véritables  causes  des  marées  extraordinaires  qui  ont  lieu 
sur  la  côte  de  la  Manche ,  spécialement  depuis  le  cap 
Fresle,  jusqu'à  la  pointe  de  Granville  et  au  mont  Saint- 
Michel. -«-a^  Pourquoi  cesmarées  sont  plus  fortes  sur 
nos  côtes  que  sur  celles  d* Angleterre.  Renvoi  de  ces 
diverses  propositions  à  la  commission  centrale. 

M.  C.  Moreau  propose  de  porter  le  nombre  des  mem- 
^jres  correspondans  delà  Société  de  i8  à  a5.  Renvoi  de 
cette  proposition  à  la  commission  centrale. 

M.  d*Avezac  annonce  la  très  prochaine  publication 
de  la  traduction  du  voyage  des  frères  Lander  sur  les 
bords  du  Niger^qui  paraîtra  en  même  temps  que  celui  de 
M.  Douville  au  Congo  et  dans  les  contrées  voisines. 

On  -procède  ensuite  au  dépouillement  du  scrutin, 
pour  la  composition  du  bureau  de  la  Société  de  i83a- 
x833,  et  pour  la  nomination  d'un  membre  de  la  com- 
mission centrale. 

M.  Eyriès  en  proclame  ainsi  le  résultat: 

Président^  M.  de  Rigny. 

^_         ,    ,  f  M.  le  baron  Walckenaer. 

Fice-presulens,    |  m.  Dumont  d'UrviUc 

Secrétaire  j  M.  Douville. 

(  M.  de  Larenaudière. 

Scrutateurs.    {  -m^  t 

I  M.  Jouanmn. 

M.  Daussy  est  nommé  membre  de  la  commissioD 
centrale. 

Des  remercimens  sont  votés  à  M*  Eyriès  pour  le  zèle 
avec  lequel  il  a  présidé  l'assemblée.  U»  membre  pro- 
pose d'inscrire  son  nom  sur  la  liste  des  préside&s  hono- 
raires. Cette  proposition  est  appuyée. 

La  séance  est  levée  à  lo  heures  i/a. 

Alex.  Barbib  nu  Bogagb. 
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DISfERTATION 

Sur  les  voyages  de  Sébastien  Cabotai),  lue  à  la  Société 
de  Géographie,  dans  sa  séance  du  2  mars  i83a ,  par 
Ht,  Kocx  DE  Rochelle. 

Le  premier  vaisseau  qui  atteignit  les  Indes  ocoideii*. 
taies  rendit  les  hommes  maîtres  de  TOcéan  :  il  leur  oun 
Trit.une  carrière  de  nobles  périls  et  de  découvertes, 
qu'un  grand  nombre  kle  navigateurs  s'empressèrent  de. 
parcourir. 

Parmi  ceux  qui  se  signalèrent  dans  ce  glorieux  con- 

* 

(x)  En  traTaillant  à  cette  diissertation,  nous  avons  consulté  avec 
frnît  les  Mémoires  sur  Sébastien  Cabota  publiés  à  Londres  en  iS3i; 
mais  noas  ayons  voulu  remonter  à  quelques  auteurs  contempo- 
nûaf  I  surtout  à  Pierre  Martyr  et  à  BtiQusio.  Les  ouvragée  de  Hume 

i4 
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cours,  rhtstoire  nous  a  honorablement  consenré  le  nom 
de  Jean  Cabot,  navigateur  et  négociant  vénitien,  qui, 
sous  le  règne  «fe  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  vint  s'éta- 
blir dans  ce  royaume  avec  ses  enfans.  Sébastien  Cabot, 
Tun  de  ses  fils,  était  encore  très  jeune;  néanmoins,  il 
avait  déjà  acquis  des  connaissances  en  belles -lettres  et 
en  cosmographie. 

La  nouvelle  des  premières  découvertes  de  Christophe 
Colomb  dans  le  Nouveau-Monde  se  répandit  alors.  Ce  navi- 
gateur avait  espéré  trouver,  en  faisant  voile  vers  rocci- 
dent,  un  cheniio  plus  direct  et  plus  court  pour  arriver 
aux  plages  orientales  de  l'Asie.  Son  entreprise  paraissait 
plutôt  divine  qu'humaine,  et  ses  .découvertes  excitaient 
une  vive  émnlatioD.  Henri  VII  regrettait  sans  doute  de 
ne  pas  avoir  accueilli  les  propositions  qui  lui  avaient  été 
faites  au  nom  de  Christophe  Oolomb  par  Barthélémy, 
sQi^  frère-:  il  ^çcorda,  le^  5  mars  ligô,  à  Jean  Cabot  et 
à  ses  trois  fils ,  Louis ,  Sébastien  et  Sanzio ,  des  lettres 
patentes  dont  jetais  mettre  le  précis  sous  vos  yeux: 

Henri  VU  les  autorisait  à  naviguer  sous  ses  bannières 
dans  toutes  les  régions  et  les  pars^[es  des  mers  orien- 
tales, occidentales  et  septentrionales,  avec  cinq  navires, 
et  avec  autant  d'hommes  qu'ils  voudraient  en  emmener 
à  leurs  frais.  Ce  voyage  «vait  pour  but  de  trouver,  dé- 
coorrir  et  explorer  les  îles,  patries,  régions  ou  pro- 
TÎneeis  des  gentils  et  des  in^fidèles,  situées  dans  une  par- 
i 

&léé  RolyertsoD ,  eeax  de  MM.  de  Navarrète  et  Washington  Irving, 
les  savantes  dissertations  de  M.  le  cardinal  Zurla ,  et  d'autres  écrits 
reçommandables  qjoi  s'appliquent  aux  mémeft  époques,  nous  ont 
donné  de  nouvelles  lumières  ;  et ,  sans  nous  attacher  exclusivem^  ^ 
une  seule  autorité,  nous  ayons  formé  notre  opinion  en  rapprochant 
ces  divers  témoignages,  en  les  comparant,  et  en  choisissant  les  iaits 
qm  nous  paraissaient  les  mieux  établis. 
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tk  du  môiMlé  q»elcon<|ite)  ec  inconnues  à  tous  les  chr«* 
tiens.  On  leur  accordait,  ainsi  qu  a  leurs  héritiers  et  à 
leurs  fondés  de  pouvoirs ,  la  faculté  d  arborer  les  ban* 
nières  royales  dans  toutes  les  villes,  places,  camps,  îles 
ou  terres  fermes  nouvellement  découvertes  par  ^ux  ;  de 
les  subjuguer,  occuper  et  posséder,  lorsqu'ils  pourraient 
le  faire,  comme  vassaux  du  roi ,  gouverneurs ,  lieutenans 
et  députés,  et  d  en  acquérir  ainsi  pour  le  roi  le  domaine^ 
le  titre  et  la  juridiction*  Ils  devaient,  lorsqu'ils  revien* 
draient  dans  le  port  de  Bristol,  où  ils  étaient  tenus  d'ef- 
fectuer leur  retour,  remettre  au  fisc ,  soit  en  argent,  soit 
en  marchandises,  la  cinquième  partie  de  leurs  bénéfices, 
après  en  avoir  déduit  la  quotité  de  leurs  dépenses.  Us 
étaient  exempts  de  droits  de  douanes  sur  rimportation 
des  biens  et  des  marchandises  venues  de  ces  contrées.  Les 
terres  qu'ils  auraient  découvertes  ne  pourraient  être  fré- 
quentées ni  visitées  sans  leur  autorisation  par  aucus  sujet 
du  roi ,  sous  peine  de  confiscation  de»  navires  et  des  biens 
de  ceux  qui  tenteraient  dy  naviguer.  Le  roi,  enfin,  or- 
donnait à  tous  ses  officiers  de  terre  et  de  mer  de  leur 
prêter  faveur  et  secours,  soit  pour  larmement  des  na^ 
vires,  soit  pour  les  approvisionnemens  de  subsistances 
qu'ils  devaient  acheter  à  leurs  frais ,  soit  pour  les  autres 
objets  dont  ils  auraient  à  se  pourvoir. 

Le  voyage  de  Jean  Cabot  fut  exécuté  Tannée  suivante, 
et  il  parait,  d'après  le  témoignage  de  plusieurs  contem» 
porains,  qu  après  s!étre  dirigé  vers  le  nord ,  il  tourna  ses 
voiles  à  l'ouest,  dans  l'intention  de  se  rendre  au  Cathay, 
qui,  d'après  les  cartes  géographiques  de  son  siècle,  était 
âtué  entre  le  5o*  et  le  6o«  degré»  Quelques  écrivains 
bornent  la  navigation  de  Cabot  vers  le  nord  au  56^  ou 
au  58"  parallèle;  d'autres  la  prolongent  jusqu'au  67'  de^ 
pé  et  demi.  On  cite  ses  remarques  sur  la  très  grande 

14. 
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longueur  des  jours  et  sur  le  peu  d'obscurité  des  nuits» 
Les  glaces  flottaient  en  .grandes  masses  sur  ]*Océàn ,  et^ 
le  la  juin ,  il  dut  prendre  le  parti  de  rétrograder,  soit 
quil  7  fût  forcé  par  la'miitinerie  des  équipages,  soit 
qull  craignît  de  rencontrer  des  glaces.  Cabot  découTrit, 
le  24  juin,  à»GÎnq  heures  du  matin ,  une  terre  qui  reçat 
le  nom  de  Primum  Visa ,  Prima  Vista^  et  -il  Tecoimut^ 
dans  la  même  journée,  une  île  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Saint* Jean.  On  voyait  dans  ces  parages  une  ex- 
trême abondance  de  morues ,  et  toutes  ces  circonstances 
réunies  paraissent  s'appliquer  ^ux  plages  orientales  de 
Terre-Neuve.  La  navigation  de  Csd>ot  se  prolongea  en- 
suite'vers  le  sud  f  mais  ion  «en  assigne  pas  le  terme  avec 
exactitude,'  et  Ton  dit  que  le  manque  de  vivres  le  déter- 
oiina  à  retourner  en  Angleterre. 

Dans  cette  longue  excursion ,  les  parages  de  Terre- 
Neuve  -sont  le  seul  point  qui  paraisse  avoir  été  indiqué 
avec  précision,  et  les  auteurs  contemporains  ne  donnent 
anicune  notion  positive  sur  les  autres  rivages  que  Ca- 
bot put  apercevoir  dans  sa  navigation  vers  le  nord.  Une 
teHeineertitude  ouvrait  un  vaste  champ  aux  conjectures: 
l'obscurité  du  texte  devint  le  plus  riche  domaine  des 
interprètes,  et  chacun  d'eux  a  tracé  la  route  de  ce  voya- 
geur :  les  uns  l'ont  conduit  sur  la  côte  nord-est  du  La- 
brador; d'autres  l'ont  fait  pénétrer  dans  la  baie  d'Hud- 
son;  de  troisièmes  jguîdes  l'ont  dirigé  dans  le  détroit  de 
Davis  et  la  mer  de  Baffin,  Il  est  probable  qu'après 
avoir  reconnu  Terre-Neuve ,  ce  navigateur  se  sera  rap 
proche  de  quelques  parties  septentrionales  du  continent; 
mais  comment  choisir  entre  des  conjectures  si  diverses , 
et  à  quelle  direction  faut-il  s'attacher,  lorsque  nous  n'a- 
vons sur  ces  voyages  aucune  relation  de  l'auteur  lui* 
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même,  et  Iors({ue  les  cartes  quil  avait  cbessées  ont  dis^ 
paru  et  sont  probablement  détruites? 

Il  est  impossible  de  concilier  entré  elles  les  difSérentes 
opinions  des  écrivains  sur  le  degré  de  latitude  que  Cabot 
atteignit  réellement  dans  sa  navigation.  En.  admettant 
qu'il  ne  s*éleva.  qu'au  58*^  parallèle,  on  ne  s*étonne  pas 
néanmoins  qu'il  aifv aperçu,  même  au  milieu  de  l'été,  et 
à  la  date  du  12  juin,  de  grandes  glaces  flottantes  qui 
l'obligèrent  à  changer  de  direction ,  puisqu'on  en  ren- 
contre quelquefois  sous  des  latitudes  beaucoup  plus 
méridionales.  Ses  observations  sur  la  longue  durée  du 
joup'sont  aussi  très  naturelles  :  on  approchait  alors  du 
solstice;  et  si  l'onr se.  trouve  vers  le  58^  parallèle, il  fautr 
joindre,  à  près  de  dix-huit  heures.de  solôl,  plusdedeux 
heures  pour  l'aube  et  le  crépuscule;  le  peu  de  nuit  qui 
reste  n'ai  qu'une  faible  obscurité,  qui  souvent  mêmd  est 
éclairée  par  des  aurores  boréales. 

Ces  remarques  sur  l'aspect  du  ciel  ne  permettent  pas 
de  supposer  que  Cabot  se^it  élevé  jusqu'au  67T  degré 
et  demiide  latitude  ;  car  il  aurait  alors  dépassé  les  cUmats 
de  jour  pour  entrer, dans  les  climats  de  moi&  rrila'aiisait 
pas  même, eu  à  observer,  dans  les  vingtrquatre  hearea-, 
la  plus  courte  nuit^  et  il  aurait  été  trop  frappé  de  la 
présence  continue  du  soleil  et  da  sacdreuladon  inclinée 
autour  de  l'horizon,  pour  n'en  avoir  pas  fait  mention 
dans  ses  récits. 

Il  parait  que  Jean  Cabot  était  de  retour  à  Bristol  avant 
le  10  août  1497  9  ^^  9  ^^  mois  après ,  il  adressa  un  placet 
au  roi,  «pour  obtenir  .de  nouvelles  lettres-patentes  qui 
l'autorisassent  à  prendre  dans  les  ports  d'tbrojaume  six 
navires  anglais  de  la  charge  de  deux  cents  tonneaux,  ou 
au-dessous,  à  les  conduire  dans  les  terres  et  iles  nou- 
vellement découvertes  par  lui,  en.  payant,  pour  chaque 
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naTire  ce  que  le  roi  paierait  lui-mérae  pour  son  propre 
service^  et  à  recevoir  dans  ces  bâtimens  le  nombie 
d'hommes  qui,  de  leur  lii»e  mouvement,  voudraient 
passer  dans  ces  contrées.  »  ^ 

Les  fils  de  Jean  Cabot  ne  sont  point  nommés  dans  ce 
document,  ou  l'on  ne  désigne  que  lui  et  ses  députés; 
néanmoins  nous  ne  pouvons  pas  séparer  Sébastien  Cabot 
des  entreprises  de  navigation  formées  par  son  père.  Il 
l'avait  accpmpagné  dans  son  premier  voyage;  et  Sébas- 
tien est  l'homme  de  cette  famille  qui  a  acquis  dans  ses 
expéditions  maritimes  le  plus  d'illustration. 

Le  placet  de  Jean  Cabot  et  la  formule  de  lettres  pa« 
tentes  qui  s  y  trouvait  jointe,  furent  remis.  Le  3  février 
1498,  à  la  chancellerie  d'Angleterre,  pour  qu'il  y  fôt 
donnée  suite;  mais  il  ne  nous  reste  aucune  notion  sur 
les  résultats  définitifs  de  cette  démarche,  soit  que  la 
mort  de  Jean  Cabot  ait  suivi  de  près  la  demande  qu'il 
avait  Ëiite,  soit  que  d'autres  intérêts  politiques  aient  fait 
momentanément  perdre  de  vue  ces  projets  d'expéditioiu 
éloignées.  Sébastien  Cabot  a  déclaré  lui-mâme  qtt'après 
sonTetour  en  Angleterre,  il  y  avait  remarqué  de  grandes 
commotions ,  causées  par  le  soulèvement  des  peuples 
et  par  la  guerre  contre  l'Ecosse,  et  il  ajoute,  qu'alors  on 
ne  s'y  occupait  plus  d#ce  genre  d'entreprises  mari tknes. 

En  effet,  le  dessein  que  Perkin- Warbec  avait  fonné, 
en  149^9  de  précipiter  du  trône  Henri  VU,  continuait 
de  troubler  l'Angleterre  et  d'y  donner  des  alimens  à 
la  rébellion.  Cet  aventurier,  qui  se  présentait  comme 
rejeton  de  la  famille  d'York,  et  comme  seul  et  léginme 
héritier  des  Plantagenets,  avait  trouvé  dans  les  ennemis 
habituels  de  l'Angleterre  des  partisans  et  des  soutiens  : 
il  s'était  appuyé  du  mécontentement  de  l'Irlande,  avait 
accrédité   sur  Le  continent  ses   récits  fabuleux ,  avait 


ilécklé  laçâmes  IV,  roi  d'Ecosse,  à  iaAr^  une  invasion 
rarh  jEroQlière  du  nord,  et  s'étsât  ioi-mèikieniomrâ 
à  la  tête  d'un  corps  de  trompes,  ta'n«èt>darifi  lis- comté 'dt$ 
Keoty  tasi£ot  dans  œlui  de  GbmoiienHes^  "La'  guerre 
avec  rSeossefert  momentanément  ixÊteœmpue-èn  t'ipy  \ 
mais  la  ttè^fe  n'était  si^n^  que 'pour  qufeique^'knoiS', 
et  les  mouremens  que  Warioeoexetoait  en  An^Vâterro 
depuis  plusieurs  années  ne  cessèrent  q«i  aTec  a»  Vie,  âf 
la  fin  de  1699. 

Sur  cesentrefaites,  le  Portugal  et  FË^pag^ne  sbivai^nt, 
i  Tenyi  l'un  de  l'autre,  leurs  grandes  entveprièes  de 
navigation,  et  s'empressaient  de  devancer  aux  extré- 
mités du  monde  toutes  le&. autres  puissanees.  Vai^eaide 
Gama  ^venait  de  s'illustrer  en  ouTtant  atrt^r  def !A.lrk[û^', 
en  1497  '  ^^  nouvelle  route  vers  les  Indes  oti^titales; 
Plusieurs  expéditions  pour  le  Pam  et  la  Terre-^'Fermy 
avaient  promptement  succédé  à  celles  de  Colonib/â^Oyé^ 
da,  d'Améric-Vespnce.  Viâoent^Pitt2<m  et  Oabt«|tiâé6éu- 
vrirent  en  i5oo  les  cotes  du  Blrésil^,  et^ïtkk  ige>diri^aM 
ea  m^ne  temps  vers  les  contrées  septeMtrionaM.''^^*^^ 
Dorvelos  éuit  chargé  par  la  cour  d-Ëspagtté-ctoiâMMt^oili» 
pour  les  parages  que  Sébastien  Cabot>avlait.(détt0«lvi$rfs-1 
Gaspard  de  Gortereal,  expédié  de  iisboiMii64^»ia^ii)êi|»» 
année ,  visita  la  côte  orientale  de  Te^rre^If  euMe^^  ^^ti^ 
connut  ensuite,  au  nord  du  golfe  de  Sain t-LaiiiiB<ib/ui]fé 
grande  partie  des  rivages  du  Labrador,  ailK^fuelS' 4^ 
cartes  géographiques  ont  loog-tempâ  oonsérvéïlé'  li^Êâ 
de  Terre  de  Cortereal.  ,r.  r.n\ 

Les  pêcheries  de  Terre-Neuve  oommencà^ttt^aloib  a 
ttre  ft^quentées  :  elles  le  furent  «i!rFt<na  par  tes  Bkmfàk» 
et  les  Bretons  ;  et  ces  traversées  <ymg«uses  et  loititainea 
développèrent  encore  le  caractère  d'intrépidité  et  de 
constance  qui  a  toujours  signalé  ces  nivigntenrsM'    '  : 
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Le  désir  de  prendre  une  part  phis  acthre  à  toutes  les 
nouvelles  entreprises  se  ranima  en  Angleterre ,  lorsque  la 
paix  n  y  fut  plus  troublée  dans  l'intérieur  et  avec  le  de- 
hors. Une  société  de  trois  négocians  de  Bristol  et  de  trois 
Portugais  sollicita ,  en  i5oi,  Tautorisation  de  naviguer 
dans  les  mers  orientales^  occidentales,  australes  et  bo- 
r^éales^ipour  y  découvrir  de  nouvelles  régions.  Ils  adres* 
«jèreot  au  roi  un  placet,  à  la  suite  duquel  était  énoncée 
la  teneur  des  lettres  patentes  qu'ils  desiraient  obtenir; 
et  ce  bill  fut  remis  à  la  chancellerie  le  19  mars  i5o.i  : 
Nous  trouvons  dans  .un  passage  des  actes  publics  et  des 
tcaités  recueillis  par  Rymer  (i)  ^  que  ces  lettres  furent 
<;^iédiées  le  19  mai  de  la  même  année.  Nous  y  acquérons 
aussi  la  preuve  que  d'autres  lettres  patentes  furent  accor* 
dées,  le  9  décembre  iSoa,  à  quelques-uns  des  associés 
qui  Rivaient  déjà  obtenu  celles  du  19  m^i  de  l'année 
précédente^ 

Quoique  le  nom  de  Sébastien  Cabot  ne  se  retrouve 
ni  dans  ces  derniers  actes ,  ni  dans  aucun  document 
officiel  qui  nous,  soit  parvenu  siir  les  premières  années 
dû  seizième  siècle  ;  on  ne  peut  néanmoins  douter  que  ce 
navigateur  .n'ait  été  utilement  employé  dans  plusieurs 
expeditioos  pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
Henri  yU  9  puisque  9  ayant  passé  au  service  d'Espagne 
après  la  ïùort  de  ce  prince  qui  eut  lieu  en  x5o9,  il  avait 
alors  acquis  a^sez  de  réputation  pour  que  sa  majesté 
catboliquele  nommât ,  en  i5ia,  membre  du  conseil  des 
Indes. 

Bientôt  la  renommée  de  ce  navigateur  conunença  à 
s'attacher  à  un  nouveau  projet  d'expéditions  et  de  dé- 
eouvertes.  Ou  avait  conçu  l'espérance  de  trouver ,  vers 

( i)  ToHM  xnif  page  4 1*  édît*  de  LondreMe  1 7 «7. 
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le  nord.de  rAmërique,  un  passage  entre  l'Âtlati tique  et 
le  Grand-Ooéan,  et  Sébastien  Cabot  fut  chargé  de  faire 
cette  reconnaissance. 

Les  motifs  sur  lesquels  on  se  fondait  pour  croire  à  la 
possibilité  et  à  la  vraisemblance  de  cette  communication, 
sont  exposés  dans  un  ouvrage  de  Pierre  Martyr  d'An* 
ghiera,  qui  était  contemporain  de  Sébastien  Cabot,  et 
qui  le  connut  particulièrement  à  Sévillè,  où  il  était, 
comme  lui,  attaché  au  conseil  des  Indes.  Ce  passage 
(Commence  le  sixième  livre  de  la  troisième  décade  de, 
Pierre^  Martyr  sur  les  choses  de  r  Océan  et  du  Nouveau-^ 
Monde  y  et  il  mérite  d*étre  rapporté.  L'auteur  s'adresse 
au  pape  Léon  X,  qui  régnait  alors;  il  entretient  sa 
sainteté  de  l'opinion  que  Von  s'était  formée  sur  le  mou- 
vement général  qui  entraîne  leau  des  mers,  d'orient  en 
occident;  et  il  suppose ,  d'après  le  témoignage  de  Cabot, 
que  ce  mouvement  vers  l'ouest  s'aperçoit  également 
dans  les  mers  septentrionales,  quoiqu'il  y  soit  moins 
sensible  que  sous  les  tropiques.  On  présume  en  consé- 
quence que,  pour  donner  aux  eaux  une  libre  issue,  il 
doit  exister  vers  le  nord  une  communication  entre  les 
deux  océans,,  et  l'on  regarde  la  navigation  que  Sébas- 
tien Cabot  doit  entreprendre  comme  propre  à  faire  dé^ 
couvrir  ce  secret  de  la  nature.  C'est  dans  les  termes  sui- 
▼ans  que  Pierre  Martyr  s'est  exprimé  :     • 

«  Ici,  très  saint  père,  il  faut  un  peu  philosopher,  et 
passer  de  la  cosmographie  aux  causes  des  secrets  de  la 
nature.  On  dit  unanimement  que  les  mers  coulent  vers 
l'occident  comme  les  torrens  descendent  des  montagnes. 
Aussi  je  suis  embarrassé  de  savoir  où  tendent  ces  eaux  y 
qui ,  par  un  mouvement  de  rotation  perpétuelle,  coulent 
et  s'enfuient,  pour  ainsi  dire,  de  l'orient  vers  l'occident, 
d'où  elles  ne  doivent  revenir  jamais,  sans  pourtant  que 
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{'occident  se  remplisse  et  que  l'orient  s^^uise.  Si  nous 
disions  qu  elles  tendent  vers  le  centre,  selon  la  nature 
des  corps  graves ,  et  si  nous  voulions  que  ce  centre  fôt 
la  ligne  equinoxiale,  comme  la  plupart  le  disent,  quel 
centre  pourra  contenir  de  si  grandes  eaux ,  et  quelle  cir- 
conférence en  trouverons<nons  inondée?  Ceux  qui  ont 
parcouru  ces  parages  n'en  donnent  aucune  raison  vrai- 
semblable. La  plupart  pensent  qu'il  y  a  de  vastes  gouffres 
au  fond  du  golfe  de  cette  grande  terre ,  huit  fois  plus 
étendue  que  Tltalie,  et  située  à  1  occident  de  TSe  de 
Cuba;  qu'ils  absorbent  ces  ondes  irritées,  et  qu^'ils  les 
laissent  ensuite  échapper  vers  l'occident ,  d'où  elles  re- 
viennent à  notre  orient;  d'autres  disent  qu'elles  Vont  ao 
septentrion.  Quelques-uns  veulent  que  le  golfe  de  cette 
grande  terre  soit  fermé,  que  les  eaux  se  dirigent  vers  le 
nord  en  tournant  l'ile  de  Cuba,  de  manière  à  suivre  les 
terres  septentrionales  que  la  mer  glaciale  environtie  vers 
le  pôle  arctique,  et  qu'ainsi  tous  ces  Kttoraux  soient  coti* 
tigus.  Ils  croient,  en  conséquence,  que  ces  eaux  repoussées 
par  la  grande  terre  font  un  circuit,- comme  on  peut  le 
voir  dans  les  fleuves  où  elles  sont  refoulées  par  les  dé- 
tours du  rivage.  Mais  cela  n'est  point  exact;  car  ceux 
qui  ont  cherché  les  parages  du  nord ,  et  ensuite  l'occi- 
dent,  disent  que  les  eaux  coulent  vers  l'ouest  de  lamême 
manière,  non  pas  avec  rapidité ,  mais  par  un  léger  Cours. 
«  Ces  parages  ont  été  reconnus  par  un  certain  Sébas- 
tien Cabot,  Vénitien  de  nation,  mais  transplanté  en  Am 
gleterre,  dès  son  enfance,  par  ses  parens  :  car  il  est  de 
l'usage  des  Vénitiens  de  devenir,  pour  affaires  de  coni- 
merce ,  les  hôtes  de  la  terre  entière.  Celui-ci  équipa,  à  ses 
frais,  deux  navires  en  Angleterre.- Il  prit  avec  lui  trois 
cents  hommes,  et  il  se  dirigea  d'aboitd  vers  le  septen- 
trion ,  jusqu'à  ce  qu'il  tiHiuvât ,  dans  le  mots  même  d« 
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juillet,  de  grandes  niasses  de  glaces  flottant  sur  l'Océan, 
un  jour  presque  continuel,  et  la  terre  cependant  libre 
par  l'effet  du  dëgel.  Il  fut  ainsi  forcé,  conime  il  le  dit, à 
tourner  ses  voiles  et  à  se  diriger  vers  l'occident;  néan- 
moins il  tendit  vers  le  midi,  à  cause  de  la  oourbui'e  du 
rivage,  et  il  gagna  presque  la  latitude  du  détroit  des 
eolonnes  d'Hercule,  il  s  avança  tellement  vers  l'occident, 
qa  il  était  à*peu'près  à  la  même  longitude  occidentale 
que  nie  de  Cuba.  En  parcourant  ces  rivages,  qu'il  nomma 
Baccallaos  (côte  des  Morues),  il  «dit  qu  il  reconnut,  mais^ 
à  unfaible  degré,  cette  même  pente  des  eaux  vers  l'oc- 
cident que  celle  que  les  Castillans  ont  trouvée  en  navi- 
guant dan«  les  régions  méridionales.  II  faut  donc  con- 
dure ,  non-seulement  comme  vraisemblable,  mais  comme 
nécessaire,  qu'il  y  a  entre  ccjs  deux  terres  encore  igno- 
rées de  vastes  ouvertures  donnant  issue  aux  eaux  qui 
tombent  de  l'orient  à  l'occident.  Je  c^ois  que  c'est  par 
l'impulsion  des  eieux  qu'elles  drculent  autour  du  globe 
àe  la  terre,  et  que  ce  »  est  pas  par  un  souiUe  de  Démo- 
gorgon  qu'elles  sont  vomies  et  absorbées  comme  plu*^ 
fleurs  l'on  pensé,  ce  qui  s'accorderait  peut-être  ave^ 
l'idée  du  flux  et  du  reflux.  Cabot  donna  à  ces  terres  le 
nom  de  Baccallaos ,  parce  qu'il  trouva  dans  leurs  parages 
une  telle  multitude  de  grands  poissons  qui  ressemblent 
aux  thons  -et  qui  sont  ainsi  nommés  par  les  indigènes, 
qu'ils  ralentissaient  par  momens  sa  navigation.  Ilrecoii- 
not  que  les  hommes  de  ces  contrées  n'étaient  couverts 
que  de  peaux,  et  qu'ils  étaient  dépourvus  d'intelligence, 
il  rapporte  qu'il  y  a  dans  ces  régions  une  grande  quan- 
tité d'ours  qui  vivent  de  poissons  :  les  ours  se  plongent 
au  milieu  de  cette  troupe ,  saisissent  leur  proie  eorps  à 
eorps,  engagent  leurs  griffes  isous  ses  écailles,  l'entrai* 
ftenlà  terre  et  la  mangent  :  aussi  ces  ours  ne  font  au- 
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cun  mal  aux  hommes.  Il  annonce  qu'en  plusieurs  lieiuL 
il  a  vu  de  Torichalque  chez  les  habitans. 

«  Je  suis  familièrement  lié  avec  Cabot,  et  il  est  souvent 
chez  moi  ;  car,  ayant  été  appelé  d'Angleterre  par  notre 
roi  catholique,  après  la  mort  de  Henri  TAncien,  roi 
d'Angleterre,  il  est  notre  collègue,  et  il  attend  de  jour 
en  jour  qu'on  lui  prépare  des  navires,  à  laide  de^uels 
ce  mystérieux  secret  de  la  nature  soit  enfin  découvert. 
Je  pense  qu'il  partira  pour  cette  exploration  au  m  ois  de 
mars  de  Tannée  prochaine  1&16.  Tout  ce  qui  arrivera, 
votre  sainteté  l'apprendra  par  moi ,  s'il  m'est  accordé 
de  vivre ,  etc.  » 

L'ancien  fragment  dont  je  viens,  messieurs ,  de  vous 
oflrir  la  traduction  me  paraît  d'autant  plus  importantqu'il 
fut  écrit  à  une  époque  où  Sébastien  .Cabot  se  trouvait  à 
Séville,  où  la  date  de  ses  premières  navigations,  était 
assez  récente,  où  les  fonctions  de  Pierre  Martyr- le  met- 
taient souvent  à  portée  de  s'en  entretenir  avec  lui. 

Nunez  Balboa  avait  déjà  découvert  la  mer  du  Sud,  en 
s'élevant  des  rives  du  Darien  sur  le  sommet  des  Cordil- 
lères. Toute  la  côte  méridionale  du  golfe  du  Mexique 
était  explorée  jusqu'à  la  baie  de  Honduras^  *Ponce  de 
Léon  avait  pénétré  dans  les  Florides  en  iSis;  mais  les 
plages  occidentales  du  golfe  n'étaient  pas  encore  visi- 
tées dans  le  temps  où  PieiTe  Martyr  adressait  au  pape 
Léon  X  ses  dissertations^ et  cette  circonstance  explique 
les  doutes  qui  lui  restent  sur  la  contiguïté  ou  l'interrupt 
tion  de  cette  partie  du  rivage. 

Vous  aurez  pu ,  messieurs ,  remarquer  aussi  dans  cette 
relation  de  Pierre  Martyr,  qu'avant  Tannée  i5i5,  l^* 
courant  des  tropiques,  dont  j'ai  entretenu  la  société  dans 
un  précédent  mémoire ,  avait  déjà  été  reconnu  par  les 
premiers  navigateurs;  que  ceux-ci  n'avaient  pas  encore 
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de  système  arrêté  sur  la  direction  ultérieure  de  cet  îm* 
mense  volume  d*eau,  entraîné  d  orient  en  occident;  que 
les  uns  supposaient  Touyerture  d'un  gouffre  à  travers 
risthme  qui  séparait  les  deux  mers,  mais  que  d'autres 
attribuaient  à  ce  courant  maritime  un  mouvement  de 
circulalion  le  long  des  rivages  du  golfe  où  il  pénétrait , 
et  que  ces  eaux  leur  paraissaient  refluer  ensuite  vers  l'O- 
céan, en  tournant  la  côte  septentrionale  de  Tîle  de  Cuba. 

Cette  dernière  opinion ,  que  le  temps  et  l'observation 
sont  venues  ensuite  confirmer,  n'était  alors  qu'une  by- 
pothèse  :  Pierre  Martyr  ne  la  présente  que  comme  telle; 
il  s'attacbe  même  à  la  combattre,  parce  qu'on  n'avait 
pas  fait  assez  d'observations  pour  la  constater.  Mais  ces 
premières  notions  sur  un  des  grands  phénomènes  de 
rOcéan  n'en  sont  pas  moins  utiles  à  recueillir.  De  pre- 
miers pas,  quoique  incertains,  ont  mis  sur  la  voie  des 
découvertes:  le  doute  même  devient  précieux;  et  s'il 
porte  à  réfléchir,  à  observer  encore,  à  faire  tenter  de 
nouvelles  entreprises,  il  agrandit  le  domaine  des  con- 
naissances et  il  conduit  à  la  vérité. 

Le  voyage  que  Cabot  devait  entreprendre  en  i5i6| 
pour  découvrir,  vers  le  nord  de  l'Amérique ,  un  passage 
entre  les  deux  mers  ne  fut  pas  exécuté.  Le  roi  Ferdinand 
▼enait  de  mourir  le  23  janvier  de  cette  année  ;  Jeanne, 
sa  fille,  atteinte  d'une  maladie  mentale ,  était  incapable 
de  régner,  et  le  trône  se  trouvait  dévolu  à  Charles-Quint, 
peti^fils  du  dernier  roi.  Mais  ce  jeune  prince ,  alors  âgé 
ie  dix-sept  ans ,  résidait  encore  dans  les  Pays-Bas  :  son 
nom  n'était  pas  populaire  en  Espagne  ;  on  craignait  les 
ministres  qui  l'entouraient  ;  les  méoontens  commençaient 
à  se  rallier  autour  du  frère  de  Charles-Quint  ;  et  les  rênes 
du  gouvernement  étaient  encore  dans  les  mains  du  car- 
dinal Ximénès,  homme  ferme,  intègre  et  capable,  mai^ 
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peo  conciliant,  et  moins  propre  à  calmer  Tinquiétiide 
des  esprits  qua  irriter  les  mécontens  par  un  caractère 
inflexible.  Ximénès  crut  devoir  opposer  des  forces  aux 
factieux,  en  armant  les  villes  et  les  cités  du  royaume,  et 
en  leur  ordonnant  la  levée  et  l'exercice  de  leurs  milices^ 
Les  grands  furent  alarmés  :  ils  virent  leurs  privilèges 
menacés  et  levèrent  des  forces  à  leur  tour.  Tout  fut  en 
confusion  :  les  désordres  de  la  Gastille  s'étendirent  rapi- 
dement à  toutes  les  autres  parties  de  la  Péninsule  :  ils 
gagnèrent  Naples  et  la  Sicile ,  et  de  nouvelles  dissensions 
éclatèrent  dans  les  Indes  occidentales.  Il  fallait  avant 
tout  rappeler  l'ordre  dans  la  monarchie« 

Des  circonstances  si  difficiles  firent  perdre  de  vue  l'ex- 
pédition maritime  dont  Sébastien  Cabot  avait  été  chargé 
par  le  feu  roi;  et  il  parait  qu  a  l'époque  du  changement 
de  règne  ce  navigateur  se  tendit  en  Angleterre ,  dans 
l'intention  d'y  entreprendre  un  voyage  semblable;  mais 
qu'ayant  été  mai  secondé  par  ses  équipages ,  il  revint  en 
Espagne  en  iSiy.  Dans  cette  année  désastreuse , l'An- 
gleterre était  ravagée  par  une  maladie  contagieuse,  qui 
enleva  à  quelques  villes  le  tiers  de  leur  population ,  et 
TEspagne  était  en  proie  aux  fléaux  de  la  guerre  civile, 
qui  ne  cessèrent  qu'en  -iSaa,  après  la  mort  de  Padilla 
et  l'héroïque  résistance  de  sa  veuve. 

Cependant  au  milieu  de  ces  troubles,  Charles^ujnt  im- 
primait auxopératioAs  de  son  règne  l'activité  de  son  génie; 
il  y  appliquait  les  ressources  de  sa  puissance,  et  s'a  tt^idiait 
Don-seulemen^  à  établir  en  Europe  sa  prééminence,  mais 
à  étendre  les  découvertes  conunencées  sous  son  prédé- 
cesseur. Cortez  accomplissait  la  conquête  du  Mexique, 
et  eette  acquisition  ouvrait  à  l'ambition  du  monarque 
un  champ  encore  plus  vaste:  la  mer  du  Sud  offrait, 
comme  le  continent  méridional  du  Nouveau*Monde  d'au- 
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très  conquêtes  à  entreprendre»  On  clierchait,  vers  Iç 
midi  de  T Amérique^  à  établir  entre  l'Europe  et  les  coa- 
trées  orientales  de  l'Asie  une  communication  qu'on  n'a- 
vait pas  trouvée  vers  le  nord.  Ma'gellan  se  fit  jour  ea 
iSâo  à  travers  le  détroit  auquel  il  donna  son  nom;  il 
franchit  la  mer  Pacifique^  découvrit  les  archipels  qui  re- 
çurent ensuite  les  noms  d'îles  Mariannes  et  de  Philip- 
pines, et  s'il  ne  put  achever  lui-même  .ce  premier  voyage 
de  circumnavigation ,  le  vaisseau  la  Fictoire^  qui  lavait 
conduit  jusqu'à  Tîle  de  Matan,  revint  sans  lui,  en  x522, 
dans  la  baie  de  Saii  Lucs^r,  comme  témoin  de  sa  déplo- 
rable perte,  cpmme  symbole  et  monument  de  sa  gloire. 

Depuis  le  voyage  de  Magellan ,  les  expéditions  pour 
la  mer  Pacifique  se  succédèrent.  On  eut  bientôt  à  décider 
si  les  Moluques  devaient  appartenir  à  l'Espagne  ou  au 
Portugal,  et  si  elles  étaient  situées  à  l'orient  ou  à  Tocci- 
dect  de  cette  grande  ligne  de  démarcation  que  l'on  fai- 
sait passer  d'un  pôle  à  l'autre  à  travers  les  mers ,  ^et  qui 
devait  séparer  les  possessions  des  deux  puissances» 

Cette  ligne,, qu'une  bulle  d'Alexandre  YI  avait  d'abord 
tracée  à  cent  lieues  à  l'ouest  des  îles  du  Gap-Yert^  et 
qu'on  était  ensuite  convenu  de  placer  à  trois  cent 
sqix^nte-dix  lieues  à  l'occident  des  mêmes  îles,  avait  été 
prolongée  autour  du  glèbe  entier,  de  manière  à  1^  par- 
tager en  deux  hémisphères.  Un  congrès  de  savans  et 
d'hommes  d'état,  dont  Sébastien  Cabot  faisait  partie,  fut 
convoqué  près  de  JBaçlajos,  en  i524^  pour  déterminer 
Avec  préqisioi;! ,  les  parties  d^  la  mer  et  de.  la  terre  que 
cette  ligne  méridienne  devait  traverser  du.  nord  au  midi, 
et  pour  reconnaîixe  les  possessions  continentales  et  les 
des  que  l'Espagne  ou  le  Portugal  pouvaient  légitimement 
réclamer,  soit  dans  le  Nouveau-Monde,  soit  dansiez 
mers  orientales;  maisle$  cartes  et  les  instrumens  don^ 
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on  faisait  usage  dans  ces  observations  étaient  alors  si 
imparfaits,  qu'il  devint  impossible  de  se  concilier  sur  les 
prétentions  respectives.  D'autres  commissaires  s'assem* 
blèrent  à  Séville  en  1626;  leurs  iliscussions  furent  éga- 
lement sans  résultat.  Pendant  ces  négociations,  on  con- 
tinuait de  combattre,  et  l'Espagne  ne  consentit  qu'en 
1629  à  céder  au  Portugal  les  Moluques. 

Avant  cette  époque,  une  compagnie  s'était  formée  à 
Séville,  pour  ouvrir  avec  les  archipels  d'orient  un  com- 
merce régulier,  et  Sébastien  Cabot  s'était  engagé  dans 
cette  entreprise. 

Les  associés  demandaient  que  quatre  vaisseaux,  con- 
venablement armés,  fussent  fournis  aux  frais  de  l'état, 
et  ils  s'engageaient  à  tontes  les  dépenses  requises  pour 
les  intérêts  du  commerce.  Charles-Quint  y  consentit  :  il 
accorda  une  escadre  de  trois  vaisseaux  y  dont  la  portée 
serait  au  moins  de  cent  tonneaux,  et  qui  seraient  montés 
par  cent  cinquante  hommes,- et  il  conféra  à  Cabot  le 
commandement  de  cette  expédition. 

Mais  cette  escadre,  qui  partit  au  mois  d'avril  iSaâ, 
fut  contrariée  dans  sa  marche,^  soit  par  le  manque  de 
vivres,  soit  par  les  dissensions  survenues  à  bord  des  na- 
vires. Sébastien,  arrivé  sur  les  côtes  du  Brésil,  se  crut 
fbrcénl'y  mettre  à  terre  les  prindpaux  agitateurs  :  il  ne 
put  recouvrer  son  autorité*  qu'en  affaiblissant  ses  équi- 
pages ;  et  au  lieu  de  poursuivre  sa  navigation  vers  le  dé- 
troit de  Magellan,  il  gagna  seulement  l'embouchure  du 
Rio  de  laPlata,  dont  la  découverte  avait  été  faite  en  i5i5 
par  Dias  de  Solis.  Avant  de  s'engager  dans  la  mer  Paci- 
fique, Cabot  voulait  attendre  de  la  cour  d'Espagne  de 
nouveaux  ordres  :  il  remonta  le  Rio  de  la  Plata  jusqu'à 
nie  Saint-Gabriel;  il  navigua  ensuite  sur  le  Parana,  y 
érigea  le  fort  de  Santo-Spirito ,  pénétra  dans  les  contréa 
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supérieures  du  Paraguay  voisines  du  Haut^Pérou;  et, 
après  avoir  soutenu  contre  les  indigènes  plusieurs  com* 
bats  meurtriers  qui  firent  éclater  son  intrépidité,  il  re- 
tint au  port  où  il  avait  laissé  ses  grands  navires ,  et  il 
dut  renoncer  k  T^xpédition  de  la  mer  du  Sud. 

En  i53i,  Sébastien  Cabot  était  de  retour  à  fiévitle  :  il  y 
avait  reprisses  fonctions  de  pilote  majeur,  et  ce  fut  quel- 
ques  apnées  après  q]a*iteut  avec  un  seigneur  mantoua  un 
entretien  dont  Ramusio  nous  a  rendu  compte.  Cette  con- 
versation parait  avoir  eu  lieu  en  i53p^  plusieurs  années 
apfès  les  expéditions  de  Jacques  Cartier  dans  le  Canada  ;  et 
comme  elle  se  termine  par  quelques  remarques  sur  le  voya- 
ge du  Paraguay  Je  crois  devoir  eu  rapporter  ici  le  dernier 
fragment  :  «  le  naviguai,  dit  Cabot ^  le  long  delà  rote  du 
Brésil,  dans  la  vue  de  la  reconnaître.  Y  ayant  trouvé  un 
grand  et  large  fleuve,  nonuné  aujourd'hui  de  la  Plata, 
je  voulus  y  naviguer,  et  Je  remontai  par  là  plus  de  six 
eents  lieues,  le  trouvant  toujours  très  beau,  et  coulant 
au  milieu  de  populations  infinies,  qui  accouraient  éroer» 
veillées  pour  noo^  voir«  Il  y  débouchait  tant  êe  fleuves 
qu'on  ne  pourrait  le  croire*  Je  fis  ensuite  beaucoup  d'au- 
tns  navigations  que  j'omels  ici  ^  et  me  trouvant  enfin 
dans  la  vieillesse,  je  voulus  me  reposeï^^  Il  s  était  élevé 
un  grand  nombre  de  jeunes  marins  exercés  et  habiles; 
et  maintenant  je  m*en  tiens  à  cette  charge  que  vous  con* 
Baissez,  et  je  jouis  du  fruit  de  mes  fatigues.  » 

Sébastien  était  alors  sexagénaire ,  si  Ion  admet  qu'il 
avait  au  mCoins  seize  ans  lorsqu'il  fiit  associé  aux  pre- 
mières expéditions  de  Jean  Cabot,  son,  pèrcu  II  continua 
de  remplir  en  Espagne  l'emploi  de  pilote-majeur,  qui 
avait  été  exercé  avant  lui  par  Amène  Vespuce ,  depuis 
i5o8  jusqu'en  1 5  xâ ,  et  par  Diaz  de  Solis  jusqu'en  1 5 16. 
désir  de  terminer  sa  carrière  dans  le  pays  où  il 
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avait  coimnencé  le  Qourâ  de  ses  navigations  le  détermina^ 
en  i548,  à  revenir  en  Angleterre,  d*où  Charles-Quint 
essaya  vainement  de  le  rappeler.  Henri  YIII  était  mort, 
et  son  successeury  Edouard  VI ,  accorda  à  Sébastien  Ca- 
bot une  pension  de  i6ô  livres. sterling,  qui  devait  durer 
jusqu'à  la  mort  du  roi.  Il  fut  alors-chargé  d*une  inspec- 
tion générale  sur  toutes  les  affaires  maritimes^  et  de 
nouveaux  voyages  furen-t  entrepris  sous  sa  direction , 
pour  trouver,  au  nord  de  l'Europe  et  à  travers  les  mers 
boréales,  de  plus  courtes  communications  avec  Tinte- 
rieur  de  VAsie  et  avec  l'Orient*  » 

Les  instructions  '  données  j>ar  Qkbot  aux  capitaines 
qui  devaient  entreprendre  ce  voyage ,  sont  du  9  mai 
i553.  Une  escadre  de  .trois  vaisseaux. partit  de  Green* 
wich,  le  ao  du  même  mois,  sous  les  ordres  d^ Hi^gues 
Willongby^  De^ux  bàtimens  furent  jetés  par  la  tempête 
sur  les  côtes  de  Laponie ,  et  Willongby  résolut  d  y  pas- 
ser riiiver  ;  mais  tous  leshommes  périrent  de  froid,  ainsi 
que  lui.'  Richard  Ghancellor,  qui  conduirait  le  troisième 
navire,  découvrit  la  mer  Blanche ,  atteignit  heureusement 
le  port  Saint-Nicolas.,  près  d'Archang«l ,  fit  par  terre  un 
voyage  pénible  jusqu'à  Moscou,  ouvrit  les  premières 
voies  d'un  commerce  étendu  entre  T Angleterre  et  la 
Moscovie,  et  obtint  de  Jean  Yasiléwit^  une  charte  de 
privilèges  en  faveur  des  marchands  angl^ûs.  Chancellor 
ramenait  à  Londres  un  ambassadeur  de  Moscovie  ;  mais 
son  vaisseau  fit  naufrage  àPitsligO|au  nord  de  l'Ecosse, 
et  ce  capitaine,  après  être  parvenu  à  sauver  Tambassa- 
deur  et  que1qu<es  personnes  de ;S|i' suite,  périt  avec  d  au- 
tres infortunés  qu  il  cherchait  encore  à  secourir. 

Sébastien  Cal^tfut  m>mmé  |[ouverneur  à  vie  de  Tas- 
sQcîation  des  marqhands  aventuriers,  dont  il  avait  di- 
rigé la  première  e^cpédition.  Leur  plan  était  plus  étendu 
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que  celui  d-ourm  un  nouveau  commerce  aTce  la  Mô^^' 
covie  :  la  charte  de  leur  établissement  les  autorisait  «à 
faire  des  voyages  de  découvertes  vers  le  nord ,  le  nord- 
est,  le  nordrouest;  dans  tous  les  pays  qui  n'étaient  ^as 
hantés  et  fréquentés  pjir  d'autres  monarques  chrétiens , 
en  amitié 'avec  TAngleterre  ».  La  pèche  delà  baleine  au 
Spitzberg  fut  un  des  résultats  de  ces  voyages  ;  celle  de 
la  morue  à  Terre-Neuve  prit  des  accroissemens  :  le  eomi- 
merce  avec  la  Moscpvie  s'étendit  jusqu'à  la  Perse. 

Une  nouvelle  expédition  dans  le  nord  fut  faite  en  i556 
parStephen  Burrough.  Sébastien  Cabot  était  à  Grave- 
send  lorsqu'elle  mit  à  la  voile ,  et  le  bon  vieux  gentle^ 
man  (car  on  lé  désignait  ainsi)  fit  aux  pauvres  de  libé- 
rales aumônes,  en  les  invitant  à  prier  pour  la  bonne  for- 
tune et  le  succès  du  navire  qui  allait  partir. 

L'année  suivante,  Gàbot  résigna  sa  pension.  (>n  là  réPf 
tablit  quelques  jours  a|)rès;  mais  elle  fut  réduite,  et  l'on 
en  donna  fe  moitié  à  WilKam  Worthingtoi\,  quf  lui  fut 
associé  dans'  son  emploi*  Ce  vieillard  mourut  au  com- 
mencement du  règne  d'Elisabeth  ;  mais-  on  ne  connaît 
point  la  date  précise  de  son  décèsi  Riéhard*  Eden ,  l'un 
des  premiers  co^mographes  de  cette  époque,  fut  témoin' 
de  ses'demiers  momens;  et  Cabot  lui  paria,  sur  son  lit 
de  mort,  <l'une  divine  révélation  quMui  avait  été  faite 
sur  un  nouveau  et  infaillible  moyen  de  trouver  la  lon- 
gitude: mais,  ajoutait-il,  il  neiui  était  pas  permis  de  la 
révéler  à  un 'mortel;  Ainsi ,  jusqu'à  son  dernier  soupir," 
ce  navigateur  cél^)te  fut  occupé  des  études  auxquelles 
il  avait  consÀbré  sa  vie  entièi'e. 

Henri  VU  avait  reçu  de  lui  des  explications  étendues 
sur  les  variatibns  de'  ta  bousscJe;  itiais  oh  né  peut  Ijui 
en  attribuer  la  dédouverté.  Il  €?st  constant  que  Christo- 
phe Gélotiib  avdit  observé  avant  lui  la  déclinaison  et  les 
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vanations  de  îaiguUle  akaamëe;  M  te»  remariés  d« 
B«vig«tear  gânois  soni  consignées  d*uAe  maBière  aiittitft- 
tique  dans  les  relations  de  ses  ^M^yages,  publiées  par 
don  !Femand  de  Navaprète^  illustre  oocrespondanl  de 
notre  Société. 

Sébastien  Cabot  fut  regardé  par  ses  comenipoffain» 
comme  un  des  hommes  de  mer  les  plus  édairéa.  II  fut 
iionorablement  employé  par  deux  grandes  puissanees, 
et  il  ne  dut  quà  d'éclatans  services  la  renommée  dont  S 
jouit  encore;  mais  Tinjure  du  temps  ayant  £iit  dispa- 
raitfe  k  trace  d'une  partie  de  ses  travaux.,  nous  avons  le 
fegret  de  ne  pouvoir  mieux  indiquer  le  résultat  de  86» 
premières  navigations.  Ponrrions*nous ,  a'vec  des  docii* 
mens  si  incomplets,  lui  sacrifier  les  titres  de  quelque» 
autres  voyageurs  non  moins  intrépides,. dont  les  entre- 
prises ont  été  couronnées  de  succès,  et  se  soat  termi- 
nées, non-seulement  par  des  reconnaissances  ^le  terii* 
toîres ,  mais  par  des  étaUissemens  et  des  colonisaûcni? 
Ne  perdons  pas  de  irue  quen  appréciant  le  mérite d*uB6 
première  découverte,  on  ne  peut  rien  syouter  à  la  ve^ 
nommée  d  un  navigateur  sans  diminuer  rilhistration  de 
ceux  auxquels  on  avait  attribué  pendant  loâg^temps  b 
priorité.  Le  désir  d'être  impartial,  la  crainte  d'étpe  ia- 
piste  ^  doit  rendre  .plus  circonspect^^t  lorsque  les  noms 
de  Cortereal,  Yerazzani-,  Cartier,  Ralegh,  Frobisher, 
Hudson ,  J)avis,  Baffin,  et  quelques  autres,  sont  déjà 
recommwdésà  la  postérité  par  les  découvertes  que  ces 
voyageiups  ont  fûtes  dans  les  régions  boréales  du  Nou- 
veau-Monde, on  ne  peut  pas  reconnaître  que  Sébastien 
Cabot  les  y  ait  devancés  tous  sur  quelques  points  déter- 
minés, tant  que  Von  n'a  pas  désigné  avec  précision  les 
plages  continentales  que  ce  navigateur  a  pareourties. 
L'ancien  gouvernement  de  Venise  avait  rendu  un  écla- 
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tant  hommage  à  sa  mémoire.  Une  des  salles  du  (ialaî# 
diical,  nommée  la  saMedeiloscudo,  est  encoreojrqie  de- 
cartes  anciennes  rappelant  lesiiinéraires  et  les  découler- 
tes  des  plus  grands  vQjageursvénitiens,  ^tles  trois  prin- 
cipales entreprises  de  Sébastien  Cabot  y  sont  consacrées- 
par  autant  de  cartes  et  d'inscriptions.  On  a  figuré,  dans 
hpremîèvey  les  côtes  orientales  dfAméricpie  depuis  le 
Labrador  jasc[u*à  la  Floride,  et  Ton  7  rappelle  qu*en 
cherchant  vers  le  nord  un  passage  pour  aller  aux  Indes, 
lean  et  Sébastien  Cabot  ont  découvert  Terre-Neuve;  la 
seconde  carte  représente  rAHbariqiAe  eniîàre  :  on  y  lit 
«ne  ÎDseription  sur  le  voyage  que  Sébastien  a  fait  dans 
le  Rio  de  la  Plata;  la  troisième  carte  est  celle  de  la  mer 
boréale ,  entre  le  Groenland  et  le  nord-est  de  FEurope  j 
rinscription  qu^on  y  a  placée  s'applique  aux  nav^gutiona 
que  Sébastien  fit  entreprendre  dans  cette  direGftioiiypottr 
ouvrir  de  nou^cdks  oomraiinîeatiûns  avec  rorient. 

Sioes  inscriptîcms,  dont  «ous'neTappdons  id  cjue  les* 
tndtft  qui  tious  paraissent  justes  et  incontestables,  ren- 
ferment aussi  quelques  inexactitudes^  nous  navojis  .p^if 
cru  néanmwis  devoir  omettre  un  oionui»eiit/^«ogra- 
phique  si  honorable  pour  «ette  famille  vénitienne  ;  cat 
noutragaïdofis  comme  la  i*écompense  la  plus  précieuse 
<wtle  qui  est  décernée  par  la  patrie. 
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DeSCEIPTION  de  Là  PROYINCE  chinoise  OE  SSE-TCHOUBIT; 

'traduite  et  résumée  du  TkY'Tsiv g  Y-tong-tcht,  ou 
Géographie  officielle  de  la  dynastie  impériale  actuel- 
lement  régnante,  par  Louis  Lamiot,  missionnaire 
lazariste. 

■ 

1^,  Louis. iMoaioif  prtoe, français,  miaskMiBanrQ  de- U  congré- 
gation de»  Lazaristes ,  fondateur  du  séminaire  de  Makao ,  est  mort 
dans  cette  ville  en  juin  i83x,  après  quarante  ans  de  mission  dans  les 
provinces  septentrionales  de  la  Chine  et  dans  la  Tartarie.  Il  était 
Tersé  dans  les  sciences  exactes ,  et  il  a  porté  loug-temps,  à  Pékin,  le 
titre  d'astronome  de  l'empereur. 

La  deseriptîoo  de  la  province  dfe  Ss€'4ehou§m  est  l'un  des  diapitres 
les  plus  courts  d'un  résumé  rapide, a  fait  par  M.  Lamiot»  de  Fou- 
vrage  chinois  Tay^Tsing  Y-tong'tchjr y.  livre  étendu,  distribué  dans 
un  ordre  fort  méthodique,  et  accompagné  de  nombreuses  cartes  spé- 
ciales où  sont  insérés  des  piao  ou  tableaux  synonymîques  des  noms 
ancie^  et  nouveaux. 

Le  manii8crit.de  M.  Lanûot  indique  solgfneusement  la  place  de  dia- 
cune  de  ces  ciurtes,  qui  sont  au  nombre  de  treize  pour  la  seule  pro- 
vince de  Sse^tchouen.  Il  désigne  de  même  le  numéro  de  chacpiearticie 
ou  kwtn,'tX  même  le  feuillet  de  l'ouvrage  original  où  se  trouve  cha- 
énne  des  subdivisions  qu'il  résume. 

-  '  La^detcriptîon  du  ^^e-rcAouen  commence,  dans  le  livre  chinois,  an 
Iwfn.oa  article  291",  et«e  termine  avec  le  A(u#ii  SaS^,  c'«st4-dire, 
q]uCel)e  forme  la  matière .  de  trente-trois.  Awon ,  offrant  chacun  un 
nombre  de  feuillets  qui  varie  depuis  un  ou  deux  jusqu'à  plus  de  trente, 
le  tout  formant  SyS  feuillets  pour  la  seule  province  de  Sse*tchouen,0^ 
peut  juger  par  là  de  l'étendue  considérable  dé  la  description  complète 

de  l'empire  entier,  laquelle  renferme  en  totalité  424  kiuen, 

*  A 

PROTINCS    DB  ASB-TGBODBR. 

Aperçu  général  de  la  province. 

m 

La  ville   de  Tchen-ton  ,  capitale    du<  Sse-tc/iouen  ^ 
est  à  5^710  fy  sud-ouest  de  PékiiBtDe  Test  à  Touest,  elle 


(  ^^9  y 

a  3,000  Ijr  détendue,  et  3^2 10  fy  du  nord  au  raidi. Elle 
confine  à  Test  avec  le  Liou-pé^  à  l'ouest  avec  le  Tibet , 
au  nritfi  avec  le  Yiin-nan ,  au  nord  avec  le  Chensy ,  au 
sud-est  avec  le  Koué^tcfieou  ^  au  sud-oiiest  avec  le 
Tibet,  au  nord-est  et  nord-ouest  avec  le  Chen-sy,  Elle 
renferme  onze  villes  et  districts  du  premier  ordre ,  neuf 
du  deuxième  ordre,  relevant  imthédiatement  du  gouver- 
neur de  la  province;  de  plus  six  Tingou  petits  districts 
relevant  aussi  immédiatement  dû  gouverneur  général. 

Mandarins  civils  de  toute  la  province,  628. 

De  même ,  mandarins  militaires ,  49^* 

Mandarins  célèbres  qui  ont  eu  part  à  l'administra- 
tion générale  de  la  province  :  ils  commencent  aux  Han'^ 
il  y  en  a  peu  ;  ils  civilisent  et  pacifient  té  pays ,  soumet- 
tant ou  contenant  tes  rebelles, les  Man^  les  Tibétains,  etc.  ; 
Mais  toujours  les  troubles  renaissent.  Sous  '  lès  Sun- 
kouo  est  cité  Tchou-ko-leong^  renommé  dans  tout 
l'empire  pour  ses  exploits  guerriers;  sous  les  dynasties 
suiTantesles  uns  s'illustrent  en  se  conciliant  l'estime  et 
laffectîon  dU  peuple ,  des  Mon  et  dès  Y  (  naturels  du 
pays  ou  Tibétains  )  ;  d'autres  les  soumettent  ou  les  con- 
tiennent par  la  force  des  armes...  Ils  épuisent  tous  les 
moyens  de  soumettre ,. contenir  et  pacifier  le  pays,  c'est 
ce  qui  fait  ici  leur  gloire;  d'autres  font  arroser  les  ter- 
res... Ils  spnt  en  grand  nombre,  mais  peu  de  bien  mar- 
quans^...  guerres,  troubles  continuels.  L'imagination  est 
fatiguée  à  la  lecture  de  tous  ces  troubles  et  massacres  ; 
à  peine  trouve- t-elle  à  se  reposer  sur  quelques  traits  de 
sagesse....  Les  Tibétains  viennent  avec  480,000  hommes; 
on  coupe  la  tête  à  5o,oôo  d'entre  eux ,  on  leur  enlève 
35o,ooo.  bœufs  ou  moutons^  et  on  saisit  63o,ooo  armes. 

Sous  les  Sir^y  guerres  continuelles,  horriblement 
désastreuses;  assez  souvent  lés  mandarins  se  dishhguerrt 
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en  soulageant  la  .misère  publique;  cette  prcmnce  a  for- 
tement résisté  aux  Suen^  qui  ont  succédé  aux  Sung. 

Sous  les  Yuen  et  les  Ming^  je  retrouve  à^^peu-près  les 
mêmes  traits  ;  les  arrpsemens  augmentent  considérable- 
ment. 

Le  Sse-tchouen*  est  vraiment  le  pays  des  troubles  ^ 
guerres  et  massacres ,  on  dit  que  les  races  primitives 
ont  été  totalement  détruites,  et  que  la  provmce  est 
peuplée  d  émigrations  feites  du  Chenrsy  elHouiouang. 
De  fait,  les  gens  du  Sse-tchouen  paraissent  avcàr  beau- 
coup de  rapports  avec  les  habitans  de  ces  deux  pro- 
vinces. Celle-ci  est  en  paix  depuis  une  vingtaine  çla^t^ées. 

Vers  la  fin  des  Ming  y  les  troubles  s^accroissent  en- 
core ;^  un  certain  nombre  de  Mandarins  préposés  au 
gouvernement  général  de  la  province  sont  victimes  de 
leur  dévoùment,et  récompensés  par  KîenJu^gkh  ma- 
nière ordinaire* 

Sous  la  dynastie  actuelle,  les  troubles  contixmeiit: 
^s  principaux  mandarins  parfois  vainqueurs;  un  bon 
nombre,  victimes  de  la  guorre,  5ont  honorés  par  les  em* 
pereurs  après  leur  mort. 

Fou,  ou  villes  et  districts  du  i*'  ordre. 

Tehen-ten^/im ,  capitale  de  la  province. 

La  ville  de  Tch^-tou  est  à  5,710  Ijr  sud-ouest  de  Pékin* 
Son  district  a  34o  ly  de  Test  à  l'ouest,  et  ajS  Ijr  du  nord 
au  midi.  Il  conjfine  de  tous  côtés  avec  les  districts  de  li 
même  province,  renferme  trois  villes  et  districts  du 
deuxième  ordre  ^  et  i3  du  troisième  ordre» 

Mœurs,  (Caractère:  lie  terrein  gras,  fertUe,  abonde  en 
bambous,  et  en  arbres  dopt  beaucoup  sont  à  fruits;  b 
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terre  ctst  cultivée  avec  le  plus  grand  soin  :  aucun  endroit 
n'est  iQ€ulte...Lesarts  sont  eu  grande  vigueur  ;  le  peuple 
est  simple,  faiblei  doUx  ;  il^e  nourrit  de  poisson  et  de  riz... 
Il  aime  beaucoup  les  lettres ,  et  y  a  fait  beaucoup  de 
progrès..*  Beaucoup  de  plantes  médicinales. 

La  ville  de  Tchen-ton  a  aa  ^  et  plus  de  circuit. 

Population  du  district:  orl^nairemeDtj  c'est-à-dire  au 
commencement  de  la  dynastie  actuelle ,  35,4 1 6  ting; 
actuellement  aSS^oa^  familles ,  qui  ont  960,893  tifig* 

Terres  cultivées:  68^177  ^â^...  Revenu ea argent , 
95,74a  a  taels. 

Montagnes  :  designées  en  grand  nombre  ;  une  qu'on 
dit  s'étendre  à  i^ooo  ly;  deux  c<luvertes  de  nmge  et  île 
glace  qui  ne  fondent  pas  même  en  été  4  une  haute  de 
3o  Zr;  une  qui ,  à  son  sommet,  a  des  arbres  d'une  hau*» 
teur  prodigieuse  et  des  fleurs  d'une  odeur  exquise} 
deax  pierres  de  cinq  pieds  qui  font  l'efiet  du  miroir... 
Sur  le  sommet  d'une  autre  un  é$ar^  et  un  palais  bâd 
par  les  Kiu;  une  boisée ,  utie  qui  abonde  en  piones  ou 
pivoines*..  Une  source  qui  a  trois  ascensions  par  joqt-^ 
beaucoup  de  sources  et  de  grottes  spacieuses:  une  d'où 
le  vent  sort  avec  fracas...  Nappes  d'eau  qui  iaillissent 
avec  violence  ;  mines  de  fer  autrefois  exploitées  ;  «yprès 
antiques.  On  y  voit  encore  des  écritures  anciennes. 

Rivière^ I  k^os  :  en  grand  nombre;  leurs  positions, 
leurs  cours  sont  ici  très«*détaiUés  à  la  manière  ordinaire. 
Us  communiquent  avec  les  provinces  voisines...  arrosent 
beaucoup  de  terres..»  Piei^nes  singulière^..*  Une  eau  par- 
ticulière tbus  les  ans  offerte  à  rejBop^neufi 

Antiquités,  débris  de  villes  1  ^e^,  «^to.:  Quoique  le 
Sse-tchouen  n'ait  été  bien  soumis  que  ^ns  ces  de^ 
fiieis  .  temps  >  la  ville  de.  Tçben-ton  est  très  ancieinie, 
inâme  antérieure  au2(  Han.  Quelquies-unes  du  méfuedià* 
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trict  ont  été  bâties  sous  les  Han ,  et  les  autres ,  en  bon 
nombre,  sous  les  dynasties  postérieures  ^plusieurs  ont  été 
bâties  par  les  Mau.  Cinq  pierres- tumulaires,  bautesde 
trente  pieds;  une  haute  de  dix  pieds  et  plus,  et  de  huit  à 
neuf  pieds  de  diamètre.  Une  caverne  creusée  daas  la 
montagne,  qui  a  quelques  dizaines  de  pieds  ;  il  y  a  une 
grande  salle  ou  pagode. Beaucoup  d'autres  débris,  mo- 
numèns,  écritures  anciennes;  mais  tout  cela  nest 
qu'indiqué. 

Douanes,  postes  militaires:  La  plupart  ont  été  con- 
struits  par  les  Chinois  pour  se  défendre  contre  les  na- 
turdset  les  peuples  de  l'ouest,  qui  pendant  bien  des 
siècles ,  n'ont  cessé  de  les  harceler. 
-  Ponts:  Un  haut  de  3o  pieds ,  et  long  de  loo  pieds; 
un  long  de  1210  pieds ,  et  large  de  10;  un  haut  de  90 
pieds,  large  de  J2,  long  de  43^  pieds,  portant  trente 
maisons  ;  il  a  été  réparé  par  I»  dynastie  actuelle...  Les 
autres  indiqqés  seulement^ 

;  Digues.,  ouvrages  pour  contenir^  diriger  les  rivières, 
arroser >  etc.,  etc.  :  ils  sont  en  grand  nombre,  vraiment 
prodigieux ,  et  souvent  en  pierres. 

Sépultures  :  Une  d'un  empereur 'des  jfiTafs;  une  des 
princes ,  c'est-àrdire  des  anciens  habitans  du  pays;  d'au* 
très  des  hommes  célèbres  des  Han;  une  ou  on  a  sculpté 
des  hommes,  des  animaux,  etc. ,  etc.;  sous  les  dynasties 
suivantes,  en  assez  bon  nombre ,  mais  indiquées  seule- 
ment. 

'  Pagodes  :  Dédiées  aux  esprits  des  fleuves  ou  rivières, 
aux  anciens  empereurs, en  grand  nombre;  beaucoup  sont 
très  considérables,  magnifiquement  embellies  par  la  dy- 
nastie actuelle....  Monumehs  indiqués  seulement. 

Mandarins  célèbres  :  Déjà  sous*  Tèin-chi-kôang ^  un  qui 
•fait  arroser  dix  mille  tsing  de  terres  (difficile  à  croire). 
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Ensuite  sous  les  Han  les  uns  sHUustrent  en  répandant 
rinstruction^,  civilisant  les  Mau  et  les  Y  (naturels  du 
pays),  se  concilient  Tes^time  et  lafFection  de  tous  par 
leur  bienfaisance  et  leur  sagesse;  d  autres  répriment  les 
turbulens  par  la  force  des  armes...  En  assez  bon  nom- 
bre... jeretrouve  les  mêmes  traits  sous  les  dynasties  sui- 
yantes ,.  mais  peu  nombreux  et  rien  de  bien  caillant. 

Sous  les  Sfing  ,  en  bon  nombre;  guerres,  trpubles, 
désordres  ;  massacres  .continuels  :  Quelques  mandarins 
s'illustrent  en  pai^fiant  le  pays ;,d  autres  sont  victimes  de 
leur  dévoûment  ;.  Timagination  fatiguée  de  tant  d^hor- 
reurs  trouve  à  peine  à  se  reposer  sur  quelques  traits  de 
sagesse  ou  de  bienfaisance  :.  celui-ci  a  fait  arroser  les 
terres,  un  autre. a  soulagé  la  misère  publique ,  etc.  etc. 

Sous  \es  Ming^  il  y  en  a.  qui  perfectionnent^ragricul- 
ture,  soulagent  le  peuple  ;  viennent  ensuite  les  guerres 
et  les  désordres  ;  quelques-uns  les  apaisent  pour  un 
temps,  d'autres  sont  victimes  ,  dont  huit  récompensés 
par  Rien-lung  long-temps  après  leur  mort. 

Natifs  célèbres  :,  Un  disciple  de  Xlonfucius^,  dont  le 
mausolée  subsiste  encore,, sous  les/ra/z;.un  bon  npmbre 
de  mandarins  lettrés  distingués...  Auteurs  très-volumi- 
neux...Un  qui  obtient.^  en  se  jetant,  dans. un  bûcher,  la 
pluie  long-tenips  demandée  en  vain  :  il  est.  célèbre  pour 
sa  droiturer,.  dit  lauteur.,.  Quelques  be^t|x  traits  de 
vertu  sous  les  San-kouo  et  les  dynasties  suivantes;  en- 
core des  lettrés  et  des  mandarins  distingués ,  écrivains., 
poêles*^..  D'autres  résistent  aux.  iUaa^  etc.,. les.  pacifient, 
lescivilisent.,.Âçtesde  bienfaisance...  Quelques-uns  (peu) 
^illustrent  à  la  tête  des  armées...  Beaucoup  d'hommes 
célèbres,  la  plupart  mandarine  civils ,,.lettrés, écrivains;, 
beaucoup  sont  victimes  de  leur  dévoiimentppurla  jus 
tice  et  la  légitimité...  Tels  sont  les  princips^ux  traits  que 
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J'ai  pu  recueilUr  ;  d'ailleurs ,  point  de  détails  bien  imé- 
ressans...  Les  troubles  co'ntÎDueiit  sous*  ls£  dynastie  ac- 
tuelle, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  baut. 

Femmes  célèbres  :  Deux  ae  distinguent  par  les  som 
qu  elles  ont  pour  leur  mère  (tout  cela  recueilli)...  Sous 
les  dynasties' suivantes  il  y  en  a  peu  ;  elles  se  noient, 
s'étranglent,  ou  sont  massacrées  pour  les  raisons  ordi- 
naires; une  veuve  se  coupe  les  cbeveut  et  se  cicatrise 
les  oreilles  pour  ne  pas  être  recherchée  en  mariage  ;  cette 
folle  est  honorée  par  l'empereur...  Sous  la  dynastie  ae- 
tueile  ,  à  l'ordinaire;  elles  sont  en  assez  bon  nombre. 

Immortels  :  Al  ordinaire,  beaucoup  de  fables  grotes- 
ques contées  sérieusement. 

Productions  :  Or,  cuivre ,  fer  ;  soies  de  toutes  qualités 
en  usage  dans  la  Chine...  Toiles ,  chanvre ,  io,  sel ,  ver- 
nis ,  thé ,  bambous  ,  vin  d  une  qualité  particulière  y 
plantes  médicinales. 

Tchang'tsingifbu. 

La  ville  de  Tchong-Tsing  eât  à  6,670  fy  de  Pékin,  et 
a  1,200  fy  sud*est  de  Tchen^tonj  capitale  de  la  pro- 
vince ;  son  district  a  56o  fy  de  l'est  à  l'ouest,  et  5^ 
fy  du  nord  au  midi;  fl  renferme  deux  villes  et  di^cts 
du  deuxième  ordre,  et  onze  du  troisième  ordre. 

Mœurs,  caractère  :  La  terre  est  de  peu  de  rapport, le 
pays  est  pauvre;  leshabitans  sont  droits, aimant  la  trâoi- 
quiilité,  occupés  de  l'agriculture... 

La  viHe  de  Tchong-fim  a  la  (;^  et  plus  de  drcnit 

Population  :  Originairement  i4)59a  fm^,  accrue  de 
€96,447  ting...  199,772  finnilles. 

Terres  cultivées  :  ii2,o38  /^m^...  Revenu  en  argent, 
S6,o68  taêls. 

Montagnes  :  En  grand  nombre,   hautes  de  10  fyf 
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ilfjyfyj  elCM*  Une  lumineuae  ;  une  qui  pami  en  feu^ 
doDt  la  fymée  s'élèTj^  jusqu'aux  nues  ;  une  toute  hoir 
^ée;  une  qui  abonde  en  non-mou  f  espèce  4^  cèdre  qui 
sert  à  la  construction  des  grandes  barques...  Puits  d'où 
on  tire  du  sel...  Une  où  smut  conservés  3oy00o  kiuen  ou 
volumes.  Une  d'où  sortent  des  nappes  d'eau  jaillissant  à 
3a  pieds...  Beaucoup  de  sources  ;  étangs  y  pfirfois  au 
sommet  même  des^montagnes»..  Mines  de  fer;  une  mon* 
taj[ne  dont  les  pierres  ressemblent  au  cuivre...  Plusieurs 
renommées  par  les  combats  qui  s  y  sont  livrés...  Nappes 
d'eau  qui  jaillissent  avec  impétuosité.*.  Bruit  du  tonnerre 
qui  se  fait  entendre  a  lo  /^'  à  la  ronde...  Grottes  spa^ 
ciduses^et  beaucoup  d'autres  curiosités. 

Rivières  :  En  bon  nombre  ;  plusieurs  qui  donnent  du 
sel;  une  d'où  on  tire  un  fer  qui  supplée  à  l'acier  ;  une 
qui  J^niit  comme  le  tonnerre  ;  détail  ordinaire  ;  rien 
autre  ^le  remarquable. 

Aotiqmtés,  débris^ monumens  :  Quelques  villes  bâties^ 
sous  les  Axa  ^  d'autres  sous  les  dynasties  suivantes f 
<lêtails  ordinaires. 

Douanes ,  postes  miiitairtfs  : ... 

Ponts:  ••• 

Digues...  Sépultures...  Tout  cela  indiqué ,  rien  de 
remarquable. 

Mandariivs  celles  :  Sous  les  Hcui  et  les  dynasties  sui* 
vantes;  il  y  en  a  peu  ;ils  s'illustrent  en  soumettant ,  civi* 
lisant  les  Maa^  les  Y  (naturels  du  pays).^  Sous  les 
Sung,  un  mandarin  fait  supprimer  beaucoup  da  liei)xde 
débauche j  dans  les  maladies,  onnefaitoit  usage qu^  de 
sortilèges  et  de  vaines  observances;  il  détermina  à  u#er 
de  médecines..  D'autres  se  (Ustinguent  par  des  ouvrages 
d*tttilité  publique ,  plusieurs  en  guerroyant  contre  les 
Man\  Tun  d'eux,  ne  pouvant  les  vaincre,  se  çp^pe  la 


/ 
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gorge...  Sous  les  Ming^  troubles  interminables;  quel- 
ques-uns les  apaisent,  d'autres  sont  yictîmes  et  récom- 
pensés à  la  manière  ordinaire. 

Natifs  célèbres:  Sous  les  Tchou  un  générai  femeux, 
qui  aide  puissamment  le  royaume  des  TckoUj  c'est-à-dire 
le  Hov'kouang;  sous  les  /fou,  un  astronome  célèbre; 
par  la  suite,  quelques  généraux  distingués,  lettrés 
bien  peu... Piété  filiale,  rien  de  bien  marquant.  Sûus  les 
Ming  et  la  dynastie  actuelle ,  un  certain  nombre  en 
tout  genre. 

Femmes  célèbres  :  Traits  ordinaires ,  ou  de  peu  d*m* 
térét. 

Immortels  montés  au  ciel  :  Fables  grotesques  con- 
tées sérieusement.  ^ 

Productions  :  Or v fer,  soie,  toile ,  koj  sel,  oranges, 
Lj  tchf  (fruit  connu  à  Canton'),' cinabre,  musc,  méde- 
cines; et  autres  objets  que  je  ne  connais  pas,  et  ne  trouve 
pas  dans  nos  dictionnaires,  ce  qui  est  assez' fréquent  rela- 
tivement à  ce  qui  a  rapporta  l'histoire  naturelle.  * 

■ 

Pao-ning'fou.  . 

La  ville  de  Pao-ning  est  à  5,890  ly  de  Pékin,  et  à 
620  If  nord-est  de  Tchen-ton:.;  Son  district  a  [710  ()^ 
de  Test  à  l'ouest,  et  600  ty  du  nord  au  midi...  Au  nord 
iKconâne  avec  le  Chen-sjr,..  Il  renferme  deux  villes  et 
districts  du  deuxième  ordre,  et  sept  du  troisième  ordre. 

Mœurs ,  <»ractèré:  Droits ,  sincères,  respectueux,  éco- 
nomes ,  pblis ,  élégâns. 

lia  ville  de  Pao-rdng  a  p  (^  et  pîuis  de  circuit. 

Population  du  district^:  Originairement  1 5,23a  ftW^» 
accrue  de  377,184  ting\  77,786  familles... 

Terres  cultivées,  25,322  tsing,..  ReTenu  en  argent,' 
28,510  taëls. 
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Montagnes:  Plusieurs  très: hautes;  uuecou^riede 
nuages  et  de  neige,  même  en  été  ;  plusieurs  boisées,  ou 
couTertes  de  forets;  beaucoup  d*ànimaux  féroce^:  nuagies. 
Tapeurs  qui  s'élèvent  des  montagnes..»Beaucoup  de  sourr 
ces  y  d  étangs  qui  arrosent  les  terres,  parfois  mâme  au 
sommet.  Montagne  qui  brille;  pierres  merveilleuses.; 
mines  de  cuivre...  Tambour  de  pierre  qui  se  fait  enten- 
dre  à  plusieurs  (^,.,  Beaucoup  de  grottes  souvent  spa- 
cieuses ou  curieuses. 

Rivières;  En  bon  nombre,  détaillées  à  la  manière  ordi- 
naire. Terres  arrosées ,  beaucoup  de  poissons ,  quelques 
monymens  indiques  seulement. 

Antiquités,  débris  de  villes,  etc.  :  Quelques-unes 
assez- anciennes ,  mais  point  d«  détails  intéressans;  l'au- 
teur ne  cite  que  des  débris  ;  il  parle  ayssi  d'une  fameuse 
bibliothèque  qui  probablement  ^  disparu. 

Douanes,  postes  militaires  :  Un,  dont  les  murailles  sont 
hautes  de  5o  pieds,  peut  renfermer  lo  mille  hommes; 
il  y  a  de  l'eau  ;  beaucoup  d'autres  forts,  bâtis  pour  résister 
aux  naturels^ n'ont  point  été  réparés,  et  sont  tombés  en 
ruines.  Plusieurs  renommés  dans  l'histoire...  Quelque^ 
monumens,  indiqués  seulement. 

•  Ponts.:  Un  vraiment  prodigieux  qu'on  dit  avoir 
i5  mille  arcades,..  Des  pierres  où  on  a  grayé  des  vers.; 
le  reste  indiqué  seulement.  ' 

Sépultures  :  Rien  de  remarquable..^  Pagodes  :  peu  ;-  à 
l'ordinaire,  rien  d'intéressant.* 

Mandarins  célèbres:  Le  premier  est  le  fameux  Tchang» 
fii  sons  les  SouJtouo^  qui  a  conquis  la  province  ,>  jiu 
moins  en  partie...  Par  la  suite,  plusieurs  marchent  sur 
ses  traces,  d'autres  s'efforcent  de  se  concilier  l'affection 
du  peuple  et  des  naturels  par  leur  sagesse  et  leur  bien- 
l^isaiice^queJques^unsf  s  appliquent  ii  perfectioner  l'agri-. 
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ctalMir«f,  pac^iit  le  pays,  soulagent  k  tniràre  publique 
etc..;  Sous  les  Sung  lealement  ils  sont  un  peu  nonibienx, 
réforment  les  mœurs,  s'illustrent  par  leur  bravoure  et 
leur  dévoûment  dont  ils  sont  parfois  les  victimes...  Trou- 
bles eontinueld^  Sous  les  Yuen  et  les  Ming^  à-peu-pr^s 
les  mêmes  tnnts,  mais  en  petit  nombre  ;  le  peuple  étète 
des  aniels  à  un  d'eux  ;  Kien^long  en  récompense  à  sa 
manière  phtsieurs  q^i ,  pour  les  raisons  ordinaires,  ont 
été  tués ,  ou  se  sont  suicidés  sous  les  Ming,  Sous  la  dj* 
nastie  actuelle,  deux  se  dktirîgefit  par  leur  dévoùment, 
dont  un  est  victime.  ' 

Natifs  célèbres:  Cbmme^iceiit  atfl  tietn  ;  rien  de  reroa^ 
quable.  Sous  les  Sou-iôùh  quelques  généraux  distin- 
gués, dont  un  a  des  autels;  un  lettré  qui  a  laissé  des 
éttvrages...  Sous  kss  dynasties  suivantes,  peu  ;  quelques 
lettrés  ou  braves  qui  préfèrent  mourir  plutôt  <}ue  de  se 
tiendre...  Sous  les  Sang  et  par  la  suite ,  que|Iques*uns  en 
tout  genre^  mandarins,  lettrés,  éoyivains,  el«.  elCjnuùs 
peu...  Sous  \e6  Mîng ,  un  qui  par  piété  filiale  s'est  coupé 
le  gras  du  cul  ;  il  est  célèbre...  j'eâitu  déjà  cite  plusieurs, 
Sotis  la  itynasfie  actuelle,  piété  filiale;  dévuiàment,  dont 
plusieurs  sont  victimes. 

Femmes  cél^res:  Commencentaux  «S'i^ii^  seulement  ; 
une  est  changée  oa  tri#nslbrmée  en  poisson  doré.  Par  la 
sui  te,il  y  en  a  qui  s'étranglent  ou  sont  massacréea,efec.  etc., 
Â'antrts  qui  gardent  U  viduité  ;  et  le  veste  à  l'ordinaire. 

Productions  :  Or ,  fer ,  soies ,  toiles ,  sel ,  thé,  gingem- 
bre, médecines,  cire,  miel  ,  des  [nerres  ,  farine  de  ko , 
liattes,  papier,  poisson  d'une  espèce  particulière,  etc.  etc. 

Choun-tsing-foiu 

La  ville  de  ChtHm-tsing  eat  *  8,8a&  ijr  de  Pékin,  ft  â 
6ao  fy  nord-eat  de  Tbkên^^^  capitale  du  Ss^tchouen; 
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MB  district  a  470  ^  de  l'est  à  l'ouest,  et  ^oo  ly  du  hôrd 
aUimdi.M  renferme  deux  villes  et  districts  du  deuxième 
ordre,  et  huit,  du  troisième  ordre. 

Mœurs,  caractère  :  Andennement  braves,  intrépi* 
des,  aimant  la  guerre,  courant  en  barques  et  en  cha- 
liots;  le  peuple,  adonné  au  commerce,  négligeait  l'agri-» 
culture...  Sous  les  Hany  ils  se  6rent  remarquer  par  leur 
droiture  et  leur  justice;  sous  les  Ta^^  par  leurs  îmmor^ 
telsel  autres  choses  semblables  ;  sous  les  Sung^  parleur 
élégance,  politesse  et  littérature!..  Il  est  dit  d'eux,  dans 
la  géographie  des  Ming^  «anciennement  loués  par  leur 
«justice  et  leur  droiture;  le  peuple  est  droit,  simple, 
<  doux  et  généreux ,  ou  libéral,  n 

La  ville  de  Cbcun-Uing  a  9  (1^  et  plus  de  circuit ,  9 
portes  \  bâtie  sous  les  Ming^  et  réparée  sous  la  dynastie 
actuelle. 

Population:  Originairement  isiyoa4  ting ;'îàccxvke  de 
719,684  tùtg.,.,  i48,i59  familles.»..  Terres  cultivées  j 
33,837  tsing....  Revenu  en  argent,  année  ordinaire, 
^4)3i4  taëls;  quand  il  y  a  une  lûde  intercal^re,  on 
ajouta  2,3ia'  taéls,  (Je  pense  que  cette  addition  a  lieu 
flans  tout  l'empire ,  mais  je  la  trouve  ici  pour  la  pre? 
imère  fois). 

Montagnes  :  Vues  pittolresquès....  une  boisée....  une 
autre  abonde  en  arbres  et  en  [âturages...  Beaucoup 
d'eaux,  sources,  étangs,  etc.  etc..  Mine  de  fer...  Faits 
mémorables,  combats,  etc.,   qui  ont  illustré  ces  lieux. 

Bivières  :  En  bon  nombre ,  détails  ordinaires... 

Antiquités,  débris  de  villes,  etc.  :  Beaucoup,  mais 
lien  d'important. 

Douanes,  postes  militaires.^  Ponts...  de  même. 

Sépultures  ;  de  même.  ^ 

Pagodes  :  rien  de  remarquable. 
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Mandarins  célèbres  :  Sous  les  Hmi  et  les  dynàsUes 
suivantes,  il  y  en  a  peu;  civilisent  le  pays,  mettent  le 
bon  ordre.  Sous  les  Sung  seulement ,  c'est-à^irei  assez 
tard ,  la  population  s  accroît  considérablement ,  les  arts 
font  des  progrès,  mais  aussi,  troubles,  révoltes,  fa- 
mines. Alors  s'illustrent  un  assez  bon  nombre  de  man* 
darins,  qui  se  dévouent  pour  Vétat...  Par  la  suite,  cest- 
à^dîre  sous  les  Yuen  et  les  Ming^  quelques  traits  sem- 
blables, mais  peu.  Sous  la  dynastie  actuelle,  quelques- 
uns  s'illustrent  par  leur  dévoûment  et  leur  bienfaisance. 

Natifs  célèbres  :  Sous  les  Han^  ils  se  distinguent 
contre  les  Y  et  les  Man,  naturels  du  pays...  Sous  les 
dynasties  suivantes,  peu;  quelques  traits  semblables... 
Parmi  eux  se  trouve  Fauteur  de  San-kouotchjr ^  his- 
toire ou  plutôt  roman  des  -San-kouo  (ee  livre  est  très 
répandu  en  Cbîne)...  Sous  les  Sung^  quelques-uns  se 
distinguent  ^ans  les  lettres  ou  Tadministration  ;  écri- 
vains... piété  filiale,  il  y  en  a  peu.  Sous  les  Ming^  mêmes 
traits;  quelques-uns  victimes  de  leur  dévoûment,  et 
récompensés  par  Kien-lungy  à  sa  manière....  Sous  la 
dynastie  actuelle.,  quelques  mandarins  ou  lettrés  distin- 
gués; piétéfiliale,  rien  de  remarquable. 

Femmes  célèbres  :  Une  sous  les  Han^  qui  préfère  être 
massacrée  plutôt  que  de  se  déshonorer...  Ensuite,  après 
bien  des  siècles,  sous  les  Ming^  plusieurs  s*étranglent,etc.; 
piété  filiale,  et  le  reste,  à  lordinaire. 

Immortels  :  fables  grotesques... 

Productions:  Fer,  soie,  sel,  oranges,  matières  ou 

plantes  médicinales. 

Sin'tcheou'fou, 

La  ville  de  Sin^tcheou  est  à  9,25o  fy"  de  Pékin  (il  y  a 
s^ns  doute  ici  une  erreur,  car  la  ville  de  Tchen^ton  n*est 
qu'à  5,7  ;io  ly  de  Pékin)  et  à  790  ly  sud-est  de  Tchen-ton^ 


(  a3i  > 
capitale  duSse-tchouen.  Son  district  a  Sj^S  fy  de  Test  à 
l'ouest,  et  3;;4  fy'  ^^  nord  au  midi...  au  sud-ouest  ^  con- 
fine avec  le  yiei/i-nan...  renferme  onze  Tflles  et  districts 
du  troisième  ordre ,  et  deux  tingj  ou  petits  districts 
séparés... 

Mœurs,  caractère  :  Les  anciens  auteurs  les  disent  ¥ 
et  Itfao,  vrais  .barbares,  sans  mœurs,  sans  décence;  la 
géographie  des  Sung  ajoute  qu'ils  ont  adopté  les  céré- 
monies, la  musique ,  la  littérature  des  Chinois. 

La  ville  de  Ski4cheou2i  6  ly  et  plus  de  circuit. 

Population  :  Originairement  1493127  ting  ;  accrue  de 
636,84o  tùiff,.,.  Terres  cultivées,  27,798  tsing.  Revenu 
en  argent,  51,778  taëls. 

Montagnes  :  Une  tour  haute  de  200  pieds ,  dédiée  à 
la  Reconnaissance;  autres  mpnumens  indiqués  seule* 
nient...Piusieurs  de  ces  montagnes  ont  servi  de  refuge  aux 
Afo/t,  aux  y  et  aux  brigands...  d'autres  sont  renommées 
pour  les  combats  des  Man^  des  ¥  et  des  Chinois...  une 
abonde  en  fleuvs.  koué-houy  très  odorantes...  une  où  a 
été  construit  un  chemin  qui  conduit  à  2000  ly  au  midi; 
il  est  célèbre  dans  les  guerres;  souvent  beaucoup  d'ar- 
bres sur  les  côtés.,,  une  fertile,  qui,  dans  les  sécheresses, 
léfléchissant  la  lumière  du  soleil,  brille  comme  Tor... 
nne  abonde  en  bambous  dont  on  mange  les  rejetons  ; 
une  eau  claire,  qui  a  l'effet  du  miroir;  ailleurs,  beaucoup 
de  cerfs...  une,  d'où  on  a  tiré  autrefois  beaucoup  de 
cèdreé,  mais  qu'on  a  abandonnée  à  cause  des  difficultés 
et  des  dangers;,  grottes,  beaucoup  de  sources  et  d'é- 
tangs ,  parfois ,  au  sommet  même  ;  une  fontaine  mer- 
veilleuse sortie  d'une  vierge  qui  n'a  jamais  voulu  consens- 
tir  à  ses  noces. 

Rivières  :  Plusieurs  viennent  de  l'ouest*,  c'est*à-dire 
du  Tibet  ou  des  environs  ^  et  facilitent  la  communiea- 
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lion  ai«c  eeê  fskjs  ^  dont  je  me  tmmteki  qne  tè  non 
^}lÛBais;  aiUeor»,  riYftves,  lacs,  etc.,  eu  fprmànaainey 
indiqués  à  la  manière  ordinaiFe...  pntis  au  seL..«  beso* 
eoup  de  curiosités  (ou  fables). 

Antiquités,  villes  détruites,  etc.  :  A  cette  occasion, 
il  est  sOfUYent  parlé  de  diverses  peuplades  qiû  ont  lia- 
bité  le  pays,  les  Laew^  les  Maiij  les  JK,  lès  La-tao,  etc... 
ouôs  je  ne  trouve  point  d  edairassement  sur  ce  qin  les 
regarde.  Ce  pays^  ai  lon|^teDips  contesté  par  tant  de 
partis ,  a  été  so«v^t  le  théâtre  de  la  guerre;  les  villes 
détruites  sont  en  giiand  nondbre;  détails  oidîaaires,  ou 
pure  nomenclature  {  qudques  «lonumens  indiqués. 

Douanes,  postes  militaires,  et  fortifications  assea  coo- 
sidéraUes  pour  contenir  les  Man^  etc.». 

Ponts:  rien  de  remMrquabl& 

Sépultures  :  sont  indiqués  deux  ou  trais  raonuanu 
antiques... 

Pagodes  :  peu,  et  rien  de  remarquaUe.*!. 

Mandarins cél^i«s  :  Sous  les  Han  et  les  dynasûes  sér 
vantes,  très  peu^  ib  soumettent  ou  civilisent  les  il£afi,étCé 
Sous  les  Sumgs  ^n  plus  grand  nombua^  de  mène; 
parmi  eux,  j  en  trouve  un  qui  abolit  les  silrtilèges  et  les 
yaîaies  49tbservaiices  en  usage  dans  les  maladies  (es  qû 
est  très  ordinaire  dans  le  midi  de  la  Gfaâne),  et  désemune 
le  peuple  à  employer  des  raédedBes  ou  remèdes...  Sous 
les  Ming ,  ils  domptent  les  naturels ,  apaiaent  les  urou* 
Ues  toujours  renaissans;  d'antres,  maïs  peu,  s'illustreat 
.par  leur  bîen&isanoe^  «oufegeaaç  la  misère  pubUque; 
il  autres  encore, mais  en  plus  grand  nomln^  sont  tués, 
jm  s*éimtiglenf,  se  noient,  etc..  avec  leurs  fiiHailles, 
plutôt  que  de  se  soumettre  aux  usurpateurs^  îk  sont  ré- 
leotnpensés  à  la  manière  ordînaHre...  à-feu^près  demioie 
aotts  la  dynastie  aetueUe,  mais:  en  petit  nombre. 
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Nalifa  oétèbres  i  Ils  commeiieaDt  bien  tard  ;  if  abord 
dbuz.  SOU&  ]es  &inff  ,  u»  éemsin ,  ^  ttn  autre  qui  s'est 
clKoiglé  pour  ne  pas  se  rendre...  Schus  tes  i^ng,  qaeM 
ques  mandarins  distingués ,  lettrés  et  écrivains. 

Femmes  oélétHrcs  :  Sous  tes  Hany  «ne  se  noie,  une  se 
coupe  la  gorgey  une  autvele  nev  et  tes  ordlles,  pour  né 
pas  être  recbevcfaées  en  mariage...  ensuite,  sous  les  Ming^ 
tlemème.;  etle  reste,  à  lordinaire. 

Productions'  :  ka,  feile  de  chanvre,  sel ,  bambous 
d'une  espèce:  panieiiKère  ^  fy'-tcfy'  (  fruit  connu  à  Can- 
ton), plantes  médicinales... 

Kouei-lcheoib-fou. 

La  ville  de  Kouei-tcheou  erft  à  6,g8o»  fy-^  de  Pékin ,  et 
1680  ly  de  Tehen-ton;  son  district  a  54o  fy  de  Test  à 
rouest,et  74^  du  nord  au  midi...  à  l'est,  au  nord-est  et 
a»  nt^i ,  it^confine  aveele  Rou-péy  au  nord  avec  {eChen* 
#f,  au  sudMouest  avec  Koité-tcheou,..  î!  renfcrmesnc  villes 
et  (ëstrîets  du  troisième  ordre. 

flkmrs,  caractère  r Braves, vigoureux,  propres  à  con- 
duire les  armées;  peu  de  Tettrés;  croient  beaucoup 
aux  dtaMes  ;;.>..  simplrcité,.  droiture  f  point  de  vols,  peu 
de  procès. 

Population  :  Originairement  7,644  ^^>  ^  présent 
349989  famiSes.  Terres  çuhivées  :  8,397  ^^^^g*  Revenu  en 
argent  :  1 1,177  taêls. 

Montagnes  :  Il  j  en  a  de  très  hautes,  dont  une  ne  pro- 
dttitrie A-,  »  toutes  ses  pierres  rouges,  el  contient  du  sel; 
une  couverte  de  cyprès  antiques  ;  aiReurs ,  excellent  thé  ; 
[Merres  qui  ressemblent  au  sel  blanc...  Fontaines,  eaux, 
même  au  sommet  ^  fleurs  mou-tan  ou  pivoines  ;  plantes 
nédieinales;  cascades,  fbntainer  de  seh...  Immortels; 
une  femme  changée  en  pierre;  grottes  curieuses.... 
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Rivières  :  En  bon  nombi^e^  plusieurs  communiquent 
avec  le  Kou-kouang. .  Détaib  ordinaires  ;  beaucoup  de 
puits  à  sel;  une  pierre  dont  on. tire  daselen  lafaisaut 
bouillir.... 

Antiquités^  débris  de  ^Ues,  de  forteresses  :  En  bon 
nombre^  mais  rien  qui  intéresse  l'Europe. 

Douanes  y  postes  militaires  :  Une  muraille  qui  a  quel- 
ques dizaines  de  ly^  contre  les  Y  et  les  MiaOj  bâtie  sous 
les  Ming*  Autres  détails  ordinaires. 

Ponts  :  une  seule  pierre  qui  forme  un  pont;  rien  aU" 
tre  de  remarquable. 

Sépultures  :  Quelques-unes  anciennes,  indiquées  seu- 

lement..... 

Pagodes  :  Une  qu'on  dit  renfermer  des  monumens 
anciens;  beaucoup  d*arbres  antiques..,.  Le  reste,  àror- 
dinaire,  mais  peu. 

Mandarins  célèbres  :Sous  les  ^oaetles  dynasties  sui- 
vantes, ils  se  distinguent  en  combattant,  soumettant  et 
pacifiant  le  pays.  Sous  les  Sung^  mêmes  traits;  ils  se 
distinguent  aussi  par  leur  bien&isance ,  et  en  exploitant 
les  mines  de  sel,  très  communes  en  ce  district;  ils  amé- 
liorent lagriculture.  Avec  la  population  croissent  aussi 
les  troubles;  à  cette  occasion  s'illustrent  bien  des  man? 
darins;  les  uns  sont  victimes  de  leur  dévoûment,  d'au- 
tres triomphent  des  obstacles...  Sous  les  Ming^  on  en 
voit  qui  avec  leurs  familles  succombent  dansi  les  trou- 
bles. Sous  la  dynastie  actuelle,  deux  seulement:  un 
est  tué  par  les  brigands ,  un  autre  prie  dans  la  séche- 
resse, et  obtient. une  pluie  abondante... 

Hommes  célèbres  :  Très  peu  ;  deux  braves  ;  et  ensuite^ 
sous  les  Mingj  un  qui  a  des  autels  pour  sa  bravoure 
et  sa  bienfaisance;  quelques  autres  traits  semblables) 
mais  peu. 
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Femnies  célébrées  :  la  première  j  sous  les  Mmg^  tuée 
par  les  brigands  ;  sous  la  dynastie  actuelle ,  à  lorjdinaire^ 
mais  peu. 

Productions  :  Qr^  fer,  étaia,  chanvre,  toiles,  soies, 
sel,  vernis,  odeurs,  papiers,  oranges,  thé,  vin,  faisans, 
peau  d*ours  et  de  cerfs,  médecines;  oiseaux  de  toutes 
couleurs  très  jolis;  cire  d'abeille,,  poivre,, etc. ,  .etc.;  au- 
tres choses  à  examiner.^ 

Lung-ngan-fou. 

La  ville  de  Lung-ngan  est  à  iz,a4^  fy  de  Pékin,.et  à 
65o  fy  au  nord  un  peu  est  de  Tl^A^/z-^o/i,. capitale  da 
Sse-tchouen.:  (Voilà  encore  des  distances,  que  je  ne  con- 
çois pas,  Tcken-ton  n  étant  qaà  5,710/^  de  Pékin )^Son^ 
district,  de  Testa  Touest,  a  9^0.^,  et  1,100  fy  du.nord.au 
midL..  Au  nord«est,  con&oe  avec  la  province -daJ^an-^ 
/m;  à  Fouest,  avec  Te  Tibe^  ou  les  pays  voisins^*»  Re- 
ferme quatre  viBes  et  districts  du  troisième  ordre..^«. 

Mours,  caractère  :  Droits,  simples,  adonnés  à  l'agri- 
calture  et*à  la  chasse....  Montagnes  ou  vallées;  peu  de: 
plaines,  beaucoup  d'endroits  marécageux ;.;les  malades» 
et  les  sourds  sont  en  grand  nombre  ;  la  terre  est  de  peu 
de  produit. 

Population  du  district:  Originairement-  5,o53  ^^;. 
accrue  de  204,^0  êing.,..  Terres  cultivées  t^iôZo  tsing; 
d'autres  terres  cultivées  en  partie,,..  Perçu  en  argent,. 
8,744  taëls.  Les  Foib  (  peuple  de  Fouest)  paient  pour  la, 
chasse,  etc^,  i4  taéls.,  et  en  grains^  lo^/^n» 

Montagnes  :  Une  de  terre  rouge>  qui  au  soleil  brille 
comme  l'or;  une  qui  abonde  en  plantes  médicinales... 
Beaucoup  d'eaux,  fontaines,  dont  plusieurs  à  jet  d'eau; 
Biines  détain^;  grottes  curieuses ,  ^spacieu,ses...  Plusieurs 
montagnes,. toutes. boisiées;.  une,  toujciurs  couverte  de 
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neige  )  brille  comme  TargeDt;  sur  une  autre,  brillent 
toutes  les  couleurs....  Monumens  ftniiques;  grotte  cm 
caverne  qui  a  quelques  dizaines  de  fy  d'étendue;  une 
fontaine  qui  jaillit  contre  une  pierre  dont  le  bruit  se 
fait  entendre  à  quelques  iy;  pierre  blanche  comme  Fa- 
gale;  fontaine  qui  jaillit  avec  le  bruit  du  tonnerre;  pa- 
gode avec  des  tuiles  de  fer;  thé  d'une  espèce  partieu- 
lière^  Beaucoup  de  ces  montagnes  sont  très  hautes  et 
très  escarpées.  Pierre  qui  a  l'effet  du  miroir. 
Rivières  :  Détails  ordinaires. 

Antiquités ,  débiis  de  ville,  etc. ,  etc.  :.  Rien  de  bieo 
remarquable^ 

Ponts  :  Un  de  cent  cinquante  pieds  ;'deux  belvédères 
au^essus;  le  reste  indiqué  seulement. 

Douanes ,  postes  militairesi  forteresses:  En  bon  nom- 
bre pour  obvier  aux  jFkra;  indiquées  seulement..  . 

Digues,  sépultures,  pagodes  :  A'  l'ordinaire;  rien  de 
remarquable^ 

M ^ndarifis  célèbres  :  Rien  de  remarquaUe^si  ce  n'est 
un,  qui, sous  £Â?/i*&ii^y  s'illustra  en  améliorant  l'agri^ 
culture,  répatidant  l'in^U'uetion,  etc.  eto. 

Nalifs  célèbres  :  Un  seul,  qui  sous  k»  Mi^,  à  l'ani' 
vée  des  brigands,  s'enferme  et  meurt;  Kien-lung^tspnk 
plusieurs  siècles ,  le  técûmpen&e  à  sa  maniera.. 

Femmes  célébrais  :  Commencent  aux  A&g"  seulement; 
U  y  en  a  peu ,  et  rien  de  bien  remarquable;  à  l'ordi- 
naire.... 

Productions  :.  Or,  £er,  j^taio,  meroure,  masC|  k»  et 
sàlarme ,  thé ,  plffvtes  médicinales. 

Ning-yiien-fou. 

La  ville  fie  ffing-yueu^  est  à  v t,5oo  fy  de  'Sftin  ^  et  à 
i^â3o  fy  sud'Ouest  de  FcAen-^m...  Son  district  a âfi»^ 


(  ^3?  ) 
de  Fest  à  l'oue&t,  et  ,1,^90  ly  du  nord  au  midi.  A  l  ouest 
et  au  midi ,  il  confine  avec  le  Yuni-nan  ;  suus  d  autms  c6- 
tës,  avec  les  Man  ou  Fou,..  Renferme  une  vilie  et  dis* 
trict  du  deuxième  ordre ,  trois  du  troisième  ordre,  un 
ting  ou  petit  district  relevant  immédiatement  du  gou- 
verneur de  la  province. 

Moeurs^  caractère  :  DaQs  la  géographie  àitsYuen^  il  est 
dit  que  ces  peuples  font  grand  cas  de  la  doctrine  d.s 
lettrés  ;  que  quand  ils  se  voient,  ils  se  mettent  à  genoux 
sans  se  saluer  \  qu'ils  sont  riches  en  or  et  en  perles  ;  qu'ils 
on t  en  abondance  du  millet  et  autres  grains  ;  que  le  peuple 
se  nourrit  de  moutons  et  de  bœufs,  dont  le  poil  ou  ta 
laine  leur  fournit  le  vêtement  en  abondance;  qu'ils  se 
font  des  habitations  avec  des  planches  et  des  bambous. 
Dans  la  géographie  des  Ming^  i)  est  dit  qu'ils  font  avec 
beaucoup  d'industrie  des  cuirasses  et  des  sabres ,  cou* 
teaux...  ;  des  ares  et  des  flèches  empoisonnées  qui  Aon* 
nent  la  mort  sur-le-champ.  La  géographie  actuelle  ajcHite 
que  c'est  un  mélange  de  Chinois ,  de  Man^  et  de  toutes 
races;  ils  se  vêtent  de  feutre  ;  ils  mangent  des  vers  et 
des  rots  (ce  qui  a  lieu  à  Canton);  ils  ne  sortent  qu'en 
peitant  1  arc  et  le  carquois  ;  ils  ont  quelque  chose  de 
tembie. 

La  ville  de  Ning^yven  a  9  (;^  et  plus  de  circuit. 

Population  du  cbstrict  :  Originairement  ts,5oolAPig'; 
accrue  de  2259,735  ting....  Terres  cultivées,  ^a6  t9imgi 
iuitres  terres  semées  de  pots  et  de  fèves,  5a3  tsing.^ 
P«rçu  en  argent  :  i,3ii  XÉëks  ;  en  grains  «divers,  pois, 
feres,  eic,  11,713  tan;  de  pl«s,  perçu  des  naturels, 
33  taéls,  etc. 

Montagnes  :  Phisieun  froides  <mi  couvertes  de  nôge 
^te  l'année;  d'autres  encore  haiutées  par  les  Mam^  les 
^)  etc.  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  l>lanc,  de  «cuivre 
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rouge  avec  des  particules  d argent;  sable  blanc;  pierre» 
à  teindre;  d  autres  de  diverses  couleurs....  Grottes  spa- 
cieuses ,  curieuses  y  qui  ont  de  l'eau  ;  tombeau  d*un  gé- 
néral chinois  qui  jusqu'à  présent  fait  trembler  les  Y  y  etc. 

Rivières  :  Une  chaude  en  tout  temps  ;  plusieurs,  ainsi 
que  dans  les  districts  précédons ,  ont  leur  source  au  Ti- 
bet ou  dans  les  pays  de  l'ouest...  Une  qui  roule  des  perles  ; 
une  glacée,  même  en  été....  Une  qui  abonde  en  gros 
poissons  ;  ailleurs ,  beaucoup  d  exceUens  poissons...  Puits 
et  étangs  d  où  on  tire  du  sel.  Il  y  a  des  endroits  mal- 
sains; d'autres,  sains,  où  on  se  retire  pour  conserver 
la  santé. 

Antiquités,  débris  de  villes  :  Plusieurs  de  ces  lieux 
sont  renommés  pour  les  guerres  et  les  démêlés  entre  les 
Chinois  et  les  F,  les  Man  et  les  Leac^  ce  qui  a  donné  lieu 
à  beaucoup  de  villes  oq  de  forteresses  à  présent  détrui- 
t<^;mais  tout  cela  n'est  qu'indiqué.... Détails  ordinaires; 
il  est  parlé  de  chevaux  qui  font  i,ooo  fy  ou  cent  heues 
par  jour.  (J'ai  vu  des  chevaux  du  Sse^tckouefiy  petits 
mais  jolis,  et  qui  allaient  très  vite  ). 

Douanes ,  postes  militaires  :  En  assez  bon  nombre, 
destinés  à  contenir  les  ilfo/i,  les  F,  les  Fouj  les  Leao^ 
c'est-à-dire  les  naturels  ou  les  peuples  de  l'ouest,  en  boa 
nombre  et  assez  considérables. 

Mandarins  célèbres  :  Il  y  en  a  peu  ;  ils  civilisent,  sou- 
mettent les  naturels  du  pays,  se  concilient  leur  affec* 
tion,  etc.,  etc.  Sous  les  Ming  an  emploie  la  foroe  des 
armes,  etc.  Sous  la  dynastie  actuelle,  un  s'étrangle  pour 
ne  passe  soumettre,  un  autre  pour  la  même  raison  meurt 
dans  le  combat. 

Natifs  célèbres:  Sous  les  Ming  seulement,  quelques- 
uns  se  distinguent  contre  les  naturels  ;,  ils  sont  tués,  om 
se  tuent... 
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'^élèbres:  Sous  les  il///2^ ,  quel-ques-un^s  se 
*  et  le  reste  ^  à  rordinaire. 
igent,  cuivre,  fer ,  sel  ^ alun. 

Ya-tcheou'fou. 

e   Ya-tcheou^  est  à  6,020  Ijjr  de  Pékin,  et  à 

i-ouest  de  Tcken4on...  Son  discrict  a  535  ly: 

à  louest ,  et  385  ly  du  nord  au  raidi.  A  l'ouest 

jine  avec  le  Tibet... 

.iœurs,  caractère  :  Beaucoup  de  montagnes ,  peu  de 

erres  cultivées...  Droiture ,  simplicité  dans^  les  mœurs  ; 

peu  de  procès,  de  querelles;  les  hommes  tout  occupés 

de  leur  méuage ,  les  femmes  ne  recherchant  pas  les  paru* 

res...  C'est  un  mélange  de  Chinois  et.de  diverses  peuplar 

des,  Mon,  F,  etc..  Ils  savent  Turbanité;  là  est  comme 

lentrepôt  des  thés  et  autres  marchandises  qui  passent  à 

louest  ou  en  viennent. 

La  ville  deVa^tcheou  a  5  iy  de  circuit,  et.  fut  bâtie  sous 
les  Ming.... 

Population  du^  district  :  Originairement  5281  ting; 
accrue  de-  86,986  ting...  Terres  cultivées ,  3,71 5  tsing. 
Perçu  en  argent  179729  taëls...  quelques  autres  sommes 
peu  considérables... 

Montagnes  :  Une  qui  abonde  en  excellent  thé...* Deux 
pierres  admirées  pour  leur  beauté...  Mines  de  cuivre 
très  abondantes,  autrefois  exploitées.^  Fontaines  volan- 
tes toute  lannéc.Plusieurs  montagnes  couvertes  de  neige 
tonte  Tannée,  dont  une  brille  comme  le  ¥er..,Gjpse  très 
blanc...  Beaucoup,  de  pins 9  ailleurs  beaucoup  de  pois- 
son... Une  où  brillent  toutes  les  couleuFs..i.  Une  dont 
le  sommet  est  inaccessible...  Une  où  on  entend  un  bruit 
semblable  à  celui  d'une  cloche...  Une  couverte  de  bamr 
bous  dont  les.  rejetons  se  mangent;  elle  est  d'un»  grand 
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produit  pour  les  habitans  du  pays...  Une  d'où  setifBe  un 
vent  pesdlentiel...  Satit  indiqués  quelques  défiles  impe^ 
tans...  Pierres  blanehes  comme  k  ueîgé...  Bteaucoiip  de 
sources  9  quelques  grottes. 

Rivières,  fontaines,  etc.  :  en  bon  nombre.  Une  quia 
trois  marées  par  jour  ;  détails  ordinaires.  Source  tou- 
jours tiède... 

Antiquité»,  débris  de  villes,  etc.  etc.  :  Ces  ruines 
sont  des  villes  ou  forteresses  construites  par  les-Cbook 
bu  ks  nalurelsf;  tout  cela  n*est  qu'indiqué;..  En  grand 
nombre...  Quelques  monumens  désignés... 

Douanes,  postes  nâlitaires?  En  assez  boiinombreoen- 
tre  les  Fou  y  les  lUan  ^les  F,  etc.,  etassez  considérables; 
mais  tout  cela  n'est  qu'indiqué... 

Ponts:  Un  de  iri  pieds  en  fer  ;  le  reste,  détaMs 
ordinaires. 

Sépultures:  Sont  désignés  quelques  raonumeiis. 

Pagodes  :  Peu ,  à  l'ordinaire... 

Mandarins  célèbres  :  Commencent  aux  Sung  seul»- 
osent;  quelques-uns  civilisent,  pacifient  le  pays...  Saus 
les  Mingydenx  seulement  travaiUeot  dans  le  même  bat; 
un  est  victime  de  son.  dévoùmem,  et  récompensé  pi^ 
Kien-lung y  à  la  manière  ordinaire...  Sous  ^  dynastie 
actuelle,  et  le  règne  de  Kang-^jr^  un  seul  peffeotionne 
l'agriculture ,  se  concilie  l'affection  du  peuple. 

Nati£»  célèbres  :  Très  peu  ;  rien  d'intéressant 

Eemmes  célèbre»  t  Coi— lencewt  aux  Mmg  ;  à  l'ei* 
dinaive,  très.  peu. 

Prodncsîooa.  :  Or ,  maMtoè^  poivre  y  plantes  «Mdictinles , 
eftaHtreschoflâsi  examiner» 

Kia'ting'fou, 
La  ville  de  Kia4mg  est  à  9^,84^  fy  da  fêlÈm ,  el  à  3^0 
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//  sud  de  Tchen-ton.^^  Son  district  a  4oo  fy-  de  Test  à 
Itwest,  et  9IO  fy  du  nord  au  midir..  A  Vouett  ccpfine 
ayec  les  Y  ou  Tibétains.,.  Renferme  quatre  villes  et  dis»* 
Cricts  du  deuxième  ordre ,  et  aept  du  troisième  ordre. 

Mœurs )  caractère  :  Ils  aiment  les  lettres;  c'est  un 
mélange  de  y  et  de  Chinois^  ils  croient  beaucoup  aux 
diables;  ont  des  habits  courts  et  les  boulons  à  gauche 
(les  Chinois  les  tmtè  droite);  ils  se  font  des  habitations 
avec  des  bambous  y  portent  les  cheveux  épars...  Le  peu- 
ple bon,  simple,  doax,  tout  adonné  i  lagriculture; 
peu  de  procès» 

La  ville  de  Kùh'ting  a  1 1  ^  et  plus  de  circuit. 

Population  :  Originairement  io,4o5  ting^  accrue  de 
a6S,3o8  ting^^  Terres  cultivées,  i493i5  Uing*  Perçu  en 
argent ,  4S90S5  taéls* 

Montagnes  :  Désignées  en  grand  nombre  ;  on  7  trouva 
(les  poires  qui  ont  des  vertus  médicinales,  dn  thé;  beau- 
coup de  ces  montagnes  sont  très  hautes^ime  a  1000  Ijr  de 
circuit;  plusieors  ont  du  sel  ;  une  est  toute  boisée;  une 
«bonde en  bambous  amers,  dont  on  mange  les  rejetons; 
une  couverte  de  pins  ;  ailleurs  beaucoup  de  pivoines... 
Fiantes  médicinales;  pierres  singulières...  Beaucoup  de 
sources,  et  qui  parfcMS  arrosent  les  terres;  nappe  deau 
qui  jaillit  à  8,000  pieds.  (Difficile  à  croire)...  Mines 
de  Itt^  Défilés  importans^  grottes  curieuses,  et  autres 


Rivières^  lacs ,  étangs ,  etc*  ;  Détails  ordinaires  ;  puits 
<pù  fournissent  du  seK 

Antiquités,  débris  de  villes,  etc.  :  A-peu-près comme 
dans  les  districts  précédent. 

Douaâes ,  postes  militaires  :  De  même. 

Ponts ,  digues  :  Rien  de  remarquable. 

Sépultures:  Peu  ;  sont  indiqués  quelques  monumens. 
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Pagodes  :  Pen  ;  rien  de  remarquable. 

Mandarins  célèbres: Peu,  et  à-peo-près  comme  dans 
les  districts  précédens. 

Natifs  célèbres  :  Aucun  sous  les  Han;  par  la  suite 
quelques  mandarins  ou  lettrés  distingués. 

Productions  :  Otv,  toiles ,  tbé,  soie,  musc,  vernis 
grossiers,  Tcmis  appelé  tung^jrouy  ly-tchy. 

Tung'icheou-fou. 

La  ville  de  Tung-tcheou  est  à  SSyo  fy  de  Pékin,  et  à 
320  Iy  nord-est  de  Tcken-ton...  Son  district  a  38q  //  de 
l'est  à  l'ouest,  et  570  Ijr  du  nord, au  midi;  il  est  inclus 
dans  les  autres  districts  de  la  même  province. 

Mœurs,  caractère  :  L'esprit  exalté:  ne  rougissent  ni  de 
la  pauvreté  ni  de  l'humiliation  ;  peu  s'occupent  de  la 
littérature  et  de  l'antiquité,  aimant  ce  qui  est  singulier 
ou  extraordinaire. 

La  ville  de  Tung-tcheou  sl  gfy-de  circuit. 

Population  :  Originairement  10,490  ting^  accrue  de 
79,265  ting...  Terres  cultivées,  26,074  tsing.  Perçu  en 
argent  80,076  taéls. 

Montagnes  :En  grand  nombre,  plusieurs  très  hautes... 
Beaucoup  d'eaux,  sources,  cascades,  etc. ,  même  par  fois 
au  sommet...  Mines  de  cuivre,  grottes,  etc. 

Rivières  ,  etc.  :  En  bon  nombre  ;  détails  ordinaires. 
Une  source  dont  l'eau  est  un  spécifique  pour  les  mala- 
dies des  yeux;  beaucoup  de  puits  d'où  on 'tire  du  sel... 

Antiquités ,  débris  de  villes ,  etc.  :  En  bon  nombre; 
point  de  détails  intéressaiis.    . 

Douanes,  postes  militaires:  de  même. 

Ponts:  Rien  de  remarquable... Sépultures  :  deméme; 
sontdésignées  quelques  antiquités. 
•    Pagodes  :  peu,  et  à  l'ordinaire. 
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Mandarins  célèbres  :  Commencent  aux  Tang^  s'illus- 
trent par  leur  bienfaisance  et  leur  dévoûmept  ;  ^assez 
nombreux  sous  les  Sung;  très  peu  par  la  suite* 

Natifs  célèbres  :  Sous  les  Han  et  les  dynasties  sui  • 
Tantes,  quelques-uns  se  distinguent  dans  les  lettres  et 
Tadministration ,  par  leur  bienfaisance,  etc.  d autres, 
Tictimes  des  Man^  sous  les  Tang^  plus  nombreux;  quel- 
ques écrivains.  Sous  les  «S'tt/?^,  mêmes  traits,  mais  en  plus 
grandnombre,  des  braves,  des  guerriers.  Sous  \esjMing, 
quelques-uns  s'illustrent  aussi  de  la  même  manière.  Sous 
la  dynastie  actuelle,  plusieurs  se  distinguent  parleur 
piété  filiale ,  leur  dévoûment. 

Femmes  célèbres  :  Une  héroïne,  qui  sauve  sa  ville; 
une  savante;  le  reste  à  l'ordinaire. 

Productions  :  Argent,  cuivre, fer,  sel,  soiries,  ko^ 
oranges,  matières  ou  plantes  médicinales. 

(^La  suite  au  numéro  prochain,) 


BEIIXIEBIE  SECTION* 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
'GEOGRAPHIQUES,    ETC. 

NoTB  sur  la  position  des  rochers  nommés  les  Mangs , 
dans  Farchipel  des  Mariannes. 

Le  capitaine  Beecbejr  y  dans  son  voyage  au  Pôle  Nord, 
a  déterminé  la  position  des  rochers  nommés  les  Mahgs , 
dans  Tarcbipel  des  Mariannes;il  place  ces. rochers  dans 
le  nord-ouest  de  File  de  TAssomption  ,  par  19  57'  2"  de 
latitude  septentrionale,  et  214^  /^o'  12"  de  longitude 
orientale  deGreenwich ,  ou  142®  Sg'  24"  à  l'ouest  de  Paris. 

M.  de  Freycinet ,  dans  le  voyage  de  rUraniCy  a  donné 
la  position  de  ces  mêmes  rochers  par  19®  3i'  421''  et 
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14)"  i3'  i^ y  et  il  les  phoe  dans  le  siidK>aest  de  k 
tnèine  iw. 

Les  roehei^  appelés  Mangs  par  les  deux  nairigatenri, 
sont-ils  les  mêmes;  ou  doit-on  supposer  que  Teireur 
n'est  que  dans  le  nom ,  et  qu'il  existe  réellement  deux 
groupes ,  l'un  au  nord*ouest,  et  l'autre  an  sud-oaest 
de  rîle  de  l'Assomption? 

Le  capitaÎQe  Beechey  parait  pencher  pour  cette  se- 
conde opinion ,  car  il  dit ,  dans  une  note ,  qu'il  regrette 
de  n'avoir  pas  eu  connaissance^  avant  son  départ,  de 
l'existence  des  roches  du  sud'^ouest  qu'il  a  dû  laisser 
un  peu  au  sud,  parce  qu'il  aurait  cherché  à  les  recon- 
naître) pour  li^  son  travail  à  celui  de  M.  de  Freycinet; 
il  est  cependant  peu  probable  que  des  rochers  qui  ont 
été  aperçus  de  très  loin  par  le  navigateur  français ,  aient 
pu  échapper  au  capitaine  Beechej,  qui  est  passé  très 
près  de  leur  emplacement  présumé. 

Comme ^  dans  le  doute,  on  serait  porté  à  les  marquer 
sur  les  cartes,  j'ai  cru  devoir  examiner  d'après  quelles 
observations  M,  de  Freycinet  avait  établi  leur  position. 
L'analyse  de  la  carte  générale  des  Mariannes  (page  344)) 
m'a  fait  voir  qu'on  n'avait  eu  qu'un  relèvement  sur  un 
point ,  aperçu  à  l'horison ,  du  haut  des  mftts,  le  16 jam 
i8i|).  D'après  la  carte  d'ArroWsmith ,  ce  devait  être  les 
rochers  les  Mangs  y  que  ce  géographe  place  au  sud  de 
rile  de  r  Assomption.  Pour  déterminer  la  longitude  de  ce 
point)  M.  de  Freycinet  recourut  au  Voyage  de  Lapérouse, 
où  il  trouva  (  tom.  II ,  page  807  )  qu'étant  au  mouillage 
de  l'Assomption ,  on  avait  relevé  les  Mangs  aS»  à  l'ouest, 
à  environ  5  lieues ,  sans  indiquer  si  c'était  au  nord  ou 
au  sud«  M.  de  Freycinet  a  supposé ,  d'après  Arroi^smith, 
que  ce  devait  être  au  sud  a8°  ouest,  et  a  conclu,  diaprés 
cela,  la  latitude  de  ces  rochers  de  ig"*  3a',  en  supposant 
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fi^tlfil  <i(erAs^Qiii|»|;ioafki9^  40'.  Tout  iiepo6o.dailo  sur 
I9  suppo^ilioii  qujelarcilèyemeiitobserTé  pa^  La(»élr6iifie 
é\sd%  W  aud  .ajS'^.^iiest».  ilhn,  oii  tvouTC  àaus  1«  nkyage 
(pag§  3  (  f  )  l«  c^<jt  .suiia%iit  de  la  route  de.  notre  leâèibfe 
€t  infortuné  compatriote.  ■  ►.  •  1.:;'....  ^ 

«A  trois  heures,  V  Astrolabe  ayant  mis  sous  voiles^ 
«nous  continuâmes  notre  route  à  i*ou  est-quart-nord - 
«  ouest  j  prolongeant  à  trois  ou  quatre  lieue§  les  Mangs , 
«  qui  nous  f^i^^t  ai|  nprdv^rqwpftjwi^éix.'^  ^ 

n  est  évident  dès-lors  que  le  relèvement  pris  du  mouil- 
lage était  le  nord  28®  ouest,  et  non  le  sud  sS""  ouest, 
ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  cartes  de  l'Atlas  du 

Voyage- 
On  doit  donc  conclure  que  la  terre  relevée  à  bord 

ieYUranie  le  16  juin  1819',  était  l'île  de  l'xlssomption 

«U^méme^  ^et  ef^Eicer  de  nos^  cartes  les  roehers  {)k]dé4  au 

6ud  de  cette  lie  sous  le  nom  de  Mangs ,  attende  qu<e  les 

rool^ers  de'  ce  nom  sont  situés  vers  le  nordH>Q66t  de 

cette  île.    . 

R»D.     '  . 


'  Traité  avec  une  tribu  maûre^ 

Les  re^ts  de  tous  les-malkeureus  Suropéchifr  ^a€ifrd<- 
ll^sur  la  cote  ooddenl^b  d'Afrique,  oni  âès'totrg-tetti{># 
bii  consaitre  coqibieiî  sont  redoutables  et  croèh'  les 
Maures  errans  en  ces  parages  ;  ils  fopt  surtout  «uitë  Àùxk* 
loureuse  peinture  des  maui^  qu'ils  ont  eus  à  âu^pot^et 
de  )a  pavt  d^  l'une  des  tvibo»  les  plus  puis^ài^|!èSi  appe- 
lée par  Foilie^  et  Saugnîer  Ladbeeseb^^  ,  ^r  Adams 
Villa  de  Beusbaoh^  pap  Scott .  Oulad  MissebâAy  et  dont 
1^  nom  exact  est  celui  de  Aouiâi  Aby-Sebà, 

L'administFation  française  d|i  Sénégal  a  réosniment 
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-conclu,  avec  leScheykh  de  cetM' triba ,  Mohammed 
OuUAmar,  un  tiaicé  par  lecjiiel  celui'<Â  s'oblige  à  faire 
conduire  dans  nos 'établissenlens  tous  les  Européens 
qui  •  naufirageraient  ^désormais  ^sur  la  cote  étendue  (fit 
parcourt  sa  qabjle« 


Lr**«« 


TROISIEME  HECTION, 


ACTES   DE   LA   SOCI^T^. 

PROCBS-TERBAUX    DES    SEANCES. 

Séance  du  2  mars  i832. 

Leprocès-terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté» 

AL  le  ministre  des  affaires  étrangères  transmet  à  la 
âooiaté'une  nobce  surla^côtede  la  Mer*Noire^  appelée 
Lazistan,  rédigée  par  M.  Fontanier,  gérant  le  eonsulat 
de  France  à  "Trébizonde.  —  Renvoi  au  comité  du 
Bulletin.  (Voirn**  106,  page  68.^ 

M.  de  la  Roquetto,  consul  de  France  en  Danemark, 
annonce  qull  a  remis  à  M.  le  capitaine  Graah  la  médaille 
de  la  Société.  Il  annonce  en  même  temps  la  prochaine 
publication  de  la  relation  de  Texpédition  de  IVL  le  caipi- 
tainef  Graah' aux  côtes  du  Groenland;  il  radressera  à  la 
Société,  en  raccompagnant  d'une  analyse  détaillée. M. de 
UAoc[U6tte  fera  connaître  plus  tard  à  la  Société  lestia* 
vaux  géographiques  des  savans  danois,  qui  sont  plus 
coiusidérables  qu'on  ne  le  croit  ^néralement. 

M.  Wàrden  conuminique  l'extrait  d'une  lettre  écrite 
à  bord  du  vaisseau  anglais  la  Thétis^  en  date  de:Gallao 
le  s^o  septembre  i83o,  par  M.  le  lieutenant  Sayer.  Les 


(^47) 
détails  mtéressans  que  contient  cette  lettre  sur  les  diffé- 
rentes relâches  aux  îlesEaster^  Pitcarn,  Nookaheevah, 
Otahiti  et  Longotaboo,  sont  renvoyés  au  comité  du 
Bulletin.  (Voirn®  1 06,  page  108;) 

M.  Jomard  communique  deux  lettres  qui  lui  sont 
adressées,  l'une  d'Alger,  par  M.  Muller,  secrétaire-in- 
terprète, Vautre  de  Mexico,  par  M.  Adrien  Cochelet, 
consul  général  au  Mexique  et  à  Guatemala ,  aujourd'hui 
chargé  d'affaires  du  roi  au  Mexique.Le  premier  annonce 
la  publication  d'up  Moniteur  algérien  ;  il  s'occupe  d'un 
vocabulaire  de  l'idiome  des  Béni  Mozab.  Le  second  donne 
de  nombreux  détails  géographiques  sur  les  pays  compris 
entre  Mexico  et  Guatemala.  —  Kenvoi  au  comité  du 
Bulletin.  (Voir  n**  106,  page  loi.) 

Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  sur  la  collection 
ethnographique  de  M.  Lamare-Picquot ,  fait  au  nom 
d'une  commission  spéciale  composée  de  MM.  Bianchi, 
Ejriès  et  Jomard.  MM.  les  commissaires  pensent  que 
cette  collection  doit  être  placée  au  premier  rang  de  celles 
qu'il  est  désirable  de  posséder  pour  en  faire  jouir  la  science 
et  le  public  français.  Ils  pensent  aussi  que  ce  voyageur 
a  bien  mérité  de  la  géographie,  et  qu'il  est  digne  des 
éloges  de  la  Société,  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé,  le  dé- 
Tournent  dont  il  a  fait  preuve,  et  les  heureux  résultats 
({ui  ont  couronné  ses  efforts.  -^  L'assemblée  adopte  le 
rapport  et  le  renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  n"*  106, 
page  86.) 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  un  rapport  étendu  sur  les 
Yoyages  de  Sébastien  Cabot. -^  Renvoi  au  comité  du 
Bolletin.  (Voir  page  117.) 

M.  Eyriès  annonce  que  la.oommission  duprixà  dé« 
cerner  pour  la  découverte  la  plus  importante  de  l'année 
i83o  s'est  réunie ,  et  a  décidé  à  l'unanimité  que  levoyage 
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de  M.  Douville  dans  rÂfricjue  équinoxiale  méritait  la  ré- 
coinpense  offerte  par  la  Société. 

Il  présentera  son  rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  d'Urville  annonce  également  pour  la  même  séance 
le  rapport  sur  le  concours  relatif  à  Toriguie  des  races 
nègres  asiatiques. 

Séance  du  16  mars. 

Le  procès^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  l'ingénieur  en  chef  desponts-et-chaussées,  prési- 
dent de  la  société  coloniale  de  letat  d'Alger,  adresse  les 
statuts  de  cette  nouvelle  association ,  et  réclame  le  con* 
cours  de  la  Société  de  Géographie,  en  lui  offrant  de  son 
coté  les  documens  quelle  pourrait  désirer,  et  qu*il  serait 
à  portée  de  lui  fournir. 

La  Commission  centrale  accueille  a?ec  intérêt  lespro- 
positions  et  les  offres  qui  lui  sont  faites  par  la  société 
d'Alger  d'entrer  en  relation  avec  la  société  de  Paris. 

M.  YandermaeleDâécrit  de  Bruxelles  pour  offrir  à  la 
Société  un  exemplaSe  du  Dictionnaire  géographique  de 
la  province  de  Liège  ^  qu'il  vient  de  publier  de  concert 
avec  M.  le  docteur  Meisser.  -i—  lia  Commission  lui  vote 
des  remerçimens. 

M.  Bpuvard  communique  une  lettre  de  M.  le  baron 
d'Hombres(Firmas)  relative  au  nivellement  barométrique 
dtts  Cévennes.  -r-  Renvoi  à  la  commission  du  concours. 

M.  d'Avezac  donne  verbalement  quelques  détails  sur 
la  suite  des  hostilités  qui  ont  eu  lieu  entre  les  S/landings 
4e  la  Gambie  et  les  Anglais  de  Saint-Mary* Bathurst. 

M.  Ejriès ,  au  nom  d'une  Commission  spéciale ,  pré- 
sente le  résumé  de  son  rapport  sur  le  concours  relatif  au 
l^rix  aimuel  pour  la  découverte  la  plus  i|iip<;M:tan|ie  en 
g^grapUe-  D'après  ses  ooiiqlusioas ,   M.  le  président 
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proclame  que  le  prix  annuel  est  adjugé  à  M.  DouYÎlle^ 
pour  son  voyage  au  Coi^o  et  dans  l'intérieur  de  TA- 
frique  équinoxiale. 

M.  d*UrviIle  c<>niiniini<|ue  easmte  son  rapport  sur  le 
concours  relatif  à  l'origine  des  races  nègres  asiatiques. 
D'après  ses  oondustons^  une  itiention  honorable  et  une 
inédiâUe  de  la  valeur  de  4)ent  francs  sont  accordées  au 
mémoire  portant  l'épigraphe  suivante  :  Les  langages  ne 
mentent  pasi 

L'ouverture  du  hiWiA  cacheté  fait  connaître  le  nom  de 
IL  Rafiùesque^professear  des  sciences  natureltes  à  Phi- 
ladelphie. 

Sur  le  rapport  de  M,  le  général  Bonne ,  la  Soeiété  ac- 
corde une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs  au 
mémbire  sur  le  niveUement  barométrique  des  6évennes, 
ayant  pour  devise  :  La  mesure  des  principaux  p&iHts  de  ht, 
chBiâêe  dês  Okfennes  est  ttnptésentàfidre  k  la  géographie 
et  aux  sciences  physiques, 

L'âm«iif  est  M.  le  barort  d'Honibre8(ftrnias),  membre 
de  la  Société. 


MBMBRBS    ADMIS    DANS    LA    SOCIBTE.- 

Séance  du  2  mars  i832. 
H.  le  baron  ëstève. 

Assemblée  générale  du  3o  mars  i832. 

M.  BrandIo,  secrétaire  de  la  légation  brésilienne  à 
Paris. 
M.  Garr  ,  consul  général  des  États-Unis  à  Maroc. 
M.  FisHER,  de  Philadelphie. 
M.  le  baron  Taylor. 
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OVTAAGBS    OFFERTS    h.   LA   S0CIBTB. 

Séances  des  ^  et  i6  mars. 

Par  M.  Worcester  :  The  American  Almanac^  i832^ 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  P^oxageSyCsiner 
de  février. 

Par  la  société  d'agriculture  de  la  Charente  :  Cahiers 
de  noifembre  et  décembre  de  ses  Annales. 

Par  M.  Yander-Maelen  :  Dictionnaire  géographique  d£ 
la  province  dé  Liège  j  i  vol.  in-8. 

Par  la  société  royaïe  des  sciences  de  Lille  :  Mémoires 
de  cette  Société  pour  1 829-1 83o. 

Par  Tacadémie  royale  des  sdences  de  Rouen  :  Précis 
des  travaux  de  cette  Académie  pour  i83i. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  calonialesy  cahiers 
de  février  et  mars. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  man^acturier^ 
cahier  de  décembre  i83i. 
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PROGRAMME  DES  PRIX. 

MÉDAII4LE  ANNUELLE 

POltK    LA  DBCOUTERTB    hÀ-    VLVS   IMPOSTANTB. 

Médaille  d^orde  la  vahurde  1,000^. 

La  Société  dé  Géographie  offre  une  médaille  d*or  de 
ta  valeur  de  mille  francs  au  voyageur  qui  aura  fait,  en 
géographie ,  pendant  le  cours  de  Tannée  1 8!U  ,  la  décou- 
verte jugée  la  plus  importante  parmi  celles  dont  la 
Société  aura  eu  connaissance;  il  recevra,  en  outre,  le 
titre  de  Correspondant  perpétuel ,  s*ît  est  étranger ,  ou 
celui  de  Membre,  s*il  est  Français,  et  il  jouira  de  tous 
les  avantages  qui  sont  attachés  à  ces  titres. 

Â  défaut  de  découverte  de  cette  espèce ,  une  médaille 
<tor  du  prix  de  cinq  cents  francs  sera  décernée  au 
voyageur  qui  aura  adressé  pendant  le  même  temps  à  là 
Société  les  notions  ou  les  communications  las'plus  neuves 
et  les  plus  utiles  aux  progi^ès  de  la  science.  Il  sera  porté 
de  droit,  sll  est  étranger,  sur  la  li$te  des  candidats  pour 
k  place  de.corresppndant. 

PRIX  D'ENCOURAGEMENT 

POUR    LES    DECOUVERTES    EN    AFRIQUE;.. 

Voyage  aux  lieux  connus  sous  le  nom  déMkftAYrt. 

La  Société  offre  une  somme  de  deux  mille francs,  et  un 
anonyme  celle  de  cinq  cents  francs  pour  servir  à  fonder  ui> 
PRiXD'BNCouRAGEiMtENT  cu  favcur  du  premier  Toyageur  qui 
sera  parvenu  jusqu'au  lieu  désigné  sur  les  cartes  d'Afri- 
que sous  le  nom  de  Marawi^\  et  qu'on  croît  situe  vers  le 
3a*  degré  de  longitude  orientale,  et  vers  le  lo*  parallèle 
sud.  Il  s'efforcera  de  reconnaître  qmelqjue  parue .  du^ 
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cours  du  fleuve  appelé  Lofjih^  qui,  dit-on,  coule  vers 
ce  parallèle,  et  cksceàd,  dans  la  ffîrectibn  S.-E.,  du 
revers  de  la  grande  chaîne  transversale  d'où  sort  le  Nit 
Blanc.  II  recherchera  s'il  existe  quelque  communicatioD 
entre  le  LofBh  (i)  et  les  eaux  courantes  ou  stagnantes 
désignées  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  Mat(mL 

On  désire  que  le  voyageur  fixe  d'une  manière  certaine 
la  position  des  lieux  qu'il  aura  visités^  et  qu'il  donne 
une  relation. de  son  voyage,  et  les  matériaux  d'une  carte 
exacte  sur  laquelle  sera  tracé  son  itinéraire;  qu'il  décrive 
autant  que  possible  le  climat,  les  montagnes,  les  acci- 
dens  du  sol,  en  un  mot,  la  géographie  physique  des 
contrées  qu'il  aura  parcourues,  et  qu'il  recueille  des 
renseignemens  sur  les  montagnes  et  les  contrées  envi- 
ronnantes. 

Il  observera  la  population,  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitans,  les  principales  espèces  d'animaux  et  pro- 
ductions du  pays;  enfin  il  essaiera  de  former  des  vocabu- 
laires des  différentes  nations. 


l    V 


PAIX  d'encoubagbment  pour  im  VOTÀGB  hkurs  tik  PAR- 

TIE     MÉRIDIONALE    D^    LA     CARAMA.1VIB. 

Une  médâi/le  d^or  cte  la  valeur  de  i^i^oo  francs. 

La  Société,  entend  par  la  partie  méridionale  de  la 
Garamanie  les  contrées  qui,  au  midi  de  la  chaîpe  da 
mont'Tâurus,  portaient  autrefois  les  iioms  de  Lycie, 
J*amphy1ie  et  Cilicie.  t»e  capitaine  anglais  Beaufort  a 

\<\,  Gb  fleuyç ,  si  Ton  en  croit  phisieurs  rapports,  aurait  upe  com- 
mnnicaticui*avec  la  principale  rivière  du  Soudan.  Un  habitant  de  Ba- 
gliermi  a  rapporté  aussi  à  M.  Kœnig  qu  il  existe  aussi  au  sud  de  soti 
pdys^nè  knôhta^nè  d*où'sorl  une  granàé  rivière  dirigée  vers  l'est 
f V.  lé  MS^n,  tMfae  VI,  pages  rfjri  é^  t ^5).      ' 
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le^éJes  ùoMs  de  ces  pa}rs  ;  <mi  pô«fm  s*ap|)uyer  sor  sts^ 
reooBnaissanœ»  pour  Tiditcr  rintéîieur. 

-On  décrira  )e  pays  en  patOOUfàkit  le»  yiHes,  bourgs 
et  villages  qui  peuvtflit  Be  trouver  dans  les  vallëes  fontiéés 
par  les  contre-forts  du  l'aurus.  Plusieurs  de  ces  contre- 
forts sont  tràsëlevës:  on  mesurera  leuk*  hauteur  barô<* 
métriquement^etron  pénétrera  dans  la  ehatne  du  Tau- 
rua  qui  lea  domine,  et  dont  i)  Sera  nécessaire  de  mesu- 
rer également  les  plus  hauts  sommets.  On  examinera  la 
nature  du  terreifl^  et  oki  térifiera  si  cette  chaîne  ne 
consiste  pas  dans  une  suite  de  plateaux  élevés ,  sembla- 
bles à  ceux  de  la  Gordillière  d'Amérique.  On  suivra  le 
cours  des  rivières ,  en  observant  qu'elles  ont  formé  beau- 
coup d'attérissemens  à  leurs  embouchures. 

«  La  Société  demande  une  relation    manuscrite  et 
«  détaillée,  faite  par  TâuteUr,  d*après  ses  observations 
«  personnelles,  et  aocompagnéd  d une  carte  géogtaphi-    J| 
«  que  sur  laquelle  sa  route  sera  tracée*  • 

L'auteikr  présentera  le  pays  sous  son  aspect  physique  $ 
il  en  fera  connaître  le  climat ,  le  sol ,  les  producliotis ,  la 
culture ,  l'industrie  ,  le  commerce  et  la  population  ^ 
d^t  il  décrira  les  mœurs  et  les  usages.  Il  donnera , 
aiilam  qu'il  lui  sera  possible,  le  plan  des  villes  ancieti^ 
nés,  dessinera  les  monumens,  copiera  les  insériptioM 
grecques^  rbmaîniji ,  arméniennes ,  et  même  musuhha- 
nes,  qu'il  rencônurera,  et-  fera  mention  des  monnaie* 
aariennes  q«ii  lui  seront  offertes ,  en  ayant  soin  d^iiidri-» 
quer  les  lieux  où  eiles  auront  été  trouvée».  I)  pouasen 
ses  reconnaissances  au-delà  du  mont  Tauïus,  afiiv  de 
pouvoir  jfottacfasr  ses  itinémirea  à  dés  vilies  connues , 
telles  que  Erekli ,  Konièh,  Ak-Shéer ,  Kara>-Hissàr ,  etc^ 
etfti  oherolfeéra  mAeie  à  pénétrer,  juav^'à  l'Enphrate. 

Il  fera  des  observations  de  latitude   en  plusseurs 
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endroits  y  et  déterminera  les  longitudes  /soit  astrononii* 
quemeht,  soit  par  le  moyen  de  la  montre  marine.  Oit 
recommande  particulièrement  à  son  attention  la  trans- 
cription des  noms  des  lieux  dans  la  langue  et  dans  les 
caractères  du  pays,  et  on  le  prie  de  remarquer  si  ces 
lieux  ne  portent  pas  differens  noms,  suivant  le  langage 
des  difiPérens  peuples  qui  les  kabitadt. 

.  Le  prix  sera  décerné  dans  la  piremière  Assemblée  gêné* 
raie  de  i833. 

.  La  •  relation  devra  être  remise  au  bureau'  de  la  G>in- 
mission  centrale  avant  le  3i  décembre  x83a.  . 


HISTOIRE    MATHEMATIQUE     BT     CRITIQUE     DES    MESURES 

DE    DEGRÉS. 

Médaille  cTor  de  la  valeur  de  Goojmncs, 

Tracer  l'histoire  mathématique  et  critique  de  toutes 
les  opérations  qui  ont  été*  exécutées  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  en. Europe  pour  mesurer  des  degrés  des 
Btéridiens.  terrestres. et  des  degrés  de  parallèles  à  Té* 
quateur. 

Présenter  les  résultats  de  ces  opérations  de 'manière 
à  £ûre<conBsûtr6  .les.  limites  des  erreurs  ou  des  incertitu- 
des dcùitils  pourraient  être  affectés.! 

Déduire  les  consequBnces.quiderivent.de  ces  résul- 
tats y  relativement  à  la.  déterminations  de  la.  figure  du 
globe  terrestre,  et  à  la  valeupprédse  des  mesures  itiné- 
raires géographiques  les. plus  usitées /pour  la  construc- 
tion des  cartes.. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la^  première  Assemblée 

générale  de  i834- 

Les  mémoires  devront  être  déposés  aubureau  de U 
CmmntssioiLcentrale  avant  le  3i  décembre  i833« 


\ 
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ANTIQUITES    A.MÉRICAIIf£S. 

Une  Médaille  dorde  la  valeur  de  n^^^ojr, 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
a,4<>o  f^'  à  celui  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions 
suivantes: 

m 

On  demande  une  description  ^  plus  complète  et  plus 
exacte  que  celle  qu'on  possède ,  des  ruines  de  Tancienne 
cité  de  Palenqué,  situées  au  N-O.  du  village  de  Santo^ 
Domingo  Palenqué,  près  la  rivière  du  Micol,  dans  l'état 
de  Chiapa  de  l'ancien  royaume  de  Guatimala,  et  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Casas  de  Piedras  dans  le  rapport 
du  capitaine  Antonio  del  Rio,  adressé  au  roi  d'Espagne 
en  1787  (i).  L'auteur  donnera  les  vues  pittoresques  des 
monumens  avec  les  plans,  les  coupes  et  les  principaux 
détails  des  sculptures  (9). 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monu- 
mens et  plusieurs  autres  de  Guatimala  et  du  Yucatan 
font  désirer  que  l'auteur  examine,  s  il  est  possible,  l'an- 
tique Utatlan ,  près  de  Santa-Cruz  del  Quiche,  province 
de  Solola  (3),  l'ancienne  forteresse  de  Mixco  et  plusieurs 
autres  semblables ,  les  ruines  de  Copan  y  dans  l'état 
d'Honduras  (4)9  celles  de  l'île  Peten ,  dans  la  laguna  de 

(i)  Vay.  Description  of  the  ruins  of  an  ancîent  city  dlscovered 
near  Palenfjue,  in  tlie  kingdom  of  Guatemala ,  in  Spanîsh  America  ; 
tnmslated  from  the  original  mauuscrîpt  report  of  captain  dbn  Anto- 
nio dèl  Ri»  r  London,  iSfta ,  in•4^ 

(a)  n  est  à  désirer  qu'il  soit  fait  des  fouilles  pour  connaitre  la  des- 
tinadon  de  galeries  souterraines  pratiquées  sous  les  édtfico,  et  pour 
cooitater  l'existence  des  aqueducs  souterrains: 

(3)  La  cayeme  de  Tibulca ,  près  de  Copan,  est  soutenue  par  des 
colonnes! 

U)  On  compare  les  restes  d'Utatlan,  pour  leur  masse  et  leur  'gvBSt 
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Itza,  sur  l6s  limites  de  Chiapai  Yucatan  et  Verapaz  ;  les 
anciens  bâtimens  placés  dans  le  Yucatan  et  à  vingt 
lieues  au  sud  de  Mërida, entre  Mora-y-TienEet  la  ville  de 
Nocacab  (i)  ;  enfin ,  les  édifices  du  voisinage  de  la  ville 
de  Mani  ;  près  de  la  rivière  Lagartos  (2). 

On  recherchera  les  ba'^-reliefs  qui  représentent  l'ado- 
ration d'une  croix,  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  Vou- 
VrageTait  d'après  del  Rio. 

Il  importerait  de  reconnaître  Tanalogie  qui  règne 
etitre  ces  divers  édifices ,  regardés  comme  les  ouvrages 
tl'un  même  art  et  d'un  même  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique ,  la  Société  detnande 
^surtout:  1*  des  cartes  pattir;ulières  des  cantons  où  ces 
ruines  sont  situées ,  accompagnées  de*  plans  tôpographi- 
ques:  ces  cartes  doivent  être  construites  d'après  des 
méthodes  etactes  ;  2^  la  hatlteur  absolue  des  principaur 
points  au-dessus  de  la  mer;  3*  deS  remarque^  surTétat 
physique  et  les  productions  du  pays. 

La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  tra- 
ditions rélatites  à  TanCTen  peuple  auquel  e^  attribuée 
la  construction  ^e  ces  monximens ,  avec  des  obserra- 
tions  stir  lèé  mo&urs  et  les  coutumes  des  indigènes,  et 
tfes  vocabulaires  des  anciens  idiomes.  On  examinera 
'^édalement  cè  que  rapportent  les  tradlitiotis  du  pays 
sur  l'âge  de  ces  édifices,  et  l'on  recherchera  s'il  est  bien 
prouvé  que  les  figures  dessinées  avec  une  certaine  cor- 
rection sont  antérieures  à  la  conquête. 

Enfin  l'auteur  recueillera  tout  <oe  qu'on  sait  suir  W 

deiir,tt  tontcte  qaè  le  plateau  «!•  Omiaoïi  «i  ta  IfenipKftffceiitdt 
plus  grand.  Oa  donne  sm  paUiisdii  roi  ^forS  pas  gécmétri«[Hès  «ar  i^- 

:(  t)  L^in  ée  o«s  bAtioMms  a  ,^itHoii ,  6cro  pléls  lAefaoe. 

(a)  Ces  derniers  étaient  encore  habités  par  un  prince  indien  A 1^ 
-psiiue  'de  !•  0Qwi|uéte4 
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Votan  ou  Wodan  des  Chiapanais,  personnage  comparé 
A  Odin  et  à  Boudda. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  géné^ 
raie  de  i834* 

Les  mémoires ,  cartes  et  dessins ,  devront  être  déposés 
au  bureau  de  la  Commission  centrale,  avant  le  3i  décem- 
bre i333. 


«RIX    D*8NCOURAGBMBNT    POUR    UN    VOYAGE     f>E    PÉCOU* 
VERTES   DANS    l'iNTERIEUR    DS     LA    GUYANE. 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^j  yooo  francs. 

Reconnaître  les  parties  inconnue*  de  1«  Guyane  tvfnxk'* 
«aise,  déterminer  la  position  de^ sources  du  fleuvo 
Uaroni,et  étendre  ces  recherches  aussi  loin  qu'il  sera 
possible^  à  Touest ,  dans  la  direction  du  deuxième  par^l- 
lèle  de  latitude  nord ,  et  en  suivant  la  ligne  du  partage 
des  eaux  ent^e  les  Gujanes  et  le  Brésil. 

Le  voyageur  fixera  les  positions  géographiques  et  le 
BÎveau  deft  principaux  points ,  d  après  les  meilleures 
méthodes,  et  rapportera  les  élémens  d'une  carte  neuve 
^\  exacte. 

La  Société  désire  qu'il  puisse  recueillir  des  vocabu- 
laires chez  les  diverses  peupljides. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  As^mblée 
générale  de  l'an  i835. 

\^  relation  devra  être  déposée  au  bureau  de  la  Com- 
mission centrale  avant  le  3i  décembre  i834« 
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GEOGRAPfflE  DE  LA  FRANCE. 

i<»  Une  Médaille  JCor  de  la  valeur  de  $€>o  francs  ^et  une 
autre  de  la  valeur  de  /^oojrancs. 

La  Société  a  mis  aa  concotm,  en  i8a4  9  le  sujet  de 
prix  suivant: 

<  Description  physique  d'une  partie  quelconque  du 
«  territoire  français ,  formant  une  région  naturelle.  » 

La  Société  indique,  comme  exemples,  les  régions 
suivantes:  les  Cérennes  proprement  dites,  les  Vosges, 
les  Corbières,  le  Monran ,  les  bassins  de  TAdour,  delà 
Charente ,  du  cher,  du  Tarn  y  le  Delta  du  Rhône  y  la  côte- 
basse  entre  les  Sables-d*01onne  etMarennes,  la  Solo- 
gne, enfin  toute  contrée  de  la  France  distinguée  par  un 
caractère  physique  particulier. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  Thomme  y  lors- 
qu'ils donnent  lieu  à  des  observations  nouvelles ,  doivent 
être  rattachés  à  la  description  de'  la  région. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d*une  Carte 
qui  indique  les  «hauteurs  trigonométriques  et  baro- 
métriques des  points  principaux  des  montagnes ,  ainsi 
que  la  pente  et  la  vitesse  des  principales  rivières ,  et 
les  limites  de  diverses  végétations. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  dans  la  première  Assem- 
blée générale  annuelle  de  l'année  i833. 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  Com- 
mission ceïktrale,  avant  le  3i  décembre  iSSa. 

a°    NIVELLEMENT    DES    FLEUVES    ET   DES    RIVIERES   DE 

FRANCE. 

La  Société  offre  une  médaille  d*or  d'encouragement  à 
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chaque  ingénieur  ou  autre  personne  qui  aura  procuré 
le  nivellement  géométrique  d'une  partie  notable  du 
cours  des  fleuves  et  des  principales  rivières  de  la  France. 

La  Société  n'admettra  pas  au  concours  les  copies  des 
Divellemens  déjà  déposés  dans  les  archives  des  Ponts-et- 
chaussées  et  des  autres  administrations  publiques. 

Dix  médailles  seront  consacrées,  chaque  année,  pour 
le  même  objet.  Le  minimum  de  Fespace  à  niveler  est. fixé 
à  dix  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 

Chaque  médaille  sera  de  la  valeur  de  loo  francs. 

Les  mémoires  et  profils ,  accompagnés  des  cotes  et 
des  élémens  dès  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau 
de  la  Commission  centrale ,  avant  le  3 1  décembre  i832. 

M.  PsAROT ,  membre  de  la  Société^  a  bien  voulu  faim  en 
outre  les  fonds  de  deux  prix  dont  voici  le  sujets 

Deux  médailles  d'or  d'encouragement  sont  offertes 
aux  auteurs  des  nivellemens  barométriques  les  plus  éten- 
dus et  les  plus  exacts ,  faits  sur  les  lignes  de  partage  des 
eaux  des  grands  bassins  de  la  France. 

Ces  médailles,  de  la  valeur  de  loô  francs  chacune, 
seront  décernées  dans  la  première  Assemblée  générale 
annuelle  de  i833. 

Les  mémoires  et  profils,  accompagnés  des  cotes  et  des 
élémens  des  calculs  ,  devront  être  déposés  au  bureau  de 
la  Commission  centrale,  avant  le  3i  décembre  z83a. 

Totjil  du  nombre  des  Prix  :  vingt-un  de  la  valeur  de 
i>u-sEPT  MILLE  SEPT  CENTS  FRANCS,  indépendamment 
des  SOUSCRIPTIONS  qui  sont-  ouvertes  au  bureau  de  la 
Société  (rue  Dauphijie,  xv  36),  et. chez  le  trésorier 
\  rue  de  Seine  n**  6  ) ,  pour  les  voyages   eii  Afrique. 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURE. 

La  Société  désire  que  les  niemoires  soient  écrits  en 
firançfiLi  ou  en  latin  ;  eependtint  elle  laisse  aux  conour- 
Dans  la  faculté  décrire  leur  oumniges  en  anglais,  en 
italien,  en  espagnol  ou  en  portugais. 

Toua  les  mémoires  envoyés  au  coœours  doivent  être 
«cirits  d!une  manière  lisible.  . 

L'auteur  ne  doit  poî^s  se  nommer,  ni  sur  le  litre,  ni 
danA  le  corps  de  louvrage. 

Tous  Im  méiiiûires  doivent  é(p:e  aocompagcs  d'une 
dmse  ci  d*un  ))illet  éaehet»,  sur  lequel  cette  devise  se 
troayefa  répétée,  et  qui  conlietidra^  dans  l'intérieur, 
le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 

'  Les  mémoires  resteront  déposés  dans  les  archives  de 
la  Sdciélé,  mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d*en  faire  tirer 
des  pppiçs. 

Chaque  perspnoe  qui  dppp^em  ^n  mémoi^  ppur  le 
çpppours  est  invité^  à  retirer  un  récépissét 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  çooçpmiT) 
^e^epté  çeii^  qi|i  ^orit  n^mbr^^  de  la,  Commission  cerUrale. 

Tout  çs  qui  est  adr^sé  à  Ifi,  Société  dpit  è%x^  envQjé 
Jiranc  déport  et  sous  le  couvert  de  M.  Le  Présent i  ^ 
Vmfi^  ru^  etpas4»§§  Dcmphim^  n*»  36. 

Paris,  Iç  .îp  m^s  i83». 


ANNONCES. 


Le  VcrMC  au  Congo  et  dans  rintérieur  de  VAfiiaue  équinoxude  yi^o^ 
•â*étre  mis  en  vente  chez  M.  Douyii.lb,  rue  Saint-Guillaume ,  n«  90, 
près  ïa  rue  des  Saints-Pères ,  faubourg  Saiat-Germain.  —  3  vol.  in-8  , 
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MEMOIRES^    EXTRAITS^    AI9ALYSES   ET   RAPPORTS. 


DESCRIPTION 

1>BS   NATÙAEtS   B£    IjA   TERRE  DU  ROI    tîfiÔRCfi)   DAKTS.  lA 

NOUTEIiLB    HOtLANDEé 

t 

Le  Journal  de  la  sociétéroyaie  de  géographie  de  Lon^ 
dresy  a  publié  sur  les  aborigènes  de  la  terre  du  roi  George  f 
d'intéressantes  obserTaiions  nçcudlties  de  1827  à  1829, 
par  M.  Scott  Nind^  et  dont  noxyi  allons  offrir  une  tia« 
duction  abrégée  I  après  cfuelquesniots  préëmiùaires  sur 
le  pays  mémo.  , 

La  terre 'dû  roi  George  ,■  âûnrh  baie  ou  le  port ,  ^u*on' 
appelle  en  anglais  King  Geo^tfe  e&und\i  se  trouve  paz^ 

18 
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35°  &  olo"  latitude  sud,  et  it8»  i'  o''  longitude  e&idk 
•  méridien  de  Greenwich,  est  située  sur  la  côte  méridio- 
nale, et  peu  loivi  (ierêltrémité  surf-ouesl  de  hNouvelle-^ 
Hollande.  Elle  est  èonVefiablement  placée  pour  le  radoub 
et  les  approvisionnemens  des  navires  allant  de  la  Nouvel- 
le-Galles du  sud,colonie  sud-esiderAustralie^à  la  nouvelle 
colonie  de  la  rivièredes  cygnfes  (^swan  river  )  fondée  vers  le 
sud^ouest;  él)e  prëseitte  un  \xxm  excettent^  peut-être 
même  le  seul  bon  poft  du  voisinage  de  cette  dernière 
colonie.  La  belle  situation  de  ee  havre  que  Vancouver 
visita  le  premier  en  1792  ,^  que  FUoderSy  Baudin,  Freyci- 
nét  virent  ensuite,  dont  l'expédition  ide  d'Entrecastaux 
a  levé  tous  les  plans ,  et  où  débouche  la  rivière  des  Fran* 
caw ,  détermina  le  gouvernement  britannique  ^  y  former 
un  établissement  en  t^^^ 

Les  diverses  descripdons  que  les  navigateurs  ont  fai- 
tes de  ee  point  maritime,  nous  (tispensent  de  reproduire 
6«'qii^en  diA  après  eux  M.  Nind.  It  s.'^l  borné,  du  reste, 
à  en  décrire  les  deux  bassins  intérieurs ,  dont  l'un  peut 
,  recevoir  les  grands  vaisseaux ,  qui  y  jettent  lancre  en 
pleine  sécurité  près  du  rivage. 

L  aspect  général  d^  la  èonntree  est  triste ,  mais  pitto* 
Desque>  Le%  cqlaRie^  qui.  s'élèvent  derrière  letablisse" 
ment  sont  <;ouverte&  d'arbustes  as5ez,heaux>,  mais  la  plu- 
part frappés  au  cœur  et  impropres  aux  bâtisses;  plus 
loiiivta^oùdcmf  >  les  moàl^^ea  ont  des- ,  bota  deb«dne 
qualité^' 

, .  Il  a^eitiît.  dîffîéile  d'IiAdi^er  ici  lu  tufiessûim  ès&maât 
e^  deft  éKH*0n^j  pfp^e  t^u  eUc  1  n- ès^  ppinfi  udfofme.  Les 
'Diii>t9  d'j^fiieMttmem^ivtcdifirânaii^è.aqu^^^  déixai* 
bre,  pour  continuer  de  régner  Jusqu'à  la  fiode^autrsf 
•QcAte  p^f î[94e'  peuiiilvt  ^PtmAéj^ét  caéHha  iànmnft  ïàé. 
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de  pluie  ;  à  mesure  <^e  la  saison  avance  les  vents  dâ 
nord  se  montrent  ^'  et  la  chaleur  au  thermomètre  âe 
Fahrenheit  iparqué  jusqu'à  98*  (i),  pour  persister  ainsi 
pendant  les  mois  de  marâ  et  d'avril ,  où  dominent  \eé 
tents  d'ouest ,  qui  durent  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Le^ 
vents  sud^est  récent  en  août  et  septembre;  les  mois 
(l'octobre  et  de  novembre  sont  généralement  beaux  et 
signalés  par  des  pluies  fréquentes.  Le  vent  chaud  du 
nord  qui  se  fait  sentir  à  Sydney  brûle  aussi  de  temps  à 
autre  la  terre  ^u  roi  George,  et  pendant  leié  on  y  il 
beaucoup  de  tonnerre  et  d^éclairs.  Au  total  le  climat  est 
beau ,  et  il  tombe  asses  de  pluie  pour  les  besoins  de  la 
végétation ,  qui  dans  les  plaines  est,  au  surplus ,  un  peu 
grossière.  Venons  aux  habitans. 

Les  Naturels  de  la  terre  du  roi  George ,  ont  une  taille 
moyenne,  des  membres  grêles,  et  la  plupart  un  abdo^ 
men  protubérant.  Leur  seul  habillement  est  une  peau 
de  kangurou ,  descendant  jusque  près  du  genou ,  jetée 
comme  un  manteau  sur  lés  épaules ,  et  attachée  à 
l'épaule  droite  avec  un  jonc ,  de  manière  à  laisser  la 
main  dvoite  libre  de  ses  mouvemens.  Lorsqu'il  pleut,  la 
fourrure  est  en  dehors.  Quelques-uns  de  ces  manteaux 
sont  si  étroits  et  si  minces ,  que  ceux  qui  les  revêteht 
semblent  marcher  tout  nus^  et  eh  particulier  les  enfans 
dont  le  mantelet  n'est  guère  qu'une  simple  bande  d« 
peau.  Les  peaux  plus  larges  sotit  pour  les  femmes.  Les 
autres  articles  d'habillement  sont  la  ceinture,  les  braeô' 
lets  et  la  eoîffé.  La  ceinture  est  une  longue  bande  filée 
ou  tissué  de  la  fourrure  de  l'opossum,  et  tournée  autour 
de  la  peau  de  kangurou  ^  plusieurs  centaines  de  ££>»• 
Vne  bandé  ttnalogue  est  aussi  quelquefois  portée  autour 


»    '    ' 


(1)  Enyiron  29°  i/a  de  Héaumur,  et  prè»  de  37**  centigrade. 
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dû  bras  gauche  et  de  k  tâte,  à  la<}ueUe  encore  ceitainl 
ckek  placent  des  plumes  ^t  dqs  queues  de  chiens^  ou 
bien  ils -roulent  autour  de  leur  tête  leur  longue  chefe» 
tare.  Les  femmes  n'ont  aucun  i>rnement  et  portent  les 
cheveux  courts;  mais  les  filles  6nl;  parfois  autour  ducou 
un  petit  cordon  de  laine-filée.  Lestleux  sexes  se  frottent 
le  visage  et  la  partie  supérieure  du  corps  avec  un  fard 
rouge,  mêlé  de  graisse ,  qui  leur  donne  ^ne  odeur  désa^ 
grëable«  Us  remploient,  disent^ls,  comme-moyen -depro» 
prêté  -et  pour  se  garantir  du  soleil  et  de  la  pluie.  Leur 
chevelure  est  souvent  empreinte  du  même  fard.  Au 
moment  où  ils  viennent  de  s*en  frotter  ,  ils  ont  une 
couleur  de  .poussière  de  brique,  et  une  singulière 
apparence. 

En  signe  de  deuil  ils  se  peignent  une  bande  blanche 
sur  le  front,  en  travers  et  en  descendant  sur  les  pem- 
mettes  ^es  joues.  Les  femmes  s'appliquent  la  couleur 
blanche  en  larges  taches. 

Se  peindre  le.  eori^s  n'est  pas  ici  un  signe  de  guerre, 
connne  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  cela  n'est  regardé 
que  comme  un  ornement  qu'on  ne  néglige  presque 
jamais  dans  les  danses  ou  lorsque  les  'tribus  se  visitent 
réciproquement;  on  le  pratique  surtout  dans  les  saisons 
de  ïannée  où  Ton  peut  se  procurer  <)e  la  graisse  de  pois* 
Sji^n  ou  d'animaux.  Cependant^  il  est  quelques  indiqua 
qui  bien  rarement  y  ont  recours.  Ici  existe  le  même  usage 
qu'a  Sydney,  celiiidese&iredes  entaiUes  ou  balafres  sur 
le  corps,  et  de  maintenir  une  profondecicatrice  >  en  forme 
de  saillie,  ce  qui  a  lieu  principalement  sur  les  épaules 
et  spr  la  poitrine,  et  ce  qui  est  tout  à  la  fois  une  mar 
que  propre  à  différentes  tribus,  ainsi  qu'une  honorable 
distinction  personnellcOn  se  perfore  également  la  cloison 
nasale  pour  y  suspendre  une  plume  ou  quelque  autre 
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objet.  Les  ornémeDS  éa  oosl«ine,  néanmotâs^  ne  dési- 
gnent pas  un  hoimne  revdcu  de  quelque  autorité,  car 
les  jeanes  gens  seuts  les  portent.  Les  blessures  cicatri- 
sées sur  le  corps  ^  sont  aussi  des  marques  de  distinction 
plus  relatives  aux  tribus  qu*aux personnes. 

Chaque  homme  de  la  tribu,  lorsqu'il  voyage  ou  va 
seulement  à  une  certaine  distance  du  campement,  porte 
un  bâton  enflammé  par  u,n  bout,  afin  de  pouvoir  allumer 
des  feux,  et'ien  hiver  tous>en*ontun  sous  leur  maiiteaû 
pour  mieux  se  préserver  du -froid.  G*est  généralement 
un  cône  du  Banksia  gmndis'i  lequel  a  la  propriété  de 
rester  allumé  un  temps  considérable.  Une  écorce  pour* 
rie  ou  une  espèce  de  bois  vermoulu  est  aussi. employée 
au  même  usage.  Les  naturels  ont  grand  soin  de  conser- 
ver ce  luminaire,  et  ils  allumeront  ménie  un-  feu  (par 
friction  ou  autrenfïent')' exprès  pour  le  raviver. 

Leurs  armes  sont-,  soit' des  lances  de  deux  ou  trois 
espèces,  qu'il»  poussent  avec*  un  bâton  approprié  à  ce 
dessein  ;  soit  un  couteau  (i)^  |>uis  un  marteau  de  pierre , 
et  un  curloa  arme  courbée,  unie^  analogue  au  boume* 
rang  des  naturels  de  la  NbuveWe-Galles  du  sud.  Les 
lances  sont  faites  d'un  loiig  et^ mince  bâton,  épais  d'un 
doigt j  et  d'un  bois  dur,  poli- avec  soin,  bien  dressé  et 
affermi-  encore  dans  le'  feu.  Il  y  a  de  ces  lances  qui  ser- 
ventpour  la  pêche,  en  y  adap<tant  un-nerf  dukangurou  ; 
elles  ont  buit  pieds  de  longueur.  Les  lances  de  guerre 
sont  plus  longues  et  plus*  lourdes,  étant  à  cinq  ou  six 
pouces  de-  leur  bout-  armées  de  pierres  aiguës  fixées 
avec  dé  là  gomme  et  analogues  aux  dents  d'une  scie. 
Chaque  homme  porte  de  deux  à  cinq  lances. 


-  (i ),  BâtoK«rmé'de^err«siaigpm4k|l^9 )»Hr  oti  lit  de  gonnie  «  Vn$f 
trémité. 
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Léim  huttes  (  i  )  oonsuleiit  en  (fftelques  h^^ettfs  plaB« 
tées  dans  le  sol  et  formant  nn  berceau  de  quatre  pied^ 
de  hauteur  sur  cinq  ou  six  de  lairgeur.  On  en  véunil 
quelquefois  deux  en  une.  On  les  couvre  légèrement  de 
feuilles  vertes.  Lors  des  pluies  on  j  ajoute  des  mor* 
ceaux  d  ecorce  sur  lesquels  on  place  des  pierres ,  afin 
que  le  vent  ne  puisse  les  emporter.  Ces  huttes  se  voient 
géMralement  dans  les  lieux  abrités  près  des  eaux ,  le 
derriène opposé  an  vent  régnant, et  avec  un  feu  qui  brûle 
constamment  sur  le  devant.  Chaque  hutte  renferioe 
plusieurs  individus  qui  y  reposent  enveloppés  de  leurs 
manteaux,  péle-mâle  et  par  tas;  on  y  voit  également  les 
ehiens,  admis  à  partager  leurs  couches. 
.  Un  campement  se  co^ipose  nœioeqt  de  p^us  de  $ept 
eu  huit  huttes,  car,  excepté  dans  les  temps  de  pécbe  et 
durant  les  chaleurs ,  où  une  multitude  coDsidérable  se 
rassemble,  le  nombre  des  individus  est  d'ordinaire  petit, 
et  peu  de  huttes  suffisent.  Ce  nombre  excède  rarement 
mnqoante  personnes.  Les  huttes  sont  disposées  de 
manière  à  ce  qu'on  ne  voie  pas  de  Tune  d^ns  l'autre.  Les 
hommes  se  tiennent  seuls  dans  une;  les  enfans  reposent 
avec  les  femmes  dans  une  plus  grande  près  des  maris. 
Ces  sortes  de  campemeos  constituent  plutôt  des  Ëuioilles 
que  des  tribus.  Elles  quittant  la  côte  en  hivev,  et  se  reti- 
rent dans  Tintérieur^les  naturels  de  Tintérieur  viennent 
k  leur  tqur  sur  la  côte  dans  la  saison  de  la  pèche.  .Çooun^ 
le  pays  n.  abpnde  pas  en  alimens  ,  ces  naturels  ne 
s^nt  point  station naires ,  ils  vont.  d*iin  lieu  à  Vau(re, 
suivant  les  provisions  qu'ils  peuvent  s'y  procm-er.  Cest 


(i)  Les  hattes  des  Aastraliens  diff<h*eiit  considérablement  entre  les 
divefMi tribus;  «a  génëral,  elles  «6iild>Gnie  slnple  eif^rossièrecmi- 
■traction  partout. 


tti  JfiY«f  el  au  jemlemps  qu'ib  sont  Je  p)u^4i^siémii;éft;; 
mais  à,  ni69ure  que  1  elé  approcha,  iU  set  ;i'éuoi^$ent  é|i 
plus  gmnde  affluence.  Cosi  pendant  x^Ue  ^aisofi  qvliU 
amaasent.le  plus  de  gilûer ,  et  ils  y-  réMS9is$e»t  à  mer- 
veille eu  luettaut  le  feu  tout  autour  des  lieux  oùiU  çhasr 
sent,  et  enveloppant  ainsi  leur  proie ^  eans  iui  laifiser 
stficune  isaue.  Les  chaaa^ uipa ,  eachéi^  par  la  fumae  daui 
les  sentiers  les  plus  fréquentéa^  de^  animaux ,  lea  tuent 
alors  à  leur  passage^  etiiUen  détruîaeni^  une  quan^l^ 
considérable^  Uincendie  quelquefois  a  étend  k  pluaieur^ 
milles  .de .  dutanecr 

Dè&quele.  feu  a  pasaé  quelqis^e  part»  les  indigèntts.^ 
mettent  À  cfaeroherpajrmi  le^  cendre»  ,  les  lé3Mird$  et  le^ 
serpeos  délruita  par  milUeiv»t  et  ils  .prennent  aisément 
aussi  dans  leurs  trou$  oeAix..qui.an  t  éoh^ppé  aux  QiUnmes> 

A  la.  chaaae;,  les  cbasacwr^  $ont;  aidéa  de  leur3  cbiensi 
qu*ik  ont  pria  j^i^^  ejt.élcviss  dans  ee*  dessein  >  .touifer 
fois  sans  se  do^oijer  beaucoup  d^?-  peine  et  san^  leur  e^ 
«eign^r  un  rwif^  de  cba$#e  p^û^ulier»  Ces  cbie^f  p4r 
i^entavoir  un  fla^^  très  sub^til  et  il^  «'élancent. ^er;sk 
gibier  en  le  ^ai^sant  ou  le  faisantt  le^i^er  avec  un^  éto];ir 
Qaate  desictécité,  principaiefuen't  les  bandii^outs^Jes  .petit» 
kangurouft  ^t  les  pppjit^um^  ;  mai^  ppur  classer  Téinju  et  le 
grand  kanguroui  il$  ne  sont  point  assez  agiles  (i)«  Ces 


(i)  Ou  fisôt  qm  Vi^tatsum  «st'Uiie  efpèpe  d^oUeau.  ^  Bçiiui^d'wpbf^^ 
ep  arbre ,  en  se  donnant  Tél^  ai»  mqyt n  de  «a  ^^eue ,  qff!jhmilt{sr^}i^ 
à  «ne  biranobe;  qn^  le  ^mUefm'^Ht  mte  e&pièce  4f  gr^ffA-Ot  fans 
qfwm  qai  «e  blottit. dansf^  leri;e.  911  dans  |e  cieux.d^«  ai^e»»  qvIfD*- 
ift  jLe  kaugurm  ou  iofigarou^  eH  Un  quadjrup^e  lontrà^^ftit  par|2^ 
lier  i  U  NQf4fe}le-Hol)ande,  çt  touriHM:^^  mr  sa  <|iMiie,  c|M|.liii9^ 
4iaribis  d«  siige  et  de  trépied  i  ^ivi  #eu^  4&  «Q#  bo^dbie  tr^uffNiPle 
k  pl«s4er  tnuu^  toi«^.  ^jÉ^pm^sj^i^  et9«$^^4f  m.m^  i^  h%m^w^ 

et^oin'a  ni  langue,  ni  plumes,  ni  ailes;  il  est  couvert  d'unfrloliv^ 
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dttenft  Tirent  de  végëtaux,  de  vacûies^  d'entiailles  et 
d'os  d'animaux.  A  certaines  époques  de  disette,  le  chien 
est  forcé  de  quitter  son  .maître,  et  de  pourvoir  à  sa 
propre  subsistance  ;  mais  il  revient  généralement  au 
bout  de  quelques  jours.  Il  aboie  rarement  (i)^  mais  il 
mord  ferme  en  happant  à  la  manière  du  renard.  C'est 
un  très  bon  gardien  domestique,  et  il  attaque  hardi- 
ment les  étrangers.  Dans  l-état  sauvage  les  naturels  le 
luent  pour  en  manger  la  çhair^  Ils  mangent  plus  habi- 
tuellement de  k  chair  de  kangurou,  moins  souvent  de 
celle  de  l'ému,  oiseau  qu'ils  épargnent  surtout  eu  hiver, 
au  moment  de  la  ponte.  Les  léatards  composent  leur 
nourriture  de  prédilection,  et  m^ela  principale  en 
certaines  saisons.  Ils  mangent  également  des  fonnnis 
et  surtout  leurs  œnfe,  qui  ontuu  goût  d'huile  |  ils  man- 
gent même  des  serpens  dont  quelques-uns  sont  veni- 
meux ,  mais  ils  ont  soin  auparavant  de  leur  écraser  la 
tête  et  de  vider  l'estomac^  Au  printemps  la  principale 
nojurriture  des  indigènes  9e  tire  des  œufs^  et  des  jeunes 
des  oiseaux,  comme  perroquets,  faucons,  ducs,  cygnes, 
pigeons,  etc.  Ils  prennent  l'opossum  en  suivant  la  trace 
de  ses  griffes  sur  Vécor(ie  jusqu'à  son  trou  dans  les  arbres. 
En  été  et  eu  autonqine  les  natutels  de  la^  terre  du  roi 


rare  qui  tient  le  milieu  entre  les  poils  et  les  plumes ,  et  il  a  quelque 
chose  sur  les  c6tes  qui  ressemble  à  deux  ailes,  mais.dout  ilnepeut 
jamais  se  servir  pom*  voler;  il  court  très  vite. 

(x)  Gunningham,  dans  son  Voyage  à  la  Nouvelle^Galles  do  Sud 
{Twojrearsin  New  South  Wàles),  dit  que  le  chien  de  cette  contrée  n> 
bbie  pas,  mais  hurle  d'une  façon  lamentable  en  Perchant  sa  proie. 
A  ce  sujet,  le  tome  vt  de  mon  Voyage  dans  les  cinq  parties  du  monde 
présente  de  plus  kmples  détails  extraits  du  même  ouvragev  publié 
en  1897,  et  dont  une  tradoction  par  madame  Aragon  est  préifrà  fçSr 
le  jour. 


(a69) 
George ,  tirent  de  la  pâche  une  grande  partie  de  leurs 
alimens.  Ils  n*ont  pas  de  canots  et  ne  savent  point  nager, 
différant  en  cela  des  indigèfles  des  autres  parties  du 
continent  australien.  Aussi  ne  saisissent-ils  que  le  pois^ 
son  qui  s'approche  du  rivage.  Ils  n*ont  ni  filets,  ni  cro- 
chet, ni  ligne,  et  né  se  servent  que  de  la  lance  qu'ils  sa^ 
vent,  il  est  vrai,  manier  avec-  une-  grande  dextéritét 
C'est  aux  embouchures  des  ruisseaux  ou  des  rivières 
que  leur  pèche  est  le  plus  abondante  (i).  Quand  ^e 
dépasse  le^rs  besoins  présens ^  ils  sèchent,  rôtissent  et 
gardent  le  restant  dans  des  éconces.<  Ils  prennent  sur»- 
tout  beaucoup  d'huîtres  ;•  parfois  des  veaux-marins, 
des  tortues ,  et  même  des  baleines  que  le  hasard  d  je- 
tées sur  le  rivage ,  et  qui  leur  fournit  une  graisse  co* 
pieuse,  laquelle  donne  alors  plus  de  saveur  aux  racines 
ou  autres  végétaux  faisant  aussi  partie  de  leurs,  alimeas*. 
Ainsi,  les  indigènes  de  la  terre  du  roi  George,  vi*- 
vent  des  productions  de  la  nature,  sans  le  secours^  de 
l'art;  cette  nourriture,  variant  dans  les  difEerentes  sai> 
sons  et  les  divers  pays,  pauvre  en  qualité  ^  souvent 
rare,  et  parfois  les  obligeant  à  une  vie  vagabond?^.  La  po- 
pulation est  donc- loin  d^étre  considérable,  et  elle  varie 
en  apparences  et  en  coutumes,  suivant  l'espèce^de  nour- 
riture de  la  contrée.  Il  y  a  de  nombreuses  subdivisions 
dans  les  tribus ,  mais  il  est  difficile  de  les  distinguer 
ayant  toutes  leniâme  nom  et  le  même  district/,  sans  au- 
cune autre  désignation.  En  temps  de  paix  ils  s'associent 
rarement^  et  leurs  guerres  ont  lieu  plutôt  entre  indivis 

(x)  M.,le.capitaine  Du^u>D^d^UryUlea,obseJ^vé.que  ces  sauvages 
élèvent  des  digues  de  pierres  ou  de  branches  d'arhres  lors  des  marées» 
pour  retenir,  le  poisson  et  en  prendre  davantage  au  reflux.  Cette  re- 
]&arque  aura  sans  doute  échappé  à  M.  Nînd,  {^oy-,  de  VAstmlaBe  y. 
t.  x*',p.  tJO.) 
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dus  ou  famiiles,  <|u'entre  (ribus  ou  district^  I1&  Dofii 
pas  de  camp  ou  de  rendi^z-yous,  ne  recopDAissent  aucun 
chef  généra},  et  ils  s  assemblent  ou  se  dispersent,  suir 
vant  que  la  saison  ou  leur  penchant  les  détermine. 

Dans  les  te«nps  de  sëcbei*esse,  ils  quittent  le  pays 
qu'ils  habitent  ^  s'il  se  trouve  privé  d'eau.  Ils  grimpeot 
sur  les  arbres ,  afia  de  rassasier  leur  soif,  en  j  prati- 
quant des  trous  et  en  extrayant  la  sève.  Les  feuooes 
elles-mêmes  ont  recoure  à  ce  moyen. 

La  disette  de  vivres,  a  oecasioné- quelques  aatr^s 
usages  qui  sont  curieux  et  oaractérisliques.  Ij^  hommes 
et  les  femmes  s  en  vca»t  te  matin  de  bonne  heure  eq  dé- 
tachemens  séparés  et  composés  de  di9ux  ou  trois  per- 
sonnes; les  femmes,  pour  KecueîHir  des  racines  ou  des 
écrevisses,  et  les  hommes,  avee  leurs  lances. pour  pren- 
dre  du  poisson  ou  tuer  du  gibier,  Lea  femmes  cuisent 
les  racines  ou  ce  quelles, ont  trouvé,  et  If^s  ipcingent, 
mais  en  réservent  une  pai^tie  pour  les  enfans  et  ppur  les 
hommes.  Quand  les  hommes  ont  réussi,  à  am^isser  un 
bon  butin ,  ils  allument  un  grai»d  feu  et  mangent  une 
portion  de  leur  chasse,  Leshomnifis  mariés,  f p  réservent 
généralement  une  part  pour  leurs  femmes.  Ils  sont  ex- 
trêmement jaloux  de  leurs  alifnens ,  ils  les  cachent  et 
les  mangent  en  silence  et  en  secret  ;  eçpendapt,  si  dau- 
très  individus  sont  présens,  ils  leur  en  donnent  ordi; 
uairement  une  faible  partie.  Les  honmies  amassent  aussi 
des  racines^  mais  plus  souvent  Us  abandonnent  ce  soin 
à  leurs  compagnes. 

Ils  ont  quelques  idées  superstitieuses  à  Tégard  de  la 
nourriture  particalière  aux  différens  âges  et  aux  différens 
sexes.  Ainsi  les  jeunes  filles,  après  onze  ou  douze  ans, 
ne  mangent  plus  de  bandicoutS|  ce  mets  nuirait  à  leur 
fécondité  prochaine;  les  jeunes  garçons  ne  mangent  pa^ 
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dugifl  noir,  ila n auiatem  pointde  belle  barbe.  Ils  épar^ 
gnent  aussi  le  jkaogurou ,  et  ne  s'en  nourrissent  indiffé^ 
remmentque  lorsqu'ils  ont  plus  de  trente  ans.  Les  cailler 
sont  la  diète  des  vieillards.  Abondance  de  chair  de 
kangurou  rend  les  femoies  plus*  fécondes. 

Les  naturels  de  cette  contrée  paraissent  aimer  beau-» 
coup  leurs  enfans  et  les  punissent  bien  rareinent;  mais 
ils  ne  sont  pas  aussi  tendres  pour  les  femmes,  car  on 
en  ?eît  souvent  qui  ont  à  la  cuisse  ou  aux  jambes  de 
largesi  blessures  que  leur  a  laites  la  lance  de  leurs  maris* 

Les  femmes  soot.  très- iitiles  à  leurs  maris,  non -seu- 
lement en  leur  ps^ocurant  de  la  nourriture ,  mais  aussi 
en  leur  préparant  leurs  vétemens ,  leurs  huttes  et  en 
remplisfiant  d'autres  devctirs.  domestiques.  Elles  ont  peu 
d'usleusilesy-et  eaieoresontoils  gr^sièrement  faits  :  un^ 
monceau  di'écorce  dont  les  deux  bouts  sont  joints  enr 
sen4>le  tient  lieu  découpe;  la|;riffe  duo  kiingurou  sert 
d'aigaille;  un  roseau  creux  ou  Tos  d*une  aile  d  oiseau 
leur  sert  i  pomper  Teau  av^ola  bouche. 

La  poljngamie  est  de  pratique  générale,  obaqu^e 
homme  ayant  un  certain,  nombre  de  femmes;  mais  les 
wages  intérieurs  de  ce&  naturels  aont  pu  eneore  être 
bien  connus.  Les  fîUes  paraissent  être  à  la  dispotition 
de  leur  père,  et  sont  généralement  fiancées  dès  leur 
enfimcei;  il  y  en  a.  même  que  Ion  fiance  avant  d'être 
nées  et  par  conséquent  avant  que  la  mère  soit  sûre  de 
mettre  an  moade  une  fille»  En  «certains  cas  l'échange 
est  moAueL.  Il  n'est  pas  rare  que  les  hommes  auxquels 
on  fianee  de  jeunefi.  filles  soient,  d'un ,àge  miu:  ou  mwie 
avancé  et  possédant  déjà  plusieurs  femmes»  Il  parait 
qu'il  n'y  a  point  de  cérémonies  nuptiales.  Dès  le  pre- 
mier âge  la  jeune  fille>esi:  amenée  à  son  futur  époux.  Les 
piéfieaances  et  les  praaena  ^(mt  plutôt  pour  san  pèm 
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qae  pour  etle,  qui  reçoit  seui^nieiit  des  bagatelles  aS- 
nientaire^f  le  père  reccHt  un  inapteau  et  quelquefois  des 
lances.  A  onze  ou  douze  ans  la  jeune  fiancée  est  défini- 
tÎTeihent  remise  à  son  époux. 

Ceux  qui  yolent  des  femmes  pour  en  faire  teurs  com- 
pagnes, ce  qui  est  eommun  parmi  les  naturels  de  la 
terre  du  rqi  George,  sont  obligés  de  faire  plus  atten- 
tion à  elles.  Qcteiquefoîs  Us. usent  de  vialence,  el  la  jeune 
fille  est  enlevée  malgré  elte;  en  généta),  cependant) 
eelles  qu  cm  enlère ainsi  appartiennent  à  de  vieux  maris, 
et  le  jeune  oouple  s'unît  dès-lors  par  une  inclination 
mutuelle;  quelquefois  mime  la.  tribu  est  dans. le  secret 
du  ravisseur,  car*  les  parties  souveilt  s^'éeiipsent  du  mi* 
lieu  d'elle ,  vont  aussi  Idin.  que  possible-  et  (Rangent 
continuellement  de  Ufca,  pom  échappa  auK  recherches 
du  mari  offensé.  Si  le  couple  a  pu  se  soustraiipe  à  ces 
recherches  }usqu  aa  moment  où  la'  femme  enlevée  est 
devenue  enceinte ,  les*  amis  de  part  et  d  autre  interoè* 
dent,  on  fait  des  présent  an  mari,  et  elle  est'  afifran- 
chie  de  son  premier  engagement. Il  arrive  plus  sauvent, 
toutefois,  quela  femme  est  ret^o«lvéeà'temps,  et  alors, 
le  mari  ta  punit  sévèrement  jusqu'à- lui  percer  la  cuisse 
de  sa  lance. 

L'infidélité  est  asseï;  commune.  Le^  mari  TeiHe  d'un 
ceil  jaloux  sur  sa  moitié,  et  aa  moindre  soupçon  il  h 
châtie  avec  rigueur. 

La  majorité  des  hommes  reste  célibauirejusqu'àtrente 
ans  passés  f  quelques-uns  plus  (ong-t€fmps;  *  Les  homnies 
vieux  ont  non-seul^nent  plusieurs 'femmes,  mais  encore 
des  femmes  de  téus  les  Âges. 

Cet  incouvéttient  est  compensé  par  un  autre  usage, 
qui  permet  de  courtiser-  une  iemmé  du  vivant  de  son 
mari,  mais  de  l'aveu  des  conjoint^,  et  à  la  oonditian 
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quelle  deviendra  Téptoase  duSigisbéeprès la  mon  du 
mari.  Celui*ci  reçoit  alors  quelques  préseos,  ainsi  que 
sa  compagne,,  qui,  au  reste,  les  partage  ordinaireraeot 
ayec  lui  Cet  usage  se' pratique  ouvertement  et  au  gré 
de  tout  le  monde  ;  mais  il  exige  un  certain  décorum , 
afin  de  ne  pas  trop  dia touiller,  la  susceptibilité  du  légi- 
time époux. 

Lorsqu'un  bomme  meurt ,  il  est  de  .règle  que  ses 
jeoBes  femmes  se  retirent  dans  la  tribu  de  leurs  pères 
durant  la  période  du  deniji,  période  où  elles  vivent  près* 
que  dédaignées  pai*  ceux,  même  auxquels  elles  doivent 
appartenir,  et  eUes  sei^ient  punies  exemplairement  si 
elle^  allaient  immédiatement  avec  eux,  à  moins  que  les 
deux  amans  ne  sen  fussent  tout  de  suite  ailleurs.  Il 
n est. pas  rare  qu'une  femi^e  consente  jusqua  avoir  des 
accointances  asvec  les  plu^.proehes  païens  de  spn  mari, 
s'il  y  adhèse. 

Comme  les  autres  uîbus  sauvages,  les  lemmes  de  celles 
de  la  Terre  du  roi  George  souffrent  peu  dans  leurs 
couches^  et  même  le  jour  qui  suit  ctîui  de  la  délivrance, 
elles  vont  déjà  chercbec  leur  .noumture  comme  de 
coutume.  L enfant,  recueilli  dans  un  pan  du  manteau, 
est  ensuite  suspendu  à  Tépaule  maternelle,. et  nest  cou* 
vert  qu'au  nloBient  où  Jl  peut  courir  seul.  SHl  naît  deux 
jumeaux,  l'un  desenjans  est  mis  à  mort ,  le  mftle  s'ils  sont 
de  sexes  différens  :  les  raisonà  que  ces  sauvages  donnent 
dune  tellebarbarie,  c'est  qu'une  femme  n'a  point  assez 
de  lait  pour  nourrir  deux  enfans,  et  ne  saurait  non  plus 
chercher  assez  de  i^ourriture  pour  eux  et  pour  elle  à*lar 
fois.  On  allaite  les  en£euis  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
ans  ;  mais  bien  ayant  qu'ils  soient  sevrés,  on  leur  enseigne 
à  se  procurer  déjà  une  portipn  de  leur  nourriture. 

Une  fille  de  nçuf  ou  dix  ans  a  la  surintendance  de 
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toutes  celtes  <{ui  peuvent  niârdierç  elle  les  emmène  avec 
elle ,  chacune,  ayant  un  petit  bèloM,  cidlîger  des  i^cioes 
dans  le  voisinage  de  leur  rampe— ent.  Sî  dies  aperce* 
vaient  un  étranger^  elles  se  dacfaeraîent  aussitôt  dans  les 
herbes  en  s'y  cx>udiant  à  plat  revlre  ôomme  un  lièvre. 
Plos  âgées )  elles  accompagnent  les  femmes^  qui  gêné» 
ralement  les  portent  sur  leurs  épaules  à  califourchon. 

Ordinairement  ces  sauvages  dansent  fbat  nus;  mais 
devant  les  Anglais  ^  ils  avaient  ienrs  manteaux  roaié^ 
autour  des  reins ,  laissant  la*  partie  supérieure  du  corps 
entièrement  découverte.  La  face  était  peinte  en  rouge,  et 
sur  les  bras  comme  sur  lecorps,  on  apercevait  différentes 
figures  peintes^  en  blanc.  Le  biano  est  kt  couleur  habi^ 
tuelle  ou  Tembléme  du  deilit  ;  maift  on  remploie  dans 
les  danses,  parce  qu'elle  est  h  plus  voyante  la  nuit.  Les 
médecins  ou  sorciers  et  les  vieills(rds  ne  dansent  jamais. 
Un  feu  s'allume  sur  un  lieu -bien  apparent,  et  un  vieillard 
se  tient  derrière,  tandis  qu'on  dansfe  devant,  comme 
pour  aller  vers  lui»  Cette  danse  est  accompagnée  de  beaU' 
coup  de  contorsions,  et  représente  communément  la 
chasse  et  la  mise  à  mort  àé  divers  attimauoc  :  anési.  n'offre- 
t^elle  ni  élégance  ni  vélocité;  elle  est,  au  contraire)  bouf- 
fonne j  et  quelquefois  peat»^tre  symbolique.  Le  html 
qui  se  fait-  en  dansant  est  loin  d'ôtre  musical'^  le  danseur 
répète  à  chaque  saut  le  mot  otivî^titiOy  serte'de&claaMition. 

Les  individus  qui  ont  le  pins  d'influence  parmi  ces 
sauvages  sont  \esmulgamd0ùks^  ou  médecins-charlatans. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  classes,  lesquelles  indiquent  la 
nature  et  l'étendue  du  ppuv^dir  de  chacun.  Un  mulga- 
radoék  est  regardé  comme  possédant  le  pouvoir  de 
dissiper  le  vent  ou  la  pliiie,  de  faire  descendre  k  foudre 
ou  la  maladie  stfr  uq  objet  quelconque  de  sa  haine. 
Quand  il  essaie  de  calmer  utl  oràge^  il  ée  tient  en  plein 


m,ii^te  les  bras 9  secoue  son  manteau  de  peân,  et  gas^ 
ticule  violemment  |>endant  assez  long-temps.  Il  procède 
à-peu^rès  de  même  pour  éloigner  la  maladie,  en  faisant 
moins  de  bruit,  eti  pratiquant  des  frictions  (i),  souvent 
avec  deux  baguettes  de  bois  T«rt,  auparavant  chauffées 
au  £eu,  et  eu-  lâchant  par  intervalles  une  bouffée  de 
vetit,  8oit*dfisant  propre  à  enlever  la  douleur.  On  sup« 
posé  que  la  nsain  du  mutgaradock  peut  conférer  la 
fofce  ou  ^adresse,  et  il  est  fréquemment  visité  par  les 
naturels  qui  désirent  Tune  ou  lautre.  L'opération  sim* 
plement  consiste  à  lui  jtirer  la  main  piisieurs  fois  de 
&ttite,  avec  une  forte- pression,  de  1  épaule  aux  doigts, 
et  il  rétend  alors  jusqu'à  ce  que  les  articulations  cra^ 
quent.  L'office  habituel  du  nniigaradock  est  de  guérir 
les  blessures  de  lance,  qui,  du  reste,  inquiètent  peu 
Ifs  naturels*  Ces  empiriques  sont  très  adroits  à  extraire 
Vanne ,  après  quoi  ils  appliquent  un  peu  de  poudre  ana» 
logue  à  celle  du  fard ,  et  bandent  bien  la  plaie  avec  une 
écorce  douce.  Danfr  la  diète  du  malade^  les  deigrés  de  la 
convalescence  sent  marqués  parla  nourriture  qui  lui  est 
pcraiise>  D-'abord,  seulement  des  racines;  ensuite  des 
lézards,  pub  du  poisson ,  etc;  On  ne  voit  parmi  les  na*- 
turek  nul  cas  de  difformité,,  rarement  des  sourds  ou 
des  aveuglesi  Led  défaiUancefr  n'alarment  point.  Toute- 
fois, itn  de  ces  sauvages^  aperceitant  un  roateloc  anglais 
dans  un  état  d'ivresse  b  plus  complète,,  aa  point  de  ne 
pounnr  se  tenir  debout,  vint,  allarmé,  prier  l'auteur  de 
cette  notice  de  secoundr  k  patient  ^  ajoutant  que  parmi 
^xtisfrvaientsovnrenrtdé  paareils  exemples  :  il  entendait 


(0  Ces  frictions  n*oiit  pas  lieu  dans  les  cas  de  dyssenterîe,  qui  s'ont 
assez  fréquens  ;  on  administre  alors  an  patielit  de  la  gomme  d'an  nr» 
bre,  «t  qti€lqiief(bi»des  tiges  vfrMs  d'tiM  cerwine  ratine  rouge. 
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sens  cloute  indiquer  par  là.lesoai;tps  de  soleil;  auxquels 
ils  sont  sujets. 

Le  traitement  usité  parmi  eux  pour  la  morsure  d'un 
aerpent  est  simple  et  ralioanel.  Ils  fissent  une  ligature 
de  Jonc  sur  la  partie  du  membre  atteinte,  éiai^asent  la 
plate  ayec  la  griffe  d  un  kangurou  ou  la  pointe  dune 
lance,  et  sucent  cette  plaie>  en  la  lavant  souvent,  aiusi 
que  leur  bouchej^  avec  de  leau.  Dans  les  localités  où  ils 
ne  trouvent  pas  d*eau ,  ils  considèrent  la  succion  comme 
dangereuse. 

Dans  leurs  rencontres,  les  naturels  font  plusieurs 
circuits,  et  s*embrassent  plusieurs  fois  en  enveloppant 
^e  leurs  bras  le  manteau  de  leur  ami ,  qa  ils  soulèvent  de 
terre,  et  dont  ils  baisent  les  mains,  ce  que  Tami  leur 
rend  exactement.  I^a  baguette  de  bois  vert  puait  être 
toujours  un  symbole  de  paix,  et  elle -figure  dans  les 
danses.  Les  querriles  entre  inciiyidus  cessent  à  Tinter- 
vention  des  familles  respectives. 

Lorsqu'un  homme  est  tué,  sa  tribu  se  réunit  surle- 
champ  autour  de  lui  et  jure  de  venger  sa  mort;  mais 
il  leur  est  indiffèrent  de  tuen  le  principal  coupable  ou 
un  autre  homme  de  la  tribu  adverse.  Pourtant  la  peine 
du  talion  s  étend  beaucoup  plus  loin;  car  si  un  homme 
périt  par  accident,  en  tombant  d'un  arbre,  en  plongeant 
dans  la  mer,  ou  de  toute  autre  façon ,  les  amis  du  défunt 
imputent  sa  mort  à  quelque  mulgaradock  d'une  tribu 
ennemie,  et  ils  tuent,  pour  le  venger,  un  homme  de 
cette  tribu.  Aussi,  lorsqu'un  individu  est  sérieusement 
malade,  et- qu'il  sent  ne  pouvoir  en  revenir,  il  tâche  de 
tuer  quelqu'un,  espérant  de  la  sorte  échapper  au  danger. 

Dans  les  combats  singuliers,  ils  emploient  leurs  mar- 
teaux, leurs  bâtons  longs  ou  courts;  et  souvent  sans 
doute  les  coups  qu'ils  portent  seraient  mortek  ^ais  ils 
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sembleat  incapables  d'assener  de  bons  coups  lourds , 
ib'âappènt  plutôt  mollement  conime  des  feiiunes.  Ils 
ffuiient  pas  de  boudiers,  mais  ils  sont  extrêmement 
«droitsâ  éviter  les  coups  de  lance. 

lies  querelles  les  j^us  fréquentes  s'élèvent  à  l'occa- 
sion des  femmes.  Pour  les  déprédations  sur  ^es  tmtes  les 
uns  des  autres,  ou  pour  toute  cause  légère ,  ces  sauva- 
ges se  contentent  de  coups'de  lance  aux  jambes  ou  aux 
eobses/sans  chercher  à  se  tuer;  et  dès  qu'un  individu, 
départ  ou  d'autre,  est  blessé,  le  combat  cesse. 

Dans^ quelques  contrées  de  l' Australie,  les  indigènes 
Dut  des  assemblées  régulières  pour  se' livrer  bataille;  il 
n-en  est  pas  ainsi  chez  Ceux  de  la  Terré  du  roi  George. 
Leurs  attaqties,  lorsqu'elles  tloivent  être  fatales,  ont  le 
plus  fréquenmient  lieu  la  nuit,  et  toujours  à  la  dérobée. 
Dès  que  l'ennemi  s'approche,  ils  élèvent  un  cri,  sai- 
sissent leurs  lances,  fondent  sur  lui  en  tumulte,  repous- 
sent leur  barbe  dans  leur  bouche^  et  font  les  plus  hideu** 
ses  grimaces,  ainsi  que  des  frénétiques.  Un  où  deux  guer- 
riers de  part  et  d'autre  se  livrent  combat,  et  duranl^Ia 
mélée^  on  essaie  de  les  séparer,  en  courant  autour  d'eux. 
Ils  poussent  leurs  lances  en  se  tenant  à  quelques  pas  les 
onsdesautres,  et  leur  dextérité  à  les  éviter  est  vraiment 
merveilleuse,  car  ils  ne  bougent  presque  jamais  de  place  ; 
ce  qui  fait  que  les  lances  jetées  devant  l'un  des  deux  par- 
tis, occasionent  desaccidens  inattendus.  Pendant  la  lutte, 
les  femmes-  et  les  enfans  se  tiennent  éloignés  du  théâtre 
sanglant,  et  en  grand  nombre,  afin  de  se  protéger  mu- 
tuellement. On  n'allume  alors  que  bien  rarement  du  feu, 
si  ce  n'est  pour  cuire  les  alimens,  et  on  prend  beaucoup 
de  précautions  pour  n'être  pas  découvert.  Les  hommes 
Don  mariés  sont  d'ordinaire  les  guerriers  attaquans.  Ils 
▼oyagentpar  détachemens  de  trois  ou  quatre,  en  lais- 
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^sant  le  inoin«  de  truce  porable  de  leur  nondie^  lévttaiit 
les  $enMr$,  de  peur  que  rea^preiulte  deleun  pa»se  les 
trahUse;  car,  de  méuie  que  les  autre»  sauvages,  les  Aus- 
traliens, ont  une  sagstcité  inouïe  à  .^uiTre  la  'Usaoe 
d*ufi  pas  iuimain*  Lorsqu'ils  ont  découvert  ^nfi  campe- 
.ment  ennemi ,  ils  attendent  la  nuit;  alors  ils  approchent 
avec  pi^aution ,  en  rampant  sur  les  mains  et  les  genoux, 
.  jttsqu-à  ce  qu'ils  aient  trouvé  la  personne  qa'ik  cher- 
client,  et  aussitôt  de  leur  lance  ils  lui  traversent  le  corps. 
L'ennemi  qui  est  surpris  de  la  sorte,  à  l'instant  se  met 
à  fuir  sans  essayer  de  résistanc^^  car  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  il  <n4&  peut  discerner  un  ami  d'un  ennemi ,  et 
la  lueur  des  feux  ne  sert  qu'à  exposer  plus  sûrement  à 
des  coups  nseurtriers.  Les  femmes  et  les  enfens  sont 
également  sacrifiés,  mais  toujours  en  petit  nombre. 
Néanmoins,  ces  escarmouches  continuqUes  affaiblissent 
considérablement  la  population  indigène,  car  lorsqu'un 
individu  tombe  fmppé,  quelqu'un  venge  aussitôt  sa 
mort.  Après  ses  funérailles  on  lève  le  camp,  on  quitte 
le  pays  pour  une  certaine  période,  durant  laquelle  on 
a  soin  de  ne  pas  prononcer  b  nom  du  mort,  et  en  rap- 
pelant l'évènemeiit  en  ae  bonne  à  mentionner  les>sur- 
vivans;  si  on  c^tsit  le  nom  4u  m^t,  on  risquerait  de 
voir  son  ombre. 

hds  JiméimU0S  août  accompagnées  de  lamentations' 
bruyantes.  On  creuse  une  fosse  de  quatre  pieds  de  bng, 
trois  de  large  et  six  de  profondeur,  au  bas  de  laquelle 
on  dépose  une  écoroe,  des  rameaux  verts,  et  Je  corps 
par-dessus,  enveloppé  de  son  manteau,  les  geneui  re- 
pliés vers  la  poitrine  et  les  bras  croisés;  on  couvre  le 
tout  de  nouvelles  branches  et  d'écoroe,  enfin  de  teorre 
pour  remplir  la  fosse,  qui  est  aussi  marquée  par  des 
branches  'd'arbres,  les  lances,  le  eouteau  de  pierre  et 


(279  ) 
le  marteau  du  guerrier  expire.  Les  pleureurs  gravent 
des  cercles  dans  1  ecorce  des  arbres  voisins  de.  la  tombe, 
à  la  hauteur  de  six  ou  sept  pieds  du  sol;  enfin  ils  allu- 
ment un  petit  feu  en  tête,  recueillent  quelques  rameauxi 
en  ayant  soin  de  les  bien  nettoyer  pour  qu'aucune  par- 
celle terreuse  n*y  soit  adhérente.  On  se  couvre  la  Ëice 
en  noir  ou  en  blanc,  on  se  fait  quelques  pustules  au 
front 9  autour  des  tempes,  et  sur  les- os  des  joues,  roar> 
ques  de  deuil,  qu'on  porte  assez  long -temps.  On  s« 
coupe  aussi  le  bout  du  nez,  et  on  Tëgratigne  comme 
pour  en  faire  couler  des  larmes.  Durant  le  deuil ,  on  se 
porte  ni  ornemens  ni  plumes.  Il  arrive  souvent  que  deux 
personnes  ont  le  même  nom  ;  à  la  mort  de  lune  d  elles , 
l'autre  change  le  sien  pour  un  certain  temps,  afin  que 
celui  du  défunt  ne  puisse  être  proféré.  Une  femme- est 
également  ensevelie  avec  tous  ses  accoutremens  et  us- 
tensiles. 

On  pourrait  conclure  de  là  que  ces  sauvages  Croient  à 
la  vie  future.  Le  voyageur  anglais  qui  nous  a  fourni  ces 
détails  n'y  met  aucun  doute.  Ils  pensent,  dit-il,  qu'après 
la  mort  ils  s*en  vont  vers  la  lune.  Ils  ont  foi  aux  espritsii 
et  prétendent  même  en  avoir  vus  ;  ils  croient  aussi  aux 
présages;  et  le  chant  du  coucou,  par  exemple,  est  un 
augure  de  mort. 

Leur  langue  abonde  en  voyelles,  et  ne  manque  pas 
dune  certaine  harmonie.  Voici  quelques  mots  de  son 
vocabulaire;  nous  leur  conservons  l'orthographe  du 
voyageur  anglais. 
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Tète. 

Yeux. 

Nez. 

B^fucbe. 

Dent. 

Langue. 

Gorge. 

Oreille.    , 

Barbe. 

Sein. 

Ventre. 

Main. 

Pied. 

Cuisse. 

Cbeyeux. 

Peau. 

Foie. 

Corps  ÔU  chair. 

Os. 

Odorat. 

Gras. 

Habit. 

Ceinture. 

Touffe  de  plu- 
mes portée  sur 
la  tête. 

Cordon  a\itour 
do  coo. 

Couteau. 

Lance  de  chasse. 

Bâton  à  pousser 
la  lance. 

Bftton  court. 

Bftton  courbé. 

Marteau. 

O»  d*aile  d'un 
oiseau  destiné 
è  aspirer  Peau. 

Corde  ou  nerf. 

Oui. 

Non. 

Je  ne  puis  pas. 

Je  mVn  irai. 

Viens.  -• 

Viens  ici. 

Va-tVn. 

Le  ▼être. 


yoCkHTTLAinn. 

Kdat. 

IjC  mien. 

Un. 

Meal. 

J'ai  faim. 

Un  urelip. 

Chungulet. 

Je  suis  rassaûé 

Un  mourert.^ 

Taa. 

J'ai  besoin.     . 

Ungeè. 

Orlock. 

De  Tean  à  boire. 

Kaip  un  aan. 

Tarlin. 

Manger. 

Anger,  taa. 

Woort» 

Pain. 

Quannert. 

Twank. 

Riz. 

Kioe. 

Namac. 

Patate  ou  racine. 

Yokê. 

Peep. 

Absent. 

Bocnn. 

Corpul. 

Allons«nonsren. 

Bocun  00I&,  on 

Marr. 

tmt  oola. 

Maat,  on  chen. 

Sentier. 

Maat. 

Towl. 

Long. 

Woorie. 

Chow. 

Court. 

Korert. 

Mawp. 
Maiert. 

Beaucoup. 
Peu. 

Orpem. 
Nenp. 

Yarlin. 

QuoiPQuédites* 

•  £  nrâw. 

Queet. 

vous? 

■ 

Taamil. 

Quel  lest  Totre 

Cheerung. 

nom? 

Rnoc  eean. 

Poaak. 

Mauvais  à  man- 

Noodlebull. 

gter. 

Wockurn. 

Wallowinny,  ott 

Bon. 

Quaup. 

caccalon. 

Ceci. 

Ne. 

Voler. 

Quypul. 

Voleur. 

QuypunguF. 

Woorlil.  ' 

Comme  ceci  ,â« 

Taap. 

cette  manière. 

Kyunera. 

Keit. 

Nuit. 

Kartiac 

Meàr. 

Jour. 
Etoile. 

Ben. 
Chindy. 

Towk. 

Lune. 

Meuc. 

Curl. 

Soleil. 

Chaat. 

Koit. 

Foudre. 

Condenior^. 

Éclairs. 

Yerdivéman. 

Knweeljounweel 

Matin^ 

Mania. 

Demain. 

Maniana. 

Peteroe. 

Hier. 

*Kartîac  kam. 

Hoo,ky,quaco. 

Peu-à-peu. 

Poordel. 

Poort. 

Tout-à-l'heure. 

Yibbal. 

Un  wamb. 

Il  y    a  quelque 

Un  bourlock. 

temps. 

Corram. 

Ca. 

Soir. 

Corramellon. 

Cawa,  u  alla. 

Froid. 

Mulgan. 

Bulioco. 

Chaud. 

Ureler. 

Nnneloc. 

Jeune. 

Ce&inng,toodDg. 
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Dormir. 

GopU. 

Dormir  ensem- 

Copil nahluc. 

ble. 

Ecoutez. 

Yuocan. 

Hutte. 

Toorloit. 

Bois. 

Poorne. 

Chevre-feiiille. 

Moncat. 

Arbuste  à  herbe. 

{Gnus'4rèe), 

Paaluc. 

Gomme  d'arbre 

1.  Perin. 

Terrein. 

Moorile. 

Terre. 

Yahl. 

Sable. 

Til. 

Foonni. 

Weet. 

Pierre. 

Pwoy. 

Ker. 

Man^mord. 

Ririëre. 

Peerle. 

Uc. 

Penger. 

Caillon. 

Pal. 

Plomes. 

Keardit 

Oiseau. 

Keard. 

Coucou  noir. 

Curraak. 

Coucou  blanc. 

Munnit. 

Pigeon. 

Moorhaît. 

Emu. 

Wait. 

Kangurou. 

Ware,/pmci/tf, 

Yungur,   mâle 

BandicouL 

Quernd. 

Chien. 

Toort 

Opossum. 

Comal. 

Dua 

Wackerren. 

Cygne  noir. 

Marlie. 

Aigle. 

Warlit. 

Perroquet. 

Tiajip. 

Faucon. 

Corriore. 

Serpent. 

Norne. 

Lézard. 

Youem. 

Racine  à  manger.  Meeme. 

Jonc. 

Paat. 

Herbe. 

Challup. 

Ecierisse. 

Challow. 

Tortue. 

Kilon. 

Œufs 

Pooye. 

Poule. 

Pooyiore. 

Badine. 

Mammang. 

Poisson. 

Wallah. 

Caille. 

Bruit. 

Fausseté. 

Maux. 

Mal. 

Bien. 

Rire. 

Joyeux. 

Queue. 

Nerfo. 

Mort. 

Ensevelî. 

Feu. 

Cuit. 

Chaud. 

Chien,  sauvage. 
Un  reveniint. 
Un  homme. 
Une  feipme. 
Jeune  et  beau. 
Vieillard. 
Homme  mûr. 
Jeune  homme. 
Adolescent. 
Enfant,  garçon. 
Fille.  • 
Enfant  à  la  ma<r 

met  le. 
Homme  marié. 
Célibataire. 
Médecin. 
Noirs. 
Blancs. 
Père. 
Mère.. 

Clair  de  lune. 
Pleine  lune. 
Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cinq. 
Peu. 
Beaucoup. 


Pooriock. 

Wanker. 

Purtup. 

Baruck. 

Mendeit. 

Toortock. 

Cowker. 

Wimbemer. 

Neenèb 

Pect. 

Kipiuc. 

Yanluo. 

Carie. 

Tokenor. 

Carloc« 

Carie  nent. 

Yaccan  toort. 

Noit. 

Yungur. 

Tock. 

Yock  prindy. 

Namaocarack. 

NarnacpooL 

Narnactowaller.. 

Namac  poort« 

Coolon. 

Wainemung. 

Peep  anger. 

YocK  a  duck. 

M^injably*. 

Mulgaradock. 

Mohurn.  ^ 

Torndillér. 

Cuinkur. 

Eecher. 

Meuccong. 

Coppem. 

Kain. 

Cojine. 

Taan. 

Orre, 

Poole. 

BUin  kain. 

Poole  ou  orpem. 


Les  naturels  de  la  terre  du  roi  George  désignent  par 
des  noms  particuliers,  soit  les  saisons,  en  partant  de 
juin,  qui  est  pour  eux  le  commencement  de  rhiyer; 
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soit  les  vents  y  par  sud^  sud-ouest,  nord,  est,  et  nord- 
est;  soit  les  tribus,  les  classes  et  les  noms  d'individus. 

Du  reste  leur  langue  diffère  entièrement  de  celle  dès 
naturels  de  la  cote  orientale ,  et  même  de  l'idiome  des 
tribus  voisines.  En  général,  ils  parlent  vite,  et  souvent 
rompent  la  conversation  par  un  chant  dans  lequel^  ils  rela- 
tent telles  circonstances  du  moment  qui  les  intéressent. 
Ils  ont  aussi  des  chansons,  pour  ainsi  dire,  improvi- 
sées. Les  femmes  chantent  plus  souvent  entre  elles  et 
leurs  chansons  ne  sont  pas  toujours  décentes;  les  hom- 
mes sont  de  môme  enclins  aux  paroles  graveleuses  ei 
satiriques.  Dans  leurs  campemens,  dit  M.  Nind ,  ils  fin- 
saient  toujours  beaucoup  de  bruit,  mais  ce  bruit  ces- 
sait à  l'approche  d'un  étranger,  jusqu'à  ce  que  l'on  «&t 
qui  il  était.  A  sa  venue  on  paraissait  joyeux,  on  le  cajo- 
lait, on  le  flattait;  ou  lui  fisdsait  d'abord  quelques  lai^ 
cins  et  puis  des  vols  plus  grands.  Toutefois  beaucoup 
d'articles  étaient  restitués,  «ils  lui  avaient  été  dérobés 
par  des  individus  étrangers  à  la  tribu  au  sein  de  laquelle 
il  se  trouvait. 

Albert-Montémoitt. 
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Description  de  la  province  chinoise  de  Sse-Tchousn, 
V    traduite  et  résumée  du  Tày-Tsing  Y-tong-tchy,   ou 
Géographie  officielle  de  la  dynustie  impériale  actuel" 
lement  régnante,  par  Louis    Làmiot,    missiannair^ 
lazariste. 
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TcH^ou,  ou  villes  et  districts  du  2®  ordrex 

Mei'tcheou* 

La  vîHe  de  Mei-tcheou  est  à  5,900  ty  de  Pékin ,  et  à. 
190  sud  un  peu  ouest  de  Tchen-ton....  Son  district  a 
160  fy  de  Test  à  l'ouest,  et  180  fy*  du  nord  au  midi  ;  il 
renferme  trois  villes  et  districts  du  troisième  ordre. 

Mœurs,  caractère  :  L'esprit  élevé  ;  ils  se  rapprochent 
des  mœurs. antiques;  les  lettrés  font  grand  cas  des  livres 
canoniques;  le  peuple  respecte  les  lettrés;  ils  s'aident 
mutuellement  dans  la  culture  des  terres. 

La  ville  de  Mei-tcheôu  a  10  ly  él  plus  de  circuit. 

Population  :  Originairement  3,290  ting^  accrue  de 
i^iS  ting.,.  Il  y  a  à  présent  11,86^  familles...  Terres 
cultivées  io,343  tsing,,,.  Perçu  en  argent  22,45S  taêls. 

Montagnes  :  Peu,  et  non  bien  hautes  ;  sources,  grot* 
tes,  et  autres  détails  ordinaires^  rien  de  bien  remar- 
quable. 

Rivières  :  de  même.* 

Antiquités ,  débris  de  villes ,  etc.  :  détails  ordinaires  ; 
quelques  monumens  en  vers ,  indiqués  seulement;  une 
bibliothèque  qui  contenait  dix-mille  volumes ,  et  dont, 
il  paraît  qu'il  ne  reste  plus^rien. 
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Douanes,  postes  militaires  :  Quatre  seulement;  rien  de 
remarquable. 

Ponts  :  de  même. 

Digues,  canaux  pour  arroser  :  En  bon  nombre,  et  il  j 
en  a  de  très-considérables...  Sépultures ,  peu  ;  rien  de 
remarquable. 

Pagodes  :  de  même. 

Mandarins  célèbres  :  Quelques-uns  s'illustrent  en 
soumettant  les  révoltés  ou  les  naturels  ;  d'autres  se  dis- 
tinguent par  la  sagesse  de  leur  administration;  il  y  en 
a  peu. 

Natifs  célèbres  :  Un  assez  bon  nombre ,  surtout  sous 
les  Sung^  s'illustrent  dans  les  lettres  et  l'administration, 
composent  des  livres  ;  quelques  généraux  distingués,  des 
braves,  sont  victimes  de  leur  dévoùment.  Sous  les  Ming^ 
un  seul  s'illustre  dans  les  armées  et  ladministration ,  et 
parvient  au  faite  des  honneurs.  Aucun  sous  la  dynastie 
actuelle. 

Femmes  cabres  ;  Sous  les  Han^  une  qui  rasseml^le 
une  armée ,  se  met  à  la  tête ,  y  est  tuée  ;  elle  avait  tou- 
jours gardé  sa  virginité.  Sous  les  Sung^  une  lettrée  dis- 
tinguée. Une  aussi  sous  les  Yuan;  le  reste,  à  l'ordinaire; 
il  y  en  a  peu. 

Immortels  :  Fables  ordinaires. 

Productions  :  Or,  sel,  salpêtre,  thé,  toile  d'un  chanvre 
particulier,  bambous  d'une  espèce  particulière. 

Kung'tcheou. 

La  ville  de  Kung-tcheou  est  à  5,890  ly  de  Pékin ,  et 
à  180  Z;^  sud-ouest  de  Tchenrton...  Son  district  a  aao  h 
de  l'est  à  l'ouest,  et  35  ly  du  nord  au  midi  ;  il  renferme 
deux  villes  et  districts  du  troisième  ordre.    . 

Mœurs,  caractère  :  C'est  un  mélange  de  Y  et  de  Leao; 


(a85) 

il  7  a  beaucoup  de  nches  et  d^hommes  d^esprit  aimant  la 
littérature  et  les  8ciences;.ils  sont  tout  occupés  à  culti* 
ver  la  terre  et  le  mûrier ,  et-négligent  le  commerce. 

La  ville  de  Kurèff-tcheou  a  7  /^  et  plus  de  circuit  ;  elle 
fut  bâtie  d  abord  en  terre  sous  les  Ming^  et  ensuite  en 
briques. 

Population  :  Originairement  6^3oi  fûig";  accrue  de 
94)8a5  r£/ig'...^Terres  cultivées  :  i4)6ai  tsing...  Perçu  en 
argent  a8,66i  taêls. 

Montagnes  :  Peu;  mines  de  £6r,  de  cuivre  et  de  sel. 

Rivières  :  Détails  ordinaires;  un  puits  de  feu,  large 
de  5  pieds,  et  profond  de  ao  à  3o  pieds;  la  flamme  se* 
lève  jusqu'au  ciel,  éclaire  à  ao  omZo  Ijr  k  la  ronde;  par- 
fois le  feu  sort  ayec  le  bruit  du  tonnerre;  ce  puits  a 
aussi  de  l'eau,  qui  rend  beaucoup  de  sel...  Beaucoup  de 
puits  à  sel... 

Antiquités ,  débris  de  villes,  etc.  :  Sont  indiqués  quel* 
ques  monumens  antiques  ;  le  reste  à  l'ordinaire. 

Douanes,  postes  militaires  :  Rien  d'intéressant.  Ponts  : 
de  même...  Quelques  digues,  canaux  pour  arroser 

Sépultures,  pagodes  :  Peu,  rien  de  remarquable... 

Mandarins  célèbres  :  Peu,  mais  en  tout  genre...  se 
concilient  l'affection  des  F,  soumettent  les  rebelles, 
soulagent  la  misère  publique;  d'autres,  victimes  de  leur 
dévoûment ,  sont  récompensés  à  la  manière  ordinaire. 
Sous  la  dynastie  actuelle^  deux  se  sont  illustrés  en  fai* 
sant  construire  un  grand  nombre  de  canaux  qui  ser« 
vent  à  arroser  les  terres... 

Natifs  célèbres  v  Commencent  seulement  aux  Sung. 
(  On  a  pu  remarquer  que  le  Sse4chouen  s'est  particu- 
lièrement distingué  sous  les  Sung;  il  ne  faisait  que 
8  élever;  les  troubles  horribles  des  Mirig  ont  presque 
détruit  et  renouvelé  toutes  population).  Sous  les  Sungf 
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on  asiSK  bon  nombte  sShistreBt  €A  Umt  genve;  je  re- 
naïque .  beaucoup  d*«Ddiatio&  et  de  dëvoûment .  Sous 
les  Mù^,  même»  tnît5,naâs  très  peo«  Sous  la  djntftîe 
actuelle,  un  seul  cité  comne  lettté  de  gnoiderépatiittoD. 

FeBMnes  célèbres  :  Pen,  et  à  loidÎDaiie. 

Prodacdoiis  :  Fer,  soîe^  toile  de  ko^  tbé,  ptanta 
■édiriiialeSy  hamboa  tacheté. 

La  TiUe  de  Lou-tekeou  est  à  6,410  (r  ^^  PAin,  et  à 
yio  fy  de  Teken^on.,..  son  £strict  a  1 10  ^  de  Test  i 
Fooest,  et  160  da  nord  an  midi;  an  sad-est,  i!  confine 
^i9tcKùae4xkt€ui  il  lenfciwie  tnns  ailles  et  districts  du 
tioisiènae  ordre. 

Merars,  caractère  :  Simplicité,  drmtore,  politesse, 
condescendance.  Peu  de  terres;  on  y  cnhiTe  le  cbanm 
et  le  BiArier;  on  IwAle  pour  semer.  Les  Ltao  et  les  F 
habitent  les  crenx  des  montagnes;  ils  sont  encore  bar- 
bares, aiment  les  lienx  de  débauche.-  En  été  et  automne, 
beaucoup  de  Tapeurs  chaudes, ignées; en  hÎTcr,  peuck 
froid. 

La  Taie  de  Lom-icheou  9t6  fy  et  plus  de  circiiit. 

Population  :  Qriginaireuient  5,4^7  <^^/  accrue  de 

4494^'^^>^P^9  neuf  familleSy  composées  de  4^ 
Iv^...  Terres  ctthiTées :  iS,i33  tsinff.  Perçu  en  argent, 

a49i5a  taâs^.. Tores  des'neuf fiunilles des  Y:  ^fiSitsingi. 

perçu  en  argent,  5^839  taâs. 

Montagnes  :  Peu;  cerfs  blancs,  nappes  d'eau  jaîiKs- 
santà  1,000 pieds;  sources,  grottes;  détails  ordinwes. 

Rtricres  ;  Peu;  détails  ordinaires. 

Antiquités ,  dâ>iis  des  villes  détruites  à  f  occa^n  des 
gucrresentrelcs  Chinois  etleslfaïf,  les  An,  les  K,etc.: 
sont  indiqués  quelques  momnnens  astiquas,'  etc. 


(  >87  ) 

Douanes >  postes nilitures ,  elc.  :  Peu;  plusieurs  des- 
tinés à  garder  les  KetlesMo/t. 

Ponts  :  Peu;  un  qui  est  d'une  rodbe  seule. 

Sépultures  :  Une  du  temps  des  Tcheou,  et  qui  suIh 
siste  encore;  rien  autre  de  remarquable....  Pagodes  : 
peu ,  dédiées  à  des  hommes  extraordinaires  ,  etc. 

Mandarins  célèbres  :  Commencent  aux  Sùng  seule- 
ment; soumettent  ies  Y^  font  cultiyer  les  terres.  Un 
sëtrangle  pour  ne  pas  se  soumettre  à  la  dynastie  des 
Yuen;  un  autre  meurt  en  voyant  les  brigands  entrer 
dans  son  tribunal  ;  il  est  honoré  par  Kien-Lung.  Sous  ta 
dynastie  actuelle,  un  à  qui  le  peuple  à  élevé  des  autels 
pour  en  avoir  été  protégé  contre  les  brigands;  un  élevé 
en  graide  après  sa  mort  pour  avoir  succombé  dans  les 
troubles. 

Natifs  célèbres  :  Commencent  aussi  aux  Sung.  Un 
seul,  c'est  un  lettré,  parvenu  au  ministère....  Ensuite, 
sous  les  ilfri^,  plusieurs  guerroient  contre  les  brigands  ;, 
les  uns  tuent,  les  autres  sont  tués,  même  avec  leur  &• 
mSIe ,  etc.  Rien  de  bien  illustre. 

Femmes  célèbres  :  A  l'ordinaire,  mais  peu... 

Productions  :  Or,  ko  ,  sel,  toile  de  chanvre;  thé,  d6nt 
deux  espèces,  une  d^istn  goût  excellent ,  l'autre  pyant  des 
vertus  médicinales;  plantes  médicinales,  gingembre, 
wi-moM  on  cèdres,  fy-^chjr^  pierre  à  teindre. 

TAe4cheou. 

La  ville  de  TTse-ieheou  est  à  6,oSo  fy  de  Pékin,  et  à 
340  ty  sud^est  de  Tehen-tôn...  Son  distriét  a  43o  fy  de 
l'est  à  l'ouest,  et  5oo  tjr  du  nord  au  mvdîf  il  renferme 
quatre  rilles  et  districts  du  troisième  ordre. 

Moeurs,  caractère:  Naturellement  simples,  sincères^ 
appKqués  à  1  agrictilture  et  au  commerce. 


(  288  ) 

La  ville  de  Tse-tcheou  a  quatre  ly  et  plus.de  circuit; 
elle  a  neuf  portes;  elle  est  entourée  d'un  fossé. 

Population:  Originairement  iHyZnk  ting;  aecrue  de 
118,963  ting...TeTres  de  toutes  espèces^  3o,526  tsing,,. 
Perçu  en  argent,  34,555  taëls. 

Montagnes  :  Des  eaux  en  abondance ,  sources,  étangs,. 
parfois  même  au  sommet^  Fontaines  yèlantes;  sont  dé- 
signés un  certain  nombre  de  monumens,  etc. 

Rivières  :  Eau  qui  guérit  beaucoup  de  maladies...  Beau- 
coup de  terres  arrosées,  et  de  puits  qui- fournissent  da 
sel. 

Antiquités,  villes  détruites  :  Sont  ici  désignées  beau- 
coup de  fortifications  ou  murailles  très^étendues. 

Douanes..,  Ponts  :  Peu  ;  rien  de  remarquable...Ganaui 
pour  arroser  :  En  bon  nombre  et  très-considérables. 

Sépultures  :  Peu,  rien  d'intéressant. 

Pagodes  :  Peu,  à  lordinaire. 

Mandarins  célèbres  :  Peu:  soumettent  les  naturels, 
font  cultiver,  arroser  lies  terres,  exploitent  les  mines  de 
sel;  un  qui,  sous  les  Mingy  préfère  mourir  plutôt  que 
de  se  rendre. 

Natifs  célèbres:  En  assez  grand  nombre. Déjà,  sous  les 
Hafij  un  lettré  qui  parvient  aux  premières  dignités;  un 
autre  s'illustre  par  ses  connaissances  et  son  zèle  pour  les 
communiquer  à  un  bon  nombre  de  disciples.  Pstr  k 
suite,  j'en  trouve  qui  se  distinguent  dans  les  armées,  Tad- 
ministration,  la  littérature;  qui  composent  des  livres. Ils 
ne  sont  nombreux  que  sous  les  Sung;  c'est  ce  que  j'ai 
aussi  observé  sur  le  district  précédent...  Un  est  honore 
^T  Kien-lung^  parce  que,  voulant  rester  fidèle  aux 
Mingy  il  s'est  empoisonné  à  larrivée  des  Tatars.  Un 
autre,  pris  par  l'ennemi,  s'étapt  noyé,  est  également  re- 
compensé par  Kien4ung,.*  Sous  la  dynastie  actuelle,  un 


prnDtau  ministère  > sous  le  règne  de  Chotui'tcky;  \\ 
avait  en  grande  part  à  la  rédaction  des. lois...  Un  autre, 
célèbre  lettre,  qui  a  composé  des  livres;  il  8*est  aussi 
illustré  par  ses  travaux  sur  les  fleuves  ;  le  peuple  lui  a 
éieré^des  ^autels.  Un  cité  ici  honorablement  pour  être 
mort  en  combattant  ;  il  était  mandarin. 

Femmes  célèbres  :  Commencent  aux  Ming  seulement  ; 
à  l'ordinaire ,  il  y  en  a  peu. 

Productions  :  Or,  fer,  sel,  soies,  ko^  chanvre,  ma« 
^res  médicinales ,  oranges. 

'    Mien-tcheou. 

La  ville  deTHien-tcheou  est  à fy  de  Pékin.' (Il  man- 
que une  fieuille;  ainsi  j'ignore  sa  distance  de  Pékin; 
mais  cela  peut  se  suppléer  en  combinant  les  districts 
voisins). 

I^  district  de  Mien'tcheou  renferme  quatre  villes  et 
Stricts  du  troisième  ordre. 

Mœurs,  Caractère  :- Ni  élégans  ni  grossiers;  braves, 
non  cruels,  barbares  ;  doux  sans  £ublesse  ;  le  pays  fef '- 
tile  et  riche. 

La  ville  de  Mien-tcheou  a  quatre  Ij-  et  plus  de  circuit. 

Population  :  14,892  tîng;  accrue  de  233,ao3  ting.,. 
61,877  familles... Terres  cultivées  :  28,921  tsing...Vexcn 
en  argent,  35,167  taëlà. 

Montagnes  :  Une  qui  abonde  en  singes;  ailleurs  dix 
'/  de  plaine  (  J'ai  fiait  plus  de  cinq  cents  lieues  par 
terre  sans  voir  une  si  grande  plaine).  Une  grotte  ou  ca- 
verne qui  peut  contenir  mille  hommes  ;  une  autre,  dix 
Drille  (difficile  à  croire).  C'est  tout  ce  que  je  trouve  de 
remarquable  dans  ces  montagnes. 

Rivières  :  Une  dont  l'eau  est  blanche;  une  source  qui  a 


(  ^9^  ) 
beaucoup  de  vertus  imdieinala»;  u|ie.qiiÂ  est  odorifé- 
rante; yipgt  et  quelques  piùts  qui  foumisseiit  du  sel. 

Antiquités)  d^iis  de  villes.... 

Douanes,  postes  militaires  :  Détails  ordinaires;  des^ 
tinés  à  contenir  les  Fou ,  et  à  gdrde?  les^  défilés  impor* 
tans.... 

Ponts  :  Peu  9  et  rien  de  remarquable...  Digues»  ou- 
vrages pou  contenir^  diriger  les  eaux,  arroser j  etc.: 
en  .très  grand  nombre. 

Sépultures  :  Quelques-unes  du  temps  des  JERwi;  d'ail- 
leurs aucun  détail  intéressant. 

Pagodes  :  Peu ,  rien  d'intéressant. 

Mandarins  célèbre^  :  Plusieursont  été  victimes  de  leur 
dévoûment  y  et  ont  des  autels  ;  un  qui ,  avant  de  porter 
aucun  jugement  y  brûlait  de  lencens  au  ciel,  et  1  invo- 
quait; d'autres  se  sont.illustrés  par  leur  bienfaisance  et 
la  sagesse  de  leur  administration,  etc.  etc. 

Natifs  célèbres  :  En  assez  bon  nombre,  surtout  sous 
les  Sung.  Sous  les  Han^  plusieurs  lettrés  qui  ont  montré 
des  talens  extraordinaires...  Par  la  suite,  quelques  let- 
trés et  mandarins  distingués...  Sous  les  Sung,  un  assez 
bon  nombre  en  tout  genre,  surtout  dans  les  lettres  ;  ils 
ont  vigoureusement  défendu  leur  pays  contre  l'invasion 
des  Yuerij  dynastie  de  tatars  mongoux.  Je  trouve  plusieurs 
grands  hommes.  Sous  les  Yuen  et  les  Ming^je  retrouve 
les  mêmes  traits ,  mais  en  moindre  nombre. 

Femmes  célèbres  :  Commencent  aux  Sung;  quelques 
traits  de  grand  courage  et  d'exaltation  ;  le  reste  à  l'or- 
dinaire. 

Productions  :  Or,  argent,  fer,  sel,  vernis,  soies,  mé- 
decines, oranges. 


(  ag»  ) 

Mao-tcheou. 

La  ville  do  Mao-tcheou  est  à  ^^900  fy  de  Pékin ,  et  à 
4io  ly  nord  de  Tehen^ton.  Son  distriot  a  180  ^  de  l'est 
àTouest,  et  43o  (r^^  nord  au  ibidi...  Il  renferme  deux 
villes  et  districts  du  troisième  ordre. 

Moeurs,  caractère  :  Les  montagnes  sont  habitées  par 
<li?erses  races  de  Y  et  autres.  Lair  de  la  terre  très-froid  ; 
la  glace,  en  été  même,  ne  s*y  fond  pas  totalement.  Ils 
aiment  beaucoup  la  sagittation ,  Téquitation  \  la  bmtoufe^ 
l'intrépidité,  sont  ce  qui  est  le  plus  en  honneur  parmi  eux  ; 
ils  sont  endurcis  à  la  faim  et  au  froid.  Point  de  littérature. 
Janais  il  n  y  a  eu  d'impôts  aux  douanes.  Ils  se  bâtissent 
des  maisons  en  pierres  qui  ont  vingt,  trente  et  même 
plus  de  cent  peds  de  haut.  Ik  se  font  aussi  des  habita- 
tioDs  arec  des  planches  ou  de  la  terre. 

Mao^ckeoH  renferme  deux  villes  :  Tune  intérieure  a 
Hy  tt  plus  de  circuit,  l'autre  extérieure  a  8  /^  et  plus. 

Population  ;  Originairement  ^ji  familles;  accrue  de 
i3,i5i.  Terres  cultivées,  6,5^7  mon.  Perçu  en  argenii 
9S6taëls. 

Uontagnes  :  Une  couverte  de  neige  toute  Tannée  ^ 
confine  avec  le  Thibet.  Une  où  on  nonrrit  des  jumens 
qui  fournissent  beaucoup  d'exceUens  chevaux*  Une 
toute  boisée  qui  abonde  en  eaux. 

Rivière^:  Une  chaude  en  hiver  et  froide  en  été.  Ter- 
res arrosées ,  etc. 

Antiquités,  villes  détruites,  etc.  :  En  bon  nombre; 
on  j  a  aussi  construit  des  murailles  très-étendues  pour 
contenir  les  F€m  ou  Tibétains  ;  il  paraît  que  tout  est  eot 
ruine..* 

Douanes ,  postes  militaires  :  Une  forteresse  avec  une 
muraille  de  2uxi  fy. 


(^92) 

Pagodes: Trois  seulement;  rien  de  remarquable... 

Mandarins  célèbres  :  Ils  sont  cités  honorablement  pour 
avoir  soumis  ou  contenu  \es,Y,  les  Fou^  etc.... Quel- 
ques-uns s'en  sont  fait  aimer;  il.  y  en  a  peu. 
.  Natifs  célèbres .:  Aucun  avant  la  dynastie  actuelle. 
Depuis,  un  seul  ;  il  a  demandé  à  mourir  pour  son  père 
malade,  qui  n'est  pas  mort  de  cette  maladie,  et  voilà  tout... 

Femmes  célèbres  :  La  première  sou$  les  Minff;vaiQ 
seule»  Quelques-unes  sous  la  dynastie  >  actuelle...  à 
lordinaire. 

Productions  :  Or,  cinabre,  mjusc,  toile  de  chanvre, 
médecines. 

Tw-tcheou. 

Là  ville  de  Ta-tcheou  est  à  i,58o  fy  de  Pékin  (  il  y  a 
ici  une  erreur),  et  a  1^200  i^  est  de  Tchen-ton,,,  Son  dis* 
trict  a  270  fy  de  Test  à  1  ouest  et  j^o  ly  du  nord  au  midi... 
Au  n6rd,  il  confine  avec  le  Chenrsy  (avec  ces  donnés 
on  peut  savoir  sa  distance  de  Pékin  ).  Il  renferme  trois 
villes  et  districts  du  troisième  ordre. 

Mœurs,  caractères  :  Sales,  dégoûtans,  barbares,  men* 
teurs  ;  ils  ne  cultivent  pas ,  vendent  leurs  productions, 
ou  les  échangent. 
'   La  ville  de  Ta^tcheou  a  3  (^  et  plus  de  circuit. 

Population  :  38,098  familles;  accrue  de  53,568 
familles...  Terres  de  toute  espèce,  12,804  to'iil^.  Perçu 
en  argent  1 5,955  taéls. 

;  Montagnes.  :  Une  qui  produit  du  thé ,  une  autre  des 
plantes  médicinales;  une  couverte  d'arbre» qui  donnent 
une  fève  rouge,  deux  boisées...sources..^  grottes,  de  lune 
desquelles  jaillit  une  nappe  d'eau  qui  arrose  1,000  tsing 
de  terre...  une  autre  où  se  trouvent  beaucoup  de  pois- 
sons très^curieuic  ;  et  une  source  qui  fournit  du  sel. 


.  (  apS  ) 

Ritières:  Détails  ordinaires;  puits  à  sel. 

Antiquités  ;  débris  de  villes ,  etc..» 

Douanes ,  postes  militaires:  Rien  de  remarquable».* 

Ponts  :  Trois  dcsignésy  un  qui  a  loo  pieds  de  longueur. 

Sépultures  :  Sont  indiqués  quelques  monumens  de  la 
moyenne  an  tiquité.v.  Pagodes:  très  peu,  rien  de  Temap> 
quable...        .  /  ,  . 

Mandarins  célèbres  :  Quelques-uns  sont  loués  pour 
a\ioir  soumis  oa  contenu  les  x^turels ,  d'autres  se  sont 
concilié  l'affection. de  tous;  il  y  en  a  peu»       -o 

Natifs  célèbres:  Gomroehcent  aux  Sung;  quelques- 
uns  se  distinguent  dans  Tadministration,  mais  plusieurs 
dans  les  troubles,  par  leur  courage  et  leur  dévoûment. 
Sous  les  Ming  aucun..  Sous  la  dynastie  actuelle ,  deux 
maadarins  distingués...    .  ... 

Femmes  célèbres:  Une  qui  sous  les  Simg  a  préféré 
la  mort  plutôt  que. dé  sei rendre,  aiix  rebelles;. elle  a  été 
placée. dans. une  même  pagode. avec  une  autre  qui. sous 
les  Fi/^/i  s  est  illustrée  par.  son:  courage  et  sa  piété 
filiale.  Ensuite,  sous  la  dynastie  actuelle.,  peu,  mais  à 
Vordinaire. 

Pn^ductions  :.  Or,  soie,  sel,  vernis  ,  cire  d'abeilles  , 
odeurs,  matières  médicinales. 


1  »> 


Tchongtcheou-,  • 

La  ville  de  Tchong-tcheou  est  à  gSoo  ty  de  Pékin ,  et  k 
i,5oo  ly  est  de  Tclien-ton,,,  Son  district  a  260  ly  de  l'est 
à  l'ouest,  et  i%o  Ij  du  nord  au  midi.  Il  renferme  3  villes 
et  districts  du  troisième  ordre..* . 

MœUrs ,  caractère  :  Ardens  ;  exaltés. 

La  ville  de  Tchong^tcheou  a'  5|.//,el;  plus  de  circuit,.* 

Population  :  Originairement  34  9^8.  familles;  accrue 
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(  ^94  ) 
de  58^726  familles...  Terres  cultivées ,  iS^SaS  isir^,„ 
Perçu  en  argent,  i6,i46  taéls. 

Montagnes:  Plantes,  pierres  singulières;  plusieurs 
très  hautes  ^  d'autres  boisées  ;  une  qui  abonde  en  cerfs 
Fontaine  volante  qui  jaillit  avec  le  bruit  du  tonnerre; 
autre  fontaine  volante,  la  plus  extraordinaire  de  runi* 
vers,  s'élève  à  une  très  grande  hauteur,  et  retombe  en 
rosée...  Une  qui  toute  la  nuit  éclate  de  lumière...  Une 
qui  abonde  en  Ly-tchy  et  gingembre...  Excellens  pois^ 
sons...  Buiucoup  d'autres  merveilles. 

Rivières:  Nappe  d'eau  qui  jaillit  à  5oo  pieds  de  haut; 
détails  ordinaires. 

ÂQtiquitéS)  etc.  x  Cascade  qui  tombe  de  la  hauteur  de 
â,ooo  pieds  ;  le  reste  à  l'ordinaire. 

Douanes...  Ponts... Pagodes  :  Rien  de  remarquable. 

Mandarins  célèbres:  Peu*  Us  se  distinguent  par  leur 
sagesse  et  leur  bienfaisance  ;  un  victime  de  son  déiwù- 
ment;  un  qui  abolit  les  lieux  de  débauches,  eto... 

Natifs  célèbres  :  Peu,  et  la  plupart  s'illustrent  par  leur 
dévoûment;  quelques-uns  en  sont  victimes. 

Femmes  célèbres:  Commencent  aux  ilfm^, seulement 
deux,  une  s'étrangle,  l'autre  se  noie.  Sous  la  dynastie 
actuelle,  peu,  et  à  l'ordinaire. 

Productions  :  Or,  sel, soieries,  médecines,  oranges, 

m 

cire  d'abeilles,  papier.. é 

Sy-yang-tcheou. 

La  ville  de  Sy-yang^îX  à  74^0  ^de  Pékin ,  et  à  1740 
ly  de  Tchenrton.  Son  district  a  38o  ly  de  l'est  à  l'ouest, 
et  56o  ly  du  nord  au  midi.  Au  sud  et  sud-est  ^  il  confine 
avec  le  Hou*nan,  à  l'ouest  arvec  Koue^cAeou^  au  nord 


(■^95) 

ayec  le  Hou-pé,..  Renferme  trois  villes  et  districM  du' 
troisième  ordifé-. 

Mœurs,  Caractère  :  C'est  un  mélange  de  Mon  et  de 
Leao^  effrénés 9  cruels,  li^s  à  la  débauche...  Les  pluies 
y  sont  fréquentes;  rarement  on  y  souffre  de  la  séche- 
resse :  Peu  de  soieries,  beaucoup  de  toiles. 

La  ville  de  Sy-jang  a  3  (^^  et  plus  de  circuit... 

Population  :  Originairement  19,397  familles  \  accrue 
de  29^654  familles...  Terres  cultivées ,  4)838  tsing.  Perçu 
en  argent,  5^119  taêls. 

Montagnes  :  Une  qui  réfléchissant  les  rayons  du  soleil 
parait  en  feu  ;  une  haute  de  i5  ly^  une  autre  de  10,000 
pieds.».  Plusieurs  habitées  par  les  Chinois  ou  les  patu- 
rels.  D'autres  boisées,  fertiles;  une  couverte  de  neige 
toute  Tannée;  ailleurs  des  loups  qui  dévorent  tous 
les  animaux»  Une  haute  de  1 15  (^  et  qui  a  45o  A^de  cir-^ 
cuit...  Une  qui  a  des  eaux  à  son  sommet  et  arrose  100 
tsing  de  terre  qui. sont  dans  3on  circuit.,.  Une  autre 
abonde  en  abeilles  qui  par  leur  produit  sont  d'un  grand 
profit  pour  les  babitans.,.  Une  d'où  s'élèvent  des  vapeurs 
qui  forment  un  nuage ^  où  on  croit  voir  la  lune  et  des 
étoi]e3..»  Dix- huit  grottes  qui  sous  les  ^a/i  étaient  habi- 
tées par  des  Chinois. 

Biyières  :  Détails  ordinaires;...  Sources,  puits  qui 
fournissent  du  sel. 

Antiquités,  débris  de  villes  ^tc.  :  Détails  ordinait^es; 
ici  et  préçédeiPinent,  il  est  souvent  parlé  des  combats 
que  les  Chinois  ont  eu  à  soutenir  contre  les  Man^  les 
i«ao,etc,  etc.. 
Douanes I  postes  militaires:. Rien  de  remarquable* 
Ponts ,  sépultures  :  De  même  ;    une  seule  pagode 
désignée, 
Mandarins  célèbres:  Très  peu,  cités  honorablement 

20. 
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pour  avoir  soumis  ou  contenu  les  naturels.  Sous  les 
Ming^  un    seul;  il  a  des  autels  pour  avoir  enseigné 
l'agriculture  et'  civilisé  le  peuple. 

Femmes  célèbres:  Commencent  seulement  à  la  dynas- 
tie actuelle  ;  quelques-unes  sont  honorées  par  Kien^lung 
pour  avoir  gardé  la  viduité,  ou  s*étre  distinguées  par 
leur  piété  filiale. 

Productions  :  Or  ,  cinabre  ,  mercure  y  toile ,  cire 
d  abeilles ,  corne  de  rhinocéros. 


T1NG9  ou  petits  districts* 

Sin-yung-ting. 

On  appelle  Ting  un  petit  district  séparé >  relevant 
immédiatement  du  gouverneur  général  de  la  province. 
Parfois  il  est  assez  étendu  mais  peu  peuplé,  ou  peut- 
être  facilement  administré  par  un  seul  mandarin  dvil. 

Sin-yung-ting  est  à  8780  ly  de  Pékin ,  et  à  990  If  sud- 
est  de  Tchen-ton.  Son  district  a  260  ly  de  Test  a  louest, 
et  Soo/t*  du  nord  au  midi.  A  l'est,  il  confine  avec  le  Koui- 
tcheoUj  au  midi  avec  le  Yun-nan, 

Mœurs ,  caractère  :  ils  ont  quelque  chose  de  vil  et 
de  sauvage;  ils  ne  font  pas  le  conunerce,  ils  ne  s'occu- 
pent que  des  moissons  et  du  mûrier. 

Sin^yung-ting  a  deux  villes ,  dont  Tune  a  q  /r  et 
l'autre  i  lyde  circuit. 

Population  :  Originiarement  6,640  familles;  accrue 
de  10,866  familles...  Terres  cultivées,  8620  ismg.Vercix 
en  argent  7,894  taëls. 

Montagnes  :  Une  boisée  ;  une  couverte  en  hiver  de 
neige  qui  se  fond  an  printemps;  une  toute  boisée....Un^ 
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fontaine  volante;  xjuelques  autres  détails  ordinaires  et 
de  peu  d'impoctancè. 

Rivières  :  Peu,  à  Tordinaire  ;  rien  de  remarquable. 

Antiquités.:  Rien  de  remarquable.  Douanes...  Ponts... 
de  même..  Pagodes ,  d^ux  seulement  ;  de  même. 

Mandarins  célèbres  :  Commencent  à  la  dynastie  ac- 
tuelle; trois  tués  dans  les  troubles  ou  le  combat;  rien 
de  plus... 

Natifs  célèbres.:  Sous  les  Mingj  quelques-uns  se  disr 
tÎDguent  contre  les  naturels  ou  les  brigands,  sont  vic- 
times de  leur  dévoùment ,  et  récompensés  ici  par  une 
mention  hoxK>rable;  un  de  mème^  sous  k  dynastie  ac- 
tuelle ,  et  voilà  tout. 

Feippaes célèbres  :  Sous  les ilf//i^,  deux  se  distinguent 
par  réducation  qu'elles. ont  donnée  à  leurs  enfans.... 
Sous^  }a  dynastie  actuelle,  deux  ont  gardé  la  viduité^  el 
sont  honorées  par  Kien4Ung, 

Productions  :  Diverses,  espèces  de  bambous  et  de 
plantes  médicinales* 

Sung'-fou'ting^ 

Sung'fou-ting  est  à  îoo  fy  ouest  un  peu  nord' de 
Tchen-ton,..  Son  district  a  277  ly  de  lest  à  l'ouest,  et 
aao  ly  du  nord  au  midi. 

Mœurs,  caractère  :  Du,  bois  scujpté  fait  foi  dans  les 
contrats;  ils  devinent  en  ouvrant  le  ventre  des  moutons; 
il  y  a  beaucoup  dei^i^u,  peu  de  Chinois. 

La  ville  de  Sung^fou-ting  a  9.(7*  et  plus  de  circuit;. 

Population  :  3^009  familles  ;  2,024  ting...  Perçu  en. 
grains  200  ian,^  en  argent  i25  taéts;  déplus,  28  tsing. 
4e  terre ,  qui  paient  3.i  taëls« 

Montagnes  :  Une  caverne  dont- on  ne  peut  sondeor  le 


i^nd  'f  il  en  &ot%  beaucoup  <)e  yeiits  tembles  et  itèà  h- 
nestes ,  un  air  si  froid  qu'il  donne  la  mort ,  ou  que  oçlui 
qui  en  est  ^âûâi  respire  difficilement  pendant  plusieurs 
|purs...  Une  qiont^ne  couverte  de  nei|;e  tonte  timAée; 
le  salpêtrey  brille  comme  l'argent;  une  abonde  en  safran... 
Une  pierre  qyi  brille  comme  le  miroir.  Ces  montagne  se 
lient  ayec  celles  du  Tibet* 

Rivières  :  Une,  chaude  en  hiver,  et  froide  e»  élé^ 
plusieurs  de  ces  rivières  viennent  du  Tibet« 

Antiquités  :  Villes  détruites. en  hpn  nombre;  riea  de 
remarquable. 

Douanes,  etc.  ;  Une  forât  depins...  Ponts^  peu...  Pa* 
godes  ;  deux;^  rien  de  remarquable^ 

Mandarins  célèbres  :  Commencent  auK  Mmg;  le  pre- 
mier a  pratiqué  des  canaux;  qudques  aulnes  ont  soumis 
ou  contenu  les  Fou;  un  leur  a  opposé  ugne  muraille  qui 
a  quelques  centaines  de  ty  d'étendue. 

Natifs  célèbres  :  Deux  seulement  ;  et  soos.  la  dynastie 
actuelle,  un  a  suggéré  des  plans  admirables^  contre  les. 
Pou  ;  un  autre  a  été  tué  par  eux  ;,  et  voilà  tout. 

Femmes  célèbresi  :  Couunencent  aux  Mi/zg".....  A  Vor- 
dinaire. 

'  Productions  :  Cire  et  autres  choses ,  peu,  que  je  ne 
çQ.nnais  pasy  Grain  qui  ressemble  au  bjié*. 

Çhi'tchoU'tmg,, 

Ckt-ttAou-Ung  est  à  5ooo  fy  de-Pékio,  et  à  i,.2oo  fy  est 
de  Tcheni'ton....&on  district  a  aao  ly  de  Test  àrouest  ^  et 
240  fyàxx  nord  au  midi.  Â  Vest,  il  confine  arec  le  Hon-pé^, 

Population:  io,634 familles;  accrue  de  i5,5$oiamilles^ 
Terres  cultivées  11  tsing;  Perçu  en  argent  9  taéls....^ 
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Terres  à  foin ,  ou  rapportant  seulement  en  automne  cer* 
tains  grains  ;  Perçu  en  argent  538  1;aéls. 

Montagnes,  riyières  :  Rien  de  remarquable. 

Douanes  :  Peu,  et  de  même. 

Point  de  ipand^rins  célèbres. 

Sous  les  Ming,  un  seul  natif  célèbre^  il  fut  la  ter«- 
reur  des  brigands;  et  voilà  le  seul  célèbre  du  pays. 

Femiaoes  oélèbxes:Deux  seulement,  et  sous  la  dynastie 
actuelle;  une  s  étrangle  pour  ne  pas  se  remarier;  TâMitre 
garde  la  vîduitë  toute  sa  vie. 

Productions  :  Plomb,  et  une  plante  médicinale'  apière^ 
appelée  hoang'Ueu^ . 

Tsa*ktu*tèng  esc  à  6,080  Ijr  de  Pékin ,  et  à  38o  fy  de 
Tehen''toné,4.,S(xtk  district  à  a6o  ly  de  l'est  à  Toucst,  el 
170  iy  du  nord  au  midi. 

Mceurs,  caractère  :  NatureUement  sauvages,  barba* 
res;  pâtres  de  leur  origine;  mais  beaucoup  sont  droits 
et  simples;  ils  font  leur  principale  occupation  de  \sk 
cbasse. 

La  ville  àf^  TsaJcou^ting  a  3  /^  ^  pins  de  circuif. 

Population:  5,374  familles,  i4>337  ting.  Perçu  en 
grains  divers  lâSo  tan, 

MooAagaïQS,  rivières  :  ^ien  de  remarquable. 

Antiquifeés,  etc.*.  Douanes:  Bien  de  remarcjuable. 

Mandarins  célèbres  :  De  méme^  trois  seulement  sous, 
les  Tang. 

Prodnctionis  :  SIusc,  une  espèce  de  poisson  ps^r* 
lîculière. 
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Nga-eul-kou'ting. 

Nga-eul-kou-ting  est  à  6,700  ly  de  Pékin ,  et  à  i  ,2 1<^ 
ly  de  Tchen-ton,  Son  district  a  260  fy  de  Fest  à  Ton  est, 
et  3oo  Ijr  du  nord  au  midi. 

(Ce  district  a  été  conquis  par  Kien-^tung.  Ses  vîctoîres, 
peintes  par  les  missionnaires,  ornent  le  pialais  impérial; 
le  dessin  en  a  été  envoyé  en  France,  et  6ti  en  a  tiré  de» 
gravures Les  usages  de  ee  peuple  sont  ici  très  détail- 
lés, mais  à  la  manière  chinoise,  c'est-à-dire  beaucoup 
de  choses  insignifiantes.  Pour  ennuyer  moins,  je  me 
borne  aux  principaux  traits).  Ce  pays  s'appelle  commu- 
nément Ta^kin-tchouen  (et  c  est  ainsi  qu'il  est  désigné 

dans  les  gravures  ci-dessus) Ils  sèment  du  sarrazin  et 

un  grain  qui  ressemble  au  blé....i.  nourrissent  beaucoup 
de  bestiaux,  moutons ,  etc.;  ils  mangent  des  pfttes,  boi- 
vent du  lait,  qu'ils  mêlent  avec  un  thé  sauvage ^ ils  s hst- 
hillent  de  feutre  ou.  de  peau  de  mouton;  > ils  .  croient 
beaucoup  aux  bornés  du  Tibet,  et  ne  se  servent :pas 

de  médecins Ils  isont  très  religieux  pour  lear^ser-> 

ment;  ils  découpent  un  morceau  de  bois  pour  faire  foi 
dans  leurs  contmté'^  ils  devinent  pa?  les  tti<^tonfr;  don- 
nent des  bœ^ufs»  des  iQQuj;ons^  des  chevaux  pour  arrhes. 
Si  le  jeune  homme  et  la  fille  s'aiment  tnutiacUettient  (les 
Chinois  troUventceiarfort  étrange)  ils  se  prennent  par  la 
main.,'chaDtent,  boivent  du  vin,  et  dansent  pour  se 
diverdr.  Dé  leur  naturel',  ils  recherchent  le.  profit,  le 
gain,  aiment  à  se  battre,  méprisent  la  vie,  et  ne  regret- 
tent pas  de  mourirM*  (Is  portent  très  facilement  de  très 
lourds  fardeaux;  les  hommes  et  les  femmes,  ont  des 
pendans-d'oreilles;  à  douze  ans,  ils  portent  un  coutelas, 
sont  très  habiles  à  manier  la  hallebarde  et  à  tirer  de  l'arc^ 
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Les  montagnes  très  hautes,  couvertes  d'épais  nuages  ; 
grand  vent ,  lair  malsain, beaucoup  de  froid,  peu  de  cba-; 
leur;  le  temps  ne  s'éçlaircit  qu'^  la  huitième  on  neuvième 
lune;  l'hiver,  il  se  forme  comme  des  montagnes  de 
neige 

Population  :  ^,060  personnes.  Terres,  69,168  mon. 
Il  n*y  a  point  encore  d'impôt.  C'est  à  la  quarante-et- 
unième  année  de  son  règne  que  Kien-lun^  en  fit  la  con- 
quête; elle  lui  a  beaucoup  coûté.  Jusqu'alors  le  pays 
avait  été  indé{)ejidant.  ' 

I 

•  J^ei-norting. 

C'est  ce  qu'on  appelle  Siao^kin-tchouen  (ainsi  désigné 
dans  les  gravures  imprimées  en  France)  ;  c'est  propre- 
ment une  partie  du  district  précédent,  et  conquis  en 
même  temps. 

Ces  deux  districts  ont  desmontagnes^  des  rivières,, 
des  ponts  désignés  ici,. mais  rien  de  remarquable. 

La  population  de  Mei-no-ting  ou  Siao-kin-tchouen  est 
de  4)693  bouches  x)u  personnes....  Terres^  4^)49^  nutn^ 
[\tman  est  la  centième  partie  d'un  tsing),  Kien-lung  y 
a  fait  bâtir  une  pagpde,  de  même  que  dans  le  di&tiicl; 
précédent. 

Productions  :  Boeufs  et  poule«  d'une  espèce  particu- 
lière; un  thé  amer,  et  une  plante  que  je  ne  connais  pas. 


FIN  DB  LÀ  PROVINCE  t)B  SSB-THOTJEN. 
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DEUXIEME  SECTION. 


DOCUMENS,    GOMMUISIGATIONS.^    NOUyELLE& 
GEOGRAPHIQUES^   ETC* 


y  OTAGE  AU  SfiTLBDGB  4ons  VHymùlqya  0r^  i89o^ 

D  après  une  communication  de  M.  Cordier  à  Vaçadé-. 
mie  des  Sciences  ^  M.  Jaoqu^nont,  voyageur  français^ 
dont  la  mission  se  rattachait  spécialement  à  l'histoire  na- 
turelle, est,  le  12  avril  i83o,entré  dans  THymalaya^en 
se  dirigeant  par  Saharumpore ,  ville  située  au  nord  de 
Delhi;  le  a  mai,  il  atteignit  les  sources  de  la  Jumnah,un 
des  principaux  ^ffluens  du  Gange.  Il  franchit  ensuite  la 
grande  chaîne  de  lHymalaya  indien  pour  arriver  dans 
cette  haute  et  grande  vallée  qu* arrose  le  Setledge  supé- 
rieur, vallée  parallèle  à  la  direction  des  montagnes,  et 
qui  appartient  au  bassin  de  Tlndus,  dont  le  Setledge  est 
un  affluent.  La  chaîne  qui  borde  cette  vallée  du  côté  du 
nord,  et  qu'on  pourrait  nommer  THymalaya  tubétain, 
est  plus  élevée  que  FHymalaya  indien.  Il  a  pénétré  jus- 
qu'à six  journées  au-delà  du  32*  de  latitude  nord  dans 
cette  vaste  chaîne  tubétaine,  en  remontant  le  cours  du 
Spiti,  affluent  du  Setledge  ;  il  s'est  aussi  avancé  vers  la 
frontière  orientale  du  haut  Kanaîor,et  l'eût  franchie  pour 
visiter  le  lac  Mansacovar,  si  les  postes  chinois  ne  lui 
avaient  barré  le  passage.  La  hauteur  moyenne  des  vil- 
lages de  Kanaor  est,  le  long  du  Setledge ,  de  3i,ooo  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  le  bassin  du 
Spiti ,  de  4>ooo  mètres  ;  sur  quelques  points  de  ce  bas- 
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sin,  les  cultures  et  les  villages  s  élèvent  à  près  de  5,ooo 
mètres,  hauteur  équivalente  à  celle  du  Montblanc  dans 
les  Alpes,  et  prospèrent  ainsi  sous  une  pression  qui  n*est 
que  les  4/7  de  celle  à  laquelle  nous  sommes  soumis  dans 
nos  plaines.  L'air  est  ici  d'une  grande  sécheresse  habi- 
tuelle. 

M,  Jaquemont  a  repassé  THymalaya  indien  par  le  Bou- 
Fonne-Ghanti,  qui  est  un  des  cols  les  plus  bas  de  la 
cbaine,  et  qui  cependant  a  plus  de  5,ooo  mètres  au-des- 
sus de  rOcéan.  Il  est  de  là  revenu  à  Delhi,  pour  se  pré- 
parer à  entrer  dans  cette  partie  du  Caboul  qui,  sous  \t 
nom  de  Pendjad  ou  Pundjab ,  comprend  tout  le  bassio 
de  rindus  et  forme  un  état  indépendant  de  la  domina* 
(ion  anglaise, 


Corrections  importantes  pour  le  Foyage  au  CongOy 

par  J.  B.  Dou VILLE. 

Monsieur  le  président  de  la  Société  de  Géographie, 
veuillez  faire  insérer  dans  le  prochain  numéro  du  Bulle- 
tin de  la  Société  la  liste  des  corrections  qu'il  est  impor- 
tant de  faire  à  mon  Voyage  au  Congo ,  pour  1  intelligence 
du  texte  ; 

X*  Les  sources  des  rivières  Ho^z  et  Rigi  sont  à  tort  marquées  sur 
la  carte  par  les  aa°  33'  et  aa**  aô'  :  elles  devraient  se  trouver  par  les 
23^  40',  et  TAgattu  prend  sa  source  par  les  a3<>  3^'. 

a**  Les  points  qui  marquent  le  cours  et  le  lieu  présumé  où  se 
trouve  la  source  du  Couango  ne  correspondent  point  à  rindioatioii 
aa  texte.  C'est  une  erreur  que  la  seule  vue  de  la  carte  fait  apercevoir. 

3^  Dans  le  texte  du  Voyage,  vol.  3,  page  90,  ligne  4  de  la  re- 
vnr^pe,  Unes  :  o^  ao'  10"  détermiiié  par  des  hauteurs  de  la  lune. 
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A"  Daas  la  table  des  obsenrations  artroiioBiqMa ,  lisez  :  La  labV 
tade  des  lieox  désigoés  dans  cette  table  a  été  déterminée  par  des  obr 
so^ations  solaires  oa  lunaires. 

Il  existe  dans  Fouvrage  beaucoup  d'autres  petites  er-< 
reurs  que  le  lecteur  bienveillant  poiura  corriger.  La 
promptitude  avec  laquelle  j'ai  publié  et  rédigé  cet  ou? 
vrage  (  qtiatre  mois  )  ne  m*a  point  periuU  de  mettre  toute 
l'exactitude  nécessaire  à  la  correction  des  épreuves.  Le 
désir  que  j*ayais  de  donner  mon  travail  et  non  celui  des 
autres,  m'a  «npéche  de  m'entoiu-erdes  conseib  d'hommes 
qui  auraient  pu ,  dans  leur  cabinet,  en  £iire  un  ouvrage 
psufait^  car  ce  n'auraient  plus  été  mes  travaux ,  et  toute 
la  perfection  et  la  précision  qui  aiuraieot  régné  dans  l'ou^ 
vrage  n'eussent  point  avancé  les  progrès  des  sciences. 

Je  m'occupe  maintenant  de  la  rédacûon  de  la  partie  où 
je  traite  de  mes  observations  scientifiques.  Je  la  livrerai 
aussi  au  public,  telle  que  je  l'ai  faite,  et  non  telle  que 
pourraient  la  rendre  les  savans  qui  blanchissent  au  n\i- 
lieu  des  livres  et  de  tous  les  moyens  de  perfectionner. 
C'est  mon  travail  que  je  tiens  à  donner,  et  toutes  les  er- 
reurs dans  lesquelles  je  serai  tombé  montreront  jusqu'à 
quel  point  on  peut  avoir  confiance  aux  résultats,  que  je 
présenté;  et,  j'ose  l'espérer,  elles  me  mériteront  la  bien^ 
veiliance  du  public. 

Agréez,  etc. 

Signé  DouviLLB. 


Nouveau  canal  dans  la  Louisiane, 
Exttmt  (Tune  lettre  de  M.  Latour-Allard  à  M.  Warden. 

NouYçIIe-Orléans,  a3  mars  18 Sa. 

«  Une  compagnie  nouvellement  constituée  fait  creuser 
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un  canal  pour  joindre  lé  faubourg  Sainte-Marie  au  lac 
Pontchartrain.  Ce  canal,  qui  passe  derrière  notre  habi- 
tation,  et  qui  lui  dotine  une  valeur  considérable  ^  a 
soixante  pieds  de  large,  et  pourra  porter  des  navires 
d'un  fort  tonnage,  qui  seront  sûrs  d'y  trouver  toujours 
de  7  à  8  pieds  d  eau  en  marée  basse.  Les  travaux  sont 
conduits  par  M.  Lafeeld,  ingénieur,  élève  de  Técole 
de  Westpoint,  et  les  fouilles  exécutées  par  huit  cents 
Irlandais.  » 


LoNGiTODB  de  plusieurs  villes  des  Etats-Unis, 

D  après  les  longitudes  fixées  par  les  observations  faites 
lors  de  l'éclipsé  de  éoleil  du  12  février  i83i,par  les  plus 
savans  astronomes  des  Etats-Unis ,  la  longitude  de 
Washington  correspondait  exUctement  avec  celle  qui  ré«* 
suite  d*une  observation  de  la  même  éclipse  par  Haster. 
Celle  de  Monomy-Point,  au  cap  Cod,  ne  différait  que 
d'un  demi-mille  avec  celle  qui  est  établie  par  Robert 
T.  Painev  La  longitude  de  New -York  a  été  ainsi  calculée 
être  de  j4^  o'  45"  au  lieu  de  74**  1'  comme  elle  est  mar- 
quée sur  les  cartes. 

On  a  reconnu  de  même  à  Galveston  ,.au  moyen  d'un 
excellent  chrononâètre,  que  la  ligne.de  c$te  qui  se  di«- 
lige  vers  le  Sud ,  à  partir  de  la  rivière  Sabine,  était  pla^ 
cée  à  70  milles  trop  à  Touest. 


Carte  des  îles  Foerôer  (  extrait  diune  lettre  de  M,  le 
professeur  Rafn,  a  Copenhague  ). 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  de  Géographie  une 
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cafte  des  îles  Fœroer,  que  j  ai  publiée.  EUe  est  destinée 
à  être  jointe  à  Fédîtion  Foereginga  Saga,  ou  histoire 
des  habitans  des  Fœrôer,  qui  a  paru  il  y  a  quelque 
temps. 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage^  que  je  prendrai  la  li- 
berté d'envoyer  à  la  Société ,  je  m*exprinie  de  la  manière 
suivante  sur  cette  carte  : 

ft  Afin  de  jeter  plus  de  jour  sur  le  récit  des  évènemens 
arrivés  dans  les  Foérôer,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  que 
le  livre  fût  accompagné  d'une  carte  de  ces  îles  qui  don- 
nerait les  noms  des  lieux  cités  dans  la  Saga,  tels  qu'ils 
existent  dans  l'ancienne  forme  norwégienne.  £n  consé- 
quence ,  je  résolus  de  faire  graver  une  carte  d'après  cette 
idée.  La  carte  publiée  par  les  archives  royales  de  la  ma-» 
rine  en  1806,  d'après  les  mesures  trigonométrîques  dn 
capitaine  Borne,  et  la  carte  géognostique  de  M.  le  pro- 
fesseur Forchhammer  qui  a.  également  vu  le  jour,  enfin 
une  carte  particulière  de  Suderôe,  qui  se  trouve  dans  le 
tome  a  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Danemark  (  section  d'histoire  naturelle,  1836),  ont 
servi  de  base  à  mon  travail  ;  mais  les  noms  sur  ces  cartes 
étant  modifiés  en  diverses  manières  d'après  le  danois , 
je  me  proposai  de  les  changer  contre  ceux  par  lesquels 
les  habitans  des  Fœrôer  désignent  encore  les  lieux.  Je 
priai  donc  M.  Schrôter,  pasteur  éméritede  Thorsha^n  , 
et  M.  Davidson ,  attaché  à  l'administration  de  ces  îles  y 
de  vouloir  bien  me  donner  la  liste  de  tous  ces  noms  dans 
le  dialecte  des  Fœrôer.  Je  reçus  de  ces  deux  personnes 
ce  que  je  leur  avais^  demandé,  et  elles  y  avaient  joint 
plusieurs  autres  noms  qui  ont  été  employés  pour  rendre 
la  carte  plus  complète,  autant  que  l'espace  a  pu  permettre 
de  les  y  insérer.  La  carte  fut  ensuite  gravée  sous  la  di- 
rection de  notre  digne  lieutenant-colonel  M.  Abraham- 
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son,  à  rimprimerie  tithographique  royale.  Ce  traTail  fut 
exécuté  pai^  le  premier  lieutenant  M.  J«  H.  Mansà^  qui  y 
a  apporté  beaucoup,  de  zèle,  et  j'espère  qU*U  obtiendra 
le  suffrage  des  connaisseurs.  Quand  la  carte  fut  gravée^ 
je  l'envoyai  pour  être  corrigée  aux.  l^œrôer,  où  elle  fut 
soumise  en  dernier  ressort  aux  deux  personnes  nommées 
plus  haut  et  à  plusieurs  habitans  de  cet  archipel,  et 
par  Jà  elle  a  naturellement  gagné  beaucoup  en  exacti- 
tude, et  a  été  rendue  plus  complète.  » 

Je  serai  extrémemetit  satisfait  si  votre  docte  Compa* 
gnie  veut  bien  considérer  cette  carte  dont  je  lui  présente 
plusieurs  exemplaires ,  comme  un  faible  essai  pour  con- 
courir à  perfectionner  la  géographie  de  ces  îles  remar- 
quables à  plusieurs  égards. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Copenhague,  7  mars  x83a. 
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TROISIEME  SECTION 


ACTES    DE    LA    SOCIETE. 
PaOCÀS-VEBBAUX    DBS    SÉANCES» 

Séance  du  6  avril  i832. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  baron  d'Hombres  (Firnias)  ëcrit  d*AIais  pour  re- 
mercier la  Société  de  la  médaille  qu'elle  a  bien  voulu  lui 
décerner  pour  son  nivellement  barométrique  deâ  Gé- 
vennes. 

La  société  médico-botanique  de  Londres  remercie  la 
Société  de  Tenvoi  de  son  Bulletin. 

L'archiviste  de  l'académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  demande  à  la  Société  de  lui -compléter, 
sil  est  possible,  la  collection  du  Bulletin,  que  cette 
académie  n'a  reçu  qu'à  partir  de  la  98 "^  livraison. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  serait  difficile  de  faire 
droit  à  cette  demande,  attendu  que  l'édition  des  pre- 
miers numéros  se  trouve  épuisée. 

M.  le  baron  Estève  adresse  ses  remercîmens  à  la  So- 
ciété, dont  il  vient  d'être  reçu  membre. 

MM.  d'Urville  et  Dou ville,  nommés,  le  premier,  vice- 
président,  et  le  second,  secrétaire  à  la  dernière  assem- 
blée générale,  adressent  également  des  remercîmens  à  la 
Société. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  Fontanier, 
déjà  déposée  sur  le  bureau  à  l'assemblée  générale. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  de  M.  Ju- 
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beiin,  gouverneur  de  la  Guyane.  Cette  lettre  annonce  lé 
départ  de  M.  le  Prieur  pour  un  voyage  dans  Tintérieur 
de  la  Guyane;  elle  a  également  pour  but  d'appeler  1  at- 
tention de  la  Société  sur  le  même  voyage  que  vient  d'en- 
treprendre M.  Adam  de  Bauve^  de  concert  avec  M.  le 
Prieur,  dans  le  dessein  de  concourir  au  prix  offert  par 
la  Société. 

M.  Jubelin  transmet  aussi  une  lettre  de  M.  de  Bauve , 
par  laquelle  ce  voyageur  sollicite  les  instructions  de  la 
Société  pour  le  guider  dans  son  voyage ,  et  lui  adresse 
les  documens  suivans  : 

i^  Statistique  des  j)rovinces  du  Para; 

a<>  Notes  sur  les  provinces  de  Guyane  et  de  Mato- 
Grosso; 

S**  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Guyane  française  ; 

4^  Carte  de  la  province  de  Maragnoh  au  Brésil,  i824. 

La  Commission  centrale  renvoie  ces  documens  à  là 
section  dé  publication. 

M.  d'Urville,  au  tiom  du  comité  du  Bulletin,  de- 
mande que  la  Commission  centrale  mette  à  la  disposition 
de  ce  comité  une  somme  dé  600  francs  pour  être  em- 
ployée j  dans  le  cours  de  l'année  1882,  à  l'achat  d'ou- 
vrages et  à  l'abonnement  d'éphémérides  où  l'on  pourra 
puiser  des  matériaux  propres  à  rendre  le  Bulletin  de  la 
Société  pluâ  intéressant ,  tout  en  enrichissant  s^*  bi- 
bliothèque. 

JLoi  Commission  centrale  reconnaît  l'utilité  de  cette 
proposition  dans  l'intérêt  du  Bulletin ,  et  fixe  à  5oo  francs 
la  somme  qui  sera  affectée  à  cet  objet. 

La  Commission  passe  ensuite  à  la  proposition  de 
M.  le  chevalier  de  Gôuessin ,  tendante  à  faire  décerner 
par  la  Société  une  médaille  d'or  à  M.  le  capitaine  d'tJr- 
irille  pour  son  voyage  autour  du  monde.  Cette  proposi» 
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tion^  sur  laquelle  la  Commission  centrale  a  déjà  prisufie 
décision  dans  sa  séance  du  1 6  décembre  dernier,  est  reo- 
Toyée  à  la  prochaine  séance  pour  être  discutée  de  nou- 
veau avec  les  amendemens  proposés  par  divers  membres. 

La  Commission  centrale  renvoie  également  à  l'époque 
de  rassemblée  générale  du  mois  de  mars  prochain  l'exa- 
men d*un  sujet  de  prix  proposé  par  le  même  membre. 

M.  César  Moreau  reproduit  la  proposition  qu'il  a  faite 
précédemment  d'augmenter  le  nombre  des  correspon- 
dans  de  la  Société. 

La  Commission  centrale  n'étant  pas  en  nombre,  ren- 
voie cette  proposition ,  comme  la  précédente,  pour  être 
discutée  à  la  prochaine  séance. 

Séance  du  20  aifril  i832. 

M.  Roux  de  Rochelle,  vice-président,  occupe  le  feu- 
teuil  en  l'absence  de  M.  le  président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté* 

M.  Carr,  consul  général  des  États-Unis  ^  ]V][arQc,  ad- 
mis récemment  dans  la  Société  ^  lui.  adresse  ^s  r^mer- 
cimens,  et  témoigne  le  de§ir  de  recevoir  se3  instri^ctions 
sur  les  parties  de  l'Afrique  septentrionale  qu'il  se  pro- 
pose de  visiter.  M.  Albert-Montémont  veut  bien  se  char- 
ger de  dresser  une  série  de  questions. 

M.  H($nri  Ternaux  informa  la  Société  >  dont  il  est 
membre  ;  de  son  départ  pour  un  voyage  pendant  li^quel 
il  se  prqpose  de  visiter. le  Daueiparlj;;  fa  Suède,  ^  No^ 
wège  et  la.Laponie,  en  revenant  ensuite  par  la  Finlande 
et  la  Russie.  Il  offre  ses  services  à  la  Société,  et  soll^pite 
ses  conseils  et  ses  instructions. 

"HL.  Arthus  Bertrand  éc^'it  à  la  Sçciété  ppigir  \}^  i;ran- 
sm^t^re,  de  la  part  de.  son  çorrespcnud^pt;)  Iç  premier 
cahier  du  Ifauticai  Magti^zi^e. 
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M.  lé  vice-président  annonce  que  M.  l^amirat  de  Bigny 
a  l'ecii  récemnient  MM.  les  membres  du  bureau  de  la 
Cèminisision  ceiiti'ale.  M.  le  ministre  a  accepté  avec  le 
plus  grand  plaisir  la  présidence  pour  Tannée  18Î12,  et  a 
promis  de  seconder  de  tous  ses  moyens  les  utiles  travaux 
de  la  Société ,  auxquels  il  porte  un  vif  intérêt. 

La  Cfoinmission  centrale  a  appris  avec  douleur  la  perte 
récente  qu'elle  vient  de  faire  dans  M.  le  lieutenant-colo- 
nel Béraud,  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués.  Il 
sera  payé  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  de  regrets  dans 
la  notice  annuelle  des  travaux  de  la  Société. 

M.  d^Urville  présente  à  la  Commission ,  de  la  part  de 
M.  Paravey,  tine  analyse  descriptive  de  la  province  de 
Ssè-Tchouen  en  Chine.  Cette  analyse  est  un  travail  de 
M.  Tabbé  Lamiot,  qui  a  vécu  très  long-temps  en  Chine, 
et  qui  Ta  extraite  de  la  grande  Encyclopédie  chinoise. 
M.  Paravey  possède  dix  analyses  semblables ,  relatives 
chacune  à  une  province  de  cette  empire ,  et  il  propose  ^ 
la  Société  de  les  publier  dans  son  recueil  de  Mémoires. 
M.  d'Urville  propose  à  la  Société  d'insérer  textuellement 
ce  fascicule  relatif  à  la  province  de  Sse-Tchouen  dans 
son  premier  Bulletin ,  afin  de  donner  aux  divers  mem- 
bres de  la  Société  le  moyen  d'apprécier  le  mérite  et  Fin- 
lérêt  des  analyses  de  M.  Tabbé  Lamiot.  Sa  proposition 
e^t  acceptée  par  la  Commission ,  et  le  travail  de  M.  La- 
fifïiot  est  renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  â'Avèzac  lit  un  mémoire  sur  le  voyage  de  M.  Mol- 
lien  dans  là  Sénégambie. 

Sémwe  du  4  ^Mù  183a. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

B(.  Çou ville  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son 

voyage  au  Congo  et  dans  l'Afrique  équinoxiale.  M.  le 


(3ia) 

président,  en  adressant  à  ce  voyageur  les  remercîmens 
de  la  Société,  lui  exprime  de  nouveau  le  vif  intérêt  qu  ell^ 
porte  à  cette  importante  publication ,  et  il  invite  le  co- 
mité du  Bulletin  à  vouloir  bien  en  rendre  compte  dan^ 
un  des  premiers  numéros  de  ce  recueil. 

M.  d'Avezac  communique  une  série  de  questions  sur 
l'empire  de  Maroc,  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  de  con- 
cert avec  M.  Albert*Montémont ,  pour  M.  Carr,  consul 
général  des  États-Unis  à  Maroc.  Il  prie  MM,  les  membres 
de  la  Commission  qui  auraient  de  nouvelles  questions  à 
proposer  de  vouloir  bien  compléter  la  série  qu'il  dépose 
Siur  le  bures^u.  Plusieurs  itieipbres  prennent  successive- 
qient  la  parole,  et  proposent  divers  sujets  de  questions 
propres  à  être  adressées  à  M.  le  consul  des  États-Unis. 

Le  même  membre  lit  la  suite  de  ses  observations  sur 
le  voyage  de  M.  MoUien  dans  la  Sénégambie  et  sur  le 
cours  du  SénégaL 

M.  Barbie  du  Bocage  dépose  sur  le  bureau  une  noticç 
biographique  sur  M.  l'abbé  3ei^ois,  l'un  des  membrçs 
fondateurs  les  plus  distingués  de  la  Société. 

Séçinçe  du  \%  mai  |832. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté* 
M.  d'Urville  annonce  à  la  Commission  que  A(.  Parayej 
possède  maintenant  )a  série  complète  des  extraits  dç 
l'Encyclapédie  chinoise  par  M.  l'abbé  Lamiot,  forniant 
une  série  de  dix-sept  Mémoires  distincts  dont  chacun  ^ 
pour  objet  l'une  des  provinces  de  la  Chine.  M.  Paravey 
offre  de  nouveau  ces  extraits  pour  être  insérés  dans  les 
Mémoires  de  la  Société ,  si  elle  le  juge  convenable.  £n 
outre,  M.  d'Urville  présente,  de  la  part  de  M.  Parav^, 
un  travail  de  M.  l'abbé Xamiot  relatif  à  la  contrée  dësi- 
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gnée  par  les  Chinois  sous  le  nom  deSfYu,  en  proposant 
son  insertion  dans  l'un  des  Bulletins  de  la  Société. 
Ce  Mémoire  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 
M.  Roux  de  Rochelle  annonce  à  la  Société  que  le  son- 
dage entrepris  à  Salips  pour  y  découvrir  un  ban  de  sel 
gemme  est  arrivé  à  plus  de  700  pieds  sans  qu'on  l'ait  enr 
core  rencontré.  On  avait  trouvé,  un  mois  auparavant, 
des  terreins  salifères  ;  mais  les  espérances  que  cet  indice 
avait  fait  naître  ne  se  sont  pas  réalisées ,  et  Ton  est  en- 
suite retombé  sur  des  bancs  de  marne  et  gypse.  Peut- 
être  on  se  trouve  engagé  dans  une  J'aille ^  c'est-à-dire 
dans  une  roche  où  le  filon  de  mine  est  interrompu.  S'il 
en  était  ainsi ,  il  faudrait  essayer  le  sondage  sur  un  autre 
point. 

On  peut  aussi  conjecturer  qu'en  suivant  la  première 
opération  Ton  rencontrera  le  banc  de  sel  gemme  à  une 
plus  grande  profondeur,  si  l'on  admet  qu'il  soit  placé 
au  même  niveau  planisphérique  que  celui  dont  on  a  fait 
la  découverte  près  de  Lons-le-Saulnier. 

Ces  observations  font  suite  au  Mémoire  lu  à  la  Société 
le  16  décembre  i83i,  sur  la  découverte  d'une  mine  de 
sel  dans  le  département  du  Jura.  (Yoyez  le  n"  io5  du 
Bulletin ,  page  21.) 

M.  d'Avezac  donne  lecture  delà  suite  de  son  Mémoire 
géographique  sur  la  Sénég^mbie* 

M.  Albert-Montémont  lit  la  traduction  qu'il  a  faite 
d'une  description  des  naturels  de  la  terre  du  roi  George 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  —  Renvoi  au  comité  di^ 
Bulletin.  (Voyez  page  261.) 
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MJBMBRBS    ADMIS   DANS    hJL    SOCIETE, 

Séance  du  i8  fncd  i83a. 

M.  le  duc  DE  LlANOOURT. 

M.  le  général  vicomte  de  Rvmigny,  aide-de-camp  du 
roi  y  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 


OUTRAGES    OFFERTS    A   LA    SOCiÉTB. 

Séances  des  6-20  a^n^  et  \'i^  maL 

Par  M.  Douville  :  P^oyage  au  Congo  et  dans  Pinténeur 
de  V Afrique  équinoxialey  etc.  3  vol.  in-8**  avec  atlas. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographi- 
ques, cahiers  d'octobre  et  de  novembre. 

Par  M.  Bailly  de  Merlieux  :  Mémorial  encyclopédique, 
cahier  d*avril. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahiers  de  mars  et  avril  de 
son  Journal. 

Par  M.  Gide  :  Nouifelles  Aimales  des  ifoyages ,  c^iers 
de  mars  et  avril. 

Par  M.  de  Moléon  :  Cahiers  de  janvier  et  Jeûner  du 
fiecueil  industriel. 

Par  M.  de  Pommeuse  :  Recherches  sur  un  moyen  spé- 

pial  de  crédit  public ,  etc.  Brochure  in-8^. 

Par  M.  Arthus  Bertrapd  :  The  nautical  Magazine, 

premier  numéro. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales,  cahier 
d'avril. 

Lettre  de  M.  Virlet  à  M.  Letronne  sur  le  déluge  de  la 
Samothrace.  In-8<*. 
Notice  biographique  sur  J.-P.  Serpois. 
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ANNONCES. 


i^  Desûription  de  r Egypte,  ou  recueil  des  observa-^ 
tioTiset  des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pen- 
dant l'expédition  de  Farmée  française  ;  le  teûste^  deuxième 
édition,  en  26  yoI.  in-8<>,  avec  planches  annexées  au 
texte.  Prix,  182  fîr. 

2"»  Carte  générale  dé  l  Egypte,  en  3  feuilles  grând^ 
aigle;  prix,  4^  fi** 

3"*  Atlas  topqgjraphiqMe  de  V Egypte,  en  53  feuilles 
gprand-aigle.  Prix,  5oo  fr.  Chez  MM,  Deburcj  libraires 
de  la  bibliothèque  royale,  rue  Sierpente. 


])(e  A  Finley  vient  de  publier  à  Philadi^)phie  plijsièurs^ 
ouvrages  géographiques  nouveaux  et  fortxmportans.On 
oite  entre  autres  un  bel  Atlas  général  en  62  cartes,  suv^ 
papier  iitopérial,  inr4''}  un  Atlas  classique  de  géographie 
profane  et  sacrée;  une  Carte  des  États-Unis,  en  six 
grande^, feuilles;  une  Carte  du  Globe,  en  six  feuilles; 
une  Carte  d^Europe,  en  quatre  feuilles  ;  une  Carte  d'A- 
^ie|  en  qjual^e  fipuilt.es  ;  une  Carte  d'Afrique  d^  Tc^èm^^ 
grandeur;  une  Carte  die  TAmérique  du  Sud^  erdiffé-» 
rent<ç3  Captes  de  L'Union  et  des  états  particuliers. 


^ 
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Bibliographie  géographique. 
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fe^HOIRËS,    fiXT&ArïS,    AKALYSES   ET   RAPPORTS. 


ABORIGÈNES  DES  NEILÔHERRYS, 

Ou  description  éTun  peuple  singulier  habitant  lé  sommet 
de  ces  montagnes  du  Coimbetour^  au  midi  de  la  pénin- 
sule indienne: 

Dans  Tannée  1 8 19,  un  voyageur  anglais^  M.  Hough, 
de  Madras ,  révéla  aux  Européens  les  précieux  avantages 
du  climat  des  Neilgherrys  ou  Montagnes  bleues  du  Coim- 
hetour  ou  Coimbatour,  province  située  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  péninsule  indienne,  entre  le  Mysore  au 
septentrion  et  le  Travancore  qui  vers  le  sud  aboutit  au 
cap  Gomorin  ;  depuis  lors,  on  a  publié  d'assez  nombreux 
détails  sur  ces  montagnes ,  sur  leurs  productions  natu-, 
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relies  et  sur  leurs  habitans;  mais  rien,  sur  ces  derniers, 
nayait  encore  paru  d'aussi  complet,  d'aussi  curieux  que 
le  voyage  récemment  accompli  par  le  capitaine  Henri 
Harkness,  de  rartnée  britanmqu^  d^  Madras,  voyage 
spécialement  affecté  à  la  description  des  Tudas,  race 
singulière  que  Vauteur  considère  comme  aborigène  de 
cette  contrée.  A  défaut  deTouvrage,  nous  reprodui- 
rons là  substance  de  l'article  qui  lui  est  consacré  dans 
un  recueil  anglais,  The  monthlj  Res^iew  (la  Revue  men 
suelle)  du  mois  de  mai  i832. 

Quand  le  navigateur  venant  d'Europe  s'approche  de 
Bombay,  il  peut  aisément  discerner  une  ligne  nuageuse 
de  montagnes  bordant  l'horizon  septentrional,  et  dont 
toute  la  chaîne  est  connue  sous  le  nom  général  de  Ghâtes 
ou  jGkauts.  Les  Neilgherty»  passent  pour  en  être  le 
noyau.  Elles  sont  ainsi  s^pelées  de  deux  mots  sanskrits 
ou  indoustanis,  savoir  :  Nila^  qui  veut  dire  bleu,  et 
Girij  gai  sîgrafie  monts^iié.  Ca  nom  leur  a  été  domtè 
sans  doute  parce  qu'elles  sont  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  péninsule  indoustane,  et  comme  offrant  cet  aspect 
bleuâtre  dont  ralltiosphèrô  ilécotfè  lé$  okgeia  éloignés, 
ainsi  que  Va  dit  un  poète  : 

*Tia  iàstMng0  lenda  èitdmntmênt  to  the  vi0î¥ 
ând  robes  tke  mwmtains  in  Us  azuré  hte^ij.) 

Les  Neilgherrys  sont,  à  leur  base,  entourées  par  une 
éeifiture  d'épaisses  broussailles  on  jungles  y  et,  à  ïetc&f- 
tion  d*un  côté,  enveloppées  par  deux  rivières  qui  se  réu- 
nissent pour  formet*,  un  peu  au  nord-est,  le  Bhavaiïi, 
qui  débouche  dans  la  mer  dès  Iifdes  ou  golfe  du  Ben- 
gale. Éloignées  d  environ  seite  lieues  dé  TOcéan  indien, 

{\)Us  Plaisirs  de  Véspiraneé,  par  Câmphetl ^  âodt  J^  ^dtiné  lAé 
pHeffUièrè  t»iâ«icti<Mi  en  v«0f» eo  %%^K^  et  «né  seeoiickfddidoiiéii  <0»^- 
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dJe»  participèot  des  moussons  des  deux  côtes ,  el  eil 
éj^ouTent  lés  salutaires  effets  en  jouissant  d  une  remar^ 
quable  égalité  de  teiupérature.  Leur  surface  générale , 
moîitagnèuse  ^^est  composée  de  chaînes  s  étendant  au 
loin  dans  presque  toutes  les  directions, chaînes  commua 
nëtoent  formées  de  collines  et  de  monticules  faciles  à 
cultiver.  Entre  ces  monticules  sont  beaucoup  de  yailées 
délicieiises,  et  daiis  les  lieux  où  les  chaînes  vont  s  utiir 
brusqdQment  à  une  autre,  oii  trouve  un  profond  ravin 
«m  un  marais  èouvert  d*herbes  abondantes. 

Les  Neilgberrys  sont  partagées  en  quatre  districts,  et 
quélc^ues-unes  de  ces  montagnes  présentent  le  suprême 
degré  du  pittoresque  et   du  beau.  Les  colKnes   plu» 
kassés,  et  Ids  monticules  qui  leur  sont  voisins,  brilieiit 
erbéà  de  blanches  maisons  qui  donnent  encore  un  relief 
à  h  VerdàPè  j  souvent, p^-dessus  ces  maisons^  se  balan- 
eeilt  de  grands  arbres  dont  les  rameaux  ombreux  parais^ 
«ait,  à  «ine  cériatiie  dislancé,  de  petites  forêts  impéné^ 
trahies  j  et  tout  cela  est  surmonté^  eommeen  gradins,  par 
une  succession  d  mtres  coUines  couvertes  de  riches  pâ- 
turages, et  émaitléès  des  [dus  belles  Heurs  sauvages  de 
tottc^s  les  nuances.  Les  arbres ,  parmi  lesquels  se  moh- 
trent  le  rhododendro»  i-oùgfeâtre  et  lebknc  camélia,  vvA* 
rient,  dans  leur  ombrage  bospitaK«',  de  ritihésse  Jt  àë 
feudlagei  quelques-ttufl^  couvert»  de  mousse,  ontlëriei^ 
gèttk  topeèt  de  l'hiver.  Les  bords  des  ruisseaux  qui  ser- 
pentent k  leurs  pieds  st'otfreht  parés  d'églantiers  fet  d# 
jasoiîi»,  et  partout  alentour  l'œil  aperçoit  h  framboise 
agreste  aveè  d'autres  fruits  savoureux  qui  ajoutent  à  ïé^ 
elei  éblouîsèaRt  de  k  so^ne,  dont  la  beauté  *sr complétée 
par  uh  lac  d'dnviaron  de«x  lieues  dé  circuit,  où  milte 
îàisamix  apportât  lé.  cristal  de  leu#s  ondes. 
Us  habitans  originaÎTOs  de  ces  montagnes  ,  dnsi  que' 
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]e  Tâi  dit  en  commençant,  s'appellent  Tudas  ou  Toias^ 
peuple  ou  tiibu  dont  la  taille  au-dessus  de  la  mojenDe, 
Tapparence  athlétique,  les  traits  réguliers^  le  port  altîer 
et  la  contenance  ouverte  et  expressive ,  ç|)nduisent  for- 
cément à  conclure  que  c'est  une  race  toute  différente  de 
leurs  voisins  de  même  couleur;  si  difierente,  en  e£Fet, 
qu  on  se  demande  ce  qu'elle  est,  d'où  elle  vient. 

Quelque  temps  qu'il  fasse^  ils  n'ont  rien  sur  la  tête;  elle 
est  constamment  nue.  Ils  laissent  croître  leurs  cheveux 
jusqu'à  la  longueur  de  six  à  sept  pouces;  ils  les  partagent 
sur  le  sommet  pour  en  former  des  boucles  épaisses  qui,  de 
loin,  font  croire  à  l'existence  d'un  ornement  artificiel.  Les 
cheveux  de  devant,  ou  qui  tombent  sur  la  face,  ondoient 
avec  une  égale  liberté,  et  sont  généralement ,  si  ce  n'est 
dans  la  vieUlesse,  doux  et  d'un  noir  de  geai.  Les  Tudas 
se  distinguent  de  tous  les  (autres  naturels  de  l'Inde  par 
un  œil  large,  plein ,  animé ,  par  un  neafi romain^  de  belle» 
dents  et  des  formes  agréables.  Quoique  d'un  maintien 
grave,  ils  s'abandonnent  aisément  à  la  joie.  Ils  portent 
aux  oreilles  des  anneaux  d'or,  aux  doigts  des  anneaux 
d'argent,  et  occasionnellement  une  chaîne  du  même  mé- 
tal autour  du  cou.  Ils  ont  aussi  quelque  ressemblance 
avec  les  Romains  dans  leur  habillement,  qui  consbteen 
une  courte  tunique  plissée  au  milieu  du  corps , .  retenue 
par  une  ceinture,  et  en  un  manteau  qui  couvre  tout  le 
corps  ^-excepté  la  tête,  la  main  gauche,  et  quelquefois  la 
droite;  il  est  jeté,  comme  le  manteau  espagnol, ^ur l'é- 
paule gauche,  le  bord  suspendu  légèrement  sur  la  main 
gauche.  11  est  assez  ample  pour  couvrir  toute  la  personne 
dans  une  posture  inclinée  ou  assise,  et  c'est  leur  unique 
vêtement  extérieur  la.nuit  comme  le  jour.  Us  n'emploient 
ni  souliers  ni  sandales,  ni.  armes  ^ défensives  ;  ils  ont  gé- 
néralement un  petit  bâton  ou  une  baguette  dont  ils  se 
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servent  en  marchant  comme  de  support,  ou  en  condui- 
sant leurs  troupeaux. 

La  stature  des  femmes  est  proportionnée  à  celle  des 
hommes;  leur  complexion  est  plus  légère ,  plus  délicate, 
en  un  mot  féminine,  et  ombragée  par  de  longues  tresses 
decheveux  qui  flottentdans  leur  molle  abondance  sur  le 
cou  et  sur  les  épaules.Quoiqueleur  démarche  soft  modeste 
et  réservée,  elles  entrent  librement  en  conversation  avec 
un  étranger,  à  la  manière  des  Européennes.  Leurs  colliers 
consistent 'en  cht?veux  tressés  ou  fil  noir  avec  des  agrafes- 
en  argent.  On  y  ajoute  çà  et  là  un  grain  auquel  on  sus- 
pend un  faisceau  de  coquillesi  de  oowry  qui  pendent 
derrière,  le  cou  entre  les  épaules  Elles  portent  des 
brassards  en  cuivre  au  bras,  au-dessus  du  coude,  des 
bracelets  davgent  aux  poignets ,  des  anneaux  au  pouce 
et  aux  autres  doigts^  etune  ceinture  de  cuivreou  d'argent 
autour  de  la  taille,  ceinture  formée  d'une  sorte  de  chaîne 
travaillée.  Leur  manteau  ressemble  à  celui  des  hommes; 
itn  est  point,  toutefois,  pKssésur  Tépaule  gauche,  mais 
porté  droit,  el  i)  enveloppe  tout  le  corps,  de  manière  quil 
leur  donne  l'apparence  d'une  momie.  Ces  femmes  sont 
dune  nature  éveillée,  aimante  et  un  peu  railleuse,  et 
dans  leurs  échanges  de  sentirhens ,  elles  prouvent-  unç 
rectitude  de  pensée  qu'on  était  loin  d'attendre  d^elles. 

Le  genre  de  vie  des  Tudas ,  sous  tous  les  rapports,  est 
pastoral  ;  ils  ne  se  rassemblent  pas  en  villes  ou  villages,roais 
des  agglomérations  de  familles  vivent  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle un  état  de  séjour  précaire  et  qu'eux-mêmes. désir 
gnent  sous  le  nom  de  morrts.  Leurs  huttes  sont  ânalo» 
gués  au  couvert  en. forme  de  tente  d'un  fourgon;  Icitoit 
est  en  chaume  bien  propre,  supporté  par  des  pieux  ;  I4 
hauteur  du  sol  au  sommet  du.  toit  est  d'environ  sept  pieds, 
aux  côtés' elle  est  dun  peu  plus  de  trois;:  la  longueur 


çle  la  hptte  est  de  doii^e  pieds  et  S9k  Is^fgwp  d^  huilt  i 
une  extrémité  est  une  petite  porte  d'un  pied  et  d^^i  M 
haut  ^t^r  deux  de  large.  Une  claie  formée  de  pierres  non 
cimentées  est  établie  généralement  près  de  la  hutte,  pour 
enfermer  le  bétail  pendant  la  nuit;  la  laiterie  est  aussi 
un  accessoire  essentiel  du  séjour  ;  on  la  construit  tou*» 
|oui^  avec  un  soin  extrême  et  on  lui  youe  un  respect 
sacré.  Ge§  résidences  éphémères  ont  néanmoins,  le  plus 
souvent  un  aspect  conforme  à  leur  destination  momen* 
lanéei  leurs  possesseurs  émigrant,  selon  la  saison ,  vers 
diSéreni^  ps^rties  de  leur  pays  de  montagnes,  ny  atta* 
çjliexit  pas  le  mâaie  prit  que  si  elles  étaient  permanestes. 
{la  ne  nourrissent  point  d animaux,  excepté  le  bu£Be^ 
e^  uti^  race  de  petits  chats  pour  détruire  les  rats  dont 
leuir^  lupnt^gnes  sont  infestées.  Leurs  buffles  dont  la 
chair  est  excellente ,  et  qui  donnent  un  lait  sans  égal 
pourra  saveur  et  sa  richesse,  errent  dans  les  plaines  ou 
les  collines  par  troupes  décent  à  cent  cinquante  et  deox 
oenls  têtes.  Le  premier  deyoûr  à  remplir  le  matin  est  de 
traire  les  buffles,  au  moment  où  ils  sortent  de  la  clàîeoa 
ét^le  en  plein  air;  ce  devoir  est  accompli  pfir  un  ou 
plusieurs  des  hommes  de  la  famille,  après  qu'ils  ont 
pas^é  à  certaines  purifications  de  rigueur»  Le  lait  qui 
reste  du  soir  précédent  est  eonverti  en  beurfe,  et  le 
lait  die  beurre  qui  reste  encore,  est  réservé  comme  un 
breuvage  pour  la  famille.  Les  hommes,  généralement  ac* 
oon^agnés  par  une  ou  deux  femmes ,  conduisent  an 
ohamp  le  troupeau,  tandis  que  les  autres  fénmies  de- 
meurent à  la  maison  pour  y  remplir  les  devoirs  dômes* 
tiques,  nourrir  et  soigner  leurs  enfans,  arranger  leurs 
peUtes  habitations,  extraire  le  grain  de  la  cosse ,  le  ré» 
en  £arine  ou  le  sécher  pour  le  rendre  cassant,  ou 
décorer  ks  plis  de  leurs  manteaux  sur  lesquels 
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•lie»  d4pl(}i|aQ(  é^  ^xwd$  $Qii)4.  |y^s  hoinm«a  ^t  hs  gnr^ 
çons  qui  ne  fionl  pas  sorûs  ay^o  1q4  troupieaux^Tont  èher^ 
cher  aui;  «ouroen  vuiaines  Tetau  néœssaira  pour  le»  be* 
<oin$  domestiques,  et  aux  forêts  adjaoeates  le  bob  k 
^ler.  4  nûdi  le  ti-oupeaa  revient  près  des  huttes  Qt 
|iD«  seule  peraonoe  le  garde,  pendant  que  les  années  rtn^ 
trent  dans,  les  maisons.  Les  laitiers  passent  le  jcMir  à 
faire  du  beurre  ou  à  le  ciaiifier  pour  composer  ensuite 
i|ne  sorte  de  caillé  qu'ils  appellent  gl^. 

h& soir  le  troupeau  est  ramené  dans  lendruit  où  ou 
le  parque;^  on  le  salue ,  puis  on  soupe  avec  dea  préparai 
tiooade  lait,  de  farine,  de  grain  séché,  de  riz  et  de  beurre; 
une  lampe  est  aUumée,  an  la  salue  également,  puis  09 
sa  liirre  an  repos.  Les  huttes  n'offrent  aucune  défense; 
elles  Ront  pas.  même  un  chiea  de  garde;  et  vivant  en 
familles  plutôt  qu'en  sociétés ,  ces  aborigènes  passent 
lemn  journéea  dTune  façon  qui  leur  est  toute  paarticu- 
Vàre,  et  vraisemblablcHient  dans  le  siknoe,  la  tninquilT 
Kté  et  la  simplicités  rustique  d*iuiç  vie  partrifirohsde  et 
pastorale* 

Cemm^  les  diverses  communautés  qui  mènent  pe 
genre  de  vie ,  les  Tudas  penchent  vers  Tindolence,  à 
moins  qaune  occasion  ne  réclame  leur  énergie;  alors  ils. 
montrant  qu'ils  savent  bien  supporter  les  marches  el  les 
fiitigoes»  Ne  connaissant  qu'un  petit  nombre  des  aiaaipoes 
de  la  vie,  ignorant  même  l'usage  du  seV,  leurs  besoins 
sont  très  limités.  Us  ont  des  passions  sans  doute ,  et 
peut  être  ne  sont-^ils  pas  toujours  aussi  heureux  qu'ils 
leparaisstfnt  ;  mais,^dans^  leur  conduite  envers  les  édranr 
gers,  ils  méritent  constamment  radmiration  aussi  bien 
que  l'estime.  Ils  ont  un  respect  religieux  pour  la  pro- 
priété; ils  regardent  le  mensonge  comme  le  pire  ^es. 
vices,  et  o;it  un  temple  dédié  à  la  vérité.  lU  «e  préîear 
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(dent  les  aborigènes  de  leurs  montagnes ,  et  en  cette 
qualité  reçoivent  tribut  d'une  race  dlndous,  qui  éml- 
grèrent  vers  eux,  il  y  a  peu  de  générations,  pour  échapt 
per  à  la  tyrannie  de  leurs  maîtres.  Ces  colons  traitent  les 
Tudas  aTCc  un  grand  respect,  les  croyant  doués  de 
vertus  supérieures  et  même  de  facultés  ou^  puissances 
surnaturelles.  ^ 

La  religion  des  Tudas  est  aussi  singulière  que  leurs 
autres  co\itumes  :  ils  adorent  le  soleil,  qu'ils  saluentàson 
lever,  et  croient  qu'après  la  mort,  leur  âme  s'en  va  dans  un 
Aïonde  supérieur.  Leur  culte  n'a  rien  de  commun  avec 
le  boudhisme  ou  l'islamisme.  la  laiterie  est  leur  temple: 
du  moins,  s'ils  ont  une  forme  quelconque  de  culte  exté^ 
rieur,  elle  se  pratique  surtout  dans  ce  lieu ,  qui ,  noqs 
lavons  déjà  dit, est  un  objet  de  vénération  et  même  un 
lieu  saci«é. 

Leur  langue  est  également  distincte  de  tous  les  autres 
dialectes  asiatiques  et  extrémenient  difficile  à  appren4i:e 
pour  un  étranger,  étant  surtout  orale,  et  les.gens  de  la 
tribu  n'ayant  aucun  caractère  d'écriture  ni  symbole  visiUe 
quelconque ,  par  lequel  ils  puissent  communiquer  leurs 
pensées,  (i) 

On  marie  les  jeunes  filles  dès  l'ftge  de  six  ou  sept  ans. 
Souvent  on  les  fiance  encore  au  berceau,  et  généralement 
en  joignant  pour  dot  la  génisse  d'un  bufBe,  suivant  la 
fortune  de  leur' père.  Il  paraît  qu'après  avoir  passé. aux 
mains  de  leurs  maris ,  elles  sont  encore  sous  le  contrôle 
du  père,  qui  peut  même  les  transmettre  à  un  autre  époux, 
et  puis  à  un  autre ,  sans  qu'il  y  ait  aucune  limite  à  ce 

(i)  M.  Hougli  dit  que  cette  langue  sans;  hiéroglyphes  ou  caractères 
quelconques  de  convention,  est  un  composé  de  canarèse ,  de  tamil 
et  de  malai;  il  ajoute  que  la  prononciation  en  est  pectorale  y  surtout 
quand  les  Tudas  parlent  entre  eux. 
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trafic  matrimonial.  Le  père  reçoit  chaque  fois  un  buffle,  au 
lieu  d'^n  donner  un.  Personne  n'ignore  que  les  Asiatiques 
sont  dans  Tusage  d* avoir  plusieurs  femmes,  autant  qu'ils 
en  désirent ,  ou  plutôt  quils  peuvent  en  nourrir;  mais, 
parmi  les  Tudas  (i)  ,1a  loi  est  renversée;  car  les  femmes 
n  ont  pas  seulement  deux  ou  trois  maris ,  mais  en  outre, 
avec  le  consentement  de  ceux-ci ,  qui  le  refusent  rare- 
ment, elles  ont  autant  de  sigisbés  qu'il  leur  plaît.  La 
preuve  de  cette  CQutume  est  établie  par  plusieurs  péti- 
tions à  cet  égard  présentées  aux  s^utorités  reconnues 
chez  ces  indigènes.  D'après  un  autre  document,  cité  par 
lauteur  anglais,  un  homme  ne  pourrait  épouser  qu'une 
femme  ;  mais^il  peut  être  le  sigisbé  de  plusieurs. 

Les  cérémonies  funèbres  des  Tudas  sont  assez  impo- 
santes. Ils  ont  des  cimetières  dans  les  bois,rmais  n'ense- 
velissent pas  les  corps,  ils  les  brûlent  avec  tous  les  or- 
nemens  et  le  manteau  que  les  défunts  ont  portés  durant 
leur  vije.  Il  y  a  des  pleureurs  mâles  et  femelles,  qui  chan- 
tent des  lamentations,  puis  jettent  des  fagots  sur  le  bû- 
cher, où  le  corps  est  couvert  d'herbes  pour  en  empêcher 
la  putréfaction.  On  répand  aussi  sur  le  corps  de  petits 
sacs  de  graine,  du  beurre  nouvellement  fait  dans  des 
coupes  formées  de  feuilles  d'arbres,  et  dés  pots  de  lait 
dans  ses  différens  états  de  préparation.  On  immole  des 
buffles  près  du  bûcher,  et  on  en  partage  la  chair  pour 
un  repas  qui  suit  immédiatement  ;  des  espèces  de  harpies 
brûlent  de  dévorer  ces  chairs  palpitantes.  Phtsieurs  Tu- 
das sèment  un  peu  de  terre  sur  le  cadavre,  en  s'inclinant 
et  en  faisait  une  salutation.  Après  le  sacrifice,  un  homme 

(x)  On  sait  que  la  polyandrie,  ou  pluralité  des  hommes,  est  pra- 
tiquée de  même  chez  presque  tous  les  montagnards  du  nord,  du 
centre,  du  midi  et  de  l'ouest  de  Ilnde,  à  causé  probablement  de  1^ 
disproportion  des  sexes. 
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d^  iQOy^în  Age  ooupa-  deux  ou  iroU  ireAses  de  k  obrra- 
lure  du  mori  pm  des  Umpw  ;  on  mal  t «suito  la  bière 
^ur  te  bi\Gh^.r,  U  6ipa  ^n  baa»  le» pieds  tournés ?ers Imt» 
et  toujours  ayeo  les  b^bîts  et  le»  opuemeqs  9^1*  U  €Qrpi, 
lies  paréos  et  les  amis  du  défunt  jeUeqt  des  poigoée^  de 
giaîn,  At  de  cassonade ,  d>utress  (tes  morceaux  de  boia 
élevés  en  taouceaux  sur  Ifi  tout.  Alors  \^  bt^cber  s  alluwet 
et  tandis  que  la  flamme  et  la  fumée  selèvont  dans  les 
airf  )  les  assistans  ponssient  des  cris  lugubres  ^  les  coha^ 
mrfi  Qu  harpie  emportent  les  offrandes  du  sacrifice,  et 
dans  le  lointain  retentissent  1^  génûssemens  des  fen^ 
mes.  Durant  la  cérémonie,  lea  parens  du  défuut  se  omii 
vrent  la  tête  de  leurs  manteaux  :  c  est  ]à  pour  eux  un 
signe  caractéris^que  du  chagrin  ou  dn  deuil*  Enfin ,  ojl 
jçtte  de  Veau  sur  le  hi^cb^r,  après  quoi  lea  parens  es»^ 
minent  %yec  soin  l^s  cendres,  pour  en  retirer  dtux  ou 
trois  n^ceau)^  des  os  du  crâne  et  quelques  débiis  dei 
prnemens  dor  ou  d*argent  énbappés  ai^x  flammes;  on 
lîe  le  toutayec  les  t^resae^  de  obeveux.  Qoupéa  au  défunt, 
o(  on  le^  m^t  dans  u^  vimx  manleaupomr  Les  conserver. 
De  qnelc|ues  somm^t^  des  Neilgberrys,.leiro]mgenr  dé- 
couyre  une  belle  étendue diu  pejrs  de  niysoffe,  dont  Vas- 
pe<;i^  vam  sa,nft  cesse.  D'abord  ^out,  au-deiAOus  de  lui, 
reftsembk  ^  un  opéiein  de*  d^^^^t;  les  pre^miere  rayons  i^ 
soleil  levi^n^  cbangeni  rapidement  b  soène  ;  les  nuages 
roiulent  les  uns  au;'dessus  de»  autres  »  et  toua  séletant 
vers  le  sommet;  4#  U  montagne  disp^irwsent  bientôt.  lisi 
vallées  et  1^  plaines  s^  dévoilent  en  partie»  et  tandis  que 
le  soleil  mon^e  k  fton  s^énitb,  toute  une  nappe  de  li^ 
vières,  de  forêts  et  de  champs  fertiles  se  déroule  à  vos 
yeux.  Le  coq  sauvage  et  sa  femelle  fréquentent  ces  \ieu%^ 
et  te  bel  écureuil  du  Malabar  y  saute  comme  un  oiseau 
de  branche  en  branche  parmi  les  arbr^»  On  voit  dU4l) 
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ua  grand  nombre  de  singes  qui^  de  temps  i  autre,  mon*- 
trent  leur  museau  barbu  à  travers  le  fei^Uage,  et  font 
meimer  le  bois  de  leur  caquet  bruyant. 

Gomme  les  Druides,  les  Tudas  ont  leurs  bosquets  sa-> 
crés,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Tçriri.  Ils  ont  des 
préires  dont  Tordination  est  ass^ea^  curieuse  :  celui  qui  se 
voue  au  sacerdoce  est  dépouillé  de  ses  vétemens ,  il  re- 
nonce aux  affections  terrestres,  s*avanoe  dans  la  forêt, 
et  arrivé  dans  sa  partie  |a  plus  sombre,  cherche  un  Jieu 
qui  n*ait  été  foulé  par  aucun  pas  humain ,  dans  le  voisi-» 
nage  d'un  ruisseau  que  le  fouoh^r  d'aucun  mortel  n*ait 
profané.  Il  détache  alors  un  morceau  d'écoroe  d*un  arbre 
sacré,  et  le  plongant  dans  Teau,  en  exprime  le  liquide 
et  le  h<Ht ,  puis  il  se  baigne  dans  le  ruisseau  raâmç.  Il 
accomplit  œ  rit  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  le"  soir  il 
ne  niaa^  qu'un  peu  de  grain  sédié ,  ou  quelqu'ai|tve 
mauvais  abmient  quil  a  apporlé  avec  lui,  et  dans  oet 
état  de  nudité,  il  se  couche  exposé  à  toutes  les  inolé* 
menées  de  Tair.  Au  bou|  de  huit  jours  de  purification , 
on  loi  apporte  ^n  vêtement  noir  de  ^oilcf  grossière,  et  il 
s  en  enveloppe  le  milieu  du  eorpsi.  Dès  ce  moçient,  or 
ne  rappelle  plus  par  %Ofn  ancien  nom,  mais  bien  par  celui  de 
Poi-jéulj  et  tous  lesTudas  du  district  rassemblés  racoMii* 
pagnent  jusqu'au  Ueu  de  réunion.  Il  ^st  tenu  de  gard^"  le 
otlibat  tout  le  reste  de  sa  vie,  et  a'il  a  été  marié,  il  doit 
KBoneep  à  ss^  famille,  et,  ae  dépouillant  de  toute  pensée 
mondaine,  vouer  désormais  tout  son  temps  à  la  -con* 
templation  de  la  diyinité.  Attcun  Tudas  ne  peut  plus  le 
toucher,  ou  fnéme  approcher  de  lui  à  plus  de  dix  ou 
douze  pas,  à  moii>5  qu'il  ne  l'appelle  et  ne  Tinvite  à 
l'aborder;  alors  le  Tudas  obéit,  s'avance  avec  respeot , 
is  salue  en  élevant  la  maio  et  îndinan^  le  corps  en 
avant,  Il  y  a  une  autre  espèce  de  prêtres  qui  ne  sont 
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pas  tenus  aux  mémescérëmonies ,  et  dont  lé  yojageup 
ne  parle  que  brièvement.  Du  reste  les  Tudas  n*ont  au^ 
cune  idole  dans  leurs  temples  ;  cependant  ils  ont  une 
sorte  de  respect  pour  les  cloches,  qu'ils  suspendent 
dans  une  niche,  et  qu'ils  regardent  comme  des  instrU" 
mens  sacrés.  Le  temple  est  de  forme  conique;  le  chaume 
en  est  très  propre,  et  surmonté  au  sommet  d'une  pierre 
d'environ  un  pied  de  diamètre  ;  il  ne  renferme  rien  au- 
tre chose  que  les  cloches.  Lorsque  les  Tudas  prient,  ils 
regardent  le  ciel,  avec  leur  main  droite  à  la  hauteur  du 
visage.  Outre  la  polyandrie ,  une  femme  peut  devenir 
successivement  celle  de  plusieurs  frères,  quel  quen 
soit  le  nombre,  à  mesure  qu'ils  atteignent  l'âge  de  viri- 
lité; et  ils  ne  forment  qu'une  famille,  dont  la  suprême 
autorité  demeure  dans  les  mains  de  l'aîné.  Une  femme, 
en  passant  ^insi  dans  les  inains  de  plusieurs  hommes,  si 
elle  en  a  successivement  des  enfans^  c'est  le  premiérmari 
qui  a  l'autorité  sur  eux. 

Nous  avons  inentionné  quelques-unes  des  céi^monies 
funèbres  de  ce  peuple  éti'ange,  nous  y  ajouterons  la  sui- 
vante. Après  que  les  restes  du  défunt  ontété  retirésdu 
bûcher  et  placés  dan&  un  vieux  mantes^u,  on  les  remet 
dans  un  manteau  neuf;  les  femmes  parentes  du  défunt, 
accompagnées  dé  quelques  hommes  y  les  portent  dans 
le  temple,  où,  en  arrivant,  elles  chantent  un  hymne  fu- 
néraire. Elles  étendent  le  manteau  sur  lesol,  et,  s'asseyaut 
autour,  les  gémissemens  recommencent.  Quelquefois  les 
familles  s'avancent  toutes  ensemble,  hommes,  femmes, 
enfans,  au  noipbre  de  plus  de  soixante  personnes.  Les 
jeunes  gens  sont  armés  de  massues ,  et  poussant  des  cris 
auxquels  tout  le  monde  répond;  on^  salue  les  restes  une 
dernière  fois ,  et,  si  c'est  un  personnage  de  distinction 
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qui  est  mort^  sa  dépouille  attire  dans  le  temple  un  grand 
nombre  de  familles. 

Après  avoir  accompli  ce  devoir  religieux ,  les  divers 
groupes  se  réunissent  sur  la  pelouse ,  et  une  cinquan- 
taine de  ceux  qui  sont  armés  de  massues,  se  prennent 
la  main  ,  forment  un  cercle ,  et  exécutent  une  sorte  de 
danse  au  son  d'une  flûte  et  d*un  tambour.  Avant  d'im- 
moler les  buffles  destinés  au  sacrifice ,  on  exécute  aussi 
quelques  datlses  analogues,  et  ce  sont  toujours  des  vieil- 
lards qui  président  la  cérémonie,  après  laquelle  le  re- 
pas commence»  Il  consiste  principalement  en  riz.  bouilli 
et  lait  caillée  Les  pleureurs  emploient  le  reste  du  jour 
à  renouveler  leurs  lamentations,  tandis  que  les  autres 
personnes  continuent  leurs  jeux.  Dans  ces  occasions, 
les  Tudas  sont  parés  de  leurs  plus  beaux  vétemens,  la 
chevelure  des  femmes  est  soigneusement  bouclée,  et 
leur  cou  et  leurs  bras  offrent  une  profusion  d  ornemens 
dor,  d^argent  et  de  coraiL  Cette  cérémonie  dure  plu- 
sieurs jours,  et  le  dernier,  au  milieu  de  la  nuit  et  d*un 
profond  silence,  la  voix  sonore  des  hommes,  et  les  ac* 
cens  doux  et  modulés  des  femmes,  font  ouïr  alternative- 
ment le  chant  funèbre,  en  criant  à  leaprit  du  défont: 
Pauvre  ami,  où  donc  es -tu  allé?  Ces  chants  terminés , 
on  transporte  dans  un  trou  entouré  de  pierres  les  restes 
du  défunt,  et  on  les  y  dépose  après  avoir  minutieuse- 
ment examiné  les  cendres  et  la  pièce  de  métal.  Enfin, 
on  rapproche  les  pierres,  on  referme  le  trou,  et  tout  Iç 
monde,  en  passant  auprès  successivement ,  s  écrie  :  Que 
la  santé  nous  demeure  !  Puis  enfin  chacun  regagi^e  son 
asile  dans  le  silence  et  le  recueillement. 

Albert-Montémont. 


\ 


(  33o  ) 

Esquisse  du  Sy-tu  ou  des  Pays  à  F  Ouest  de  la  Chine  ^ 
traduite  et  résumée  du  chinois  par  il/.  Lamiot,  mission- 
naire lazariste. 


HOTE    PH£X.lMIirAIBE. 


U Esquisse  du  Sj-Yu  est  un  petit  ouvrage  qui  a  gratid  cours  en 
Chine.  Sy-Yu  comprend  en  général  toits  les  pays  qui  sont  à  Toueft 
de  la  grande  muraille ,  ou  que  les  Chinois  disenty-  étre^  Les  habitas» 
de  otÈ  pays  sOnt  appelés  par  les  Cliinois  Pàn^  tàottè,  Ë6iêè''tst^  tiétâ* 
kpHt,  Ces  troia  derniers  noms  ^  dans  rintétietn*  de  Tempirc ,  déftigadil 
spécialement  les  Mahométans;  Fdn  est  un  tei'rae  odieux  par  Tidée  dé 
mépris  qu'y  attachent  les  Chinois.  Les  Fan  gouvernés  par  les  Chi- 
nois sont  appelés  Fan  intérieurs  ;  ceux  qui  se  gouvernent  par  eux* 
méàies,  quoiqu'ils  paient  le  tribut,  sont  appelés  Pan  extérieurs.  Se 
tâche  de  n'otnettre  tfeil  qui  soit  de  qtièl^ué  Impôrtàiictî  ;  tAaié  p<ntf 
nff  pflft  ttnp  emniycvi  je  retranché  toinf  eë  ^ui  kkk  éstisê  iMétét  aà 
hors  de  Yrtiisemblanee»  Ce  cpii  regarda  U  pays  sovim»  à  1«  Chine  pa« 
raît  avoir  été  soignée  L'auteur  a  profité  des  r^seignemens  authen- 
tiques que  le  gouvernement  fait  imprimer  sur  ces  sortes  de  matières. 
Comme  ces  t>ay8  sont  très*peu  connus  en  Europe ,  j'ai  tâché  de  re* 
cnellliflivéc  soin  tout  ce  qoi  éiï  est  dit  dans  cet  ovcttàge, 

Ir'àuteuF  donne  une  carte  da  ^^Yh;  vâaAé  là  prc^iôHfôti  én#è  léé 
distances  n'y  est  pas  obseiV^e)  tes  licnx  mévies  sont  quelqvefaistraitf- 
pofiésy  comme  je  le  remarque  dans  une  note  sur  Yé'Çul'kouang,Aimt 
on  ne  peut  pas  se  fixer  sur  cette  carte  ;  il  semble  qu'on  pourrait  y 
suppléer  par  lu  description  du  pays ,  parée  que  l'auteur  y  marque  la 
position  des  lieux  et  leur  distance  dé  l^un  a  l*atitfe.  iHéîi  la  dm' 
etiKé  est  d'éviHiie^  le  fy  eHâûdît,  Oh  vCnt  pâ^  PMétoîi^  éégmi^ 
tes  itiesnrfsont  varié  leloiii  le»  dynastîts.  Les  CkâatÀf  a'tfiit  jnÉni  tf 
mesurer  les  distances  par  led  obset-vâtioiM  astrcMUtmiques;  il  ne  pa^ 
rait  pas  qu'aucun  Européen  en  ait  jamais  fait  dans  le  Sj/^Yu.  Je  d^ote 
que  les  Chinois  aient  jamais  pris  la  peine  de  mesurer  leurs  chemins. 
Dans  eeut  <{iri  iSànt  préparée  pour  l'empereur  avec  tant  de  dépenses, 
le  nombre  de  //  est  écrit  le  long  du  chemin  ;  mais  il  est  de  fait  qœ 
tous  ces  ly  ne  sont  pas  de  la  même  grandeur.  Dans  mes  voyages, 
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qtAdd  j4  dmandak  la  dlttance  d*«n  ilea  à  im  antre  «  on  nw 
tant  de  îjr;  UMi^t.  souireot  on  ajoutiut  : //i  sont  petits  ou  un  peu  grands^ 
On  convient  que  dans  le  nord  les  /r  sont  plus  grands  que  dans  le 
midi  n  parait  donc  que  la  tradition  populaire  a  détermine  le  nombre 
de  îjr.  Je  trouve ,  dans  une  géographie  imprimée  par  ordre  du  gou- 
fèmement,  que  de  Canton  à  Pékin  il  y  a  8,i8S>  /r.  Comme  on  connaît 
la  position  de  Canton  et  de  Pékin  »  il  semble  qu'on  pourrait  s'en  se^lr 
pour  évaluer  le  ^  chinois  $  mais  sans  doute  que  dans  ces  8^i85  iy 
00  comprend  les  détours  :  or,  en  Chine,  les  circuits  des  chemins  par 
eau  et  par  terre  sont  multipliés  à  Tinfini  ;  ainsi ,  je  ne  toîs  aucun 
moyen  d^évaluer  le  fy  avec  précision.  Cependant ,  comme  on  suppose 
eommunétnent  qu'il  y  a  900  If  par  degré  de  latitnde,  en  l'évaluant  dé 
Ift  même  manière»  on  pourrait,  d'après  la  description  que  je  traduis 
da  S^'Yu^  non  faire  une  ^carte  exacte,  mais  moins  imparfaite  que 
celles  qu'on  a  de  ce  pays. 

L^auteur  divise  le  Sj  Yu  en  deux  parties  :  l'une  nord-nord-est ,  o«  il 
marque  une  grande  route  depuis  £fâ-mt  jusqu'à  l^-/j,  et  de  là  jusqu'en 
Ruèsie;  dans  l'autre  partie,  qui  est  au  sttd-sud-oùest  »  il  y  a  aussi  une 
g«and«tMmtedi*jiais  JSr«-ifii,  iy^cAMjueqtr'àuTibtif ,  et  de  là  à  l'Indei 


ESQUISSE  DU  SYYU. 

MBlaÈlIft  FAlItXB. 

Ddtti  Utt  éspAi^e  de  1,600  ly  depuis  Kià^u-kôuari  (i), 
et  qui  renferme  Cha^mo  et  Cha-king^  il  li'y  a  tii  êàu,  lli 
kerbe,  ni  homme,  ni  fumée  (â).  Leâi  H€ai  antérieurs 
attiertt  bâti  une  place  forte  sur  ces  frontières  pour  Jes 
^tff»)^  oecufk  entes  ;  depuis  que  mon  empereur  (à)  à 
étendu  sôù  dômaide  à  quelquei^  ditaiheâ  de  mille  fy  \ 

(i)  Barrière  occidentale  de  la  grande  muraille. 
(a)  Quand  rien  ne  fume ,  il  n'y  a  rien  absolument. 
(3)  Expression  qui  désigne  en  général  un  empereur  de  la  dynastie 
présente. 
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tant  au  nord  qu  a  l'occident,  et  civilisé  ces  pays,  il  a  bitii 
pour  les  gouverner,  tine  ville  du  troisième  ordre,  appe- 
lée Yu'tnen-tsien y  à  l'ouest  de  Kia-yu-kouan ^  et  qui  en 
est  distante  de  290  ly. 

Trois  cepts  ly  plus  à  l'ouest  est  NgansUtcheou^  Tille 
du  deuxième  ordre  ;  600  ly  au  midi  est  Cha-yeriy  ville  du 
troisième  ordre.  C'est  là  que  les  Han  antérieurs  avaient 
autrefois  bâti  une  place  forte  ;  Cha-king  et  les  environs 
sont  fameux,  même  dans  l'antiquité ,  pour  les  sables  et 
les  précipices.  La  ville  de  Ha  mi  est  à  900  fy  ouest  de 
Ngan'Si'tcheoUi  Dans  les  environs  de  Harnd^  qui  sont  sé- 
vèrement gardés  par  les  troupes  ^  il  y  a  du  sable  d'or 
rouge. 

Dès  le  commencement  de  cette  dynastie  ce  pays-là 
fut  soumis.  Sous  les  empereurs  Kang-si  et  Yung-tchung^ 
il  y  eut  de  grands  troubles  y  qui  s'étendirent  vf  rs  To- 
rient  (i).  A  cette  occasion  Ha-mi  fut  établi  cbef-lieu  de 
dépôt  pour  les  provisions  de  bouche  et  deguerre.  Il  resta 
tel  pendant  les  troubles  avec  les  Eleutbs ,  et  jusqu'à 
présent. 

La  ville  '^  ^  ly  Ae  circonférence.  Il  y  a  deux  grands 
mandarins  en  chef,  qui  ont  sous  eux  deux  mandarins 
civils  et  deux  mandarins  militaires ,  et  mille  soldats.  H 
se  fait  à  Ha-mi  un  commerce  prodigieux  de  toutes  sor- 
tes de  marchandises^ 

A  5  (^  de  Ha-mi ,  ville  chinoise,  il  y  a  Ha-mi ,  ville  des 
Houé,  dont  le  prince ,  créé  par  l'empereur ,  se  nomme 
Y'IoU'ko;  il  commande  à  mx  villes  dont  les  habitans 
sont  ses  esclaves.  Ils  sont  pauvres ,  misérables,  ne  par- 
viennent pas  n.ême  à  deux  mille  familles.  Ils  ne  s'enten- 
dent  pas  avec  les  Houe  ^  leur  langage  étant  différent, 

(x)  La  Chine. 
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quoique  le  costume  soit  à-peu-près  le  même.  En  été,  kl 
chaleur  y  est  excessive,  en  hiver,  le  froid  est  extrême.^ 
Le  pays  produit  du  blé,  de  Vorge,  du  lin,  du  millet,  des 
courges,  des  melons,  du  raisin,  dés  pêches.;- Au  nord 
est  Pa-y'tan^  au  midi  Py-tchen.  (i) 

PaAy-ton  et  Ou-lou-mourtsi, 

A3oo(^  nord-ouest  deHa-mi  e^tPay-tan^andeù^p^y^ 
de  Tchouun-ko-euL  Sou&Yung  -  tchung j  les  armées  dii. 
ciel  (a)  en  ont  balayé,  les  £leuths ,  qui  3e  sont  retirés  à, 
roccident..Les  Ijiaiit^s'méridionalesde  cette  t^re  tour. 
chent  aux  limites  s^tentrionales  dé  Ma- mi ^  au  nord  earr 
Ka'eul'kaÇ5);^kT ouest  ést'Ou-lôu-moU'itsL  Cet  endroit 
est  de  la  plus  hau^e  importance  dans  les  attaques ^t  les 
retraites,  pour  protéger  le  nord  et  le  midi^  c*es.t  pour-, 
quoi  on  y  a  pUcé  de  forces  troupes:,  1000  soldata  m^^nn 
tehou  a^ec  leuk's  fpimilles',  «(t  3oo6  ciiitres'  60ld»tsi(4);  îi' 


■■) 


•  •  r  • 
(i)  Le  premîor  ejtkdnoit  important  au  ddbc^râ  deiagBia4eiMMiIUJ 

(a)  JUempereuï  eit  fiUdii>ciel;  ses  arxnéet  flont  «eiLe»  dueisl.  . 

(3)  Prohableinent  Cakas.  > 

(4)  U  y  a  en  Chiii^  des  $Ql4at«  qui  aonC  pris  indifféremment panut 
le  pe;upk.  L«  nombre  n\^  «At  pas  to^iours  bien^eoitif^et ,  pasce  qto 
Us  besoins  di\.  mandarin.  .<»h4u.  tribunal;  exîgi^nt  souitâi^^'on  Mpti 
prime  uiDcertai^  pomibr^.d«.aQldat0  pour  picarde  jknrrpiiîe^n  ..  > 

U.y  a  a9^iid^s^old4t9jqwJç.4yaiut.pAr.9uc<;e8aiQ|i.de»p(^etabâl^ 
&TiTem.e«k<fawîJ!le4l«e.%oin)^  en^t.eap9|^t(  mais  OHteltvpiipe né 
préuinu.  pas.imi  iasp0c(  :fpr;midêb^  *  4^  sery^  jq'eat  paarijifoureux.;. 
les  CAmarji4e%  SO)  fpi»t  9)|yplées  l'.^eiiwfpi^efi:  donnant  /if^^ue  obeee» 
à  boire.  On  n*6te  pas  la  paie  à  an  étique,  à  un  irieillard,  qiii.i»|i40lM 
besoin  pouï.^w.ou.lettr  jrainill^.rJl'a,fp4<n«iff»i«oD.&i^qi]fo^  Tapoorde 
àTenfant  d'une  veuve  dont  la  famille  est  militaire  par  successionn;  1^ 
lerait  cnieux  d'observer  unjetteHe  tr^MpfisppViilAS!ai1i»esda«s,linere- 

23 
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d'eau,  qui  a  lo  fy-de  circuit.  Cette  lâlle  a*^ ^té  nommée 
Houê'kdu-tchung  par  faveur  de  rempereur/îl  y  a  3,ooo 
soldats  man-tchou  avec  leurs' femilles,  et  y8  officiers 
de  différeus  grades  pour  leis  commànderrH  y  a  aussi 
2,000  soldats  chinois^  100  et  pins  d'ofHciers  pour  les 
commander,  sept  mandarins  civils  chargés  de  la  justice 
et  de  ladministration.  Sur  le  déclin  de  la 'montagne 
Hung-chan  est  une  ville  ancienne,  où  il  y  à* un  générai 
et  5,3oo  soldats  commandés  par  100  et  plus  d  officiers 
de  différens  grades.  Plusieurs  milliers  de  familles  chi- 
noises, émigrées'de  la  -province  de  Kan^ou  s'y  sont 
établies  ;  il  y  a  aussi  à  Tckang-ki-ma  ria-tsé  tet  ailleurs 
plusieurs  milliers  d'exilés  pour  crime  ou  déHt  :  ils  y  dé- 
fricKent  et  cultivent  les  terres.  Le  peuple  aime  à  chanter, 
boire  et  danser;  on  y  voit  toutes  sortes  de  fsrceurs.  Sur 
là  montagne  Hung-chan  est  ime  pagode  qui  a  donné  son 
nom  à  Ou-lou-mou-tsi ^  qu  on  appelle  assez  souvent  Hung- 
miao^  pagode  rouge. 

On  a  aussi  bâti  deux  corps  de  bâtimens  pour  des  élè- 
ves en  littérature  ^t  en  Tart  militaire..  Chaque  .année  il 
en  sort  dix  et  quelques  fiujets  forn^«  Ce§^  ain$i  que 
la  sainte  doctrine  se  répand  sur  oétte  terre,  comme  au 
son  de  la  doitce  harmonie  produite  par  le  ^  et  h 
soie. (i; 

A  Touest  de  la  ville  11  y  a  de  grands  aVnas  de  sable; 
au  bas  de  la  montagne  le  charbon  de  terre  se  trouve  en 
grande  abondance.  Sob  sommetij  qui  se  perd  dans  I^ 
nues ,  toujours  couvert  de  glace  et  de  •  neige j  brille 
coinme  le  cristal;  c'est  vraiment  uniemervëîlte  du  monde. 
L'empereur  l'a   nommée  par   favèui:  Fou-cheou-tche- 

(i)  AUiision  à  Itt  mvsiqiw  chinoise ,  d6Bt  les  instruaiebslespl"* 
lenommés  sont  en  partie  de  soie  et  de  pierre  àejru,' 


r       t    < 
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c&i/i(i).  Ofï'jt%TOuye  JbeaAicoup  de  gibier  et.  des  faisans, 
tout  de.gvaisie,  i<|ui  y  Volent  en  troupes.  Il  y  a  du  ngo- 
o«tfi(a)^de.  la  :)>Qlure»de.  pins  on  tire  un  extrait  qui  sert 
en  médecine*  Depuis  que  le  pays  a  commencé  à  se  civi- 
liser, I|B  elknat  s'est  beaucoup  amélioré  :  on  y  recueille 
toute  espèce  de  griws* 


r-/r. 


Y-lf  faisait  aussi  partie  de  Tchounn-ko-eul^  il  a  servi 
de  tanière  au  tian  (roi)  de  ce  pays  (3).  La  19"  année  de 
Kien-lungj  Nga-mou-eul-lung-nga  s'étant  brouillé  avec 
Ta-oua-tsi  ^  Han  (roi)  de  Tchouun-ko-eul  y  il  se  retira  à 
Kouei-hoa-tcliurig  (4)  avec  ses  gens  et  tout  ce.  qu'il  put 
emporter.  L'empereur  reçut  sa  soumission ,  et  donna 
ordre  de  réduire  Ta-oua-tei  et  de  se  saisir  de  lui.  Près  d'un 


.     •! 


(i)  ^Mpot^giie'^^  vieillesse  et  de  bonheur. 
{i),Jssaj[<etida, 

(3)  Dans  le  clîioois  et  le  tatiir,  on  prononce  han;  mais  comme 
ce  mot  est  fortement  aspira  ^  les  étrangers  l'kuront  confondu  avec 
^an.  Ainsi ,  on  dit  le  kan  dés  Taiars.  Cette  expression  est  peu  noble 
dans  le  chinois,  <îoimme  tontes  les  dénominotions  qni  viennent  de 
l'étranger;  aussi  la  dynastie  actuelle  ne  l'emploie  pas  dans  les  écrits 
chinois;  mais  dans  le  tatar  man-tclum  elle  est  réservée  à  Tempereur 
mqI  :  elle  désigne  l'autorité  suprême.  Quand  nous  nous  en  servions 
dans  nos  traductions  pour  exprimer  une  puissance  étrangère ,  on 
nous  Teffaçait.  Le  mot  çhan^-ti ,  qui  a  /ait  tant  de  bruit  parmi  les 
missionnaire^,  est  traduit  en  tatar  par  «x/^Aai-Arm,  c'est-à-dire,  han 
du  ciel. 

(4)  Koué-hoa-ichting;  ville  frontière  de  Sy-yu  et  de  la  Chine  ,  et  qui 
est  comme  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  échangées  des  deux 
ctxés.  Kou'pi-Iei ,  appelé  par  les  Européens  Gobilé,  célèbre  conqfué- 
rant  de  la  Chine ,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  r«tfii,  y  plaça  d'a- 
bord le  siège  de  son  empire. 
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million  d'habitant  ayafnc  étëllitf»&act^»,lé^yii  est  resté 
absolnment  Tide  et  dépourvu  de.iKMjrt.  Y^iy  fut  alors 
établi  cfaef*lieu  des  pays  Yoi&ins,  pour  ^r^iiiet  le  nord 
et  le  midi;  Ofl  y  pldca  dëft  maàdarili&  mils  etmfitaifes 
de  tous  les  grades  po«r  gouverner  les  Ekutiis',  té&Oftl* 
cas  et  autres  Houé^  de  même  que  l^riichefs  ouiprituoeS) 
à  qui  l'empereur  accorde  les  titres  ou  dignités  de  pei' 
leiy  pei'tséy  kung  ^  etc. 

En  la  29^  année  de  Kien-lungy  on  bâtit  dans  la  vallée 
de  Y-ly  une  ville  qui  a  18  (;^  de  circuit,  et.  est  environ- 
née d'un  fossé ^ plein  d'eau.  L'empereur ^  par  faveur,  la 
nomma  Houe-ynen-tchung  (i).  Là  réside  \in  généralis- 
sime ;  chargé  en  chef  de  Fadministration  pivile  et  mili- 
taire ;  il  a  sous  lui  \o  à  5o  mandarins  militaires^  parmi 
lesquels  3o  chi-oué  (2)  et  1 2  mandarins  dvils  de  différens 
grades.  Successivement  s'y  sont  rendus  3,6oo  soldats 
man-tchou  avec  leurs  familles  ;  ils  ont  à  leur  tête  12$ 
mandarins  militaires.  Cette  ville  est  très  fréquentée  par 
les  uégocians  de  divers  pays ,  qui  s'y  rendent  en  foule. 
Au- dehors  de  la  ville  9  il  y  a  des  casernes  pOÙr  des  trou- 
pes de  mant'chouy  chinois,  solons (3),  éleuths,  calcas  et 
autres  houé\  elles  se  divisent  la  surveillance  de  tout 
le  pays;  elles  ont  à  leur  tète  i»8  oiEoîers  de  diffîreas 
•grades. 

(i)  Ville  de  bienfaits  répandus  au  loin. 

(»)  Les  chi-oui  sont  les  gardes  impériaux  tirés  des  familles  de  tatan 
man-«tchouet  mongoux  qui  ont  eu  part  à  la.  conquête  de  la  CJlio^ 
Tous  les  grands  mandarins  de  la  Tartarie,  du  Tibet  et  de  ^-Yu,  sont 
Tatars,  et  tirés  ordinairement  des  chi-ou4,  qui  y  soUt  d'abord  en* 
Toyés  en  un  certain  nombre  pour  servir  sous  le  gouverneur  général» 

(3)  Les  Tatars  solons  passent,  pour  les  meilleurs  soldats  ôt 
l'empire. 


(%) 


i  '•'  •■  •  :  ■  V      »     j 


La  partie  oneniate  de  Houe-yuen  tchung. 


I  ^ 


A  iS  ^â  fést  ^e  ffaué'ptcri'tchungj  il  y  â  une  irtôfi- 
tagné  appefeë  Kùng^udéul-j^d'h,  tu  bcis  de  TâtjuèH'e 
le  charbon  de  ferre  est  en  grondé  abondail(5e.  Àù  lioM 
delà  même  montagne,  it  y  ^  ûiie  niine  de  fer  ;  3^  /^^ttis 
àr^t,est  une  vîlie  que  l'emperebr,  par  faveur,  a  riorilhfëè 
Houe'ning^tckung{\)\  ôrt  y  â  plaôë  uii  gî'à'na  maï^dariii 
militaire,  un  âdjudant-gënéral,  en  tout  ^lus  de  So  tnâVl- 
darins  et  rgdo  sofdàts.  rS  ly  plus  à  Ten,  il  y  auâe  vitlè 
ieBifuéy  a^pèlé^  Kou-eal-kung. 

i^ô  ^  au  tïord,  if  y  à  tine  ttiontâgtid  appela  ffà^chtl 
elfe  a  plûàîéuts  dôritâîttès  de  iy  eh  cîrtuit.  Sur  oette  ifnbtl'- 
tâgriè?,  Il  y  à  fcéaudoup '^argent  et  dé  gibier.  C*est  14  tjûè 
lé  g^héràt  fait  1^  châsse.  Vfefà  le  ihiKeti,  il  jr  a  uiié  tiïfé 


•   I 


Z>  nord-est  de  Houé-yoen-tchung, 

A4oo  (y  nord-est  à&Houè-yuen-tchu^gy  danaune  val- 
lée, il  y  a  looo  soldats  avec  leurs  familles;,  ils  ne  s'oc- 
cupent (jué  de  leurs  troupeaux ,  et  n^ont  point  de  d€^ 
meure  âxe.  Au  nord,  est  une  montagne  d'où  faillit  Une 
fontaine  d'eau  chaude  qui  a  des  effets  funestes  à  la  santé, 
Au  midi  est  un  g^rànd  fac,  etc..,. 

t. 
i  J    J  •  .      ♦  .  .  »     ♦ 

j     ; .  -M^  fwrd.de  Houe-yueurtchung^ 

ki^oofy  aii tbové  dé  Houe^yuen^ekang  est  la  vilM  de 
Ta'eul-4si;  20  Z;^  plus  au  nord^  est  la  ville  de  Ou^hàè- 
éid^py^Hùy  bâys  cultiva.  ît  y  a  a,6oo  sddàtà  Jù  drapeau 

(i)  Ville  da  bienfait  de  la  paix.  '  - 
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vert,  looo  et  plus  d*exilës  pour  crimes  ou  délits;  26 
grandes  fermes  ou  métairies  pour  défricher  et  cultiver; 
un  général  en  chef  avec  20  mandarins  de  différens  gra- 
df^y^plu^  ap  n^rd.,  est.I^  in<:^Qtagne  J>/ga'farma-toUjA'o\i 
;K>j:t  MMe  rivière  (jui  copie  au  midi,  y  a  baigner  la  ville 
d^  Qu^ha-la-ly-ko i  où  elle  entre  par  le  nord-ouest,  et 
dont  l'eau  est  nécessaire,  aux  soldats  et  aux  mandarins, 
parée  (juil  n'y  a  ni  sources, lii  puits.  Ses  eaux  dirigent 
^ensuite  Içur  pour§  vers  le, midi)  et  ce  jettent  4ans  le  flçuve 
4^ ,  Y'ij*,  plus  ^u.  nord ,  est  la  montagne  Ta'eul'j'4si^ 
qv^^est  J)i^q  boisée  et  abonde  en  fruits.  De  plus,  au  nord- 
est,  est  la  montagne  Mo-hôuai-toi^ p  ou  il  7  a  Axxfiien' 
/«jC,(ï)jj  qui  cJa^qUe  sufinjtje  est  pffeirt  à  Tépapereur.  Au 
nord-est,  sont  deux.n^çnt^gqes  (jui ..produisent  le  peu- 
po.{!^)^  beaucoup  d'abricots.,  de  ^plantes  médicinales  et 
de  |lei^;:^s  champêtres». Les  our^^y  sont  en  granîdl  nqmbre 
en  hiver  et  en  été;  on  y  jouit  d'une douç^.température; 
et  (jui  est  particulière  à  ce  canton. 

Le  midi  de  Houéyuen-tchung, 

'  •  i  ! 

Au  mi(Ji  dé  Houé'jrueri'tchungy  il  y  a  beaucoup  de  la- 
pins et  de  faisans.  A  un  ly  de  la  ville  est  la  rivière  de 

Y'b^  ;  elle  tire  sa  source  de  la  montagne  Ha-cfU-pei-eul' 

'  -  -'  •      \    '    ■  '''••, 

(i)  Yuen-lai  est  une  espèce  de  millet  inconnu  à  Canton.  C'est  peut- 
être  celui  que  j'ai  vu  dans  un  jardin  à  Ptkin ,  et  qu*on  appelle  millcl 
impérial.  Il  ressemble  au  roseau ,  non-seulement  par  la  tige  et  les 
feuilles,  mais  aussi  parVépt'nn  peu  plus  gros  que  le  pouce ,  long  de 
sept  à  huit  pouces  >  droit  sur  sa  tige ,  et  non  courbé  comme  les  autres 
millets  f  les  grains^  très  serrés  sur  répî^  reâsembleAt  aai.millA  or- 
. binaire.      -  ,  :  ,      .       > 

..  (2)  hepen'po  deCant^»  espèce, dacl^àtaign^,  est  un  fi^t  qui  se 
trouve  à  Macao.  J'ai  vu  dans  un  auteur  chinois  que  celui  da.nord  est 
différent.  ...  •  îj 


(MO 

tckjr,  6t«e  groséissâifit  des  esaûx^de  divëi^es  fontaines  ou 
rivièli'^d,  eHé  devient  navigable  ^  oti  y  pèche  des  poisson^ 
blanes  et  autre».  Cette  riv^re  pi*end  ensuite  son  courif 
vers  le  notd-ouest';'  à  700  (^  de  Y-ty,  elle  rentré  dans 
le  sable  et  disparaît.  Sur  la  côte  méridionale  est  unetal- 
lée'très  étendue^  cukîvée  par  1000  soldats  impartis  avec 
leuts  famiiles  en  huit  quartiers.  La  partie  de  Testent  très 
boisée;  lesherbeâ  y  sont  très  hautes  et  en  grande  abon^ 
âance;îl  y  a  beaucoup  de  loups  <et  de  moutons  sauvages. 
La  partie  occidentale' est  éh  àiarâiscoif verts  de  foseaux; 
on  y  voit  beaucoup  de  moutons  jaunes  et  de  sangliers  ; 
on  y  a  placé  600  soldats  suivis  dé  leurs*  fomilles^et  4oo 

autres  appelés  7<âHÎ0M*^.  ' 

:■••'.  ...       '     ^         •  ■  *     . 

La  partie  ouest  de  Houé'yuen'tchûng.  ' 

La  partie  ouest  e&t  toute  eu  collines  et  vallées.  A  iaà 
fy  de  la' ville  on  a  placé  6o(r  soldats  salons  avec  Jeùrà 
Ëimilles,  et  4oo  soldats  f/z-Aoc^-/^.  Le  nord-ouest' et  lé 
sud-ouest  de  Y-fy  sont  habités  par  àts  FaH  étrangers; 
1800  ly  au  nord  de  Y-fy  est  Ta-la-pa-ha-tay;  à  Forient 
est  Ou  -  lou  -  mou  -  tsy;  ^au^ midi .  sofii t  les  frontières  des 
Houé, 

QriginaiiïemcBt.bepays  était  habité,  par  les  Tchomm- 
ko^iU  ^  qui,  '  '  aams  ^  deiaeures  fixes ,  -  se  bornaient  à\  \&ioLt% 
troupeaux )*  sans  cultiver  ni  i récolter.  Depuis  que; les 
grandes  armées  ont  occupé  le  pays  après  avoir  balayé  les 
Tchouun-ko^euiiAe  leàxs  trous,  touteiiifispèpes.  de  grains 
étant  devenues  nécessaires,  oii  y  a  établi- dé «gramiâeè 
fermes  ou  inétairîes^dur  défricher  et  cultiver  ;  6,ofdô'éi- 
milles  Houe  sont  occupées  de  ces  travaux.  EÛes  paient 
un  tribut  qui  suffit  à  peine  poui;  les  menus  besoins  des 
soldats   et   des  mandarins;  il  faut  tirer  de  rin|jéri||uf 


plus.de  &QQ^oop  t9^(s.  (i);  ,pl«^ieiups . dûaiiies  d^ nûUd 
Tfipç^  de  saie  son;  éc)iaDgë^  coa^re  des  béte»  à  cotu^^ 
du., bétail  et  des  eheyaua^,  qui^  YendiiSy  foumissem  d^ 
Vs^'geat  à  1  adiaini^tifitiop*  ,Le^  douanes  rs^^pirtei^t  an* 
oijiçll^iDeQt  4t>  wU^  et  plus  de  ta^s,  ce  qui»  ajouté  atu; 
cy^ton^  et  tpil^s  perçue  sur  diffëirenftes  villes,  des  Haué, 
çouiiaençe  à  suffire.  On  tire  de  plusi^u^s  villes,  j  ki 
oçûUe  litres  de  ci^ivre  qui  QSV  monnayé.  Un.gi^dmjOH 
4aria  visite  le  pays;  iur^cent.cheva^^iui  béte&à  coro^ 
il  eu  ei^ige  un  fsk  txi\>^^i  ^il.es^ige  j^us^i  le  {piUième 
mouCon,  -, 

t  Parmi  ce^.peiqitUs|  il  y  eji  a  qui»  comme  les .  Eleuths^ 
vont  tous  les  ans  eb  députation^  PékiA,  ofiËrix  un  tribtt]; 
à  Tempereur  ;  d'autres  y  vont  tous  les  {trois  ans  \  il  y  en 
a  aussi  qui  T^'pnt  pas  de  t^me  fix^« 

Selon  l  axiome  des  anciens  (2)^  l'étendue  des  empires 
|ra?;ie^  selon  la  vertu  dps  çmperf^Hf  ^  ^  p.esl  eJ^le  q\û  les  con- 
serve :  c'est  la^gfraiide  v^^  ^  mpç  empereuip  qui  a  re- 
culséj  si  Idin  .|es  limites  de  Ven^ÎF^  f  tant  4'aufres  dywa* 
^es  nav^enf  pu  ^ç.  faire.  . .     , 


N    .  «  >  'il. 


i        > 


Jb*  lâ^a^haf^a^* 


''■  Ta*la-p(i^ha^^ÛiiAait  aussi  pasc^e  du  payadeJOiftoi^^ 
to^ak^^  et  était  soumis  mx  Éleudtt.Ils  menaient  Is  v» 
fwstotfile^  B^»  demetn^fiM.  Apris  la  dé&îte  etbfuim 


',  •) 


Ir^iis^Q  ra4<»in<#<f«|ûon»  c'est  presqiM  a^Sfti  d^s  tout  U  i^  4«  *• 
Cifin^i  le»  riche»  ^provinces  du  saîdi  y,  suppléent. 

(a)  Menciuf  répète  souvent  que  tous  les  peuples  yiennçnt  d'eux- 
m^meflr  se  soumettre  4  un  gouyememeiït  paternel  et  sage  ;  tel  est  le 
Tondement  de  sa  politicïucf,  qtrf  a  beattùàlip  àetàppottxV^ccAeàt 
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Im  AU)3ios«l;daai&  oe  parfs  ^  où  il  se  iisstaiC'abeohiniaiJt 
risD;  Làs  ^grawies'  artnégi  ayant  pacifia  IWj'et  fixé'son 
S0Ê%f.'IhJarpil')ha'4ité^d€svitk  uneirontièi«  iitipOTtanCe;qiii 
fil«  mke  60  bod  eut  f»ur  protéger  Xtmt  le^pa.ys  au'  midi;  ' 
Il  est à.iâ  JKKamëcs  de  Y^j-j^sMzioTà^il  eet à  7  jouméts 
dé  ifa-img'iù';  à  rocpidènt)  il  confime  SLhssijwe^  Ha- 
btngAâ  etnei^€làtkiuk  3  journées;  au  tiord*buêffl  est  la 
Rtissié;  .il<  n'y  .a  pbs^^hiêîiie  Soo  7/  <l'«m  royafuitie  à 
tntne^i);  Camille  (io'e^t  une  froùtièDel  <fe  la  plus  haute 
Bnpdrtancç,  -40^  ij-  «rraît  fixé  deux  grands  inandaiiAsç 
mail  an.Borcjlv'mssI),  Je  froid  ^es»  «gttrème  en  intet  :il 
y  a  jinsifu^à  dix  pieds  d»  Beigie  ;  cfn'été)  il  y  a  ]>e&ue(n]p 
de  aerpenilrëDÎaiciix  et  di^s  insectes  volans  qui  piquent 
les  yeux,  y  laissent  leur  dard,  qui  n'en  peut  être  tietiré 
que  ttm^dâf&dûàïiteàt^  ce  qui  a  &it  tmn^férer  le  dbef- 
yeu.  alUéui») 'trà^  oi»<a'iiàti  une^nlie  quia  été  nommée 
T4tJa'jxù^Aihtm^^  âfveurdift  l'empereur;  EUe  a  piùstouri 
If  de  oiiscuit.  On  y'a  placé  6  itiîiiidaiinB  isltito)  ^matidâii 
BkianiiltitBkés;  Oèy  «i  âabli  des  fêt^^ieB  potir  cultiveriez 
terres  et  se  preociràr  les  provisions  nédessaii^s.  On  y  h 
fixé^  rool^  eoidAts  cbiiMis;  «5oo  soldats  man.'-tùhùu  iet 

mongoiiat^ie  F-4^Vy  renouvellent  succé^venicMit/ 

.  ,     .,•    -ij»       ..,■»    •».. 

(i)  Il  parait  qu'un  désert  sépare  en  cet  endroit  la  Chine  et  la  Rus- 
sie. Lors  de  la  deuxième  ambassade  angladse,  le  premier  ministre 
était  à  y-ty,  où  il  resta  assez  long-temps.  Il  s'agissait  d'un  diiTérend 
sur  les  Ubâdtes  dés  deiiit  eibpireâ.'Odtlisaiè  que  lesAuissés  s'étaient 
beaucoup  avancés  le  long  d'une,  rivière;  après  bien  des  débats,  il  y 
eut  une  espèce  d'arrangement,  mais  il  pWaît  que  les  Russes  ne  recu- 
lèrent pas  :  audita  re/ero.  Cette  affaire  ne  fut  pas  dans  la  gazette  de 
Pékin. 

D'ailleurs,  depuis  quarante  à  cinquante  ans  que  tous  ces  pays  sont 
en  paix ,  îl  est  probable  que  la  population  s'y  est  beaucoup  accrue,  et 
que  les  arts,  surtout  l'agricnltare ,  y  ont  fait  des  progrès. 
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,  Les  contributioiiftfottmisàent. chaque  annce  qudquM 
dnsaînés  denolle  taêla.  On  j  échange  aussi  diaqiie  année 
quelques  dizaines  de  mille  pièces  de  soie  avec  Ha-hing* 
^o.pour  des  bêtes  à  cornes,  des  moutons,  des  chevaui, 
des  chameaux*  L'argent  proyenant  de  la  vente  de  ces 
animaux  est  destiné  aux  fiais  de  Tadrainistration. 

X'année  36  de  Kien-limgy  le  prince  Avl  pays,  qui  a 
sous  lui  plus  de  3  mille  famines ,  a  fait  sa  soumission  à 
f  empereur,  qui.  l'a  nommé ^^^u/ordq  premier  ordre.  Ils 
ont  été  places  à  Fe^.de  .la  ville,  où  ily  a  une. étendue 
^rèa  vaste  et  commode  pour  Jes  .troupeaux,  où, il  y  a 
bei^ucoup  de  poissons^  de. gibier, ^d*ammaux  sauvages ^ 
des. ours,  etc..4.^  des  sangliers;  uai  oiseau  dont  la  viande 
est  d'un  goût  délicieux  ;  il  est  de  la  grosseurd'utte,poule, 
toki  plumage  est  vert.  .   , . 

.  '  Ta-pa-la-ha-tai  coilfinant  au  nord  et. à  l'occident  avep 
lfib.R«J^»e et  iV^^a<'/ff/i^*Ao,.est,-par.sapoflition-,de  la  plus 
haute  ii^iortance*  Nga-lung^nga  se  iseconnaissant  sujet 
du  royaume,  du  milieu  (i),.  son  cœuf^  tout  imbu  de 
)a  doctrine  d^  l'empire,  ne  sajirait  ni.se diiirifiep,  ni  se 
pqrt^  ailleiirs*  La  ^ssie,  occupée  de  ses  voisins,  peut 
à.peii<e>^  s^uffire  à  eUerm^iyie  :  comment :su«ci(terait-elle 
des  t.i^Miblç9  (a)  ?  Ainsi  la  Chine  repose  en  paiKî-a^tfiyée 
sur  là  justice  et  la  raison. 

.^  (a)  Def^itjles  Chmois.çri^gpfnt  les  Russes  ^t  les  jM||^9ib. 

,    {Lcf,  suite  au  numéro  prochain, } 
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BfiVXIESlE  SECTION^ 

DOCUMENS,    €OMMU]NICATIONS^   NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


FEAGMBKT  INBOIT  SUR  LA  YILLB  DE  SMTRNS« 

Premier  article. 

Aiexandre-Ie-Grand  £iisant  la  conquête  de  l'Asie-Mi- 
neure) tëmoiîgna  aux  Sn^yrnéens  des  égards  qu'on  atlrir 
bua  à  ^  profonde  v^ération  pour  Homère;  il  voulut 
même,  pour  accomplir ,  dit-on ,  certain  oracle,  réédifier 
lancienne  patrie  du  poète.  Il  rassembla  donc  les  habitans 
des  bourgs  et  des  hameaux  voisins,  et  fonda  Smyrne  sur 
remplacement  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  partie  sur  les 
flancs  du  mont  Pagus,  partie  dans  la  plaine  que  borde  la 
mer.  Selon  Sn^abon,  Smyrne  se  trouve  éloignée  d'envi- 
ron trois  quarts  de  lieue,  ou  trois  quarts  d'heure ,  de  ê^ 
position  première,  près  du  ruisseau  Mélès,  que  tout  notre 

■ 

respect  pour  les  fictions  d^  la  poésie,  ne  peut  nous  dé- 
terminer à  .nommer  fleuré ,  et  sur  les  rivages  du  golfe 
Eolieo.^  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  leHara^ 
gaz  ou  Carénage.  Elle  s'étendait,  toujours  d'après  Strar 
bon,  jusqu'aux  Bains  de  Diane,  en  turc  Chaleabaunar^ 
Après ifei  mort  d'Alexandre,  Smyrne  futj^clarée  la 
métropole  de  l'Ionie  et  <)es  vastes  possessions  d'Antigor 
nus  dans  l'Asie-BlUneuTe:  et  lorsque  la  Grèce  fut.de^e- 
nue  une  province  romaine ,  les  plus  illustres  empereurs 
l'honorèrent  souvent  de  leur  présence ,  et  concoururent^ 
parles  embellissemens  qu'ils  y  firent  à  l'envi,  à  en  renfli;^ 
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le  séjour  enchanteur.  Ausci  Smyrne  fiit  long- temps  con- 
sidérée comme  la  cité  la  plus  magnifique  de  Tuni- 
vers,  et  sir0np#i^'ayôtinpr;jibiafa/dcsctîpli4i)s  qu'en  a 
laissées  Philostrate  ^  elle  effaçait  les  plus  belles  villes  de 
TEuropc. moderne.  Le  C9ma»«n;ey  lev.artt  et  ies  stôciices 
y  parvinrent  au  plus  haut  point  de  peffection,  et  l'urba 
nité  et  la  douceur  des  mœurs  de  ses  habitans  furent 
long-temps  citées  comme  modèle,  même  parmi  les  na- 
tions les  plus  poHcées.  Ses  temples,*  ses  nombreuses 
écoles  où  Ton  enseignait  toutes  lès  sciences  et  princi- 
palement la  médecine,  ses  bains ^  ses  hôpitaux,  ses  por- 
tiques immenses,  ses  mes  symétriquement  coupées  et 
pavifes>de  larges  dalles  dé  marbre  oo  de  piètre  duré,  ses 
th^éâfires^  ses  gymnases,  ses  bibliothèques,  émi^crenôrti* 
mijs^ comme  de^  chefs-d œuvre  de  lbi«»i|igoiftt  et4té]égÈmdëi 
«fl'foixîèrent  Taustère  Strabo<i  à  avouer  qm  8tnyt*ne  était 
lâ'phÉ»  belle  des  viHes.  Khtre^ttotw  ces  superbe  mofttn 
meils,  PausanîflS'  admUtiit'  ^«irtdili  l'Odéo»  eiPt^Asèli'- 
Jiléi©n(r),  construits*  dé  so»f£frtpff:' 
'  Encore  sous  lerègne  de  VetiHp^tevftAùiitn,  bjéiiBëssê 
ifeir  }le$>de  PArthl^l  «t  du'  eodtinenfi  de  1^  ^rèeé  rétir- 
^issah  les  ]|anibr^fi;e&  ëéoles  de  SmyrM;  et^  q^4la  fit 
-appeler  la-  Poréi  des  sainm^^  h'Musiè  ^l^oniêi'  VAiitêêes 
'iku^S'èt  dB$  &mees:ij6s^^ttte^éé^9aimê'^icbtm\ï»  vxA- 
^ii^toéht Msouftll^nofn'de  macferes  d'^ArlinotèlÇ  «dmintt^ 
iMÉil  div^vses'in8W9«iptiQiis:<|ffi:avtleftl)etit'b;aim8Mni^^^ 
M>vte)^  àétvk  jooiv  StttfTW  j^mai»  les  «éiiioi^tiagptili^^  phu 
«ikit0tllfbi<|«iél»de  sdK.  ilhistratidn  se  trailvent  dkiw  «pqui 
^^m&0stë'BwAeÊm^»monTM0s.  On^vcât  dhnit>}qs.uMS 
rpt^é  posséda»  :uti  IVytaiDée^,  car  ^énes^en 'p«ffitec?  le 


'i  Hi 


(i)  Asclipeîon,  temple  d'EscuIape,  o^  lieu  consacré  à  Esculap^^ 
'co|inme  on  dit,^  tlér^cleon,  fiotnerlon,  consacré  a  Hercutè^'à  Ho- 


nom  9tee  Tmiage  de  Jtipiter  Éikêrée.  Ge^ea  était  ftâoré 
daàs  TAcropolis,  ou  forteresse,  dont  on  voit  encore  an^^ 
jourd'hui  les  ruines  assez  bien  conserrées  snr  le  mont 
Pagus^  on  il  y  avait  aussi  un  temple  en  Fhonnenr  de 
fupiter  Coryphée. 

Sur  une  autre  monnaie  de  Smyme,  on  Kt  cette  inscrip- 
timi  :  «  Les  Smyméens principaux  éCAsie^.  Elle  fut  frap- 
pée en  ITionneur  de  Sabine  Tranghylline ,  et  porte 
d'un  côté  l'image  de  Ccrès, et  de lautre  celle  de  Fama- 
zone  que  vénéraient  les  Smyméens,  et  à  lacjuelle  ils 
aipaieot  donné  le  nom  de  leur  ville.  Enfin  i)  existe  encore 
use  monnaie  portant  ces  mots  :  «  Smyme ,  ta  première 
de  FAsie  pour  la  beauté  et  pour  ta  grandeur  ».  La  supé-  , 
riorité  de  Smyme  et  de  se&  ^labitans  sur  le  reste  de 
f  Asie,  se  trouve  étabHe  par  des  preuves  incontestables, 
et  Tacite  en  ajoute  une  de  plus ,  par  le  pompeux  éloge 
tp!*!)  fiiit  de  cette  Ville,  qu'il  place,  lui. aussi ,  bien  au^ 
dessus  de  ses  rivales; 

Tibère  créa  Sniyrne  TTéocore,  de  préférence  à  toutes 

r 

les  autres  viHes  d'Asie.  C'était  lin  honneur  insigne  ac- 
cordé par  les  Césars  aux  villes  qui  possédaient  des  teni" 
|ites  dédiés  aux  empereurs  ;  et  on  lit  ces  mots  sur  une 
de  ses  monnaies  :  «  Les  Smyméens  trois  fois  Néocores.  ^l 

Smyme,  détruite  par  ira  horrible  tremblement  de  ten^ 
l\in  177  après  la  naiissance  de  J.-C.,  fut  reconstruite 
avec  beaucoup  de  magnificence  et  de  splendeur  par 
Hare-Aurèle ,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  le  phOosopliè 
£lius  Aristide,  à  qui  les  nouveaux  faàbitans  érigèrent 
une  statue.  •  .        ? 

Dans  lès  beaux  jotirs  de  la  liberté  des  Hellènes,  lors- 
lesSlnyméens  étaie&tautènomes,  ils  rattachaient  le  nom 
dé  Vannée,  non  comnhe  lés  Athéniens  ^  à  cm  ardionte , 
iiiaiir  à  an  prfitre  qu'ils  appelaient  Stéphantphare^  cbtt^ 
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XQJBnoLé.  Gest  ainsi  H^^  Tbëinistocle  fut  stéph^aiphorç 
de  A^neif ve  ^à  Migné^.  Denys  d*HaUcarna$se  compare 
ces  prêtres  aux  Flamines  des  Romains. 

Sous  les  ^npereurs  chrétiens ,  Smyrne  était  encore 
regardée  comme  la  seconde  ville  de  Fempirey  tant  à 
c^use  de  la  noblesse  de  son  origine  que  de  son  édifiante 
piété.  •  Durant  le  règne  de  Léon-le-Sage,  eUe  était  cpmp 
tée  parmi  les  métropole  autoc^hales.^  nom  qu*on  dofo- 
naitv  aux  villes  libres  qui  se  gouvernaient  ellesr  marnes 
diaprés  leu,Ts  cputumes.  ,:. 

, ,  En.  io34i  pcîndani  que  )e  sultaxt  Soliman  P'  régnait  à 
Nicée ,  le  pirate  turc  Zacch^y  proclamé  roi  par  les  siens, 
s  enipajra  de  Srayrne ,  et  y  établit  son  trâne.  Avec  sa  .pe« 
tîteflq,tte,  il  parvint  à  se  reni:}rem^î]:r^^Clazoniène,de 
Phocée,  de  Ghios,d;e  Samps,  àfi  Mitylè^e  et.de  plusieurs 
points  moins  importans.  Il  cçus^^va  ^çs  qpnquêtes  Jus- 
quà  Tannée  1097,  éppque  où  le  ducJeaQ,  beau -frère 
d'Alexis-Gomnène,  fut  mis  par  cet,  ^pereur  à  la  tête 
d*une.  ^rcpée  ^qi^e  command^t^  sous  ses  ordreS|  Casp^us, 
pour  vei^r  expulser  Z^ccha  de  Smyrne.  Le  duc  Jejui  ne 
parvint  à  reprendre  cette  ivil^e,  qu'en  promettaj9t  la  li- 
berté à  Zaccha  et  £(ux  siens.  II.  tint  religieusement  sa 
parole^  et}  maître  de  la.pkçef  il  nomma  Çaspacus.  prince 
ou  duc;  de  Siçyirnei  suivant  iVnpe  Comnèn^e. 

.  Ca/i^acu^  ne  jouit  pas.  Ipng-teoips  die>  cette.haute  for- 
tunej  il'fut  tué  par  i^n^Turc-  A  la  noi^veJle.du  meurtre 
4e  IjBur ,anci6p  chef,  les  matelojts,  ^fii;ie,ux,. quittèrent 
IfiU^^  vaijs^ux,  &ç  répaiv^i?;ent  ,dans  la  vij|e,,et;5ac|ifiè- 
rent  à  leur  vengeance  dix  mille  citoyens.  Le,  diic  Jean 
rei^int.roetlïre ^ftnfaijx^ ^ésprdws  q^i^  sii^virppt,  la, .mort 
^jç  Çaspacus,  et  Wssa  yf|l€^;|>ou.pgofu]irern^r  Ç^yiaieâ 

saplace^  Zacjçha,  Mwk^}^.'^mmi'.mm  î'^ftW»^'^) 
^  pf'ésçp.t^.d.^ïiguvvçatt. d^çyai?^ ^9îyi;j^,^4^  il ^'qpçara 
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après  avoir  culbuté  les  soldats  de  Yalea.  Mais  Tempereur 
Alexis  ne  lui  permit  pas  de  se  glorifier  de  ce  triomphe; 
car,  ayant  confié  une  nouvelle  flotte  au  brave  marin 
Dalassino ,  il  le  chassa  une  seconde  fois  de  Smyrne.  Il 
parvint  aussi  à  le  brouiller  avec  son  beau-père  Kitizlé- 
Aslan  (Lion  à  épée)  ^  qui,  réuni  aux  troupes  grecques^ 
combattit  contre  Zaccha,  pendant  que  celui-ci  assiégeait 
ÂbydoS)  et  le  fit  assassiner. 

L'Asie-Mineure  commençait  déjà  à  être  désolée  par  les 
guerres  avec  les  Barbares,  et  Tempereur  Alexis  envoya 
Philocali  pour  restaurer  les  villes  démantelées,  entre 
autres  Smyrne  et  Adramittium ,  qui  avaient  beeaucoup 
souffert  des  injures  des  hommes  et  du  temps ,  surtout 
cette  dernière,  dont  il  restait  à  peine  la  trace.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  mort  de  Lascaris ,  Smyrne  fut 
en  butte  aux  attaques  de  plusieurs  armées,  et  se  trou- 
vait encore  une  fois  ruinée,  lorsque  Jean  Ducas,  sur- 
nommé Vatojce  ou  Fatazzi^  monta  sur  le  trône,  en  1222. 
Cet  empereur  consacra  des  sommes  immenses  à  la  réédi- 
fication de  Smyrne;  il  fit  restaurer  ses  édifices,  relever 
ses  murailles,  et  lui  rendit  enfin  son  antique  splendeur. 
Les  Smyrnéens  j  persuadés  qu  ils  étaient  redevables  de 
cet  excès  de  sollicitude  aux  prières  du  proconsul  Théo- 
dose, lui  élevèrent  une  statue,  sur  le  piédestal  de  la- 
quelle ils  gravèrent  l'expression  de  leur  reconnaissance. 
Cette  inscription  est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Constantinople  étant  toujours  au  pouvoir  des  Latins, 
les  empereurs  continuaient  à  faire  leur  résidence  à  Ni- 
cée,  et  c'est  de  cette  ville,  où  il  venait  d'être  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  que  Yatace  se  rendit  à 
Smyrne  pour  y  faire  ses  dévotions  dans  la  célèbre  église 
du  Christ^  aujourd'hui  la  mosquée  de  Khesténé-Bazar. 
Il  habita  pendant  quelque  temps  encore  Pericljsta^  ou 
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fiounarbassii  campagne  des  emitàw  de  Smynie;  et, 
Y^n  ia5o,  il  i^aurm  dap^  la  palaâ&  simié  aa  milieu  des 
jardins  de  l^yp^pMe.  Son  corps  fut  enseveM  daçs  le 
monastère  de  Sosai)drei  sur  le  mont  Sipjle,  qm  loin  de 
Magnésie. 

Dans  le  quajtorzième  siècle ,  sou^  le.i;ègiie<f  Andianic 
Paléologue,  un  coBquéra,iit  noit)Hi«  Aïdin,  Uentenant 
d'Osman ,  premier  sultan  des  Ql^uiaos,  s  étant  eo^aié 
de  la»  Lydie  )  porta  ses  dr^pe^u^  saaglan»  sou5  les  murs 
de  Smyrne,  ^'ep  rendit  iqaitre,  et  nooima  $on  fils  Aniuur 
ou  Omer ,  pach^  de  cette  ville.  Il  conupnandaBt  depuis 
douze  ans  en  cette  qualité,  lorsque  le»  chevaliers  de 
Ehodes ,  profitant  d*une  excursion  qu*U  étaÎK  allé  faire 
sur  les  côtes  de  1^  Propoptid^ ,  $e  poTtèrent  avec  leur 
flotte  devant  Smym^ ,  y  brû)(br^n|;  plu^ijeurfi;  vaisseaux 
dans  le  port  même,  et  s  emp9rèren(  ^^  fort ,  qui  est 
situé  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  auquel  i)^  donnèrent  le 
nom  de  fort  Saint-Pierre.  Omer,  de  retpur  4e  son  ei^pé- 
dition,  ne  put  p^s,  malgré  $es  effoi^t^,  repoi|§se?  l'enpeipi 
de  la  position  avantageuse  qu'il  tenait  4^^&  1^  pQ^>  ^^^ 
plus  que  de  la  forteresse  et  des  ha}^i^^tipns  environiiaD- 
tes  I  il  resta  maître  cependant  de  Tautre  côié  de  la  ville, 
d  où  les  chevaliers  essayèrent  égalei^eniH  à  leur  tour  de 
le  chasser,  mais  sans  aucun  $iiccè§. 

L'année  suivante,  le  pape  envoya  à Sf^yrne  lepatnA^ 
che  titulaire  de  Constantinpple  a,vec  quelques  troupes 
et  doi^ze  galères,  pour  y  ^outepif*  les.  Latins  e^.les  aider 
à  conquérir  l'autre  moitié  de  la.vill^.  Pli^fieu^s  tenitiitiv^' 
furent  faites  dans  ce  dessein ,  mais  toujours  înntiW^^t) 
et  les  deux  camps  en  furent  long-temps  réduîli^  à  s'ob- 
server mutuellement.  Enfin,  un  jour  qne  Jes  Latins  sor- 
tirent avec  le  patriarche  pour  célébrer  une  grw^  fête 
dans  leur  cathédrale ,  qui  est  actuellement  la  mP^quée 
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Ab  HUéAf^Zami  j  (knev  les  assaillit ,  e«  profitant  de  la 
conAiik>A  que  ca'u^a  parmi  eux  une  attaque  itnprërue, 
il  hs  dispersa 9  en  massacra  un  grand  nombre,  etotré 
autreflr  le  patriai^hè  retêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
et  oontraigtoit  le  reste  à  se  renfermer  dans  la  citadelte , 
en  fece  de  laquelle  il  tomba  lui-même  perce  d'un  d^té. 
Cette  action  neuf  aucun  résultat  décisif  j  et  la  position 
des  deux  peuplei^  resta  àf-peu  près  la  roéià^e. 

Cette  lutte  dura  cinquante* sept  ans,  et  pendant  tout 
ce  temps  ki  villid  dé  Sinyrkie  fut  occupée  par  deiix  po- 
pulations enniîiiAites,  qui  saisissaient  toutes  les  ocfcasiona 
d'en  venir  aux  nmins  et  dfe  réf»aAdre  dli  sitng.  Omer 
cependant  avait  été  seeotrrni  à  diverses  reprises  par  le 
sultan  Âmurat  V^  tt  son  fils  Bajazet ,  qui  assiégea  Smyrhe 
par  mer ,  pendant  sefpt  années  entières ,  sans  poirvoiir 
parveriit'  à  en  cHaésèi^  les  Latins. 

Le  fameux  Tamei'tàn,  mettre  â<?jà  d'une  partie  de  TAsié- 
Mineure,  et  travàiHàn  ta  conquérir  le  reste,  viht,  en  14^2, 
attaquer  Smyrne  par  terre  et  par  mer ,  et  profita  «tte 
habileté  de  la  division  qui  régnàk  ^àns  Cette  vîHe  entre 
les  Latins  et  les  Ma'hométàn».  Cbàqiie  pafi^ti  étti  éTabdrd' 
trouvéi^  uii  appui  dkns  ce  guerrier,  insSà  ils'ftireirtîBiéfai 
tôt  désabusés  tous  deux.  Il  les  considéra  cofhrné  ^ale* 
ment  ses  ennetnis^  et  lès  combattit  avec  une  égale  ardeur* 

Tamerlan,  reconnaissant  tout  le  parti  que  les  assiégés 
pouvaient  tirer  contre  lui  du  môle,  ou  port  fermé  de 
Smyrne,  résolut  dje  ledétruijpe,  en  le  faisant  combler 
par  ses  soldats.  A  cet  effet,  il  y  fit  jeter  une  quantité 
prodigieuse  de  pierres,  et  panrîÉIt  à  le  mettre  à  see  en 
partie  dans  Tendi^oît  appelé  aujotirdliui  AU^Pacha^f^é^ 
rané  (cliâmp  (TAli-Pacha).  Aphrèsquàto^ifee  jriûfs  dcf  siègé^,. 
il  pénétra  dans  la  ville  le  glaive  et  la  flamme  à'  là  main; 
Il  fit  passer  au  fil  db  Tepée  uri  gfatid  nombre  d*habitans, 

1^. 
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incendia  des  quartiers  entiers,  fit  abattre  plusieurs  mo- 
numens,  entre  autres  le  fort  Saint-Pierre,  d'où  les  che- 
valiers de  Rhodes  avaient  réussi  à  s'échapper  en  se  ré- 
fugiant, par  des  issues  secrètes,  à  bord  de  leurs  vaisseaux 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  Quant  aux  prisonniers  Ëiits 
pendant  le  siège ,  Tamerlan  les  fit  décapiter  au  nombre 
de  plus  de  mille,  et  fit  ériger,  en  mémoire  de  sa  victoire, 
un  trophée  consistant  en  une  tour  construite  avec  des 
crânes  humains  J 

En  partant  de  Smyrne ,  ce  conquérant  y  laissa  poar 
gouverneur  Kineït  ou  Zineït,  fils  de  Carasoubassi,prioce 
d'Ephèse  et  favori  du  sultan  Bajazet.  Ce  Kineït,  premier 
Satrape  turc  de  Smyrne,  c(»nme  l'appelle  l'historien 
Michel  Ducas,  ayant  par  la  suite  trop  présumé  de  ses 
forces,  voulut  se  rendre  souverain  de  l'Asie;  mais  Ma- 
homet V^  ayant  marché  contre  lui  en  14^9 )  lui  enlera 
Nymphée,  Gumes,  et  une  forte  citadelle  bâtie  dans  l'an- 
cienne Temnos,  aujourd'hui  Ménémen,  enfin  il  le  chassa 
aussi  de  Smyrne. 

Maître  de  cette  ville,  le  sultan  en  fit  abattre  les  forti- 
fications ;  mais  il  épargna  les  habitans  ;  plus  tard  même 
il  pardonna  à  Kindit  et  le  rétablit  dans  ses  fonctions  de 
gouverneur.  v. 

'  [Journal  de  Smyrne  j  i5  avril  i832.) 


TREMBLEMENT  DE  TERRE  ▲  SMTRNE. 

Le  tremblement  de  terre  que  nous  avons  ressenti  le  9 
mars  i832  a  été  bien  autrement  terrible  dans  quelques 
points  de  Vintérieur  de  l'Anatolie ,  à  quelques  journées 
S.'E.  de  Smyrne. 

ÂBullagda,  ville  à  quarante  lieues  environ  de  Smyrne, 
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quatre  minarets  et  une  vingtaine  de  maisons  ont  ëte  ren- 
versés. Le  petit  village  d*EIdirek,  à  une  heure  de  BuU 
lagda,  et  composé  de  quarante  oa^  cinquante  maisons, 
a  été  entièrement  détruit;  une  source  d'eau  y  a  jailli 
subitement  de  terre  au  milieu  dés  décombres  ;  un  village 
plus  considérable,  Jenidjé,  où  Ton  compte  deux  ou  trois 
ceuts  maisons,  a  également  beaucoup  souffert,  ainsi  que 
deux  autres  villages,. tous  les  trois  situés  à  deux  heures 
de  Bullagda.  Â  Degnizlu,plus.  éloigné  de  cinq  ou  six  lieues, 
la  moitié  des  maisons  et  les  murs  de  l'ancienne  forteresse 
sont  écroulés.  Enfin,  le  désastre  a  été  général  sur  une 
ligne  de  huit  à  dix  lieues.  Qn  ne  saurait  encore  évaluer  au 
juste  les  pertes  qu  il  a  causées  ;  mais  on  les  porte  à  de  fortes 
sommes.  La  lettre  d'où  nous  tirons  ces  affligeans  détails 
ne  fait  pas  non  plus  mention  du  nombre  des  morts; 
il  parait  néanmoins  que  plusieurs  personnes  ont  été 
victimes  de  ce  funeste  événement. 

Degnizlu ,  près  d^s  ruines  de  l'ancienne  Laodicée  de 
Phrygie,  souffrit  beaucoup  du  tremblement  de  terre 
de  1715,  qui  y  fit  périr  plus  de  12,000  habitans. 


Er E ATA  jE702/r  la  DESCRIPTION  DU    ssE-TCHOUEN  insérée 
dans  les  numéros  108  et  109  ^  Bulletin, 

C'est  à  M.  de  Paravey,  ancien  sous-inspécteur  des 
études  à  l'Ecole  Polytechnique,  que  nous  devons  la 
communication  de  la  Description  du  Sse-tchouenj  qui  est 
insérée  dans  les  numéros  108  et  109  du  Bulletin ,  et  qui 
avait  été  remise  à  la  Société  de  Géographie  par  M.  fe 
capitaine  de  vaisseau  d'Urville. 

M.  de  Paravey,  que  des  études  persévél'antes  sur  la 
Chine  mettaient  à  portée  d'assurer  à  cette  intépessaote 
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%neij^e  toute  la  oortection  typo^papliàqne  desbâbk, 
na  pu  en  revoir  assez  lot  I^s  épreuTéa;  tnais  il  a  en  lo- 
}À^eàïk€fi  d^<nou&  faire  ^nrenir  wa  e9Ttaa  :  nou^ noua 
i^mpressons  d^  oonsigïier  ici  touties  les  oorreciîoms  quil 
indique^  afin  de  atgosaldr  à  ceux  de  wbos  lecteurs  qui 
a'oQt  pas  (fah  une  étude  speciî^Ie  de  U  Qubaey  de»  erraurs. 
d'orthogp^phe  qu'il  n  a  pas  dépendu  de  nous  d'éviter. 

1®  Lenâm  de  la  viHe  capitale  dtf  S6e-t«;hdeiéb,  écrit  par- 
tout Tcken-ton ,  doit  6trè  rectifié  en  oeltri  de  Tàhen-tou, 

1°  Le  nom  de  Sankouo  (c'est-à-dire  la  (riarckiejj  cor- 
rectement orthograjjfaié  en  £:vers  |)assa^e^,  est  fautive- 
ment éctit  *SôU'kouo  dans  quelques  autres,  notamment 
pages  227  et  228. 

3"  De  même  le  nom  des  peuples  Man^  bien  que  cor- 
rectement imprimé  en  général ,  est  quelquefois  offert 
sous  la  forme  défectueuse  de  mau, 

4"*  LjB  nom  des  peuples  Fan,  au  contraire,  quelquefois 
bien  orthographié,  comme  aux  pages  236  et  291,  est 
Te  plus  souvent  défiguré  en  celui  de  Fou, 

5®  La  province  de  Hou-pé^  dont  le  nom  est  correcte- 
ment écrit  partout  ailleurs,  se  trouve  indiquée,  p.  sip? 
sous  celui  de  Liourpé, 

6**  A  la  même  page ,  te  nom  de  la  dynastie  des  Sung 
est  imprimé  Sifig;  maïs  iï  est  exactement  écrit  dans  tout 
le  reste  du  mémoire. 

7°  Enfin ,  l.e  nom  de  la  dynastie  d^  Yuen  est,  au  com- 
mencement de  la  page  220,  imprimé  Suen^  bien  que  par- 
tout ailleurs,,  et  notamment  à  la  li^ne  suivante  de  U 
mène  page ,  on  lise  régul^rement  Yuen. 

M.  de  Paravey  a  enco^:  rem^rq^  <|u/e  le  nom  i^ 
Icmpereui;  Kan-gy  est  d^ji^û^ifeifiieat  écrif  Kang-^  à  la 
gage  a4o$  mais^ipipi^s  d^QQSt  feii^o  oybs^rvar  ,  à  «e  «aji^t, 
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que  Terreur,  si  elle  existe  en  effet ,  appartient  en  entier 
à  M.  Lamiot  lui-même,  dont  le  manuscrit  porte  très 
clairement  Kang-sy, 


ERRATUM  à  la  note  de  la  page  267,  numéro  de  mai  i83a, 
de  l'article  sur  If  $  Naturels  de  la  Terrv  du  roi  George , 
dans  la  Nouvelle-Hollande. 

L'opossum  j  désigné  par  erreur  comme  une  espèce 
d'oiseau ,  est  un  mammifère  dé  la  racé  des  rats ,  et  de 
la  famille  des  sarigues,  qui  porte  extérieurement  une 
potîhcf,  dftti^  taqtféne  la  femelle  place  ses  petits. 


«      t      ■ 
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troisième:  section. 


ETié. 


ACTES   DE    LA    SOGI 


PROCES-YERBAUX    DES    SEANCES. 

Séance  du  i^  Juin  i832. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoptée 

L'académie  royale  des  sciences  de  Turin  et  la  société 
royale  de  Londres  adressent  à  la  Société  la  suite  de  leurs 
Mémoires. 

MM.  les  présidens  et  secrétaires  de  ta  société  des  an- 
tiquaires de  Copenhague  adressent  les  remercîmens  de 
cette  compagnie  à  la  Société  de  Géographie  y  pour  l'en- 
voi qu'elle  a  bien  voulu,  lui  faire  du  recueil  de  ses  Mé- 
moires et  de  son  Bulletin. 

M.  le  professeur  Rafn  offre  en  son  nom  plusieurs 
exemplaires  d'une  carte  des  îles  Fœrôer,  qu'il  vient  de 
publier,  pour  être  jointe  à  l'édition  du  Foereginga  Saga^ 
ou  Histoire  des  habitans  des  Fœrôer,  qui  a  paru  il  y  a 
quelque  temps. 

Ces  deux  envois  ont  été  adressés  à  M.  Eyriès  par 
M.  de  !a  Roquette,  consul  de  France  en  Danemark, 
pour  être  transmis  à  la  Société. 

M.  Arthus  Bertrand  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir, 
au  nom  de  l'éditeur  M.  Featherstonhaugb ,  de  Phi- 
ladelphie, les  sept  premiers  numéros  du  recueil  inti* 
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tulé  :  The  Monthfy  american  Journal  of  geology  and 
natural  sciences ,  et  il  en  demande  1  échange  avec  le 
Bulletin  de  la  Société.  —  La  Commission  accepte  cet 
échange. 

M.  le  chevalier  de  Wiebeking,  con*espondant  de  Tln- 
stitiit  de  France ,  adresse  à  la  Société  des  remarques  sur 
le  cours  des  fleuves  de  la  Hollande,  accompagnant  un 
adas  des  cartes  de  la  plus  grande  partie  navigable  du 
Rhin  et  des  ramifications  de  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer  et 
la  Zuder-Zee^  ainsi  que  de  la  Meuse  en  aval  de  Boxmeer. 
Cet  atlas  doit  être  composé  de  3 1  grandes  feuilles. 

M.  Jomard  annonce  la  publication  de  deux  ouvrages 
de  Géographie  nouvelle ,  imprimés  à  Londres  :  l'un  est 
la  grande  Carte  de  l'Indostan  de  Haïl ,  en  plus  de  quatre- 
vingts  feuilles ,  par  '  la  compagnie  des  Indes  ^  Feutre 
est  la  Carte  des  possessions  britanniques  en  Amérique, 
par  le  colonel  Bouchette,  en  dix-sept  feuilles  et  deux 
volumes. 

M»  le  chevalier  de  Couessin  écrit  à  la  Société  pour 
demander  la  rectification  du  procès-veabal  de  la  séance 
générale  du  3o  mars ,  dans  lequel  le  nom  de  M.  d'Urville 
se  trouve  placé  le  second  parmi  les  vice-présidens  de  la 
Société- 

Le  même  membre  renouvelle  par  écrit  les  proposi- 
tions qu'il  a  déjà  faites  verbalement,  et  ayant  pour  but 
de  fixer  l'époque  et  le  mode  de  paiement  des  souscrip- 
tions annuelles.  Ces  propositions  sont  renvoyées  à  la 
section  de  comptabilité. 

M.  César  Morèau  annonce  son  prochain  départ  pour 
Londres,  et  offre  ses  services  pour  renouveler  les  rela* 
tions  de  la  Société  avec  les  principales  institutions  scien- 
tifiques de  la  Grandp-Bretagne.  La  Commission,  après 
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Ufre  longue  discuasmo^  aceepte  les  oiffiies  de  M.  César 
Moremi. 

M.Ward«n^  éloigné  flepiiiâ  quelque  téûipi  dès  séances 
de  la  Société  par  une  maladie  assez  grave,  lui  adresse 
en  communication  plusieurs  documens  relatifs  à  YAmé- 
nque,  qui  sont  renvoyés  au  comité  du  Bulletin. 

» 
Séance  du  iS  juin  i832. 

> 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  du  comité  de  traduction  de  la  société 
royale  asiatique  de  Londres  écrit  à  la  Société  pour  la 
prier  de  lui  faire  connaître  par  quelle  voie  il  pourra  lui 
adresser  les  volumes  des  Recherches  asiatiques  qui  lui 
sont  destinés. 

La  Commission  centrale  décide  que  M,  César  Moreau 
sera  prié  de  servir  d'intermédiaire  entre  les  deux  sociétés 
pendant  son  séjour  à  Londres. 

M.  le  président  communique  lé  duplicata  de  la  lettre 
de  M.  Jubelin ,  mentionnée  au  procés-verbal  de  la  séance 
du  6  avril ,  et  relative  au  voyage  de  MM.  le  Prieur  et  de 
Éauve  dans  Tîntérieur  de  la  (jUyane. 

Le  comité  du  Bulletin  demande,  à  cette  occasion^  que 
1»  Gt^misisiÎDn  centrale  veuille  bien  tùëtïfë  à  sa  (fisposi- 
dôti  te»  documeiïis  adressés  par  M.  d&  Bauve,  et  dont 
Texamen  avait  éi^  rettvôyé  à  la^  section  de  pùblibation. 
—  Adopté. 

Le  dépôt  général  de  la  marine  adresse  ht  stôte  dèsli- 
inraisottSi  dék  ràyàges  delà  Coquitta  ex  À»  t  J'siroiabé. 

M.  Jodot  écrk  k  k  Société  pour  lui  offrir  un  etfftù- 
phare  du  Budg&t  de  1*832  (  deuxième,  année  ),.qii*il  vient 
de  publier. 
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D-aprfift  ie  rapport  dô  la  «.«çtion  (|eçoiqptd):>ilicé>  cliar- 
gée  d'examiner  les  propositions  de  AI«  le  ohèiFalier  de 
C0U6S8Î1I)  h  CoKHiaissioii  cen^nle  décide  q^'H  n'y  a  pas 
lieu  à  changer  le  mode  et  1  époque  du  versement  des 
souscriptions  amnuell^ 

Sur  la  demande  de  M,  le  président,  et  d'après  les  ob- 
8er¥abon6  d^  plusieurs  membres,  rassemblée  exprime 
le  TO^tt  que  la  section  de  eorrespoodaDC^  Vf  uiHe  bien 
s'occuper  le  plus  tôt  possible  ies  séries  de  questions 
don^  la  rédaeotion  lui  a  été  confiée^ 

La  Cjomwssîpn  ceQti*^Q décide  •qti'^le  Romtnecay  dairs 
sa  prochaine  séanoe ,  aux  deux  places  vacantes  parmi  les 
membres  adjoints. 
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cette  académie ,  i  vol.  in-8o^ 

ParM.  *^  :  Samarobrivay  ou  examen  éPune  question 
de  géographie  ancienne,  br.  in-8^. 

Par  M.  Gide  :  Nout^elles  Annales  des  f^ojrages^  cahier 
de  mai. 

Par  la  société  asiatique  :  Cahier  de  mai  de  sonjoumaL 
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Les  séances  s'oairent  à  7  heares  x/a,  rue  et  passage  Danphine.,  n'  36. 

La  Bibliothègne  est  onverte  tous  les  jours,  de  xi  heures  à  4. 

Les  Tolnmes  I,  II  et  III  du  Recueil  des  Mémoires  se  distribneot  aux 
Membres  à  «neitié  prix. 

La  Société  adnst  des  Membres  donateurs ,  en  yertn  dHm  nouyel  article 
r^lémentaÎM.  * 

Par  ordonnance  ro7<3e'>da  14  •décembre  1837,  les  slatats  de  la  Société 
ont  été  approuvés. 
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PREHISRE  SECTIOI«« 


MiMOlRES,    EXTRAITS^.  AI4ALYSES  ,£;X   EACPORTS, 


Examen  critique  dû  vojage  des  fières  LunoBA  sur  le- 

Niger  y  et  de  ses  résultats  géegraplUques  ^ . 

La  k  la  Société  de.6éo|^phie  dans  sa  aéanoe  dm^goiUet  iSSa. 

Dès  V^tkXkét  dernière,  un  des  membres  îe^  plus  distin- 
gués de  la  Société  de  Géographie,  toujours  empressé  à  « 
signaler  les  résultats  des  explorations  nouTeOes-  dont. 
TAfrique  septentrionale  a  été  le  théâtre^  a,  sous  un  titre 
modeste  (i),  donné  un  aperça  du  voyage  que  les  frétées 

(i)  Çuelqmêsnmarques  mr  les  nouveUes  iUeoutwtea des  Jrhvi^ldmdfr 
4Uuu  Vji/mqfieiquatonale^  ei  des  eomtéquMûet  proiabUe^uldoiventen 
fésuiter,  par  M.  Jomaid  ;:  7  octobie  iS3i.  Ce  Mésioira  est  inféré  au 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ^eiaocompai^é  d'une  copie  de 
h  caite  de  M»  Bêcher. 


(5) 

Lander  Tenaient  d'aeeomplir^  et  expose  des  confidéra' 
tions  générailes  sur  l'ensemble:  de  la  question  que  ce 
voyage  a  résoli^e^,  '  ;      . 

Dans  le  mémoire  que  je  vîen^rfe  rappeler^  le  président 
actuel  de  notre  Commission  centrale,  admettant  les  ré- 
sultats géographiques  innaàédiàts,  tels  que. le  lieutenant 
Bêcher  les  avait  àrla^fois  oralement  et  graphiquement 
pubKés ,  et  fe^euasa^t  comme  Ifii  Fidendté  di|  Schir; 
ou  Tchad  de  Fondah  avec  le  Schâry  ou  Tchad  du  Bar- 
nouh,  s*est  principalement  appliqué  à  établir  la  liaison 
des  découvertes,  nouvelles, avec  celles  des  précédens 
voyageurs,  et  à  indiquer  le  parti  que  nos  intérêts  com- 
merciaux pourraient  tirer  dé  nos  connaissances  actuelles 
touchant  cette  rqjion  de  T  Afrique. 

Aujourd'hui  que  la  relation  des  deux  explorateurs 
anglais  a  été  complètement  publiée  à  Londres,  et  qu'une 
traduction  fidèle  et  animée  vient  de  la  reproduire  à  Pa- 
ris (x),  il  est  possible  de  se  livrer  à  un  examen  p>los  précis 
des  lumières  nouvelles  qu'elle  procure  à  la  géographie, 
et  de  secouer  le  joug  du  tracé  fautif  que  la  carte  anglaise 
qui  y  est  jointe  avait  imposé. 

Deu£  parts  bienulistinctes  sont  à  faire  dans  la  publi- 
cation du  Voyage  des  frères  Lasder  :  lune,^  celte  des 
voyageurs  eux-mêmes^  l'autre^  celle  du  géographe  qui  a 
fait  emploi  des  matériaux  recueillis  par  eux,  et  qui  a  joint 
à  leurs  récits  une  introduction  historique  et  critique. 

(i)  Jimmai  d'une  expédition  entreprise  dans,  le  bitt  d^ explorer  le  cours 
et  rembouchure  4^  Ifiger,  ou  Relation  d'un  fejrage  sur  cette  rivière  depms 
Yaourie  jusqu'à' sanemhoùchure^  par  Richasd  et  John  Lander^  traduit 
•de  l'anglaÎBjiarviDadame  Louise  Sw.>^Belloc;.3  ¥oLÀi!»S°  *  avec  cuM^ 
'■  géographiques ,  dessinsy  et  .^guettas  «os  bois  imirâiées  daas  ieitail^; 
prix,  xS  fr.  À  Paris,  dus  Faulin,  éditei»,  pUaw.  ^.laBoune^O 
«hez  Arthu8»Bertrand ,  libraire  de  la  Société  de-Géc^prapliie. 
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Je  m  occuperai  successivemaot  4e  ces  deux  poroon» 
distinctes  de  la  publication  nouvelle,  en  commençant 
par  un.  compta  succinct  des  travaux  des  deux  voyageurs. 
Dans  cette  analyse  nécessairement  fort  rapide,  la  spécia- 
lité de  notre  institution  me  fait  un  devoir  d'enregistrer 
surtout  les  indications  géograpniques  :  Misai  n'est -oo 
guère  qu'un  résumé  itinéraire  de  leur  exploration  que^  jft 
vais  insérer  ici. 

Esquissesommatire  du  fil^ùyagê.^ 

Arrivés  le  19  mars  i83b  au  mouillage  de  Badagiy,  oH' 
plus  exactement  Badagh,:les  frères  Lander  débarqnàrent 
le  ^2;  puis  ils  allètent  }fûndre,.à  un  qnart  d'heure  de 
distance,  ua« marigot  communiquant  à«la^ rivière  de  Ba* 
dagh,  branche  de  celle  de  Lagos;  et  >  c'est  en  suivant 
cette  voie  qu'ils  arrivèrent  bientôt,  en  canot,  à  la  ville 
de  Badagh. 

De  là^  ils  prirent  leur  route  vers  l'intérieur. . 

Quelques  heures  les  conduisirent  à  Ouàou,  dans^  las 
Yarriba ,  au  pays  d*Eyo ,  <|ai^  s'étend  an  nord*€st  '  |us*^ 
qu'aux  bords  du  Niger.  Ils  suivirent  dans  cette  vaste  con- 
trée une  route  fort  voisine  da-*  celle  qu'à  son  dernier^ 
voyage  Clapperton  avait  parcourue  avec  Tun  d'eux,  si 
bien  que  les  deux.lignes  offirent  de  nombreux  points  de^- 
contact.  Elles  coïncident  d'abord  en  effet  à  Bedgi,puisà 
lanna,  traversent  ensuite  ensemble- Betchy  ou  Badgi^ 
Tcfaaou,  et  Egga,  se  séparent  alors^pour  se  retrouver  h 
Eugua,  Chakka  et  Afoura,  et  se  séparent  de  nouveau- 
Jusqu'à  Accodou, oùelles  se  confondent  à  travers Tudy 
QuEtudy,  Tchotcbo,  Fudibo^  jusqu'à  Guendekki  ou  Ben-< 
deU^Hy  depuis  là ,  les  deux  lignes  se  rencontrent  succès^ 
f vvement  à'Dâfo,  à  Chèiau^  peut-être  àRàou  ou  Erftooa; 


(8) 
ensuite  à^Ghéki  et  à  Kousou.  Les  deux  lignes,  aptes 
avoir^suivi  pendapt  une  soixantaine  de  milles  ^les  rou» 
tes  distinctes,  se  rejoighent  à  Bumbum  ou  Bongbong, 
continuent  ensemble  par  Atepa  ou  Atoupa,  Nama,  Leo- 
gadda  ou  Leobadda,  Itcho  ou  TshoWj  et  arrivent  enfin ^ 
par  des  chemins  divers  à  Katanghâ  ou  Eyo ,  capitale 
actuelle  du  vaste  pays  de  Yarriba  ;  les  frères  Lander  en 
avaient  traversé,  entre  Rousou  et  Atoupa,  l'ancienne 
capitale  Bàhou.  Sur  cette  route,  où  les  lieux  habités  se 
pressent  comme  dans  notre  Europe  civilisée,  il  se  trouve 
plusieurs  grandes  villes ,  la  plupart  fortifiées  :  tout  y 
porte  l'empreinte  d'un  état  florissant  naguère,  mais  en 
proie  aujourd'hui  aux  dévastations  des  fanatiques  Peuls 
ou  Félàas,  conquérans  et  apôtres,  modernes  de  laNigritie, 
comme  les  Arabes,  dont  ils  continuent  la  mission ,  le  fu- 
rent jadis  du  Maghreb  ;  race  cuivrée,  étrangère  au  m» 
lieu  des  nègres  qu'elle  subjugue  comme  parmi  les  races 
blanches  au  nombre  desquelles  elle  se  compte;  race 
puissante,  dont  les  rameaux  s'avancent  dans  la  Séné- 
gambie  jusqaau  voisinage  de  TOcéan ,  et  dans  la  Guinée 
jusqu'à  trois  jours  au  S.  O.  de  Katanghâ. 

Après  un  repos^  de  huit  jours  dans  cette  capitale,  les 
deux  frères,  revenant  sur  leurs  pas  jusqu'à  Bumbum, 
se  dirigèrent  au  nord  pour  atteindre  Kayàma  :  iU  tra- 
versèrent, vers  la  moitié  du  chemin ,  la  petite  rivière  de 
Mousa,  à  laquelle  Clapperton  donne  aussi  le  nom  de 
Jufie,  et  qui  marque  lahmite  commune  du  Yarriba  qu'ils 
quittaient,  et  du  Barghou  où  ils  entraient;  au-delà  de 
ce  ruisseau,  le  langage,  les  mœurs,  le  caractère,  la  phy- 
sionomie de  la  population ,  tout  est  complètement  diffé- 
rent.: ce  ne  sont  plus  des  hommes  indolens  et  poltrons, 
mais  des  gens  actifs  et  guerriers.  Kayàma  est  le  chef- 
lieu  d'un  royaume  ou  d'une  principauté,  de  même  nom, 
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formant  une  province  dans  lempire  deBarghou,  dont 
la  capitale  est  Niki ,  et  qui  s'ététod  jusquà'  plus  de  vingt 
journées  dans  Touest.  Kayâma  est  immédiatement  à  l*est 
de  Niki ,  Bouoy  au  nord ,  Sandero  au  sud ,  Lougou  au 
sud-ouest;  puis  Kingka,  Korokou  et  Pundi  successive- 
ment échelonnés  vers  l'ouest.  Les  Félàns  se  sont  aussi 
introduits  en  grand  nombre  dans  ces  divers  états,  mais 
ils  ne  s*y  sont  point  présentés  en  maîtres;  et  cependant, 
dit-on,  Kayâma  s'est  détaché  de  Niki  pour  se  soumettre 
à  eux.  Pundi,  d'un  autre  côté,  a  décliné  la  suprématie 
de  Niki  pour  se  constituer  état  indépendant ,  et  depuis 
lors  ce  pays  est  dans  une  complète  anarchie. 

Apres  une  halte  de  huit  jours  à  Kayâma,  les  frères 
Lander  prirent  une  route  détournée  afin  de  se  rendre  à 
Bousâ;  sur  le  Niger,  sans  traverser  la  ville  de  Ouaouâ^ 
contre  laquelle  le  roi  de  Kayâma  manifestait  un  grand 
mécontentement.  Ils  parcoururent  une  contrée  déserte, 
dans  laquelle  ils  rencontrèrent  la  rivière  Oly,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ruisseaux  affluens  du  Niger,  et  dépas«- 
sant  les  villes  de  Coubly  et  de  Zali,  ils  atteignirent  Bousà. 
Cette  ville,  capitale  d'un  royaume  de  même  nom,  auquel 
Niki  et  Ouaouâ  paient  tribut ,  est  située,  non  dans  une 
île  du  Niger  comme  on  le  dit  communément ,  mais  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve,  et  près  du  confluent  de  la  pe- 
tite rivière  Menai. 

L'aspect  du  Kouârâ  ne  répondit  point  à  leur  attente: 
il  n'était  guère  large  en  cet  endroit  que  d'un  jet  de  pierre, 
barré  au  milieu  par  des  roches  noires  et  rugueuses  au- 
tour desquelles  Teau  bouillonnait  en  tourbillons.  C'est 
jusque-là  que  vingt-cinq  années  auparavant  Mungo-Park 
était  arrivé  par  l'ouest,  explorant  le  cours  du  Niger  de- 
puis B^makQu ,  et  naviguant  sur  le  fleuv-e  depuis  San- 
sanding,  dans  cette  même  goélette  qu'il  avait  fait  GOif« 


struire  en  ce  dernier  endroit,  et  que  son  npble  orgueil 
Qational  avait  nommée  le  skooner  de  S.  M.  B.  le  DjoUba; 
elle  vint  sombrer  au  pied  de  ces  roches  dangereuses»  e( 
l'infortuné  voyageur  crut  trouver  au  fond  des  eaux  une 
fin  moins  cruelle  sans  doute  que  les  traitemens  quil  re- 
doutait de  la  part  d'une  population  inconnue, 

S'étant  embarqués  sur  le  fleuve  à  Kagogie,  petite  ville 
peu  distante  de  Bousâ,  vers  le  nord,  les  deux  frères  le 
remontèrent  en  canot  pour  se  rendre  à  Yàoury;  son  lit 
était  fréquemment  divisé  en  plusieurs  branches  par  des 
roches  ou  des  bancs  de  sable;  sa  largeur  variait  dun  à 
deux  milles,  et  sa  profondeur  d*iine  quantité  guéable 
au  tirant  d'une  frégate.  En  résultat ,  Yàouiy  est  situé 
droit  au  nord  de  Bousâ,  et  se  trouve  distant  d^  cîoq 
journées  de  route  à  Tégard  de  Sakatou,et  dedeuxjou^ 
nées  seulement  à  Tégard  de  Kolfou.  La  ville  n'g  pas 
moins  de  trente  milles  de  pourtour  :  c'çst  la  capitale  d'un 
royaume  étendu  et  compacte,  ayant  au  ngrd  et  à  Test 
Vempire  de  Haousâ,  à  Fouest  celui  de  Bargbou,  au  sud 
le  royaume  de  Nyffé.  Les  turbuleDsPeuls,Félâns,  ouFel* 
latas  comme  on  les  nomme  vulgairement,  ont  aussi  porté 
leurs  armes  dans  le  Yâoury;  mais  làj  comme  dans  le 
Barghou ,  leurs  tentatives  de  conquête  ont  été  vigou- 
reusement repoussées;  et  dans  le  Haousâ  même,  la  puis* 
sance  transmise  par  le  mo*allem  Otsmàn  Danfodioà  son 
fils  le  solthân  Mohammed  Bello  a  éprouvé  de  nombreux 
échecs,  par  suite  des  efforts  continus  de  la  ligue  ou 
taouyah ,  dans  laquelle  est  entré  Yaoury.  Sous  le  nom 
de  Haousà,  les  informations  recueillies  par  les  deux  frè- 
res comprennent  seulement  Kasynâ  (i),  Kabi,  Gouarii 

(i)  Dont  ils  écrivent  le  nom  Catshinah ,  et  que  le  vulgaire  continue 
4l'appelcr  Kashna,  malgré  la  juste  observation  de  Renoelqne  le  ve* 
ritable  «om  est  Katynâ. 
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.Zamfani,  KaiK>,  Gober,  Kotonkora  ^x  Oiiaiabâ»  De  ces 
hait  ètoits,  les  deux  derniers  avaient  échappé  à  la  cph- 
quête;  Kabi)  Gouari  et  Gober  s^  soo^  entîèreni^Dt  af- 
franchis; Kasynà  même  est,  dit- on ^  parvenu  à  secouer 
le  joug  et  à  recouvrer  son  indépendante  ;  à  ^mfara^  les 
naturels  partagent  lautorîté  avec  les  vain<}ueurâ;  K^no 
seul  subit  une  domination  coniiplète.  En  dehors  du 
Hao^siâ,  les  Félâns  ont  encore  perdu  Zarya,  capitale 
conquise  du  Zegzçg.  £si  revanche)  il^  $o^t  maîtres  du 
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Nyf£é  et  de  la  portion  limitrophe  du  Yarriba ,  englobant 
ainsi  dans  leurs  possessions  une  étendue  déjà  considé* 
rable  du  cours  inférieur  du  Niger;  leurs  missionnaire» 
ont  poussé  des  reconnaissances  et  jalonné  la  route. .des 
conquêtes  futures  jusqu'au  sommet  du  delta  que  dessir 
nent  les  branches  par  lesquelles  ce  grand  fleuve  débou-^ 
che  dans  TOcéan,  On  peut  prédire  que  les  Félâns  seront . 
bientôt  maîtres  partout  où  ils  se  montrent  aujourd'hui 
simples  voyageurs  ;  et  que  la  navigation  du  Niger  leui^ 
appartiendra,  comme  leur  appartient  celle  du  Sénégal, 
dontils  occupent  les. livesdapuisBakel  jusqu'à  Daghanah. 
Revenons  aux  deux  voyageurs  anglais.  Yâoury  fut  le 
terme  de  leur  excursion  vers  lé  nOrd,  Ils  en  repartirent 
le  2  août  pour  redescendre  le  Kouârâ  ;  ayant  gagné  un 
marigot  qui  afflue  à  la  rivière  de  Kebbi ,  ils  s  y  erabar*- 
quèrent,  et,  après  quelques  milles  en  suivant  le  cours  dî9 
cette  dernière ,  ils  entrèrent  avec,  elle  dans  le  Niger,  qMÎ 
les  ramena  promptement  à  Bousâ.  Dans  cett^  course  ,\ils 
eurent  le  loisir  d'examiner  de  plus  près  une  populalÂoo 
particulière  qui  habite  les  îles  et  les  rives  du  fleuve  y.  et 
qui  est  aussi  disséminée  dans  le  Haousâ  et  autres  cODr 
-titées,  surtout  dans  le  Yâoury,  et  particulièrement  dan^ 
ies  montagnes  d'Eng^n^ki,  quifurikient  un  état  jadisvid^ 
dépendant,  et  aujourd'hui  tributaire  du  royaume  précé^ 
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dent.  Cette  population ,  ilote  dans  les  contrées  qu'elle 
parait  avoir  primitivement  possédées ,  porte  le  nom  de 
Cumbri;  gens  paisibles,  indolens,  invariablement  atta- 
chés à  leurs  coutumes  traditionnelles,  parlant  les  lan- 
gages divers  de  tous  les  peuples  environnaus,  mais  ayant 
leur  idiome  propre,  subissant  le  joug  sans  murmure, 
mais  brisant  quelquefois,  dans  une  juste  impatience,  la 
chaîne  trop  serrée  dont  on  veut  les  étreindre.  Ils  occu* 
peut,  à  cinq  milles  au  nord  de  Bousà,  le  petite  ville  de 
Garnicassa,  vis-à-vis  de  laquelle  les  diverses  branches  du 
Niger  forment,  en  se  réunissant,  une  belle  nappe  d*eau 
de  sept  milles  de  large. 

Sur  le  conseil  du  monarque  de  Bousà ,  les  frères  Lan* 
der  allèrent  faire  visite  à  celui  de  Ouaouà,  avec  lequel 
ils  traitèrent  de  Tachât  d'un  canot.  Sur  la  route,  et  à 
peu  de  milles  au  sud  de  Bousà ,  une  branche  du  Niger 
£e  détache  vers  l'ouest,  et  ne  rejoint,  dit-on ,  le  lit  prin- 
cipal qu'après  avoir  fait  le  tour  du  pays  de  Ouaouâ  ; 
d'autres  disent  qu'elle  se  jette  dans  la  rivière  Oly. 

Revenus  encore  à  Bousà ,  les  deux  voyageurs  s'y  em- 
barquèrent enfin  le  20  septembre  pour  descendre  le 
fleuve  jusqu'à  la  mer.  Le  courant  était  de  cinq  à  six  milles 
à  l'heure;  ils  dépassèrent  bien  tôt  la  dernière  ville  appar* 
tenant  à  Bousà,  sur  la  rive  gauche,  et  entrèrent  ainsi 
dans  le  NyfiTé.  Les  limites  de  Bousà  s'étendent  plus  loin 
sur  la  rive  droite  ;  de  ce  côté ,  Gongie  est  la  dernière  ville 
diiNyffé;  et  Ingouazhilligee,que  Glapperton  a  déjà  men- 
tionné sous  les  noms  de  Comie  et  de  Wonjerqué,  est  b 
première  ville  dépendante  de  Ouaouà  dans  cette  direc- 
tion. Un  peu  au-dessous  sont  les  iles  jumelles  de  Patàshy 
et  de Tiah.  De  là,  Richard  Lander  alla  faire  une  nouvelle 
visite  au  souverain  de  Ouaouà,  dans  l'espoir  d'en  obte* 
nir  un  canot  ;  mais  il  y  fallut  renonoer,  et  pousser  ^ 
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qu'à  Lever,  plus,  coinmunénient  appelée  Layaba,  ville 
peu  éloignée,  occupée  en  ce  moment  par  les  Félàns  : 
là  rimpuissance  des  monarques  de  Bousà  et  de  Ouaouft 
était  évidente, ^t  nos  voyageurs,  n'ayant  plus  d autre 
moyen  de  se  procurer  les  embarcations  que  ces  deux 
princes  avaient  promises,  et  même  chèrement  vendues, 
furent  obligés  de  ^prendre  le  parti  de  s'approprier  les 
deux  canots  que  leur  avait  prêtés  le  chef  de  Patftshy , 
et  cest  ainsi  quils  purent  continuer  leur  navigation.  On 
leur  avait  dit  àPatàschy  queRabba  était  à.uéux  journées 
de  Layaba;  qu'il  fallait  ensuite  trois  jours  pour  atteindte 
Fondah,  puis  quatre  jours  encore  pour  arriver  à  la  mer. 

Les  deux  voyageurs  mirent  trois  journées  entières  de 
navigation .  depuis  Layabu  jusqu'à  l'île  marécageuse  de 
Zagozhi,  en  face  de  laquelle  est  située  la  grande  ville  de 
Rabba,  dans  le  Nyffé.  Ils  d||passèrent  successivement, 
dans -cette  route,  plusieurs  villes  considérables  et  beau- 
ooup  d'îles  et  de  villages:  ils  nomment  Bedjaybo ,  Litchi, 
Hadjé  et  Bili.  Le  fleuve,  encaissé  entre  des  berges  élevées, 
coulait  majestueusement  dans  une  direction  graduelle* 
ment  contournée  du  sud  au  sud-est,  offrant  une  largeur 
moyenne  de  deux  à  trois  milles.  Â  Zagozhi ,  on  leur  ap- 
prit qu'Egga,  dernière  ville  du  Nyiîé,  était  située  à 
quatfe  journées  plus  bas  sur  le  fleuve. 

Tournant  à  Test  en  quittant  Fondah,.  les  deux  voya- 
geurs virent  le  fleuve  s'élargir  jusqu'à  quatre  milles,  n'of- 
frant plus  un  courant  que  de^  trois  à  quatre  milles  par 
heure.  Après  une  course  effective  de  cent. milles  tout 
dnne  traite,  ils  virent  Dâcané;  puis  ils  dépassèrent  les 
îles  de  Gongo  et  <le  Tofo,  par  une  route  inclinant  un 
peu  de  l'est  vers  le  sud,  offrant  de  nombreuses  sinuo- 
sités^ un  courant  tantôt  rapide  comme  un  torrent,  tantôt 
lenc  et  tranquille,  entre  des  rives  peu  élevées,  et  parfois 
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même  très-'basâes  j  .dant  Fécaitemeiit  variait  de  deui 
milles  à  six  millesi  Là,  on  leur  dit  cfue  le  pays  de  Fcmdaii 
était  à  une  distance  de  trois  journées,  et  que  la  Tille  de 
ce  nom  était  éloignée  aussi  de  trois  jours  des  bords  da 
Niger.  Continuant  leur  navigation ,  ils  aperçurent  à  sod 
confluent  la  rivière  de  Coudounia  venant  du  nord,  la 
même  que  Biichard  Lander  avait/ à  son  précédent  voyage, 
traversée  près  de  Kottop,  sur  la  route  de  Dunrorâ;  ils 
arrivèrent  bientôt  après  pat  le  travers  d*Egga,  qui  est  à 
trois  milles  8^  rivage.  Cette  ville  marque  le  terme  du 
grand  royaume  de  'Njfté  et  de  la  domination  réelle  des 
Félâns,  mais  non  de  leur  influence  politique  et  reli* 
giense  ;  de^ême  que  Layaba ,  Bedjaybo ,  Bakah,  et  nom- 
bi*es  d  autres  villes  dépendantes  de  Nyffé,  elle  est  bâtie 
sur  la  rive  droite  du  Niger.  Les  Yarribans  ont  déserté 
cette  plage  devant  Tinvasion  félâne. 

Au-dessous  d'Egga,  le  cours  du  fleuve  se  contourne  gn- 
dnellementvers  le  sud,  offrant  un  lit  sinueux ,  des  rives 
basses,  et  un  courant  de  quatre  à  cinq  milles  à  Theure. 
Kaconda,  qui  se  trouve  à  une  journée  de  distance,  est  la 
capitale  d*un  état  complètement  indépendant.  Les  hon- 
neurs de  cette  station  furent  faits  aux  deux  voyagenrs 
par  un  mo  allem  musulman ,  qui  leur  apprit  qu'une  ri- 
vière fort  considérable,  nommée  Tschadda  ou  Scbâri, 
rejoint  le  Niger  à  une  journée  de  Kaconda;  quelavilhde 
Cuttumcurrafie  est  située  au  confluent;  que  celle  de  Fou- 
dah  est  à  trois  journées  dé  distance  en  remontant  c^tte  ri- 
vière, et  que  du  reste  on  communique  avec  B»moahpar 
cette  voie ,  la  route  étant  de  quinze  jours  de  navigation. 

Après  avoir  quitté  Kaconda,  le  lit  du  Niger  se  dirige 
du  sud-est  au  sud-sud-ouest ,  entre  des  berges  qui  s'élè- 
vent graduellement  à  une  hauteur  fort  considérable. On 
dépassa  Vembouchure  du  Tschadda,  large  de  trois  milles, 
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et  l'on  atteignît  lairille  cMmnerçante  déBocqui.  Là  im» 
vieux  maallem  deFundàh  leur  servit  dmterprëte  ;  il  leur 
confinna  la  domiminiGation  par  eau  avec  Bamoarh  en 
quinze  journées,  la  situation  de  Fondah  à  tr^is  joura 
dans  les  terres ,  et  il  leur  apprit  en  outre  que  la  mer  ét«t 
à  dix  journées  de  Bocquâ  en  descendant  le  Niger.  Le 
chef  du  pays  évaluait  à- sept  journées  seulement  cette 
distance. 

On  continua  la  navigatiofn  vers  le  sud-ouest,  en  iaisant 
beaucoup  de  détours;  on  passa  en  vue  d'Attâ,  qui  est 
sur  la  rive  gauche,  puis  on  aperçut  un  bras  du  fleuve 
qui  se  détachait  vers  le  sud  un  peu  est,  et  Ion  arriva  à 
Abbazacca.  Depuis  Kgga ,  tous  les  lieux  où  l'on  abordait 
«taient  habités  par  des  populations  diverses  entre  elles 
ainsi  que  des  précédentes,  et  il  était  difficile  de  se  com** 
prendre  mutuellement  :  la  langue  du  Haousft,  famifière 
aux  mo'allems  musulmans ,  avait  heureusement  fourni , 
en  diverses  rencontres ,  un  heureux  moyen  de  commu- 
nication orale  ;  ici  ce  fut  le  langage  de  Bonny  qui  rendit 
cet  éminent  service.  Les  indices  certains  de  communie^a- 
tions  habituelles  avec  la  côte  devenaient  de  plus  en  ^lus 
nombreux.  Le  chef  d* Abbazacca  proposa  aux  voyageurs 
de  les  conduire  à  une  grande  ville  éloignée  d'un  jour  de 
route,  et  gouvernée  par  son  frère,  ou  ils  trouveraient 
des  gens  de  Bonny,  de  Calabar,  de  Brass,  et  de  Béni  ou 
Bénin,  qui  y  viennent  par  eau  au  moyen  des  branches  dix 
fleuve ,  dont  la  principale  est  peut-être  celle  de  Bonny. 

Les  frères  Lander  'acceptèrent  les  offres  de  leur  hôte  ^ 
et  ils  se  mirent  en  route  précédés  par  le  canot  de  ce 
chef,  qui ,  moins  chargé,  eut  bientôt  une  avance  consi- 
dérable. Le. fleuve,  large  de  quatre  à  cinq  milles^  incli- 
nait vers  Touest-sud-ouest;  on  dépassa  rouveriure  d'un 
bras  qui  affluait  vers  le  sud-est ,  et  bientôt  on  fut  obHgé 
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de  i«làcher  i  Damâgoù,  dont  les  habitans  Toulaieut  à 
toute  force Toir  nés  deux  Anglais.  Ils  trouyèrént  danè  ce 
TÎllage  des  nègres  de  Bonny,  vêtus  de  haillons  euro- 
péens; oeux-ci  leur  apprirent  en  mauvais  anglais  que 
plusieurs  navires  de  liverpool  étaient  mouillés  dans  leur 
rivière,  à  cinq  journées  seulement  de  distance.  Dun 
autre  côté,  le  roi  de  Damôgou ,  qui  n  avait  jamais  en- 
tendu parler  d'autres  pays  au  nord  du  sien  que  de  Fon- 
dah  et  de  Tackoua,  c*est'à-dire  NyfFé  (i),  mais  qui  avait 
des  rapports  commerciaux  fréquens  avec  les  pays  du 
sud,  leur  assurait  que  huit  jours  de  navigation  les  con- 
duiraient à  la  mer.  II  leur  nomma,  sur  cette  rbute,  la 
ville  de  Kirri,  distante  dune  journée.  Un  Nyfféen,  vo- 
lontairement exilé  à  Damôgou ,  leur  donna  encore  l'assu- 
rance que  l'on  communiquait  fréquemment  de  Fondah 
avec  Kouka  dans  le  Bamouh,  à  travers  le  pays.de  Jacoba. 
Cette  route,  dit-il ,  est  de  dix*sept  jours  par  terre,  et  de 
dix«neuf  jours  par  eau  en  remontant  le  Tschadda  jusqu'à 
Kouka. 

Les  voyageurs,  parfaitement  bien  traités  par  le  chef 
.  de  Damôgoii ,  repartirent,  après  une  halte  de  huit  jours, 
dans  un  canot  que  leur  hôte  mit  à  leur  dis|[>ositiona?ec 
des  rameurs  et  un  guide  pour  les  conduire  jusqu'à  Bbn- 
ny.  Un  peu  avant  Kirri,  on  rencontra  un  affluent  de 
lest, et  peu  après  une  branche  qui  effluait  vers  l'ouest 
pour  se  rendre,  dit-on,  à  Bénin  ;  c'est  au  bée  compris 
entre  le  Niger  et  cette  branche  qu'est  placé  Kirri.  Mais 
peu  de  temps  après  avoir  dépassé  cette  ville,  ils  rencon- 
trèrent une  flottille  de  canots  de  gueire  venant  du  sud, 

(i)  La  relation  de  Clapperton  donne  le  nom  de  Tappa  comme 
synonyme  de  NyfFé;  peut-être  faut-il  lire  Tackwa  (  son  écriture  était 
fort  p«tt  lifSble ,  au  dire  de  M.  John  Barrow) ,  on  peut-étte  ett-ce  ici 
qu'il  faut  lire  Tappa ,  ce  qui  est  beaucoup  moins  probable. 
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qui  lès  attaquèrent,  ks  pillèrent  et  les  ramenèrent  pri- 
sonniers à  Kirri.  Là  ils  trouvèivïlt  des  musulmans  de 
Fondah  qui  prirent  chaudement  leur  parti  :  un  grand 
palabre  ou  conseil  fut  t^nu'  à  leur  égard ,  et  il  fht  décidé 
que  le  principal  aggresseur  avait  mérité  d'âtre  puni  de 
mort;  que  les  eiffets  eidstans  encore  d'entre  ceux  qui  for^ 
maient  le  bagage  des  voyageurs  blancs  devaient  leur 
être  rendus,  et  qu'eux-mêmes,  ainsi  que  les  pillards  qui 
les  avaient  assaillis,  seraient  conduits  au  roi  d'Ebo ,  sou*- 
verain  de  ces  derniers,  pour  prononcer  sur  le  tout  une 
sentence  définitive.  On  leur  dit  qu'Ebo  était  à  trois 
journées  dé  distance  sur  le  fleuve.  Dans  leur  désastre  ils 
avaient  perdu  toutes  leurs  marchandises  d  échange,  leurs 
armeS)  leurs  vétemenis,  leur  unique  boussole  et  quelques 
cahiers  de  leurs  Journaux.  Heureusement  que  les  deux 
frères  tenaient  des  journaux  distincts ,  et  que  les  lacunes 
de  l'un  ont  pu  être  remplies  au  moyen  de  l'autre.   • 

On  partit  de  Kirri  sous  bonne  escorte.  Le  fleuve  n'é- 
tait plus  contenu  entre  de  hauiies  berges  ;  il  coulait  plus 
diivct  et  plus*tranquille  entre  des  rives  basses  et  mono- 
tones, se  dirigeant  d'abord  au  sud-ouest  ou  peut  «-être 
même  un  peu  plus  ouest,  d'après  l'estime  conclue  dé  la 
position  du  soleil,  puis  inclinant  à  l'ouest^sud-ôuest.  On 
se  trouva  le  matin  du  troisième  jour  dans  une  esplèçe  de 
lac  où  le  fleuve  se  séparait  en  trois  grosses  branches  qu 
rivières,  l'une  allant  à  l'ouest.  Vautre  au  sud-est,  et  la 
troiMème,  que  les  voyageurs  jugèrent  être  la  principale >. 
coulant  au  sud-ouèst.  On  èiitra  dans  celle^i,  et  l'on  ^ar- 
riva  bientôt  à  Ebo,  où  les  voyageurs  apprirent:  qu'une 
goélette  espagnole  et  un  navire  anglais  étaient  moiiitlés 
dans  h  première  riçierede  BrcLSSj  plus  connue  sous  le^nom 
de  hinire  de  Noun. 

Les  gens  de  Bonny  qui  étaient  venus  de  Damâgou 
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à  £^,«è  dispuièrenl  Fâvai^tage  de  {conduire,  les.  deux 
Anglais  sur  la  côte,  dans  Tun  041  IWtfl^'d^.cesrûjaar 
mes  ;  et  le  roi  d*£bo,iiistrùit,p9r  oe  débat  du  fm  «ôa* 
sidârable  que  Voa  satteii4ait  à  reeevoir  k  la  cé^  cobune 
'une  sorte  de  rançon^  éleva  aussi  de  grandes  f]|réteiiiion& 
Les  gntis  de  Brass  fure&t  obligés  de  le  désitit^Qsscàr  4 
1  avance  pour  obtenir  la  î»ctk\té  d  emmener  av^c  egxles 
4leux  blancs ,  qui  de  leur  eôlié  promirent  au  cbef  qiii  \^ 
««dietaît,  de  riftdemmser  pleinement  de  sesdéboiir»« 

Ayant  qaitté  Sbo,  on  suivili  le  Oours  du  fleuve  versls 
«udofiestj  on- dépassa^  te  prèmiçr  jour^.unb  Jaaambe 
<qttî  affluait  Vera  l'-ouèst^  puis  le  troisième îote'upeMtfe 
lirancbe  qui  ooukiti  à  lest-sttd^est,  tan^s  que  le  -br^fi 
pniicipal  tournait  au  aad.di  entrabientatafÉ*è$.daiis  un 
ttunrigi^  qui  sedin^^es^  vers  le  aud^est>i;;4-!«^(^)i  l^f^^ 
lequel  on  se  rendit  lentement  à  la  ville  double-qi^pOrti» 
le  nom  de  Bi^ssj^ne  antna  tvitte  deBrasst,  sitweàKûm- 
lMidiui*e  de  la  rivièite  ^  oè  nom,  et  penpAée  ^  laa-r 
jeure  |>anrtie  de  pilotas,  se  >tM»u?re  à  aoîsmte  ou  somats? 
Ht,  mîHes  de  distancew 

lie  conducteur^  on  pouniait  ^lîre  le  matav  4i9s  4ifW 
irèjrageurs,  lais^nt  auprès  du  roi-  son  pêne  «IVn.dffs^ 
pl*isonliiers,amenliraMre  (c^aitRîd)anl)au  mouiltage 
àes  navires  européens  fui  étaient  dans  la-  ^iviè^f-  de 
Nolin;  la  iroute,  dessinée  par  dtes  oiarigpts  diti^  f^n 
l'ouest,  coupiait  transversalemeoft  d*abox<d.  une;bp|inç^ 
assez  hk]^  (sans  doute  la  lâvièré  de  lue»  Diatb .)  y  pgis  h 
seconde  rivière  de  fiiass>  coilnue  austà  sovâ  le$  fiQuif 
À'&àày  H  deSanto  fientoy  et  aboutissfait  à  Ui  prepafi^^ 

(i)  Et  non  dans  une  dinetiùnsud*est,  à  l'est  d!i^|in2iÈr*/»/Mi>ai^eM[itta 
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riyière  de  Bra^  ou  mi^re  4e  Nqud  ,  laquelle  coule  veti 
le  sud. 

Au  lieu  d*ui]  ooinpaUriote  empresse  de  bàré  boau^ur 
aux  engagemens  des  deux  voyageurs,  Riqhard  Lander 
ne  trouva  daps  le  capitaine  du  brick  anglais  à  bord  du- 
quel il  arriva ,  qu'un  grossier  et  brutal  personnage  qui 
refusa  péreoiptoirement  de  rien  donn^  pour  le  racl^uit 
des  frères  Lander  ;  il  consentit  du  moins  à  laisser  entre- 
voir une  récompense  au  chef  de  Brass  pour  amener  John 
à  la  côte,  et  lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à  boid,  Je  ré-* 
barbatif  capitaine^  qui  voulait  bien  accepter  les  iiervices. 
des  deux  jeunes  gens  comme  matelots,  écouduisitirude* 
oient  le  prince  nègre. 

Les  frères  Lander  étaient  ainsi  parvenus  au  terme  de 
leur  voyage  de  découvertes.  Il  y  aurait  peu  d  mterét^ 
raconter  ensuite  leur  relâche  à  Fernio  do  Po,  leur  courte 
excursion  au  vieux  Calabar,  puis  leur  vpyage.à  J^  de 
Janeiro,  et  enfin  leur  retour  en  Angleterre,  où  ils  on^ 
été  honorablement  récompensés  de  leurs  fatigues. 

Il  est  temps  d  aborder  les  questions  de  géograpfiie 
positive  dont  cette  exploration  intéressante  a  rassemblé 
des  élémens  de  solution ,  et  qui  ont  été  traitéios^en  pi^e-» 
mière  instance  par  M..JPecher.  Lçs  bornei^  4e  ce^  mér 
9K»ire^  où  Tesquisse  du  voyage  (quelque  hvèv^  que.j*aie 
tâché  de  la  faire)  occupe  déjà  bfsaucoup  déplace,  ne  Aie 
permettent  pas  d*entrer  à  cet  égard  dans  aucun  déve* 
loppement  raisonné^  je  siûs  dono  obligé  «deme  horoar 
à  quelques  sîmpil^  et  rapide^  ii)dications. 

Examen  rapide  du  trapail  du  lieutenaht  Bêcher. 

*  «.if  '»  *  '  '  /<*  •• 

M» 90cb^'  •  «pmbliét à  loecastoo  «lo  voyage. des  frémi) 
Lander,  et  pour  être  annexé  à  leur  irelation ,  un  double 
travail.  Il  a,  d'une  part,  construit  utie  carte  détaillée' de 

2. 
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leur  maîrcke  et  de  leuf  navigation  sur  le  Niger;  il  a, 
d'un  autre  côté,  dans  une  introduction  à  laquelle  est 
'jointe  une  petite  carte  générale,  traité  historiquement  et 
géographiquement  la  question  de  l'ensemble  des  cod- 
naissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  le  cours  du  grand 
fleiiTCi 

Texaminerai  en  premier  lien   la  carte'  détaillée  du 
"voyage. 

<  Et  d'abord  je  rendrai  justice  à  la  modeste  défiance  avec 
laquelle  l'officier  anglais  présente  lui-même  son  œutre 
graphique:  «Cette  carte,  sous  son  plus  favorable  point 
^«de  viie,  dit-il,  doit  étVe  considérée  seulement  comme 
-«  une  esquisse  du  fleuve  appuyée  sur  des  observations 
«^naïves  et  individuelles».  Une  telle  abnégation  d'amour' 
propre  suffirait  certes  pour  désarmer  la  critique ,  si  dans 
les  sciences  la  critique  s'attaquait  aux  personnes;  mais 
sa  dense  est  parcere  persoms ,  dicere  dé  vitiis  ;  et  c'est  un 
devoir  pour  elle  de  n'épargner  point  les  erreurs  dun 
travail  £autif,  de  quelque  source  qu'il  provienne. 
'   Le  premier  reproche  que  j  adresserai  à  la  carte  de 
M,  Bêcher,  c'est  de  donner  Jes  côtes  d  après  des  déter- 
minations arriérées,  sans  égard  aux  derniers  travaux  hy- 
drographiques faits  dans  le  golfe  de  Bénin  par  les  ma- 
tins anglais  et- français.  Les  résultats  d'Owen  ayant  été 
ptibliés  par  l'amirauté  anglaise  sur  une  carte  générale 
dont  le  fond  appartient  à  Demayne,  beaucoup  de  carto- 
graphes, et  M.  Bêcher  paraît  être  du'  nombre,  ont  ac- 
cordé aux  parties  de  remplissage  le  même  degré  de  con- 
fiance Qu'aux  portions  nouvelles ,  et  n'ont  pas  songé  à 
rectifieir  ce  remplissage  au  moyen  des  déterminations 
plut  récemment  obtenues  par  les  capitaines  PurcHiss(^) 

<i)  Commandant  VEêk, 
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et  Kelly  (i),  et  publiées  par  Tamirauté  de  Londres,  dans 
un  supplément  aux  tables  cpil portent  le  nomd'Oweqf... 
Aiftsi'la  carte  de  M.  Bêcher  donne  à.Badagh  une  lonr 
gitude  de  y  àa'  3o"  à  Test  de  Greenwich,  tandis  que 
les  obseirvacions  consignées  dans  les  tables  d'Owen  ne 
Tarient  que  de  a!*  43'3^o"  à>a»  54'  à  Test* du  même  méri- 
dien ;  celle  qui  y  est  {Tortée  avec  le  nom  de  Purchass  est 
de  '2*4j'  4^"  9  ^°  sorte  que  M,  Bêcher  a  placé.  Badagjbi 
de  plus  d*un  demi-degré  trop  àJ*est..  Il  donne  Tembour 
chure  du  Lagos  par  4"*  1 1'  est.de  Greenmch ,  tandis  que 
les  tables  d*Oiiren  portent.  3?  aaf:  seulement^  ce  qui  in- 
dique une  exagération  de  4dt  ^'^^^  ''^^  ^^  '^  P^"^  ^^ 
M.  Bêcher.  Enfin ,  cet.  officier  marque  le  cap  Formose 
gar  ff"  lo'.  environ,  à  Test  de  Greenwich,  entre  les  ri- 
idères  de  Noun  et  de  Santo  Bento;  il  suffit  de  cette  po* 
sition  relative  pour  démontrer  que  ce  n'est  point  U  le 
cap  Formose,  mais  bien  le  cap  iNoun,  le  nom  de  For- 
mol appartenant  à  une  plage  obtuse,  sableuse j. fort: 
basse,  et  boisée,  distante  de  quatre  lieues  à  l'ouest  de- 
là rivière  de  Noun.  Ici,  il  faut  l'avouer,  c'est  au  capitaine 
Vidal  (a)  bien  plus  qu'au  lieutenant  Bêcher  ^e  la  mé- 
prise appartient,  et  elle  a  été  partagée  par.  le  capitaine ^ 
Kelly;  mais  letude  attentive  de  cette  c&te,. et  l'examen 
comparatif  des  relations  anciennes,  et  des  séries  de  déter- 
minations géonomiques  résultant  des  campagnes  du  Rar- 
racouta  et  de  VEskj  devaient  n(iettre.  sur.  la  voie  d'une 
construction  meilleure  des  abords  de  la  rivière  de.Npun{^ 
il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  l'embouchure  même  de  • 
eette  rivière  a  été  fixée  par  le  capitaine  I^urcbass  à.5?  53{ 


(i)  Commandaiit  Itf  ^AMwuif: 

(a)  G>iii]iia|ida]it  le  sloop  Burmeouta  dans  là  campagne  d'Otren  en 
iSaft»  et  auteur  des  Mlèyemens  faits  sur  çettç  partie. des  ofttes. 


40^  eât'deGreenwich.  Je  ne  dis  rien  du  stfrplùs  des 
cdteft>  ftttéildà  qu'eUes  ne  sont  ici  qu'bn  remplissage,  et 
ilbti  plus  une  base  dû  traôé  de  la  ligne  de  route  des  frères 
Lancer. 

De  même  qu*il  n  a  point  établi  avec  tout  le  discertie- 
melit  désirable  les  points  de  départ  et  d'arrivée  des  deux 
y^yngeuri  9ur  la  côte,  le  lieutenant  Bedier  n*a  pas  non 
plu&  profité  comme  il  l'aurait  dû,  pour  la  constraction 
de  Titinéraire  entre  Badagh  et  Bousà ,  du  guidé  que  lui 
offraient  les  observations  de  Clapperton,  et  accessoire- 
ment la  carte  de  ce  voyageur.  Ainsi  M.  Bêcher,  en  in- 
scrivant la  ville  de  Janna  à  y^i'  N.  et  V^4^*  El  de  Green- 
vrich,  n*a  point  tenu  compte  d'une  obsei^tion  publiée 
par  M»  John  Barrow  dans  la  QuarterljrRei^îéçvdaprès  là 
correspondance  de  Clapperton,  observation  qui  place  là 
ville  dont  il  s*agit  à  6*  S6'  N. ,  et  sous  le  méridien  dé  Id- 
gosy  c'est-à-dire  par  une  longitude  d'environ  3*  aS'E. 
de  Greenwîch,  Lagos  (i)  étant  à  5'  E.  N;E.  à-peu-près 
de  Pembonchnre  de  ta  rivière  de  même  nom^  et  cette 
position  de  Janna  est  confirmée  par  la  distance  d  une 
journée  de  route  seulement  entre  le  village  de  Labou, 
Voisin  de  Jenna,  et  la  ville  de  Lagos;  distance  énoncée 
par  Glapperton,  et  que  la  carte' de  M.  Bêcher  ne  fait  pas 
lâoindte  de  ritiquàntetnilles! 

La  même  carte  donné  Tehotcho  par  7*"  54'  N.  et  4*  4'^* 
de  Grèenwich;  le  cartographe  à  encore  oublié  ici  que 
Clapperton  a  déterminé  ce  point  par  &»  S'N.  et  4*  ^'  ^* 
de  Greenwieh.  Quant  aux  autres  points  dont  Clapperton 
a  fixé  astronomiqùement  la  position ,  savoir  :  KatangW, 
Kayâma,  Bousà  et  Ouaouâ,  ils  scHit  exactement  placés 
dans  le  travail  graphique  de  AL  Bêcher, 

(i)  Le  nom  ▼érîtable  ch  cette  riHeest  AouaMy.  ' 
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Quant  ail  détail  dès  gisemens  suocessifs  dësdiveMei 
stations  de  tétte-  longue  Toute^  i)  H  eompldtemetitj  «^ 
comme  è  plàisity  mis  .de^^eôté  toutes  les  indtioattons  d» 
la  carte  dedtappertôn ,  qui  eependànt  méritait  d'autant 
plus  d^attention  qu'elle  avdt  été  dressée  sous  la  direct 
tion  de  M.  Jt>hn  Barrow,  et  probablement  d*après  le» 
croquis  du  vojfoigeur.  Aus$i  me-  s^mble-*t^l  que  le  trac^ 
simu^ltané  des  deux  i^outes  doit  ^e  éta^U'>d<une  manière^ 
fort  différente  de  eelle  (^*a  a4<^ptée  le- nouveau  car-* 
tograpbe. 

Cest  surfit  eiitre  Kaianghâ  et  Kayânia  que  les  viee» 
dd  la  cfènsmiction  du  lieutenant  Bêcheur  frappent  par 
leur  éviitenoef  ear  il  a,  malgré  les  indications  conoor'* 
dant^  du  journal  e!^  de  la  earte  de  €llipperton,  porté 
loin  au  âud  dd  I»  rivièl>6  Mousa  les  i^llès  de  Namah-er 
de  Léogada-,  entre  lesquelles  cependant  Clapparton 
déelare  formellement  avoir  traversé  .cette  rivière  j  «tU: 
est  allé  inscrire  à'^Ius  de  vingt  milles  de  Ouatàto  le  vjU 
lage  de-Mbusa,  c^  Richaiid  Lander  lui-même,  à:  son 
premier  voyage^  n en  avait  trouvé  éloigné  que  de  denm: 
heures  de  marche. 

Au-delà  de  Bousà)  le  cartographe  n  avait  ptus'd^autve- 
guide  que*  les  indieation^  fort  incon^èj^s-  que  fournit^, 
le  journal  de  route  des  frères  Lander  •:-  aussi  n'y  aurait*-- 
il  o;alle>  observation' à  lui  adresser  sur  Tusage  qu'il  en  a^ 
iaitiy.s!il  les  avait^' fidèlement  suivies ft  mais,  à  dire  vrai^. 
il  ne-sfy  est  oonfoitné  qu'à^peu-prèsf  et ,  par  esempla,  U' 
n^a  tenu  aucun  comp^de  ladifierenee  d  orientation  qfii 
devait  résulter,,  pourrie  cours  du  Niger,  enU'e  les  gise- 
mens relevés^à  la  boussole  au-dessus  de  Kirri  et  ceux  qui 
ontétéestimfés  d'après  ie  soleil  au -dessous  decette  ville  i 
il  a:  uniformément  rapporté  lès  tins  et  les  autres  du  nord 
'vrit,  ce  qin  altère  a6sea&  notablement  lè  ti|ioé  du  fleuve. 
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Lea  dûtanQps  nesoiii. p^ts.  mieux  observées,  car  il  a  ep- 
gerié  .toiiAes  celleS'  cpii  sont  au«de$6U6  d'Ebo,  et  raccourci 
au  conlraire,  outre  m^ure  celUs  qui  fiéparent  Ebo  deJa 
mer..  En  CBÔsant  un  résumé  exact  du  nombre  d^heures  de 
navigation  employées.pour  chaque  portion  du  fleuve,  et 
dcFe^time  correspondante  de  la  vitesse  du  courant,  on 
est.  amené  à  conclure  que  le  point  de  Kirri  chasse  trop 
au. sud-ouest  de  plus, de  quarante  milles.  Le  confluent 
du  Tcbadda  se  trouve  pareillement  trqp  poussé  vers  le 
sud.  Il  est  remarquable  en  outre  que  le  bas  du  fleuve 
depuis  Kirri,  que  la  rekdon  du  voyage  éno9oe  formel- 
lement couler  plus  uniformément,  plus  directementque 
dans  les  parties  supérieures,  est  précisément  représenté 
plus  sinueux  que  celles-ci  dans  la  carte  de  Toffider  anglais. 

Je  n!en.  dirai  pas  davantage  ici  sur  le  tracé  du  cours 
du  Niger,  dont  une  critique  minutieuse ^et  détaillée  exi- 
gerait un  travail  spécial  fort  étendu.  Je  me  bornerai  à 
ajouter  qu'une  estime  raisonnée  du  chemin  entre  Bousi 
et  Yâoury,  comparée  aux  indications  de  distances  de 
cette  dernière  ville  à  celles  de  Sakatou  au  nord  et  de 
Kolfou  au  sud-est',  milite  pour  un  abaissement  de  lalati- 
tude  que  le  lieutenaiit  Bechçr  a  attribuée  à  Yâoury. 

Puisque  le  géographe  a  pris  soin  d'insérer  dans  sa 
carte  le  précédent  itinéraire  de  Richard  LanderdeKano 
à  Dunrorâ  et  retour ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  bire 
remarquer  qu'il  s'est  écarté  des  indications  de  la  carte  de 
Clapperton,  avec  aussi  peu  de  scrupule  pour  cette  pa^ 
tie  de  route  que  pour  les  précédentes;  mais  il  est  surtout 
à  signaler  qu'il  a  placé  Dunrorà  à  trentesix  milles  seu- 
lement et  au  nord-nord-est  environ  de  Fondah ,  tandis 
que  le  récit  de  Lapder  lui-même  place  Dunrorà  directe- 
ment à.  l'est  deFohdah.,  et  qu'une  note  inscrite  sur  la 
carte  de  Clapperton  évalue  la  distance  de  c^  deux  villes 
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entre  elles  à  dotize  journée»  <)e  ttiavehe ,  à  trayen-  deà 
terreins  marécageux  et  ooiipés'  de  sonibreux  torrens.  IL 
a  totalement  perdu  de  TUf  (et  c'est*  un  reproche. qui! 
peut  reporter  à  son  tour  aux  deux  cartes  de  Cidpper- 
ton^'))  que  Jacoba,  qui  n'est  qu'à  une  demi-journée^ de. 
Dunrora,  est  situé  ou  sufl  de  Katagoum^  c'est-à-dire  à 
plus  de  cent  milles  dans  l'est  de  la  position  que  lui  attrir 
bue  M.  Bêcher. 

Il  est  temps  que  j'arrive  au  mÀnoire  servant  d'intro- 
duction historique,  et  à  la  petite  carte  représentaot  l'en- 
semble  du  cours  du  Niger.  Je  n'en  dirai  que  peu  de  mots. 

Si,  dans  son  travail  spécial  sur  la  route  parcourue 
par  les  frères  Lander,  M.  Bêcher  sepible  n'avoir  eu 
qu'une  teinture  fort  légère  des  précédens  sur  lesquels 
il  devait  s'appuyer ,  il  se  montre  bien  plus  superficiel 
encore  dans  l'inventaire  général  des  lumières  précédera- 
m^at  amassées  sur  tout  le  cours  du  fleuve.  Je  né  feraji 
remarquer  que /?oiiro/T/r^  l'anachronisme  au  moyen  du- 
quel il  reproche  à  notre  savant  Guillaume  Delisle^  mort 
le  5  janvier  1726,  des  contradictions  qu'il  aurait  com* 
mises  en  174s*  le  passe  immédiatement  à  la  géographie 
contemponûne.  Nourseulement  l'amour-propre  national 
empêche  M.  Bedier  de  rendre  justice  à  l'exploration  du 
français  Gaillié ,  auquel  on  doit  cependant  le  relèvement 
d'une  portion  assez  considérabledu  Niger;  mais ;5on  ba- 
gage d'érudition  ne  contient  même  pas  une  mention  de  son 
compatriote  Gordon -Laing,  auquel  la  géographie  est  ce- 
pendant redevable  d'une  détermination  gépnomique  fort 
approximative  de  la  source  principale  du  grand  fleuve. 

On  doit  être  dès-l6rs  peu  surpris  de  le  voir  reproduire, 

> 

(i)  La  même  erreur  a'exute  point  dans  les  certes  de  .notre 
consdencienx  confrère  et  ami  M.  Brné. 


(  «6> 
^iis  sâ  p^le  eaite  ^ensemble/  h  carte  anoDjniequi 
acoetnpagné  i6  jotitKisd  du  d^rfiier  yoyage  de  Mungo- 
Bsfrjt,  Càrt^  itlgmatisëe  aujoutdlitii  pieir  to«s  les  géogra- 
ph«9  instruits,  et  où  lés  erreurs  dé  latitude  comme  celles 
de  longîfttde  ise  comptent  non  par  minutes ,  mais  par 
degrés ,  ainsi  que  je  t'ai  dès  long-temps  publie,  etconsi* 
gtié^d'tfilleurs  dans  un  mémoire  ^ecial  lu  à  la  Sodété 
de  Géographie.  (  i  ) 

*  Il  e^  moiiôis  surprenant  encore  '  de  voir  M.  Beclier 
proclamer  que  la  srience  ne  possède  aucune  lumière  sur 
le)eo<ftf<s  du  fleuve  entre  Ten-Boktouè  et  YâouryéCest 
en  effet  Içpinion  €X>mmune.  9Iais une  étude  comparée 
diS' têtus*  les  do<?tfmetis  recueillis  jusqu'à  ce  j«ur  sur  l'A- 
Mque  occidentale,  m'^  conduit  à  reconâahre  que  Iod 
peut ,  au  moyen  d'hiiléraires  édifs  qui  ^appjuient  sur  h 
cftte  et  sUr  les  positions  déterminées  par  Ciapperlon, 
étabHr  un  rései^u  dé  ttwingles  sus^eepitible  de  déterminer, 
a-^ec  une  approximation  qui  n'est  point  à  dédaigner  ici) 
detlit  points  principaux  de  ce  yflste  ifnteriTaUe  :  lue  de 
cei  pointe  est  Ghotitouma,  eaptirfe  de  lefat  de  Magbof 
fautre  ^st  Gfaaou ,  capitale  d'u%  état  du  même  nom  D 
nefantpointoiffolieren  outre que€lapperCMi  aiodiqoé 
à  quatre  journées  au- eud-ouest  de  Sakàtou  le  point  eà 
a'opère  la  jonction  du  Koukrama  au  Niger,  et  qtils  les 
frères  Lander  'Octt^niémes  on«  marqué  la  dbatance  et  le 


(i)  Ce  mémoire  porte  pour  titre  :  Examen  ee  rectification  des  posiàon» 
àstrxAio'iriiqàement'dél'ertntnéeS  en  Afrique  par  Mungo-Park,  Il  fiiîl  partit 
d'une  coAleodoix àe^tÀétÊOÂt^téaiit  WNii eé  titra o CèmêitUnuiÊM  «> 
tiqitf$  fur  ;«  giogr^i^  poiifi^p  de  i'uijfiqfte  în^HâÊtr^  oc4Û|pi|4«i'«»  4f  «»•- 
lyse  comparée  du  'voyage  de  CaUlié  à  Ten-BoAtoue ,  et  des  autres  itinératres 
connus.  Plusieurs  de  ces  mémoires  ont  été  lus  à  la  Société  de  Géogra- 
phie et  à  la  Société 'Asiatique  $'  quelques^^ims  sont  déptoi»  loi^teop* 
publiés. 


(»7) 
gisement  de  la  vîHc  deFoglio  (nommée  aitletM  fVttgak) 
à  trois  jfyùrnëes  iicrrd  1/4  nord-bliest  àe  Tâoùiy.  (r) 

Tai  consigné  dans  diverses  parties  d'un  autre  traTSil 
plus  considérable  la  discussion  détaillée  de  tous  les  élé- 
tnetti  que  possède  la  géographie  africafine  pour  le  tracé 
général  du  cours  du  Niger  ;  les  développemens  qu*exîgc 
une  question  aussi  multiple  tie  sauraient  trouver  place 
dans  cette  simple  reime  ctitique^  déjà  trop  longue  peut*^ 
être  pour  une  lectui^,  et  que  je  me  hâte  de  clorreîçî. 

*  A 
Paris,  le  4  juillet  18 3a» 


EsQuissB  BIT  Sr-Yty  où  des  Pays  à  POuest  de  la  Chine , 
traduite  et  résumée  du  chinois  par  M,  Lâmiot,  mission- 
naîre  lazariste. 

DBUXIÀKB   PAHTIX. 

Py-tchan» 

PyAçhan ,  ville  des  Uouè^  est  à  760  ly  de  Ha-mi.  Soos 
Yung'tchung^  les  Eleuth»  s'étant  eoiparés  de  la  ville,  les 
habitons  y  sou&  la  conduite  de  leur  chef  9  se  retirèrent 
à  Koué'hoa-tchung  (2)  ;  ils  s'en  retournèrent  ensuite  à 
Px-tchan  lorsque  les  armées  du  ciel  eurent  balayé  Y-ly 
au  net.  Le  chef  en  a  été  créé  prince  par  l'empereur.  La 
ville  est  petite,  mais  sa  position  sur  la  route  du  nndi  la 
rend  très  importanie/Pour  celte^raison,  on  Ta  ftoviron»* 
%é«  d'un  rempMt  ^i  a  S  lyàe  drcait.  On  y  a  pbcé  un 

( I  )  ^.byfF.,  et  non  pas  N;  O. ,  cowmé  le  pcWfe  hk  carte  jointe  kai 

Quelques  Bemarquef  de  M.  Jomard. 
(a)  Vovez  le  Bulletin  n*"  1 10 ,  fiÉge  39  mtU  4. 


% 


(a8) 

grand  inandarin  ea  chef  ayec  six  mandarins  dvik,  six 
mandarins  milkaîres,  et  35o  soldats;  ils  gardent  ni 

,Chang'eul'fan  (a)  a  sous  lui  six  ritles  des  Houé^  où  il 
y  a  cnriron  3ooo  familles.  La  grande  quantité  de  sable 
fait  qu*en  bien  .des  endroits  les  arbres,  et  l'herbe  même, 
ne  croissent  pas.  En  été  la  chaleur  y  est  insupportable; 
en  hiver  on  ne  trouve  pas  moyen  de  se  défendre  du 
froid  ji  qui  y  est  excessif.  Le  pays  produit  du  blé,  du  lio, 
du  chanvre,  des  melons  (3),  des  pastèques.  Le  raisin  7 
croit  fort  bien,  et  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'espèces  (4)> 
A  l'ouest  de  la  ville,  le  terrein  est  très  gras  ;  il  produit  en 
abondance  du  coton  (5),  des  pois,  des  fèves,  etc...;  A  un 
fy  au  nord  da  Tou-eul-fan  (6) ,  a6o  fy  ouest  de  Py-tchan^ 
il  s'élève  parfois  des  ouragans  si  violens,  qu'ils  fonl 
disparaître  les*  ânes  et  les  moutons  sans  qu'on  puisse  les 
retrouver.  Au  midi  est  un  désert  où  il  y  a  des  chameaux 
et  des  chevaux  sauvages  qui  se  réunissent  en  troupes  de 
centaines. 

A  5oo  fy-  plus  sud-ouest,  est  Ho-pou-no-eul.  La  tra- 
dition des  siècles  désigne  Sing-siu-hai  (6) ,  comme  lori- 
gine  du  Hoiiang*ho.  Déduis  Pjr-tchan ,  passant  par  Ho- 
tcheu  et  Héou-tsang  après  un  trajet  de  9000  ly  uo  peu 
plus  ou  moins,  oii  arrive  à  Sing'siurhai.  Dans  un  espace 

(1)  Petits  forts. 
(a)  Nom  du  prince. 

(3)  Qa'ou  apporte  à  Pékin  en  hiyer. 

(4)  Chi  en  apporte  de'séchét  à  l'empereur  avec  les  melons;  on  ne 
Ytmà  aussi  dans  beanoonp  de  provinces  de  la  Chine. 

(5)  Ce  coton  est  le  coton  herbacé,  plante  si  commune  en  Chine,  et 
si  précieuse  par  l'hnile  et  le  coton  qn'en  en  tire.  Elle  poamkétre 
cultivée  dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France. 

(6)  Ville  principale. 

(7)  Mer  de  constellatMNtf  d'étoiles.    < 


de  lomiltes  endrcaît,  il  n'y' a  ni  hûmme  ai  fumée.  CTcsf 
là  qu^estl'origioe  du  Houaf^'ho.(L'hmeuT  parle  ensuite 
de  montagnes  de  neiges,  d*abîmes  sans  fond/  de  rais- 
seaux  qui  roulent  comme  des  perles  ou  des  étoiles,  et 
ensuite  il  ajoute  )  :  Ces  diverses  eaux  se  réunissent  polir 
former  un  lac  à  Ho-pou^no^ul;  elles  prennent  ensuite 
leur  cours  sous  les  montagnes';  et  quand  elles  paraissent 
en  Chine, elles  forment  une  rivière  appelée  Houang'-Iw^{i) 
Deux  villages  s  appellent  Ho-pou-ruheul.  Les  naturels 
du  pays  ne  cul^tivent  rien.  Us  n'ont  point  de  troupeaux; 

(x)  Les 'Chinois  "ont  beaucoup  de  fables' sur  îe  Houang-ho ,  à-pen<* 
prèi  comme  les  Égyptiens  sur  le  Nil.  Et  en  effet,  l'origine  et  lek  effets 
de  l'on  et  de  l'antre  ont  beaucoup  de  rapports  entre  eux ,  avec  cette 
différence  cependant  que  les  débordemens  du  Bonang^o  n'ont  rîeu 
de  fixe,  et  qu'on  ne  peut  former  aucune  conjecture  siir  le  temps  où 
ils  auront  1  eu^ 

Les  vastes  régions  de  Sf^Yu^  des  provinces  de  Chen-siet  de  Chàm-si, 
sont  à  l'ouest  de  la  Chine,  et  plus  élevées  que  les  plaines  du  Ho^an , 
où  leHomang'ko  réunit  toutes  les  eaux  de  l'ouest.  Comme  la  mer  en  est 
hn  éloignée ,  et  qu'il  y  a  peu  de  lacs  ou  de  rivières,  il  y  pleut  assez 
larement  ;  aussi  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  peG  d'eau  dans  le  Houang- 
Ao.  Cependant  peu- à -peu  ces  longues  chaînes  de  montagnes  s'engbr- 
gem  de  neige  et  de  glaçoïts ,  peu-à-peu  l'atmosphère  se  charge  de  va- 
peurs ,  les  nus^ies^ossissent ,-  et  on  y  voît  parfois  des  pluies  vraiment 
extraordinaires  qui ,  remues  à  la  fonte  des  neiges  et  au  dégorgement 
des  montagnes,  doivent  nécessairement  produire  des  débordemens 
tffreux ,  surtout  si  ces  causes  agissent  en  même  temps  dans  un  es- 
pace considérable.  En  vojrageant  dans  ces  parages,  je  vis  une  ville 
sabitement  renversée  par  un  dégorgement  de  ces  montagnes  ;  les 
eaux  se  jetèrent  «nsuite  dans  leBouàng-ho^  qui  en  était  peu  éloigné. 
Leshabitans.eurett  à  peine  le  temps  de  se  sauver.  Quant  à  la  couleur 
jeune  du  ihutmg4u>  (fleuve  jaune) ,  j'ai  fait  deux  à  trois  cent  lieues 
dans  ItVhan^  et  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  ;  il  n'y  a  presque 
point  d'autre  terre ,  même  dans  les  grandes  montagnes ,  qu'ufie  argile 
t'es  dore  et  d'un  beau  jaune.  Comme  il  y  pleut  peu-,  toute  l'atmo- 
•pbère  est  chargée  d'une  poussière  jaune  très  fine  ;  elle  remplit  les 
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(le. Un  ou  de  <;I|auBijV|^  saMTa^;  i)|  y  e^iploiieiil  :iui|^  le 
duvet  de  di^éreps  oiseaux. 

lU  ai{t un péTi:Q  du  ciiiqiiîè9)e9i'dre(i},  q^îd^od 
du.  grand  mandarin  de  Pjr^cfia^^  qù  il  va.ppr^  Tioipot 
^nn^el,  qui  ef^  pay^  ep  .pQi3fiQ^^  Us  Oiutu». lavage pa^ 
ticulier,  et  z^e  s'^utend^pt  pas  wvpc  le»  aulres  Hmié, 

yenx ,  le  nez ,  les  preilles  et  la  bouche  :  on  ne  peut  pas  faire  une  lieae 
inns  avoir  la  figure  et  les  IiaBits  tout  teints  en  jaune  (  au  reste,  cette 
pounnière  ne  cause  pas  d«  douleurs  à  la  peau  comme  celle  du  fi-^éi' 
2i,  qui  est  chargée  de  nitre  et  de  soude  minérale  ).  Ainsi,  non  «senle- 
infi&t  les  jiyièr^  «t  les  ruisseaux  ^uî  coutont  $ur  an  Ut  de  cette  atgik 
f«Qt|tUui«s,  roai»a(ns«i  toutes  fes  ^^x  4ont  la  surface  ctummarnspit 
Vffi,  Taunospla^re  <ex|évîeimre.Ç«|fte|>oiisaitoe  jaan»  que  W  Utm^ 
iéipfm  dao^  ses  û^ond^^oi^fi ,  dqppe  aptx  terres  une  leftîlité  <iMrf«il" 
leuse  s  dans  1^  Ammm  il  y  a  4eux  bonmes  réookes  par  an ,  et  la  pre* 
mière  est  presque  tout  en  blé.  Nulle  part  je  n'aiyu  croitise  Je  blé  avec 
lent  d«;vigueur  >  ni  m^ngirr  de  farine,  «i  délicate  et  si  stteciibnie  :  aile 
eH^empl^JiBe  à  Péki^i  ppnr  les  fiaef.  pA^ssecie^t  Q^elquelois,  Après 
l«..^eooi»Al  icécplte ,  on  se  fioptenfie  de  aerncnr  le  bté^  de  le  Mcounir, 
«NM  df9«mer  t^ncm  Moor  à  la  terre.  Ailleurs  on  jetait  du  Mé  i  m* 
auire  que  les.  e^uff .  j|t|mes  se  Tetlr^ient^»  «ans  watjpe  irayaÀl.  il  pmk 
que  partout  il  venait  tr^  jbjupii. 

lie  Boiuu^'hpU/  tpieUe  source  ixier?eilleQ«e  de  irîohMaslI!  Ah! 
^ans  4o^^i  oae  gloire  i^imi^elle  es|  assurée  au  |;én«e  iieuceoi  qii 
•fuirait  dompter  «e9  fi^eurs  et  profiter  d^  ses  fiaveurs;  mais  ee  bcaa 
p^cdigie  n'efi-U  pas  AUHiJI/^suede  rbomne? 

Xw»  les^^s ,  le g^i^^frne^f pK  £[|it  dea  dépeiiMBS  inraimaes  peer k 
ifffSMijy-^Q;  s.'il  yiei^t  à  sivpio^fir  les  ob^iaeles  qu^onM  a#ppoiéi, 
ee^  fureurs  n'en  soyi^  ^e  plua^eifriblfiSy  ^  ^es  d^ei^trea  plpyittiwfcw 
et  plpMi  lidreux,  4e  spii^porti^  k  ia:oîne  que  eeMi»3Pea9.iwefoisisa0^ 
4m$  le»  piailles  du  Burjn^an^  «i^Ue  |a?oe  buuAm^  ii«  .pmuvMl  ^ 
eMNilemr»  On  pouirriiit  |^M«4lre  les  diinigery  dàs  leur  oeîgiae»  daailtf 
wontagne»  étales  déseiris;  n^iia  «!eH  «a  iMpuoe  de  plnaimr»  oMl* 
Ueaea  earrées. 

(ft)  I<ea  i>^^o«cmtJks  chefs  o^rJfiXQandMnft jpni  1^ 
du  pa5!as4l  y  t9>  l(  #m4  fflpt  i9i4r«#» 
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Ïîada'cha4a, 

^     -  ■ 

Ha-Ia-cha-ta ^  ville  bâtie  )!)ar  les  Chinois,  est  la  rësi- 
âence  du  grand  mandarin  chargé  de  l'administration. 
Elle  a  trois  portes  :  Tune  au  sud,  Tautré  à  Test,  et  la 
troisième  &  Touest.  Elle  est  environnée  d*un  fossé.  Cette 
ville  est  à  870  If  de  Tou-lou-fdn;  or  Tou-lou-fan  est  à 
240  ly  de  Py-tchan.  ïl  y  a  quatre  mandarins  civils  et  sàoo 
soldats.  Originairement  c'était  une  ville  des  Houe,  Il  j  a 
encore  différentes  races  deHoui  qui,  menant  la  vjle  pas- 
torale, y  trouvent  beaucoup  de  gibier  et  tout  ce  qui 
leur  convient.  Le  pays  a  mille  îy  de  circuit.  Les  eaux  y 
sont  bonnes.  Lé  terrein  est  Fort  gras  et  peut  être  arrosé 
facilement  \  aussi  la  population  y  est  très  nombreuse.  H 
y  a  beaucoup  de  fruits,  de  blé,  et  de  différens  grains. 
On  y  fait  du  vin  ou  éau-de- vie  avec  du  lait  dé  vache  ou 
de  jument  (i).  Parmi  une  race  de  ces  Roué ^  les  mœurs 
sont  horribles.  Tls  sont  fainéans,  voleurs,  etc..  Les  fem- 
mes y  sont  sans  pudeur,  etc....  Les  ouvrages  des  femmes 
j  sont  beaucoup  meilleurs  que  cbez  les  autres  Houe; 
les  métaux  y  sont  aussi  mieux  travaillés.  Comme  le  pays 
est  pauvre,  la  plupart  de  ses  habitans  est  vendue  en  es- 
clavage aux  autres  Roué^  et  même  dans  Tlnde. 

Cet  endroit  étant  de  grande  importance,  on  y  a  placé 
un  grand  mandarin ,  et  le  han  a  été  nommé  pei^lei\i). 
Il  y  a  aussi  trois  chi-oue  pour  surveiller  le  pays. 

A  i5o  /^  au  sud-ouest  est  KoueuUo. 

Koueut-to,  vue  des  Houé,  a  700  et  plus  de  familles  (3)1 

(i)  Ce  qui  est  commun  dans  tous  ces  pays.  * 
%*j  Pi4irce  do  IVoirième  ota  qtian*ièiite  ordre. 

dftp^Xa  TÎUe  B)éinCy4iwii44^HM)K]|pi  <$sUMl* 


(3a) 

Ils  n'ont  pour  mandarins  q[ue  despe-io;  ils  ont  nnpe-ko 
du  tixHsième  ordre ,  un  du  quatrième ,  un  du  dnqiiième, 
et  un  du  sixième  ;  les  autres  soni  du  septième  ordre. 

On  y  a  pratiqué  des  canaux  qui  servent  à  arroser  beau- 
coup de  terres.  On  y  pèche  beaucoup  de  poissons;  les 
raisins I  les  melons,  les  courges,  les  fruits, le  blé,  lorge, 
le  riz,  y  sont  en  grande  abondance. 

Ces  Houe  aiment  beaucoup  à  chanter,  mais  ils  n  ont 
aucune  idée  de  cérémonie  ni  d*urbanité. 

A  Spo  (^  plus  à  l'ouest  est  Pourkou-eul. 

Pourkoureulayskil  autrefois  plus  de  aooo familles.  Ayant 
été  compromis  dans  une  révolte,  les  grandes  armées  dé- 
truisirent tout,  à  l'exception  d'une  centaine  de  familles 
qui  se  retirèrent  à  Kou^eul-lo.  5oo  familles  Houé  venues 
d'ailleurs  habitèrent  le  pays.  Ils  ne  s'occupent  qu'à  paître 
des  chevaux  et  des  chameaux.  Ils  sont  astucieux,  aiment 
beaucoup  à  chanter  et  à  badiner.  Ils  ont  cinq  pe'ko  du 
quatrième,  cinquième  et  sixième  ordre;  les  autres /^^o 
sont  du  septième  ordre.  Il  n'y  a  point  de  mandarins  en- 
voyés de  l'intérieur  de  la  Chine.  Les  pe»koy  de  même 
que  ceux  de  Koureul-lo ,  dépendent  du  mandarin  en  chef 
de  tia-la-chorta.  Le  pays  donne  des  pelleteries  de  cU- 
lérêouun  et  de  mouton ,  et  du  cuivre  rouge. 

Au  midi  est  un  désert.  Après  quatre  journées  oe  che- 
val, il  y  a  des  montagnes  et  des  vallées  fort  agréables, 
beaucoup  de  gibier,  d^animaux  sauvages.  En  allant  versie 
midi,  on  s'approche  de  Sing-siu-hm.  Tous  les  Hou^  qui 
viennent  de  Touest  doivent  nécessairement  passer  par 
Pou-kou-eul;  il  n'y  a  point  d'autre  chemin. 

Pau^koureul  serait  un  pays  riche  et  délicieux,  mab 
ces  Hom^  para^seiix,  vagabonds,  n'usent  de  leurs  forces 
que  pour  voler  et  piller.  Les  femmes  tie  rougissent  de 
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tien.  Tel  ^t  ïév^t  êeàéfgrai^kûùn  ëiiqxièWfi  b^ibAvk^ti^ 
les  mœurs  sauvages  réduiâent'réspèce  huniaiitei'    >  * 
A  3bo  Ijr  oneGTt  à}à  pou^kou-eul  e^%*Kbu-itckê. 

,  JCou-tche^ 

C  eait  une  vflle  des'  If  due:  Elle  e^t  carrée  et^  a  qùâtf« 
portes^  Elle  a  9  fy  et  plus  de  circuitMl  yatiorgtârtdmàn^ 
darin  en  chef ,  quatre  mandarins  civils,' et  Sob  soldats 
pour  garder  la  ville  et  dix  tai'{i).  Il  y  a  titipé-'/cà  du  troi* 
sième  ordre,  un  du  quatrième,  deux  du  cinquième^  et 
un  du  sixième;  les  autres  pé-ko  sont  du  septième  or- 
dre. Oe^pé^KM  oommandentiQu^si  les,lroup0s«  Le^s  JS&ué, 
au-^ediu!^ etautdehors de  la  viUe^ fornpiem nûl^familles 
elp^us  .qui  paient,  riinpôt-pow^  l'^tretien  des.  trpppes* 
io$Q  livres.  4éi  euilîe^40nl;>  portées^, 6?e^;t:Af  pour  y 
étren»onnoyées»;  a(M>'Uyres  de  salpêtre, ;3qo  livres  de 
sovfirây  aont  tra^spcM^éeS' à  j%^-pour;  y  pr4p.ai;er  la 
pOudFC.  Cet  endroift  est  comme  la  porte  d*oççident\pour 
entrei^  en  Cbine^  A:  qi^lques  dixain^de  Ijr  au.  midi  çst  un 
d^iert.  £n  &'£(^ançapt  à  3  journées  de  chcivai,  op  trouve 
^des  montagnes,  dejs^  vallées  très  agréables,  et  bes^ucoup 
de  gibier;  mais  on.n!y  voit  ni  homme  ni  fumée.  Plus  au 
mJàreslSing'SiU'/uU.  Lesproductioi^)dii.pays  ^oq^  delà 
toUé  (iéb'leen)  fort^eii  grossière,  du  salpêtre.,, du, so.ufre 
et  du  cuivre»  , .  ,  • 

'  Au  Dord  de.  la  ville  >  il  y  a  beauQOup>de  montagnes  où 
sont  de^  grottes;  de  pierres:  qui^'en  étéyen  automne  et  ^u 
^mcemps,  pamissent  la  :  nuit  tout  «J^fiamlnées.  Enhiyeri 
Jk  ncaîge. et  le. froid  assignent. le  feu;  alors*  les- ^^'  y 
titrent  rus  etienicetirènt^dui  einabr^yiœqiijl^;.  oe  tovt 
pas  sans  grandes  difficultés  ni  sans  dangers.  On  n  y  voit 

(i)  Petits  forts.  ^        .      ..  .    , 
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fue  âou%  .p0|îtesi  pluies*  chaire  ^née  ;  qu^qu^fw  tput^ 
Tannée  il  ne  pleut  jp^  :  toutes  les  itessQimGes  papr  les 
moissons  (&)  sont  dans  un  â^uve  qui  est  à  1  oue^t;  d^  la 
ville ,  et  qui  sert  à  arroser  beaucoup  de  terres.  Le  terrein 
par  lui-même  est  très  ferulè,  et  produit  beaucoup  de 
graîps  et  de  fruits.  A  20  (^  au  ^Qrd  est  \\Qe  petite.  TÎUe 
.aippe\éeSiaa^4i4ng'tc/mng^  AGoljrk  louest  sont  4à,5oo 
grotles  qui  ont  toutes  des  idoles  dejb,  brillantes  d'or 
de  toutes  jcouleurs. 

Au  sud-ouest,  à  160  ly^  est  Cha-ya^ul. 

Cha^yeb'eul  y  petite  ville  des  Boue  y  est  sous  la  dépen- 
dance du  ^nd  mandarin  de  Kou-tche.  il  n-y  a  point 
de  mandarins  ;  seulement  il  y  a  un  pé-4[û  du  quatrième 
ordre ^  un  du  cinquième  et  un  du  sixième;  les  autres 
sont  du  septième  ordre.  Au  midi  de  la  viHe  est  un  vil* 
lage  ou  se  irouVent  700  familles  houe  et  plus.  Le  district 
de  Cha-yn-eul  i^^Xe  à  Kou-iehê^  chaque  année:  t'iiniH^ 
et  plus  de  sacs  de  grains  ;  2^  les  deux  tier^  de  s6n  cuitre, 
de  son  salpêtre  et  de  son  soufre:  Le  terrein^  qui  esthu* 
taide  et  chaud,  convient  très  bien  ait  riz,  ât£x  covrges, 
aux  melons  et  à  divers  fruits  ;  les  poirés  surtout  y  $ont 
bonne^et  en  grande  abondance.  Il  y  a  beaueôup  éé  ti* 
grès,  de  cké-lé-eouurt  et  de  renards.  An-^çleliorSy  do  là 
ville  il  y  a  un  étang  recouvert  de  roseaux,  d'où  naisbeiit 
beaucoup  d'insedtsfii  très  incommodes. -Les  Ho^séf  four 
ffkn  dêletiètet^  s'^vironnént  jour  et  nuit  d'un  ridéaMde 
eoile....  Il  y  a  des  cbantenses  qui  ne  sont  pas  diUoniies; 
elles  sont  modestes  eC  ont  de  bonnes  couleurs.  Au  sud, 
Ho-pôu-no-ml  est  peu  distant.  A  8  jouîmes  sud-^est  est 


.  »i 


(1)  Il  n'y  a  ni  puits  ni  fomaînes. 
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Ho-tebsn.  A  aS  journiies  de  cheval,  sud-ék,  eit  Su 

tsang.(i)  . 

» 
Ourchi  ou  Yung-ning-tchung. 

Ourché  est  originairement  une  ville  des  Houe.  Ses  ha- 
bilans  s*appellent  Tou-eidfouy  ce  qui  signifie  en  langue 
des  Houé  rendez-vous  général.  Il  est  à  mille  fy  nord-ouest 
de  Kau'tche.  Au  midi  sont  des  montagnes  où  uti  fleuve, 
fait  divers  circuits.  Originairement  les  habitans  de  Ou- 
du  se  montaient  à  quelques  dixaines  de  mille  familles  j 
ils  étaient  soumis  à   Tchouiin-co-eul,  et  faisaient  grande 
figure.  Leur  prince,  Tei-kisse^  devait  son  élévation  a 
Ta-ouorUij  han  ou  roi  de  Tckouun-ko-eul.  Les  grandeâ; 
armées  ayant  broyé  Y-liy  Ta-oua-tsi  se  réfugia  à  Ou-chi. 
Lei'kirsse^  usant  d*astuce,  s^einpara  de  lui  et  de  son  fils.^ 
Les  ayant  livrés,  il  fut  créé  prince.  Les  Houé,  indignés 
de  la  conduite  de  Lei-ki-sse^  se  révoltèrent  contre  lui, 
sans  néanmoins  exciter  d  autres  troubles.  Il  s*enfuit  à 
Ngo-ko'Sou,  où  il  se  fit  tellement  détester  par  ses  cruau- 
tés, qu'il  fut  appelé  à  Pékin.  II  fut  remplacé  par  Nga- 
pou-tou'la ,  qui  était  un  koué  de  Ha»mi.  H  se  fit  abhorrer 
par  ses  cruautés  et  sa  crapule,  de  même  que  le  grand 
mandarin  de  Ourc/u.hes Houé  se  révoltèrent  et  les  massa- 
crèrent tous  deux  ;  les  autres  mandarins  furent  aussi  assas- 
sinés.  Alors  le  généralissime  de  Y-li  et  un  autre  grand 
mandarin, venant  punir,  et  rétablir  la  tranquillité, firent 
massacrer  tous  les  noué.  Gomme  il  ne  restait  plus  per- 
sonne, lechef-Iîeu  fût  transféré  ailleurs.  On  y  plaça  un 

(x)  Les  ChinoU  dÎTiaent  le  Tibet,  et  probablement  quelques  états 
▼oisins  en  trois  parties  :  i  °  SfHtan§  (  Tt€tng  occidental)  ;  a^  Ti^e9t4sang^ 
c'est-à-dire  7*iaif^ antérieur;  3^  BtOÊbii^n^  «*e«4hdire  7V«n^  posté- 
rieur. Ces  trois  expressions  retiendront  ailUott. 

3. 
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gtSLnd'ïïaaMàiin  en  dief  avec  six  mandarins  cirils,  six 
mandarins  militaires  et  200  soldats  man-tchou.  On  j  fait 
'fondre  (i)  une  monnaie  en  cuivre  dont  la  valeur  est  un 
douzième  de  1  argent  en  lingot  du  même  poids.  Le  terri- 
'toire  deOu'chi  est  très  étendu.  Les  habitans  y  mènent 
la  vie  pastorale.  Ceux  qui,  tant  du  dedans  que  du  de- 
liors,  y  font  le  commerce,  paient  un  dixième  dlrapôt. 
L'empereur,  par  faveur,  a  accordé  à  Ou-cki  le  nom  de 
Yung-ning-tchung  (2).  Ce  pays ,  qui  renferme  six  grandes 
villes,  est  de  la  plus  haute  importance.  Les  principaux 
mandarins  en  chef  délibèrent  entre  eux  sur  le  choix  des 
pé'ko  du  troisième  et  quatrième .  ordre.  Ils  en  écrivent 
ensuite  à  Tempereur  pour  avoir  son  agrément.  Les  mêmes 
mandarins  déterminent  aussi  les  six  grands  pé-ko  qui 
doivent  aller  en  députa tion  à  Pékin  pour  les  six  villes. 
Ils  sont  régalés  avec  du  bœuf  et  du  vin ,  et  partent  accom- 
pagnés de  chi'Oué.  ,(3) 

Tin  des  mandarins  en  chef  visite  tout  le  pays.  Il  exa- 
miné Tagricul  tu  re,  punit  ou  récompense  les  cultivateurs 
selon  leur  mérite. 

En  la  trentième  année  de  kien-lung ^  les  Houé  ayant 
été  totalement  détruits  à  cause  de  leur  révolte,  il  n*y  res- 
tait plus  que  400  soldats  du  drapeau  vert,  qui  y  culti- 
vaieht  les  terres.  Alors,  de  quatre  endroits  différens,  s'y 
rendirent  5oo  familles  houé  pour  défricher  et  cultiver 
les  terres.  Ils  en  paient  Timpôt  annuel.  Il  n'y  a  ni  ville 
ni  maison ,  mais  on  commence  à  .y  élever  des  cabanes. 
L^s  arbres  fruitiers  y  forment  déjà  de.s  bosquets.  Là, 
sans  doute,  règne  ia  paix  et  la  joie.  A  aoo  1^  à   Test  de 


^i)  Ies.Cbinoi»iM  laveDtpat  fnippcr. 
(a)  Ville  d'étemelie  tranqailUté.. 
(3)  Gardes  impériales. 


\ 
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■ 

Yung-ning-tckting  est  Ngo-ko^sou^  qui  est  soas  sa  da^ 
peodance.  '  -  •   r  v      .   > 

Ngo-ko'sou  est  une  grande  ville  des  Houé*  Elle  ren-^ 
ferme.(i)  20  mille  familles.  Le  pays  .produit .  du 'geor** 
gelin^  du  blé^  de  lorge,  -des  puis,  des* fèves,  du  millet^ 
des  pèches,  des  abricots^  du  raisin  marbré,  des  courge» 
et  des  melons.  Les  habitations  des  cultivateurs  annon-» 
cent  l'abondance  et  les  richesses.  Ils  ont  des  grand» 
troupeaux  de  bêtes  à  cornes,  de  moutons,  de  cha- 
meaux, de  chevaux.  Ils  montrent  beaucoup  d'adresse 
et  d'industrie  à  travailler  le^.  Ils  ont  de  ta  générosité 
et  de  la  grandeur  d*âme.  Ib  chantent  et  ridiculisent 
les  travers  et  les  lésineries  des  autres  Houe,  De  tous 
côtés  on  s'y  rassemble  en  foule  pour  commercer.  Il  s'y 
fait  un  commerce  immense.. Outre  un  mandarin,  il  y  a. 
un  pé'ko  du  troisième  ordre,  deux  du  quatrième ,  ,deux, 
du  cinquième^  les  autres  sont  du  septième  ordre.  A  prér 
sent  le  grand  pé-ko  est  du  deuxième  ordre.  Le  pays  pro-. 
duit  des  poires  délicieuses  qui  sont  offertes  à  l'empereur^. 

A  4S0  If  à  l'est  est  Pai-tclmag. 

PcU-tchung y  ^eîiie  ville  de  Houe  y  sur  là  grande  routeur 
renferme  4  à  5oo  familles.  Les  grains  .et  les  fruits  y  son^ 
en  petite  quantité.  Il  n'y  a  point  de  mandarin  envoyé  de 
l'intérieur,  mais- il  y  a  cinq  pé-ko  de  différens  ordres. 

K  io  ly  plus  à  l'est  est  Han  ly-mou. 

Cette  ville  est  aussi  sous  la  dépendance  de  Ou-chi^  et 
à  210  /^  nord-ouest  de  Kou-tché,  Quand  les  grandes  ar 
mées  parvinrent  à  Koutclie  ^}es  habitans  de  Han-ty-mou 
furent  les  premiers  à  faire  leur  soumission.  Han-ly'moi^ 
est  sur  la  grande  route,  dans  la  direction  de  Smé-chan  (2). 
Aussi  y-Ëdt-il  grand  froid.  Il  y  a  peu  de  fruits ,  parce  qu  a 

(i)  Probablemeat  avec  ses  enyiroDs^ 
(a)  Montagne  de  neige. 
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là  huîlièiiie  au  la  Deurième  luni)  toutes  les  feuilles  touh 
bent  des  arbres  ;  il  y  a  seulement  du  blé,  de  l'orge,  des 
melons  et  des  raisins»  Le  reste  n'y  croit  pas*  On  en  tire 
du  ouiyre ,  éa  salpêtre  et  du/ii.  Il  y  a  lin  mandarin  mi- 
litaire, de  plus  onze  pé'ko  de  différens  grades.  Leurs 
nœur«  sont  simples.  lis  ne  sont  ni  fiaunéans  niihéchani» 
comme  les  autres  Houé^  Ds  aiment  à  chanter,  boire  et 
danser  comme  ceux  de  Kau*tche. 


Ye-eul-kouang, 


C'est  une  grande  ville  Dmitrophe  du  pays  des  Houi, 
La  demeure  des  anciens  princes,  recouverte  en  lîeou-ljr 
vert  (i),  sert  à  présent  de  magasin  aux  grains.  Leur 
maison  de  plaisance  est  la  demeure  ou  le  tribunal  Jes 
mandarins  en  chef.  La  ville  est  entourée  d'un  fossé  très 
profond  et  plein  deku,  qui  a  lo  et  quelques  fy  de  cir- 
cuit. Dans  l'arrangement  pris  pour  les  pays  de  ces  fron- 
tières, le  premier  mandarin  en  chef  a  demeuré  à  Nga- 
cfd'ka-eul  et  ensuite  à  Ou-chL  On  a  placé  à  Yé-eut'Kouang 
deux  grands  mandarins  qui  ont  sous  eux  cinq  manda- 
rins civils  et  dix  chi-oué  répartis  en  huit  endroits.  Il  y  a 
treize ^a;,  3oo  soldats  man*tchou^  655  soldats  chi- 
nois. Le  revenu  des  douanes  est  de  35,370  tiaiêls.  On 
perçoit  3i5,4oo  sacs  de  grains  (2)  ,  3o  taëls  dor  jaune, 
800  livres  de  l'huile  appelée  tsing-you  (3)  ;  on  perçoit 
encore  i64o  taëls  qui  servent  aux  mêmes  besoins  des 
soldats  et  des  mandarins.  Les  Itouè  fournissent  aussi 
37,569  pièces  de  toile,   i5,ooo  livres  de  coton,    14^2 

(  i)  Vert  ou  vernis  grossier. 

(a)  Un  sac  est  la  charge  ordinaire  d'un  kommfe. 

(3)  C'est  peut-être  du  yernis. 
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sacs  de  lôile^  1^97  cordes  de  chanvre,  3ooo  livre»  ûk 
carre*  Le  tout  est  porté  à  Y-li. 

Ye-cul'kouang  a  un  territoire  très  étendu.  A  Test  est 
Ou-chi;  à  Fouest,  Pa-ta-co-chan;  au  midi  est  Ho4chen} 
au  nord,  Nga-chi'korcul  (i).  Le  grand  mamiarin  de  K?- 
eulrkouang  gouverne  dix  villes  dont  chacune  a.  des  pé-ko 
depuis  le  troisième  jusqu  au  cinquième  ordre.  Ye-eul- 
kouangf  la  plus  grande  de  toutes^  a  cmq.pé-ko  depuis  j^ 
^troisième  jusqu  au  sixième  ordre  ;  les.  autres  sont  du 
septième  ordre,  h^  population  est  de  ^  à  80  mille  fa- 
milles. iDans  chaque  ville  il  7  a  un  millier  de  familles,  des 
soldat3  ou  des  mandarins  qui  ont  un  quartier  sépar^.^ 
Les  n^odan^  des  provinces  du  Chansi^  du  Kiang-nan  (a) 
et  du  Tefie'kiang  y  se  dévouent  à  tous  les  dangers  de  ce 
long  trajet  pour  y  all^  commercer.  Il  y  a  aussi  les  négo- 
cians  de  divers  pays  non  gouvernés  par  la  Chine;  On  y 
voit  une  quantité  prodigieuse  de  marchandises.  Les  Chi- 
nois y  sont  respectés  et  aimés;  on  leur  donne  desfes* 
ti^s  accompagifés  deeomédies  où  on  fait  chanter  ^t  dan- 
ser les  femmes.  Il  y^a  beaucoup  de  pauvres*  Les  moeurs 
y  sont  forr  corrompues;  on  y  retrouve  les  obcénités  et 
les-  vices  contre  nature  qu^on  reproche  aux  habitans  de 
Canton  et  de  Fo-kien.  Le  pays  produit  tout  ce  qu*on 
trouve  ailleurs  chez  les  Houe.  Dans  une  rivière,  on  tire 


(i)  Yi-eul'kouafig  àoiX  être  dans  la  carte  entre  Ou-chi  et  Hù^tchen; 
mais  il  n'y  a  pas  de  place  suffisante  y  parce  que  les  six  pages  de  la 
carte  sont  égales  et  toujours  rempKes  :  aîosi  Tfié'-étiUkouwigtét^Mcé 
aâileun,  et  on  écrit' qu'il  eit  dtna  telle  pwîtioBi  :  Toilà  k»  cartel- 
chinoises  !!!  ' 

(a)  Nan-kin,  i 
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beaucoup  dejru;  le&  plus  gfaods  morceaux  sont  comme 
des  jattes  ou  le  boisseau  chinois^  les  plus  petits,  oomme 
le  poing  ou  un  gobelet.  Certains  morceaux  pèsent  jus- 
qu'à 4oo  livres.  Il  y  en  .a  qui  est  I)lanc  comme  la  neige , 
d'autre  jaune  comme  la  cire  ;  il  y  en  a  aussi  du  noir  et 
du  rougeâtre.  Toutes  ces  espèces  sont  de  la  première 
qualité.  Deux  mandarins  sont  préposes'  pour  garder  ce 
fleuve.  Pour  en  tirer  le  j^u ,  on  se  sert  de  Houé  exercés  à 
cela  :  ils  marchent  dans  la  rivière  par  bandes  de  vingt  à 
trente  ;  ils  sentent  le  fu  aux  pieds  ;  ils  le  retirent  du 
fleuve,  et  battent  la  cimbale  pour  avertir  le  mandarin, 
qui  vient  prendre  leju. 

A  23o  fy-  de  Ye-eid'kowmg y  il  y  a  une  montagne  qui 
%    renferme  des  cent  millions  de  livres  Aeyu  qui  n'a  aucune 
tache.  Les  hommes  ne  peuvent  pas  y  monter,  mais  on 
exerce  des  bœufs  qui  y  montent  et  en  détachent  des  mor- 
ceaux, (i) 

Chaque  année,  au  printemps  et  en  automne,  Ye-ed- 
kouang  offre  à  Tempereur  7,  8,  et  jusqu'à  i  o  mille  livres 
de^a.  D'autres  cantons  en  offrent  alissi,  mais  il  n'y  a 
rien  de  fixe,  ni  pour  le  temps,  ni  pour  la  quantité....  Le 
commerce  particulier  de  yu  e^t  sévèrement  prohibe; 
mais  les  marchands  courent  tous  lés  dangers  pour  (aire 
la  contrebande,  qu'on  ne  saurait  empêcher. 

A  700  ly  au  midi  de  Ye-eul-kouang  est  Ho-tcken. 

Ho-tchen  est  une  grande  ville  frontière.  Ij)e  là  au  Heour 
tsang,  il  y  a  20  journées  sud.  Elle  est  à  700  ly  nord  de 
Ye-^ul-kouang.  L'ouest  est  en  montagnes.  Il  n'y  a  point 
de  chemin  pour  communiquer  avec  les  fan  extérieurs. 
ATestfCe  sont.des  déserts,  des.niar^is.:  Siffffrsîurk^inp^ 
est  pas  bien  ék>igM,  ^  7  a  deux  grands  mandarins ,  2%2 

r 

(i)  Voilà  bien  une  fable. 
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« 

soldats  du  drapeau  vert.  Ces  deux  mandarins- ont  tfoiis 
leur  dépendance  $ix  villes  qai  ont  toutes  des  peJcoàef/wk 
le  troisième  jusqu*au  cinqfoièmê  ordre»...  Hckchen  est- un 
pays  plat  ;  le  terrein  en  est  ^s,  et  a  mille  ly  de  circuit. 
Il  produit  plus  de^  que  Ye-eid-kouang,  On  retrouve  à 
Ho'tchen  toutes  les  productions  des  pays  voisins.  Leurâ 
mœurs  sdtit  simples  ;  ils  ne  son^  point  fainéansetdëbau^ 
chés  comme  les  autres  Houe.  Les  hommes  travaillent  aux 
champs,  lès  femmes  à  la  maison.  On  y  fabrique  diverses 
étoffes  estimées,  et  surtout  des  toiles  très  fines'  et  d  nn 
grand  prix,  (i) 

Nga-chi-ha-eul. 

C'est  encore  une  grande  ville  frontière!  Ce  pays  est  à 
a  Textrémité  ,nord- ouest  de  Syj'^y  ^^  *  ^^^  ^^  Siué- 
chan  \  ce  sont  les  Fan  extérieurs.  Il  y  a  deux  g[rands 
mandarins  en  chef  ^  et  cinq  mandarins  civils.  Les  Hoi^^ 
donnent  tous  les  ans  en  contributions  3,600  branches 
depou-eul  (2),  36,ooo  tàëls  en  argent ,  14,000  saqs  de 
grain,  10,000  pièces  de  toile }  le  tout  est  port<^  à  Y-ljr. 
Les  marchandises  paient  un  dixième  à  la  douane  :  il  y 
a  470  soldats  et  i5  chi-oué  répartis  en  douze  endroits. 
Le  mandarin  en  chef  gouverne  neuf  villes.  Le  pays  est 
très  fertile  et  produit  en  abondance  toutes  sortes  de 
fruits  et  de  grains. 

(i)  J'ai  TU  sôùyeiit  des  étoffes  (}ai  knltent  celles  d'6r  et  d'ai^ent , 
nais  elles  n'eu  sont  pas  ;  o(est  peut-être  -de  Ta  soie  gommée.  Je  crois 
que  les  Chinois  n'ont  .de  Vrais  fils  d'cv  et  d'argent  que  ce  qu'ils  tireàt 
d'Eorope  :  il  paraît  qu'ils  ne  savent  pas  filer  ces  matières. 

(1)  Pott-eulf  nom  de  la  monnaie  de  cuivre  usitée  dans  le  pays; 
36  mille  branches  sont  saÀs  doute  36  mille  enfilades  de  ôefte  'monnaie 
trouée  par  le  milieu. L'enfilade  donnéeoa  re^ûe  par  l'empereui:  est 
de  mille  pièces. 


n 
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.  On  y  fabrique  diverses  soieries,  ée  même  qlie  cksétôffes 
d'or  et  d*arg«it^  qu'on  offire  à  TempereuTi  de  knéoiè 
que  des  meldAs.,  des  poires  de  coing , 'de  lia  marmelade 
dé  coing,  dés  raisins  secs  et  des  pommes. 
•  A  Ngu^chi'ia-eul  et  à  Tchem4ckung^  vilte  voi^^e,  od 
travaille  le  yu  ayec  beaucoup  d  mduârie  et  d*adresse. 
Leurs  mœurs  ont  une  apparence  d'ël^gance  et  de  pibli- 
tesse  ]  les  femmes  dansent  et  chantent  dans  les  réunions 
de  famille;  ik  savent  craindre  et  respecter  les  manda- 
rins et  les  supérieurs;  ils  n'ont  pas  Tair  sauvage  et  in- 
discipliné des  Houé  de  Kou-tche,  On  y  a  placé  des  Pê-ko^ 
depuis  le  troisième  ordre  jusqu'au  septième.  Le  grand 
grand  Pé-ko  a  la  dignité  de  kung,  (t) 

Huit  autres  villeS  qui  dépendent  du  mandarin  AeKa- 
chi'ka-eul ,  savoir  : 

1°  Ing-nga-Iung-eul y  à  aoo  ty  sud  de  Nga-chi-ka-eul; 
c'est  par  là  que  tous  les  étrangers  entrent  dans  le  pays 
des  Houé.  Ce  poste  est  de  la  plus  haute  importance;  on  y 
a  placé  un  ofBcier-général.  Le  pays,  très  fertile,  produit 
en  abondance  du  riz,  du  blé,  de  Torge,  des  pois,  des 
fèves,  des  courges,  des  melons  et  beaucoup  de  fruits. 
Son  pé'ko  est  du  deuxième  ordre. 

2°  Pei'tsi'pa-té j  3o  ly  a  lest  de  Nga-chi-ka-eul ;  il 
produit  des  champignons  noirs ,  e;te.  (si) ,  morilles. 

3*   Ta-dU-pé-fy-ko^  à  aoo  Ijr  nord*ouest  de  Nga-chi- 

« 

ka-eul  et  près  de  PouJou-téAl  y  a  nupé-ko  du  quatrième 
ordre*  Le  pays  produit  du  blé,  de  roi;ge  et  des  pommes. 
4**  Ngct^la^ou-chiy  à  8o  fy  nord-est  de  Nga-chika-ed* 
\jà  terreîn  est  très  gras  et  très  fertile.  • 

5<»  Pié'chi'ko'ly'TnoUy  k  lo  ly  tsi  àe  Nga-chi-ka-euL 

;     .  -,  .       •  .  .  ... 

(t)  Ce  qui  vépcuid  à  celle  de  éomte  on  de  marijuû. 
^  (a)  Je  crois  que  c'est  une  espèce  de  tittux  qu»  croissent  mt  Jestf- 
Jb^es ,  et  qu'on  mange  dans  toute  la  Chine. 
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Les  tnœurâ  «C  les  habitudes  seni  les  mêmes  qu'a  Ngn-^ 

6<»  Sou-iu»^td''toU'cfu^  à  3o  (f  nôrd-oUést  dé  Nga-àhi- 
ka-euly  près  de  Siné-chan  ;  aussi  y  faiMl  gratad  froid. 

^^  Nga-eulkou^k  190  /)^  nord-est  de  Nga-cfu-ka-eul,' 
près' de  la  montagne  de  Neige.  Il  y  a  des  poules  de  n.eige^ 
dont  les  naturels  se  régalent  à  pleine  marmite;  il  y  a 
(1  autres  animaux  de  neige  ^  dont  ils  ne  savent  pas  tirer 
parti. 

On  peut  aller  en  quatre  jours  de  Stué-clian  à  Y-ly.  Lès 
chemins  ne  sont  pas  praticables  au  printemps,  en  au- 
tomne et  en  hiver;  èii  été,  ils  sont  praticables,  mais  très 
peu  fréquentés. 

8*  Ouo-pé-eul^  à  180  (r  pord-ouest  de  Nga-chi-ka^eûl^ 
près  de  Pou-lou-té.  (i) 

Nga4tmg*ko,  ^ 

A  la  21*  année  de  Kien-lung^  lés  grandes  armées  ba-*'  . 
layèrent  ses  trous  et  ses  tanières.  Le  han  (ou  roi)  fit  sa 
soumission ,  et  fut  créé  prince.  Les  habitahs  n'ont  point 
de  maisons;  ils  habitent  sous  des  tentes ,  et  ne  s'occu- 
pent que  de  leurs  troupeaux ,  qui  sont  prodigieusement 
nombreux^  et  qui  s  engraissent  très  vite  en  mangeant 
une  racine  blanche,  de  quatre  à  cinq  pouces.  Quand 
ils  vont  a  un  festin,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  lëté ,  ils  se  mettent  huit  à  neuf  habits  sur  le  corps. 
Jls  font  grand  cas  du  thé  et  de  la  porcelaine  de  Chine  ; 
ils  ont  peu  de  lois,  et  elles  ne  sont  pas  observée^  bien  ri- 
goureusement. Les  tourmens  n  y  sont  point  en  usag^; 

(i)  Ici  finit  ce  qui  regarde  les  FaA  întérieiirft  gouverna  par  là 
Chine.  Silixmt  te«  Aw  «j^téneoTi  qai  it#  sont  pas  gotivenWtf  par  là 
Chine. 
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les  petills  déiit&  sont  punis  par  une  amende  payée  en 
bestiaux.  Les  grands  criminels  sont  mis  à  mort.  Tout  se 
délibère  en  QommujQ.;  le  rpi .ne  fait  pas  violence  à  cçui 
qui  ne  sont  pas  .de  ^n  avis.  Auparavant,  le  centième 
cheval ,  la  centième  béte  à  cornes ,  la  millième  brebis, 
étaient  donnes  en  contributions  à  la  Chine  ;  mais  les 
Houé  réfléchissant  que  les  animaux  étaient  le  produit 
de  leurs  soins,  que  les  herbes  étaient  données  parle 
ciel ,  ils  conclurent  qu'il  n  y  avait  pas  lieu  à  contribu- 
tions ;  ils  les  refusèrent  et  secouèrent  le  joug.  A  ceb 
près,  ils  se  disent  toujours  sujets  de  Tempereur.  Ils  échan- 
gent leur^  bestiaux,  aux  frontières,  contre  les  marchan- 
dises de  Chine.  C'est  une  nation  qui  n'est  pas  soumise  à 
l'empire,  et  vraiment  formidable. 

Pou'lou-té 

C'est  une  tribu  des  Houé  vagabonds  avec  leurs  troOr 
peaux.  Voisins  de  Nga-chi-ka-^ul,  autrefois  ils  tuaient 
et  pillaient  de  toutes  parts.  Ils  sont  contenus  par  la 
crainte  depuis  que  les  grandes  armées  ont  établi  la  piûx 
dans  Sjr-jru.  Chaque  année,  ils  vont  saluer  respectueuse- 
ment le  grand  jiiandarin  de  Ourchi,  et  offrent  des  chevaux 
à  lempereur.  On  y  fait  aussi  de  Teau-de-vié  avec  du  Iwt 
d€t  jument  ou  de  vache,  (i) 

Ngan-kieu. 

Autire  tribu  des  Houé^  qui  est  composée  de  60  à  70 
mille  familles.  Dans  la  partie  qui  est  à  l'ouest  de  Pou- 
lou4é^  la  terre  est  cultivée;  elle  produit  les  grains  et  les 
fruits  ordinaires  de  «Sr-ja.  Ils  avaient  entrepris  le  coin- 
meroe  avec  la  Chine;  ils  l'ont  ensuite  inierrompu. 

j  )  Ce  qui  est  comman  dans  tous  ces  pays. 
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Fowio^eul. 

^  Race  dévoue',  à  Touestde  Yé-eul-kouang;  ils  habitent 
des  barraques  de  terre;  ils  n*ont  ni  livres  ni  écritures; 
ils  ne  s'entendent  pas  avec  les  autres  Houe  ;  ils  vivent 
pêle*mêle,  hommes  et  fenimé^s,  comme  dés  troupeaux 
d'animaux  (i);  ils  sont  adonnés  au  vol  et  au  pillage;  ils 
vendent  leurs  enfans  pour  être  esclaves. 

[L*ant€ur  parle  d'autres  royaume»  à  raDestqaisonty  ou  imaginaires, 
on  absolument  méconnaissables. 

Ce  qu'il  dit  de  la  Russie  et  de  l*Inde  est  faux,  inexact  ou  sans  inté- 
rêt. Les  Chinois  sont  dans  la  plus  profonde  ignorance  sur  ce  qui  re- 
garde les  pays  étrangers]. 

L'aulenr  dit  que  si  on  use  de  politesse  ou  de  cérémonie  envers 
les  Houéy  ils  s'imaginent  qu'on  les  craint  et  deviennent  arrogans;  mais 
qu'en  montrant  de  la  sévérité  et  de  la  rudesse ,  on  leur  imprime  de  la 
crainte  et  du  respect  :  alors  ils  sont  souples  et  traitables.  Cette  ré- 
flexion est  aussi  applicable  aux  compatriotes  de  Panteur. 

L'auteur  désigne  les  distances  par  les  joumét's  de  cheval.  Les  che- 
vaux du  PetchiJjr  sont  faibles  :  dans  un  voyage  continué  on  ferait  dif- 
ficilement plus  de  cent  Ijr  par  jour.  Il  vient  des  chevaux  de  Sj'Yn  et 
de  la  Tartarie  orientale ,  qui  sont  plus  vigoureux. 

Les  Chinois  exilés  à  T-fy  et  dans  Sj-yu  le  sont  ordinafrement  à 
vie,  et  condamnés  à  im  esclavage  qui  ne  parait  pas  bien  rigoureux, et 
dont  on  se  rachète  assez  facilement  avec  une  somme  médiocre.  Il  y  a 
certains  crimes  désignés  par  la  loi ,  pour  lesquels  les  exilés  à  vie  n'ont 
jamais  départ  aux  grâces  de  l'empereur;  les  4:çeifi:(chrétiens}  qui, 
înterpelés  devant  les  tribunaux ,  ont  refusé  d^apostasier,  sont  de  ce 
nombre.  Ceux  qui  ne  sont  pas  dans  la  loi  d'exception  sont  délivrés 
dans  les  grandes  amnisties ,  qui  sont 'assez  fréquentes.  Ainsi,  ceux  qui 
se  comportent  bien  ont  l'espérance  d'être  rendus  à  leurs  familles.  Les 
châtimens  les  plus  rigoureux  sont  aiissitôt  infligés  aux  réfractairés  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  sont  contenus  dans  le  bon  ordr^,  et  retournent  en- 
suite pour  finir  leur  vie  en  paix. 

(i)  En  ces  choses-là  il  ne  faut  pas  croire  les  Chinois. 


(46) 


GRANDES  ROUTES  DE  SY-YU. 
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Lieux  intermédiaires. 

Gbouaiig'kiB^'lfie - 4o  ty. 

Houei-ko-pou 5o 

Tsi-kin-hou no 

Tsi-kin-kia 4o 

Gha-kin-tse 3o 

Yu-men-hien 3o 

San-cao-keott. 5o 

Pa-tao-keou So 

Pou-lung'^ki. .  *.,.....•*••..  4o 

Cboa9|;-|a-pou. 3oi 

Siao-fnan.   .  «  , 60 

Ngan-si-tcheou yo 

Pé-toun-tse , no 

Hung-UçQu-juen. •.  70 

Ta-t^uep»  •  «  •  ^  •  .  •  .  « go. 

Ma-leenJûn^i^e» jo 

Sing-smg-tsié go 

Cha-tsuen-tse.  .  , 00  . 

Kou*choui..  .  , ^  80 

Kp-tse-yeIl-Ço^1$9).  ,  ♦.•,...*.*  i4o 

Tcbang-Ue^u-dibiii*  i  **...,...  yo 

Ho«aiig*k>tr-keng. yo 

Ha-mi ,.....' 70  * 
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II.  Depuis  kjL'Mijusqu^à  pt-tchaN|  vers  P  ouest  y  pio  ly 

Lieux  intermédifiirf •• 

Teou-pou..  ....,,•,.•.••.,  .r  •    6ù  fy, 

S^n-pou» .  .......  .....  •  •.  •.  •  •  •  •  •    6# 

Ya-tse-tauen.  ...•••...••.  ^  «  .  «  •   ,70 

Iteaortouuii.. .. .  .  ...  •.•.....«  ,  •..  .     j$p 

Lo-pa-tsuen.  • i  .  .     40 

;Tao-lei*tsu6n 60  . .[/ 

Ou-tung-ono.  •  •  .  .  •  «  • i4o 

Yen-tchi 120 

Tsi-ko-tang*mo. 180  . 

Sou-lou<yuen;  &  <•  »  «»•«-•...''..     56 
Py-tchan.   ...............     4û 

III.  D^u^  KkrUijusqu^à  va»u-*tan,  vers  le  nord^Ho  }y, 

.   .      .   .Lieux  intenn^ainefl.  ,     ^    •  i 

Nan-chan-keou iio  (r. 

Sung^p^tang. .*;...-..    jéV-r*' 

Kouë-sou 80 

Pa-li-tan 70 

IV.  Depuis.  p.T-:TCB(A9  jU4qï*'à  TQUr^WirFAf  1  f^r^  /^  /lo/rf, 

a4o/y.    .  . 


•    * 


Lieux 'intermédiaif  es. 

Lou-pôii-py.  .'.'.'.'..*.'.'......   ïlD  (y*. 

Ha-tâ-houô-tclio. ............     ^o 

«  .  •    * 

Tou-eul-fanl  .  .  .' ...  ...  .  .  ,  .  .     70 

• .  ,,' 

V.  D^jpg^isTOjj'jLm'VJLV  jusqu'à  hà-^a-c^*!^,  vers 
.  '\:                   FouestA  860  /r.         ...       ,  " 
.    .   .  Lieux. intermé4iaires.  ^:: 

Pou-kan yo  ly\ 
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Yen-ko*suun .  »  .  .  60//. 

Sou-pa-chi '.  .  .  .  90 

Nga-ha-la-pon-lako ^0 

Tchou-mou  che-Dga-ha-ma< 180 

Ou-chi-ta-la« . a4^ 

To  pé-eul-ko. 100 

fia-la-cha-ta.  .•••..• 9a 


1 


VI.  Depuis  TOUrBUL-FAN  jusqu\à,  ou-iiOU'MOD^Tsi,  vers  le 

.   .    nord,  49^  (t- 

Lieux  mtermédiaires. 

Keu-.të-ko  ..*,.,,.., fio  ^. 

Ngan-py-eul-hap-po.u-ta:kp.  .  ....  •  •  100 

Ha-la-pa-eul-ko-suun iio 

Nang-ki-euI-tod-tcho*euI .  .....*.»  1 10 

Ou-lou*inou-€si iio 

VIL  D^uis  ^▲:TSA.-CH▲-LÂyWj^tt'à  Kon^fusi ,  ver^  Pouest, 

960  Ijr. 

Lieux  intermédiaires. 

'    Ha-eul-ha^DgAv-inang w  •  .  .  .  99//. 

Kou-eul-lo  .....:• 60 

Ha-la-pou-la-ko. • 70 

K.oa-eul»tchou •  •  •  •  lo^ 

Tché-ta-ya-eul •  •  •  ^^ 

Yang-sa-eul 60 

Pou-ko-eul 100 

Nga-Ia-pa-të ;  .  .  loo 

To-ho-nei 160 

Kou-tché 60 


y 
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VIII.  Depuis  KOV-Tcuéjusqu*à[vG^^K<ysoVjvers^rouest, 

690  ly. 

lieux  intermédiaires.  • 

Ho-ché-eu1 160  Ijr, 

Sai-chuDg-chotii 4o 

Pai 8b 

Ta-eul-kan 90 

Ya-eul-ha-li-ko * 4o 

Ha-la*ouang-eul-tai 4o 

Rung-mou 80 

Nga-ko-sou 80 

IX.  Depuis  NGA-KO-son  jusqu'à   TB-BUL-KOUAirG,  vers 

r ouest f  i35o  ly. 

Lieux  intermëdiaires. 

Ngai-y-eul , 80  ^. 

YaDg-nga*lj-ko 60 

Tou-tsité 100 

Ing-Ia-siu 60 

Ou-eul-tou-sse-ko-man .  «  . 5$ 

Siarjg-nga-la  ko.  •  .  •  « • .  •  •  4^ 

Kou-kou-tche 5o 

Pa-eul-tchou-ko 80' 

Ty-ko-të-ly-ko-toJiai 80 

Sai-eul-«ou-nou-sse ,  70 

Py-tsa-koty 70 

Nga-ko-tsa-ko-ma-la«eul 60 

Nga-léang-ko-eul.  . 60 

Mai  la-té 70 

Lei-ly-ko 70 

Ngai-ki-té-hou 90 

Yë-eul'kouang 70 

4 


(5o) 

Lieax  interméSiaîrea. 


V» 


Kupg-mou ,     80 

Te-ko-ho-lo lao 

Ho-lo-'hotto-lo-ko 4^ 

Tou-pa-la-ko    69 

Hou-sse-tou-to-hat 89 

Ta-mott-ha-4a-chi 

»  •      •  • 

ILa-ko^tcha-ha-eul-hai. 120 

Cba-tou-nga-man 80 

JNfga-ko-sse «  .     70 

In-chà-ka-teuttû .  : 6e 

Ki-lin-tchérkoté  •  » .110 

Y-li 40 

XI.  Depuis  NGA*]LO-sou  jusqu^à  ou*ghi^  vers  le  sud-ouest^ 

Mo  fjr. 

Lieax  intermédiaires. 

l>ché-eul-ko-ki*jLO-té  ......'  ^ ..  .  1^0  fy- 

Ou^chi 120 

Xn.  Depuis  TB«BUI«  KOUANG  Jusqu'à  KA-'QRf-KA-BUL^  "VCrS 

Fouesty  4d^(K« 
Lieux  intermédiaires. 

Kai-la-kou-tcha-chi 5,p(^. 

E^O-py-lai-tchan , ^. 

Ho-pa-eul-tcha*mou-luDg .  ......     ^o 

Tcha*poa-Ia-JLO 5o 

ILpu-lin-ta-sse-houun ^  •  •  •     &(> 

Ka-chi-ka-eul 90 


(.5.  ) 

XIIL  Depuis  YB-mh'KovÂJUGjusqu^à  ho-tghen,  vers  le 

sudj  670  ly^ 

Lieux  intermédiaires. 

Po-sse-tsien 7^  b'* 

Ko-hoko-léon4:o-eul iio 

Kou-ma-tais 180 

Kung-te-ly-ko 90 

Pien-eul-man 90 

Ho-rchen .   .  iio 
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DEIJXI£]|1E  SECTION. 

DOCUMBNS^    COMMUNICATIONS,   NOUYEIO^ 
GEOGRAPHIQUES,   ETC. 


Nouifélle  expéâiiwn  de  Richard  Lcmder  en  Jfrique, 

Un  journal  anglais  fait  connaître  que  les  préparatib 
de  cette  intéressante  expédition  sont  poussés  avec  acd- 
▼ité,  et  que  très  probablement  elle  quittera  prochaine- 
ment les  rîvsiges  d'Angleterre.  On  n'en  peut  prévoir  les 
résultats^  mais  elle  est  sous  tous  les  rapports,  obsem 
le  journal ,  digne  de  la  nation  anglaise ,  pleine  d  aYenir, 
importante  à-la-fois  pour  le  commerce  ^  la  civilisation  et 
la  politique. 

Sir  John  Tobin  est,  dit-on ,  un  des  principaux  promo- 
teur». Le  but  immédiat  est  de  remonter  le  Niger,  d*éta'- 
blir  un  commerce  d'échanges  avec  les  natifs ,  et  d'étendre 
nos  connaissances  géographiques  sur  ces  contrées.  Si 
l'on  considère  combien  est  nombreuse  la  population  que 
les  frères  Lander  ont  décrite  dans  leur  journal,  on  ne 
peut  douter  de  l'importance  d'un  tel  débouché  pour  les 
produits  manufacturés  de  la  Grande-Bretagne  :  les  re- 
tours se  feront  en  or,  ivoire,  dents  d'hippopotame,  bois, 
pelleteries,  gommes,  et  plus  tard  peut^tre  en  indigo. 

La  civilisation  de  l'Afrique  offre  encore  une  bien  plus 
belle  et  plus  noble  perspective. 

Cette  fois,  Richard  Lander  emmènera  dans  ce  troi- 
sième voyage  le  plus  jeune  de  ses  frères.  Il  paraît  que 
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John  restera  pour  occuper  à  sa  place  l'emploi  qù'ir»- 
obtenu  dans  ladministcation. 

Une  souscription  a  été  faite  sous  les  auspices  de  sij: 
John  Tobin ,  pour  ce  qui  concerne  la  spéculation  mer- 
cantile. On  espère  que  lamirauté  accordera  tout  son  ap- 
pui à  l'expédition,  et  que  même  elle  lui  adjoindra  une 
personne  instruite  qui  serait  chargée  des- observations  et 
des  relèvemens. 

G  est  sur  un  bâtiment  à  vapeur  que  les  voyageurs  doi- 
vent s'embarquer ,  et  son  chargement  est' calculé  avec 
toute  la  prévoyance  qui  caractérise  nos  voisins.  Il  re- 
montera aussi  haut  qu'il  sera  nécessaire,  et  deviendra 
alors  une  sorte  de  dépôt,  tandis  qu'un  bateau  à  vapeur 
plus,  léger,  eh  fer,  et  susceptible  de  naviguer  avec 
seulement  quatre  pieds  d'eau ,  s  aventurera-*  dans  les 
portions  supérieures  du  fleuve;  et  comme 4'ezpérience 
de  Richard  Lander  l'a  déterminé  à  qhoisir,  pour  effec- 
tuer ces  courses  y  l'époque  où  le  Niger  est  grossi  par  les  . 
pluies,  on  espère  qu'il  surmontera  aisément  les  difficultés 
que  peuvent  offrir  les  rapides,  les  courans.  Us  basses^ 
et  qu'il  poussera  son  excursion^  jusqu'à- la-'fameuse  Ten- 
Boktoue.  / 

D'après  des  nouvelles  plus  récentes ,  l'expédition  doit 
mettre  sous  peu  de  jours  à  la  voile.  Elle  se  compose  du 
brick  Cohanbine  et  des  bateaux  à  vapeur  Quorra  et  £^ 
burka.  Ces  deux  derniers  bâtimens  ont  été  construits  ex- 
près pour  cette  destination  r  c'est  une  nouvelle  preuve 
de  l'activité  que  mettent  nos  voisins  à  profiter  des  dé- 
couvertes de  leurs  voyageurs. 

Paris,  ap  juillet  1 83a. 

*A 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Corrot,^/jj  médecin, 

Tabaseo,  loneyembre  i83i. 

.^.,,  Apres  un  séjour  de  trois  mois  sur  les  lieux  mémesy 
je  TOUS  dirai  que  Palenqué  est  une  petite  ^ille  de  3  à 
4ooo  âmes ,  en  l'état  de  las  Chiapas, 

Les  blanc» du  pays,  au  nombre  de  3oo  à«peo*près, 
descendent  de  deux  familles  seulement*  La  majeure  par* 
tie  des  habitans  sont  des  Indiens,  et  très  peu  gens  de 
«couleur. 

La  ville  moderne^  dont  la  fondation  ne  remonte  qu'à 
un  ûècle  et  demi ,  s'est  peuplée  par  les  soins  d'un  moine 
de  saint  François,  missionnaire  chez  les  sauvages  oa 
Indien^  Lacandons^  qui,  réunissant  sept  familles  de  ces 
individus,  en  forma  d'abord  une  espèce  de  hameau  près 
de  la  petite  rivière  de  Mitchol ,  à  une  demi-lieue  de» 
ruines  de  l'antique  cité  de  Palenqué,  d'où  l'énorme  quan* 
tité  de  chauve-souris  provenant  de  œs  mines  les  obli- 
gèrent de  se  retirer  à  deux  lieues  plus'loin  ,  là  où  la  pe- 
tite ville  existe  auj.ourd'hui. 

Le  palais,  fort  ou  temple  (car  il  y  a  incertitude)  qu'on 
7  aperçoit  d'abord,  est  sur  uaie  élévation  qui  parait  faite 
de  la  main  des  hommes.  Une  petite  montée  rapide,  pour 
y  parvenir,  oblige  de  se  soutenir  après  les  arbres  qui  s'y 
trouvent.  D'en*bas  on  n'aperçoit  presque  rien  ;  mais  une 
fais  en-haut,  on  est  bien  dédommagé,  et  Von  tombe  de 
surprise. 

Ce  palais  se  compose  de  cinq  corps  de  bâtimens  d'en- 
viron mille  pieds  de  circonférence  chacun.  On  pourrait 
encore  y  loger  dix  mille  hommes  à  présent. 

Il  y  a  des  souterrains  d'au  moins  quatre  cents  pieds 
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de  long  j  très  bien  conservas,  et  dans  lesquels  se^du^ 
Tent  des  bas^-reli^s  en  pjerfe. 

On  v<nt  une  grande  tour  dont  la  knajeore  partie  est 
écroal^e.  Il  y  i^este  cependant  cinq  à  ^ix  étages  d'un'es- 
ealier  qu'on  peut  encore  monter  ;  et  le  sommet  de  cette 
tour,  ainsrque  lestoîts  des  bàtimens  du  palais,  qui  sont 
en  pierre  de  taille,  se  trouvent  gi^rnîs' de  ^ès  grandie- 
arbres. 

Tous  ces  monuittens  sont  en  pierre  de  taillé,  et  d'une 
symétrieâidmirable. 

Dans  rintérieur  des  ruines  il  n*y  a  aucune  béte  féroce^ 
ni  dangefeuseï  on  y  rencontreseutemen  t  quelques  dindes- 
sauTages^  «t.  de  petits  oiseaux  d'un  ehaht  agréable. 

On  y  Toit  des  .  fignnes  colossales  de  douze  à  quinze 
pieds  de  haut ,  isculptées  en  pierre.. 

A  Textérieur  du  palais  est  un  long  pérystile  ayant  cinq 
entrées  ou^ portes,  entre  lesquelles  sont  aussi  ^sculptés- 
des  personnages  gigantesques  .et  des  figures  de  femmes- 
allaitant  leurs  enfisas. 

Aux  côtés  latéraux  se  trouvent  quelques  petits^  bas* 
reliefs  en  plâtre  (i),  encadrés  en  pierre. 

Une  petite  rivière  souterraine  passe  sous  le  pakis. 

La  figure  de  ladoratioii  de  la  croix.,. dont  parle  le  ca- 
pitaine  del  Bio,  est  là ,  et  des  plus  curieuses  à  TQir. 

Quant  aux  fouilles  à  faire  sur  le  terrein  immense  ou- 
est enfouie  lanoîenne  ville  de^Palenqué,  Ton  attev»d  la 
séponse  positive  de  Trtatde  I/as^Chiapas  et  du. gouver- 
nement supérieur  de  Mexico ,  sans  ^approbation  tdes- 
quelson  ne  peut  rieii^entrepreiidie,ni  même  enlever  la> 
moindre  des  choses» 

Le  climat  de  Pàlenqué  est  très  sain ,  un  des  meilleurs . 

(()  Ce  passage  a  besoin  d'explication  (21^.  2>.  il.). 
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de  rAïuerique  :  la  preuve  en  résulie  aussi  de  deut  opé- 
rations médicales  qu'on  n'avait  osé  entreprendre  à  Ta- 
basco,  dans  la  crainte  de  non-suçcès  et  d'accâdens  ^ves 
dans  les  suites,  à  cause  du  climat,  et  qui,  entreprises 
par  le  docteur  Corroy,  réussirent  à  souhait  à  Palenqué 
même ,  pu  en  quinze  jours  il  guérit  radicalement  deux 
personnes,  l'une  d'un  polype,  l'autre  d'un  cancer. 

Il  y  règne  cependant  quelques  fièvres  intermittentes, 
et  quelques  pleurésies  qui  attaquent  les  Indiens,  adon- 
nés à  la  boisson  d'eau-de-vie,  et  qui  généralement  pren- 
nent peu  de  soin  d'eux. 

Il  n'y  a  pas  de  commerce;  les  productions  ne  con- 
sistent qu'en  bétesà  cornes  et  chevaux.  Par  conséquent, 
le  pays  est  pauvre;  mais  il  n'en  est  pas  moins  su$cep« 
tible  d'une  infinité  de  productions^de  première  nécessité: 
blés,  vignes,  bois,  cacao,  cannes  à  sucre,  etc.,  tout  y 
abonderait,  les  terres  étant  propres  à  toute  culture. 

Un  bœuf  gras  y  vaut  i5  piastres  au  plus  ;  un  taureau 
de  cinq  ans,  8  à  lo  piastres;  et  lorsqu'on  achète  une 
ferme,  tous  les  bestiaux  sont  comptés  à  raison  de 
6  piastres  l'un  dans  l'autre. 

liCS  débouchés  et  communications  sont  assurés  et  fa- 
cilités par  la  rivière  de  Chacamas<f  à  une  demi-lieue  de 
Palenqué,  et  par  un  bon  chemin  à  Las  Playas  de  Cata- 
saja,  grand  étang  d'eau  douce,  portant  goélettes  de  6o 
tonneaux,  aboutissant  par  le  fleuve  d'Usimasinte,  navi- 
gable^ la  barre  de  Tabasco,  àSaint-Pédro,  à  la  Isladd 
Carmen  ou  Laguna. 

L'ananas  y  est  en  si  grande  quantité,  qu'une  forêt,  à 
une  4cmi-lieue  de  Palenqué,  en  est  remplie. 


Nota.  Le  docteur  Corroy  s'étant  fait  des  connaissances 
utiles,  et  des  amis  même,  en  cette -province,  y  estât- 


teiidu/etdoity  retourner  en  mars  i832.  H  a  dëjà  visité 
et  parcouru  la  Nouvelle-Orléans,  la  Havane,  Gaatenula, 
Yucatan ,  Coban ,  le  Pécan,^et  la  province  de  Nicaragua. 


\. 


Eacûrsion  tCun  missionnaire  français  dans  Pjifnque 

méridionale. 

Le  missionnaire  Rolland,  envoyé  chez  les  Kafres  de 
l'Afrique  méridionale  par  la  Sodété  des  missions  évan- 
géliques  de  Paris,  s'est  avancé ,  Tannée  dernière  jusqu'à 
la  capitale  des  Baharutzis ,  située  à  environ  76  lieues  au 
N.  E.  de  la  ville  de  Lattakou,  la  plus  avancée  vers  l'in- 
térieur que  l'on  connût  jusqu'alors. 

Il  est  parti  de  la  station  fondée  par  les  missionnaires 
évangéKques  au  Kuruman ,  dans  le  pays  des  Béchuanas. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  sa  curieuse 
exploration  qu'en  insérant  ici  un  extrait  étendu  de  son 
journal. 

«  Vendredi  V]  mai  i83i.-^Après  avoir  pris  congé  de 
nos  amis,  je  partis  pour  Mosika,  ville  principale  des 
Baharutzis.  Notre  caravane  se  composait  de  huit  voitu- 
res et  d'environ  quarafate  hommes.  Six  de  ces  voitures 
appartenaient  à  des  marchands  anglais  et  à  quelques 
Griquas  qui  allaient  dans  l'intérieur,  pour  faire  lâchasse 
aux  éléphans  et  faire  des  échanges  avec  les  naturels  du 
pays  ;  la  septième  était  à  un  officier  de  la  compagnie  des 
Indes^Orientales ,  qui  s'était  rendu  au  Gap  pour  sa  santé , 
et  qui  desirait  visiter  l'intérieur  avant  son  retour  à  Boip- 
bay;  la  huitième  était  à  nous.  Nous  fîmes  dix  lieues  le 
premier  jour,  et  ce  ne  fut  qu'à  onzejheures  du  soir  que 
nous  arrivâmes  à  Thom^Fontain^  où  nous  passâmes  la 


•      (58) 

nuit.  La  fontaine  des  épines  est  située  est^ilord-est  du. 
Kuruman.» 

Samedi.  28-— «Après  leeulte  domesti^edu  matin  nous 
nous  mimes  en  route  pour  Lattakou ,  où  nous  arriTàmes* 
après  quatre  heures  de  marche  N.  E.  Nous  campâmes 
près  de  la  rivière,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  afin 
d'avoir  deFeau  et  derberbe  près  de  nous.  D'aiUeurs  il  est 
presque  impossible  d*aborder  Lattakou  avec  une  voiture^ 
à  cause  des  pierres  et  des  rochers  dont  elle  est  environ- 
née. Je  visitai  cet  endroit  dans  la  soirée.  La  plupart  des 
habitans  étaient  occupés  à  préparer  des  peaux  de  jakals, 
.de  chevreuils,  de  chats  sauvages,  etc.,  poui' faire  des  voi- 
tures, des  souliers  et  des  vétemens.» 

«  Lundi  3o.— >  Nous  partîmes  de  Lattakou  après  dé- 
jeûner ,  et  vînmes  coucha  à  une  lieue  du  petit  Chuaie^ 
Jîous  fîmes  sept  heures  ce  jour-k ,  la  première  heure 
.N.  £.  et  le  reste  delà  journée  £.  N.  E.  Nous  nous  trou^ 
vâmes  alors  sans  eau  et  sans  boîs;  et  nous  commençâmes 
dès  ce  jour  à  attacher  nos  bœufs  aux  roues  de  nos  voi- 
tures, à  cause  des  lions  qui  se  trouvent  dans  ces  déserts- 
et  qui  auraient  pu  en  tUer  un  grand  nombre  durant  la 
nuit.  Il  y  a  quelques  mois  qu'une  troupe  de  voyageurs 
aussi  nombreuse  que  la  nôtre,  allant  à* la  chasse  auxélé- 
phaus  ,fut  arrétéeen  plein  jour  par  une  quantité  de  lions 
qui  se  jetèrent  sur  leurs  bœufs  et  les  dispersèrent  en 
divers  endroits.  Ils  furent  obligés  Afs  drâieurer  là  quinze 
jours  sans  bœufs  et  sans  moyens -de  revenir  avec  leurs 
voitures.  Quand  les  bœufs  sont  attachés  durant  la  nuit, 
41  y  a  moins  de  danger.  Le  terrein ,  depuis  le  KurutiBan 
jusquauChuaie,  est  sablonneux,  sec  et  aride.» 

MardiZi . — k  Après  une  heure  démarche  EL  N  E.,noas 
arrivâmes  au  petit  Chuaie  où  nous  trouvâmes  de  Teau, 
let  où  nous  nous  arrêtâmes  pour  déjeiùi^.  Les  hahîtans 
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de  Lattakou  ont  dioisi  cet  endroit  pour  en  faire  un  pà- 
turage;  ils  y  envoient  tous  les  bestiaux  dont  ils  péuTent 
se  passer  à  la  maison*  A  onze  heures  nous  nous  remîmes 
en  route  pour  le  grand  Chuaie.  Ce  nom  vient  du  mot 
sichuan ,  lichuaie^  qui  signifie  seL  Nous  fîmes  encore  six 
heure'set  danieen  suivant  la  mémèdirection  que  le  matin* 
Une  partie  deschasseurs^qui  avaient^pris  les  devans  à  che- 
val, afin  de  découvrir  quelque  vallée  où  il  y  eût  de  l'eau 
et  ou  ils  pussent  tuer  quelques  pièces  de  gibier  pour  le 
moment  où  nous  arriverions,  s'égarèrent  dans  la  plaittfe. 
Nous  tirâmes  plusieurs  coups  de  fusil  dans  la  soirée  pour 
nous  faire  entendre ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  ils  ne  nous  te* 
joignirent  que  le  lendemain  au  soir.  Ils  avaient  passé  la 
nuit  sous  un  buisson,  avec  leurs  chevaux  attachés  près 
d'eux.  Le  sol  dans  cet  endroit  est  sablonneux ,  mais  la 
plaine  offre  une  vue  plus  belle,  étant  parsemée  de  dis- 
tance en  distance  d'accacia  girafae  y  et  entrecoupé^  de 
pentes  collines.» 

i^^  juin.  —  «  Ayant  marché  six  heures  Jî.  E.,  nous 
nous  arrêtâmes  sous  un  arbre  pour  y  passer  la  nuit.  Nous 
trouvâmes  dans  cet  endroit  du  bois  et  de  l'herbe  en  abon- 
dance, mais  point  d'eau,  ce  qui  fit  que  nous  nous  remi- 
mes en  route  de  bon  matin ,  après  avoir  fait  six  heures 
et  demie  N.  £.  En  arrivant  au  grand  Chuaie ,  nous  n'y 
trouvâmes  que  très  peu  d'eau ,  et  nous  fûmes  obligés  de 
creuser  dans  le  Sable  afin  d'en  avoir  un  peu  pour  nos 
bœufs.  Le  Chuaie  est  un  grand  fond  plat  de  forme  cir- 
culaire et  d'environ  un  mille  de  diamètre,  qui  a ,  à  ses  ex-» 
trémicés,  quelques  sources  d'eau  douceet  une  d'eau  salée. 
La  surface  du  Chuaie  ressemble  de  loin  à  celle  d'un  lac, 
à  cause  d'une  mince  croûte  de  sel  qui  réfléchit  les  rayons 
de  la  lumière.  Je  pense  que  dans  quelques  annéfîs  on 
pourra  y  ramasser  du  sel  :  ce  serait  un  grand  avantage 
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pour  nous  qui  sommes  obligés  defiûre  Tenir  le  notre  d'un 
endroil  qui  est  à  deux  journées  plus  loin  que  Gampbdl's 
Dorp.  Le  Chuaie  n'est  rempli  d'eau  que  dans  la  saison 
des  pluies,  et  je  crois  qu'alors  Ton  pourrait  déjà  parre^ 
nir  à  j  recueillir  un  peu  de  sel.  Nous  vimes  dans  cet  en- 
droit plusieurs  traces  de  lions,  de  buffles ,  de  girafes,  de 
dakps,  d*ânes  sauvages  et  de  différentes  espèces  d'anti- 
lope qui  avaient  croisé  le  Chuaie  dans  toutes  ses  direo 
tions  en  venant  bœre  à  ses  sources.  Aren ,  l'un  de  nos 
chasseurs ,  ayant  tué  deux  ânes  sauvages  ou  Quaggas, 
nous  mangeâmes  tous  de  cette  viande  qui  nous  parut 
très  bonne.  » 

FendrediZ. — «Nous  fîmes  ce  jour-là  sept  lieues  et 
demie,  savoir,  deux  N.  N.  £.,une  et  demie  N.E.et  quatre 
£.  N.  E.,  après  quoi  nous  arrivâmes  à  SitlagoU  Rwtr» 
Cette  rivière,  comme  plusieurs  autres  qui  portent  ce  nom 
en  Afrique,  n'est  qu'un  simple  ruisseau  d'eau  de  pluie, 
qui,  pendant  l'été,  est  entièrement  à  sec»  Cependam, 
comme  l'eau  est  très*rare  dans  ce  pays ,  on  n'hésite  pas 
à  qualifier  du  nom  de  rivière  le  moindre  ruisseau  ou  tor- 
rent que  l'on  rencontre  ;  il  suffit  pour  cela  qu  il  ait  un 
banc  profond  et  de  l'eau  en  quelques  endroits. 
«  Près  de  cette  rivière  se  trouve  un  village  de  Béchaa- 
nas  de  trois  à  quatre  mille  habitans  qui  appartiennentà  la 
tribu  des  Barolongs.» 

Samedi  4- — «  Nous  marchâmes  sept  heures  et  demie 
N.  E.,  et  nous  arrivâmes  à  Touani-Werfe,  ou  yille  de 
Tauani.  Environ  mille  hommes  entourèrent  aussitôt  nos 
voitures  pour  nous  saluer  et  nous  demander  du  tabac, 
des  grains  de  collier,  etc.  Après  avoir  mis  paître  nos  bœufs  ; 
nous  nous  rendîmes  au  village ,  pour  visiter,  comme  c'est 
l'usage ,  le  principal  chef  ou  roi  des  Barolongs.  Celui-ci 
nous  reçut  très  amicalement,  nous  féliciti^de  notre  ar 
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TÎvée,  et  nous  ofirit^Hissitôtdu  lait.  Le  lait  est  la  seule 
nourriture  que  les  Béchuanas  aient  toujours  prête,  et 
qu'ils  offrent  aux  étrangers.  Tauani  vînt  à  son  tour  nous 
rendre  visite  à  nos  voitures,  et  comme  c'était  Tbeure  du 
dîner,  nous  luix>ffrunes  du  riz  qu'il  trouva  excellent.  Il 
me  dit  :  «  Le  blé  des  Européens  est  meilleur  que  le  notre; 
je  voudrais  que  vous  pussiez  m'en  donner  une  certaine 
quantité  pour  ensemencer  mes  champs.  »  Je  lui  répondis 
que  cette  sorte  de  blé  ne  croîtrait  pas  dans  son  pays,  vu 
qjiai  n'avait  point  d'eau  pour  arroser  ses  terres,  et  que, 
par  conséquent,  de  la  semence  lui  serait  inutile.  Cette 
conversation  sur  le  riz  noas  conduisit  à  un  autre  entre- 
tien plus  important.  Je  lui  fis  part  du  projet  que  nous 
avions  de  nous  établir  chez  les  Baharutûs ,  et  de  l'avan- 
tage qu'il  trouverait  à  venir  se  fixer  sur  les  bords  de  la 
MaAopoti,'afin  de  jouir  de  nos  instructions.  Il  me  mani- 
festa alors  son  désir  d'avoir  des  missionnaires  qui  demeu- 
rassent avec  lui,  afin  d'être  plus  à  portée  d'être  instruit, 
lui  et  son  peuple.» 

Lundi  6.  -^-v  Nous  partîmes  de  cet  endroit  après  dé- 
jeuner ,  et  fîmes  cinq  lieues  et  demie  N.  E.  pour  arriver 
ï  Moritsani  Riper  y  où  nous  passâmes  la  nuit. -Nous  ne 
pâmes  partir  le  lendemain,  à  cause  du  froid  excessif 
qu'il  faisait,  et  de  la  neige  qui  tomba  durant  toute  la 
matinée.  » 

Mercredi  8.-— «Nous  continuâmes  notre  route  après 
déjeuner,  et  fîmes  six  lieues  et  demie,  une  lieue  N.  E., 
deux  lieues  N.  O.,  trois  lieues  et  demie  N.  N^  E.  Nous 
couchâmes  à  Loutlakani  Fontain.  Le  froid  avait  consi- 
dérablement diminué,  et  la  campagne  nous  parut  plus 
belle  que  celle  que  nous  venions  de  traverser  ;  il  j  a  en 
cet  endroit  une  grande  forêt,  d'accacia  girafae.  » 

Jeudi ^.^^^  Nous  marchâmes  six  heures,  une  heure 
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N.  E.y  deux  heures  E.  N.  E.  et  trais,  heures  N.  N.  E»,  et 
nous  arrivâmes  à  ia  rivière  Malapou  ^  ^i  prend  sasource 
non  loin  de  l'endroit  où  nous  la  trayer^âmes.  Elle  coule 
à  l'ouest.  Cette  rivière  n'est  point  formée  par  les  pluies, 
et  l'on  y  trouve  toujours  de  l'eau  en  abondance.  On 
pourrait  facilement  la  détourner  de  son  cours  en  plu- 
sieurs endroits,  au  moyen  d'une  charrue  seulement.  Il 
y  a  sur  ses  bords  une  grande  quantité  de  terres  qui  peu- 
vent être  cultivées  et  arrosées.  Je  crois  que  cet  endroit 
serait  propre,  sous  ce  rapport,  pour  y  établir  une  mis- 
sion. Le  bois  seulement  y  est  rare.» 

Vendredi  xo.  —  «  Nous  fîmes  six  lieues  et  demie  N. 
N.  E.,  et  arrivâmes  à  MamoHc  Fontain  (  ou ,  diaprés  la 
carte  de  M,  Campbell,  Philips  Fontain).  Elle  se  trouve 
au  fond  d'une  très  belle  vallée ,  toute  parsemée  de  gnmds 
arbres  de  différente^  espèces.  Le  terrein  dans  cet  endroit 
est  noir  et  sablonneux,  et  la  cptline  qui  l'enTironne 
est  couverte  de  grosses  pierre^  détachées.  La  route  pour 
y  arriver  est  très  mauvaise.  » 

Samedi  ix.  —  «  Nous  partîmes  de  Mamoric,  après  le 
déjeuner ,  pour  MosiLa.  Après  avoir  marché  une  demi- 
heure  E.,  nous  traversâmes  une  petite  riyière  nommée 
Mani,  qui  e^t  bordée  de  très-b^ux  arbres,  et  sur  les 
bords  de  Iaq^elle  l'herbe  est  abondante.  Cette  rivière 
est  très  profonde,  et  il  serait  difficile  de  la  détourner  de 
son  cours.  S^ous  continuâmes  notre  route  en  suivant  la 
mén^e  direction ,  et  après  deux  heures  de  marche,  nous 
arrivâmes  dans  une  charmante  vallée ,  le  lopg  de  la* 
quelle  coule  un  ruisseau, qui  &Uen!^eildr^  itfv  doux  mur* 
n>ure,  en  tombant  de  temps  en  temps  de  cascade  en 
cascade.  Nous  pensâmes  que  nous  iie  pourrions  trouver 
vCn  plus  bel  endroit  pour  y  passer  le  temps  que  nous 
avions  à  rester  à  ]S([osika ,  et  cpinnie  qoQs  n'étions  qu'à 
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cinq  minutes  de  la  ville ,  nous  dressâmes  là  notre  camp, 
après  avoir  mis  paître  nos  bœufs  dans  les  champs  de  blé 
qui  couvrent  la  vallée,  et  qui  se  trouvaient  alors  nou  en- 
semencés. ]Squs  allâmes  ensuis  visiter  le  dbef  Mokatla. 
Il  nous  reçut  de  la  manière  la  plus  amicale.  » 

«  Il  m*a  paru,  d'après  les  observations  que  j'ai  pu 
faire  avec  la  boussole,  que  Mosika  se  trouve  à  environ 
soixante>seize  lieues  E.  N.  E.  du  Kuruman.  J'espère 
TOUS  donner  une  idée  plus  exacte  de  la  situation  de 
cet  endroit  lorsque  nous  aurons  reçu  les  instrumens 
nécessaires  pour  cela.  » 

Le  chef  des  Baharutzis  .s'est  empressé  de  céder  au  frère 
Rolland  un-terrein  assez  considérable  pour  la  fondation 
d'un  établissement;  et  ôe.  missionnaire,  qui  était  revepu 
au  Kurumau»  au  commencement  de  juillet  i83i  ^  en  est 
reparti  au  commencement  d'octobre  pour  aller  sefi&er 
au  milieu  de  ses  nouveaux  catéchumènes. 

{Extrait  du  Journal  des  Missions  éifangcliques). 
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TROISIEME  SECTION. 


ACTES   DE   LA   SOCI^Ti. 

PROCÈS-VSEBAUX    DES    SÉANGBS. 

Séance  du  6  juillet  i832. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

M.  le  général  BrUbane,  membre  souscripteur  de  la 
Société,  est  admis,  sur  sa  deniande,  au  nombre  des 
membres  donateurs. 

M.  Fontanier,  vice-consul  àe  France  à  Tr^fbizonde, 
propose^*admis&ion  du  prince  Malek-Kassem-Mirza,  frère 
puîné  du  prince  royal  de  Perse,  qui  lui  a  exprimé  le  d6 
sir  de  faire  partie  de  la  Société  et  de  recevoir  son  Bulle- 
tin. Ce  prince  s'est  appliqué  à  1  étude  de  la  langue  fran- 
çaise^ qu*il  parle  avec  une  grande  facilité,  et  dans  la- 
quelle il  peut  écrire  très  correctemenL 

La  Commission  centrale  accueille  avec  empressement 
la  proposition  de  M.  Fontanier,  et  prononce  l'admission 
du  prince  Malek-Kassem-Mirza. 

M.  le  ministre  de  la  marine  adresse  à  la  Société  le  troi- 
sième volume  du  Pilote  français ,  et  les  diverses  publi- 
cations faites  depuis  1827  par  le  dépôt  général  de  la  ma- 
rine.—Remercîmens. 

La  Société  royale  d«f  antiquaires  de  Copenhague,  en 
exprimant  à  la  Société  sa  reconnaissance  pour  les  com- 
munications dont  elle  lui  est  redevable,  la  prie  d'agréer 
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Jcs  ouvrages  suîvans  :  Fommanna  Sogur,  ou  Sagas  his- 
toriques sur  leséçènemens  arrii^és  hors cT Islande  (tome  ti)  ; 
Scripta  hîstorica  Islandorum  (ou  le  mêine  recueil  de 
Sagas  traduit  en  latin,  tomes  i,  iiei  m. —  Remerctmens. 

La  Société  philosophique  américaine  de  Phhiladelphîe 
adresse  la  première  partie  du  tomerv  de  ses  Transac- 
tions,—  Remercîmens. 

M.  Grand-Pierre,  directeur  de  la  Société  des  missions 
évangéliques  chez  les  peuples  non  chrétiens,  adresse  un 
exemplaire  complet  du  journal  publié  sous  la  direction 
du  comité  de  cette  honorable  association. 

La  Commission  centrale  accueille  cette  of£re  ayec  un 
?if  iotérêt,  et  décide  qu'elle  adressrera  en  échange  à  la 
société  des  missions,  tin  exemplaire  de  son  Bulletin  pé- 
riodique. 

M.  Warden  of&e,  de  la  part  de  M.  MacGulloeh,  un 
ouvrage  intitulé:  Researohes  philosophical  and  antiqua*' 
rian ,  etc.  —  M.  Roux  de  Rochelle  veut  bien  se  charger 
d  en  rendre  compte. 

Le  même  membre  communique  pour  le  Bulletin  une 
analyse  qu'il  a  (aite  du  Tojage  de  M.  W.  Goxe. 

Sur  sa  demande,  la  notice  biographique  sur  le  doc* 
teur  Mitchill  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin  pour 
un  nouvel  examen  et  l'insertion  de  la  partie  géogra- 
phique s'il  y  a  lieu. 

M.  Francis  Lavallée  écrit  du  Port*a«-Plince  qu'il  a  ras- 
semblé des  documens  intéressai^s  sur  rb««t(iij|re  y  la  géo- 
gr^hieet  la  statistique  derAniérique,:et'quil  se  pro- 
pose de  les  communiquer  à  la  Société  aussitôt  sa  ré- 
ponse. Eli  attendant,  il  lui  ofFre  un  exemplaire  d'un  ta- 
bleau historique,  géographique  6t  statistique  des  États- 
Unis,  qu'il  vient  de  publier  en  deux  grandes  feuilles 

granfoUmonde. 
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M.  Mono  fait  hommage  à  la  Sociëté  du  cinqiiiëiiie 
Mémoire  qu'il  vient  de  publier  au  sujet  de  sa  corres- 
pondance météorologique,  qui  s'étend,  dit-il,  diaqae 
jour;  il  désire  que  les  sociétés  savantes  veuillent  bioi  h 
recommander  à  leurs  correspondans  sur  les  divers  points 
du  globe.  Il  sollicite,  à  cette  occasion,  l'appui  de  la  So- 
ciété, en  même  temps  que  la  communication  des  ou- 
vrages de  sa  bibliothèque,  dont  ilaurait  besoin  poursoD 
travail. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  communique  une  Iettre<Ie 
M.  le  baron  Walckenaer,  par  laquelle  il  exprime  le  re- 
gret que  des  dreanstances  fâcheuses  le  privent  depuis 
long-temps  d'assister  aux  séances  de  la  Société^  qui  a 
bien  -voulu  l'appeler  aux  fonctions  de  vice-président 
M.  Walckenaer  donne  quelques  détails  sur  la  carte  ori- 
ginale,  de  Juan  de  la  Cosa,  le  meilleur  des  pilotes  de 
Christophe  Colomb ,  et  le  véritable  conducteur  de  l'ex- 
pédition d'Ojeda;  entre  autres  résultats  de  ce  monument 
géographique ,  on  en  tire  une  connaissance  certaine  des 
découvertes  de  Jean  et  de  Sébastien  Cabot,  et  de  leur 
étendue.  M.  Walcknaer  a  fait  à  ce  sujet  diverses  reche^ 
cheS'Ct  rapprochemens ,  et  il  se  propose  d'en  entretenir 
la  Société. 

M.  Roux  de  Rochelle,  communique  de  nouveaux  dé- 
tails sur  le  sondage  de  la  mine  de  sel  de  Salins. 

M.  d'Avezac  lit  un  Examen  critique  du  voyage  des 
frères  Lander  eur  le  Niger,  eiée  ses  résultats  çèogror 
phiques. — Renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (Voyez  page^.} 

Séance  du  ao  Juillet  iSSa. 
Le  procès-verbal  dé  la  séance  du  6  juillet  estlu  et  adopté. 
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M.  Jomard  eomraunique  une  lettre  de  M.  Gôrroy» 
neveu  du  docteur  François  Gorroy  ;  cette  lettre  contient 
des  détails  intéressans  sur  une  première  excursion  qu'il 
a  faite  au  Palenqué. 

Renvoi  au  Comité  du  BuUetin.  (Voyez  page  54*) 

M.  de  Pommeuse  offre,  à  la  Société  un  exemplaire  de 
1  ouvrage  quil  vient'  de  publier  sous  le  titre  de:  JDes 
Colonies  agricoles  et  de  leurs  twaïUageSy  etc. 

M.  Isambert  est  chargé  d'en  rendre  compte. 

M.  Jomard  entretient  la  Société  de  la  perte  doulou- 
reuse qu'elle  vient  de  faire  dans  là  personne  de  M.  Brué  y^ 
l'un  de  ses  membres  fondateurs  lés  plus  distingués ,  et  il 
rappelle  les  nombreux  services  raa dus  à  la  science  par 
ce  géographe.  Sur\  sa  proposition^  une  députation  de 
la  Commission  Centrale  ^  composée  de  MM.  Eyriès  et 
d'UrviUe,  est  chargée  d'aller  présenter  à  sa.veuve^  l'ex- 
pression des  regrets  de  la  Société. 

M.d'UrviUerappelle  la  proposition  faite  précédemment 
de  décerner  des.médailles  dans  certaines  circonstances^ 
et  il  pense  que ^ la-  Société  ne,  peut  mieux  honorer  la 
mémoire  de^  Mk  Brué  qu'en  lui  consacrant  une  de  ces  ^ 
médailles. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  membres 
et  l'on  demande  de  l'étendre  aux  divers  cas  analogues. — 
Renvoyé  à  l'examen  de  la  section  de  comptabilité  qui  est 
invitée  à  s'adjoindre  M.  d'Urville. 

M.  Jomard  annonce  à  la- Société  que  M.  Jaubert  a  re- 
pris la  traduction  de  l'Edrisî  ^  destinée  aux  Mémoires  de 
la  Société. 

ML  d'Avezac  donne  quelques  détails  à  la  Société ,  sur 
la  nouvelle  expédition  de  Richard  Lander  en  Afrique.. 
— Renvoi  au  Comité  du  Bulletin.  (V,oyez  page  52.) 

Le  même. membre  lit  la  traduction  quil  a  fiûte  de  la. 
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relation  dun  voyage  dans  l'intérieur  de  TÂfrique,  à 
Mely  et  X^n-Boktoue  (  Temboctou.)  y  pendant  1^  années 
i35a  et  i353  par  Mohhamnied  Ebn  Bathouthalk 


MBMBRSS    ADMIS    DÀHS    LA    SOCliTB. 

Séance  du  €/uillet  i83â. 

S.  A.  le   prince  MaleK'Ka!>sem-Mirza. 

M.  le  lieutenant-général  Baisbane  ,  membre  donateur. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIETE» 

Séance  du  6  Juillets 

Par  M»  le  Ministre  de  la  msaîne  :  Pilote /rançaés;  3^ 

partie.  — *  Caries  et  plans  hydrographiquiesy  publiés  par  le 

dépôt  de  la  marine,  depuis  1827  jusquà  i83a.  i^Sfetiil. 

.  -*  Instructions  nautiques  publiées  par  le  même  dépôt; 

i3  brochures  in-S*. 

Par  la  Société  des  antiquaires  de  Copenhague  :  Fom- 
nainna  Sôgur^  ou  ^agas  historiques  sur  les  évènemens 
arrivés  hors  d'Islande  (en  islandais  on  normannique 
ancien)  tome  vu-rrScripta  Aistorica  Jslandorum,  etc., 
(  ou  le  même  recueil  de  Sagas  traduit  en  latin^  tomes  i, 
H  et  III.) 

Par  M^  Rafo  :  Fœreyinga  Saga^  ou  histoire  des  îles 
Fœroer  :  i  vol.  grand  in*8^. 

Par  la  Société  philosophique  américaine  de  Philadel- 
phie :  Transactions  de  cette  société;  vol.  4 1  ^'*  partieia-4** 

Par  la  Société  des  missions  évangéliques  :  les  années 
1826,  1827,1828,  1829,  i83oet  i83i  de  son  journal, 
6  vol.  in  •8'». 

Par  MM.  I^apie  père  et  fils  :  18^  «r  19*  lii^raisonsà 
leur  Atias  Uni^erseL 

Par  M.  F.  Lavallée  :  Tableau  historique  géographique 


(69) 
et  statistique  des  Etats-Unis  ;  a  feuilles  grand  monde. 

Par  M.  Mac-CuUoch  :  Researches  pldlosophiccd  and 
arUiquarian,  i  vol.  in -8°. 

Par  M,  Morin':  Correspondance  pour  F  avancement  de 
la  météorologie ,  5«  mémoire. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages  (juin). 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  (cahiers 
de  mai  et  juin  )• 

Par  la  Société  Asiatique:  Nouveau  journal  asiatique. 
(Juin). 

Par  le  directeur  :  Mémorial  encyclopédique  (cahier  de 
juillet  ). 

Par  la  société  d'agriculture  de  Rouen  :  Trimestre  de 
janvier  de  ses  mémoires^ 

Par  la  société  de  la  Charente  :  Annalesde  cette  société  : 
mars  et  avril. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéfrfs  du  Moniteur 
Ottoman ,  du  journal  de  Smyme  et  du  Courrier  de  la  Grèce, 

Séance  du  no  juillet. 

Par  M.  de  Pommeuse  :  Des  colonies  agricoles  et  de 
leurs  avantages  y  etc.  i  vol.  in-8°. 

Par  M.  d*Urville  :  Analyse  du  voyage  au  Congo  et 
dans  r Afrique  équinoxialeAei  M.  Douville:  in-8^. 

Par  là  société  royale  des  sciences  de  Lille  :  Mémoires 
de  cette  société  (vie  de  Linné),  i  vol.  in-8. 

Par  la  société  d'agriculture  de  Versailles  :  Mémoires 
de  cette  société  jiOUT  i83i.  i  vol.  in-8**. 

Par  la  société  des  missions  évangéliques  :  Plusieurs 
livraisons  de  son  journal  (1882). 

Par  le  directeur  :  Bibliothèque  universelle  rédigée  à 
Genève^  cahier  de  mai. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel;  cahier  de  juin. 


NECROLOGIE.. 


Notice  nécrologique  sur  le  docteur  Miickill^  membre 
correspondant  de  la  Société  de  géoçrephie. 

Le  docteur  Samuel  L.  Mitchill  naquit  dans  l'année 
1763,  à  Long-Island,  état  de  New-Tork.  Il  fit  d^ 
études  €!n  médecine  au  collège  d'Edimbourg,  et  revint 
dans  son  pays  en  1786.  Il  fut  nommé,  en  1792,  pTO- 
fesseur  de  chimie  au  collège  de  Golumbia,  dans  sa  ville 
natale;  et,  en  1808,  il  échangea  la  chaire  de  chimie 
pour  celle  d'histoire  naturelle.  S'étant  acquis  l'eslime 
publique  par  ses  connaissances  exactes  et  variées,  toutes 
les  sociétés  scientifiques  des  États-Unis  s'empressèrent 
de  le  posséder  comme  membre,  et  plus  de  vingt  sociétés 
savantes  de  l'Europe  lui  firent  le  même  honneur. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  de  dissertations  sur  dif- 
férens  sujets  ;  on  7  remarque  uq  rapport  fait  à  la  société 
d'agriculture  de  New-York,  ^ur  ses  excursions  géolo- 
giques et  minéralogiques  sur  les  bords  de  VHudson^  dont 
le  principal  but  était  de  chercher  du  charbon  de  terre. 
Ce  rapport,  publié  en  1796,  est  cité  avec  éloges  par  le 
comte  Yolney,  dans  son  Tableau  du  climat  et  du  sol  des 
États-Unis. 

Comme  homme  public,  en  qualité  de  membre  de  l'as- 
semblée législative  de  l'état  de  New- York  et  de  séna- 
teur au  congrès  des  Etats-Unis,  le  docteur  Mitchill  a 
rendu  de  grands  services  à  son  pays.  En  1788,  il  fn< 
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nomm^  commissaire  par  l'état  de  New-Yôik  pour  lezë  • 
cutioD  du  traité  fait  au  fort  Schuyler^  d'après  lequel  les 
Mingos  ou  Indiens  des  cinq  nations  avaient  fait  la  ces- 
sion d'une  grande  étendue  de  pays  à  cet  état.  Eh  1798, 
il  fut  rapporteur  pour  le  Bill  qui  accorda  à  M.  Robert 
R.  Livingston,  ancien  chancelier ,  et  ministre  plénipo- 
tenUaire  à  Paris,  le  droit  de  la  navigation  du  fleuve 
Hudson  j  par  le  moyen  des  bateaux  à  vapeur. 

Il  présenta  en  i8o4  à  la  chambre  des  représentans  des 
Etats-Unis,  le  rapport  d'après  lequel  l'expédition  de 
Lewis  ;  et  Clarke  fut  organisée  pour  franchir  les  mon- 
tagnes Rocky ,  et  descendre  jusqu'à  l'Océan  pacifique. 

En  1808,  il  encouragea  Robert  Fulton  à  continuer 
ses  expériences  sur  les  bateai^x  à  vapeur,  et  fit  avec  lui 
le  premier  voyage  heureux  à  bord  du  bateau  le  Fulton , 
que  ce  grand  mécanicien  venait  de  construire^ 

L'année  suivante  il  fut  nommé  membre  du  comité 
pour  examiner  les  moyens  d'ouvrir  une  communication, 
par  des  canaux,  entre  le  fleuve  Hudson  et  les  grands 
lacs  ;  et  en  1823  il  se  trouva  comme  maître  des  cérémo- 
nies à  la  fête  qui  se  donna  pour  célébrer  l'exécution  âe 
ce  vaste  projet ,  et  il  y  présida  au  mariage  des  eaux  des 
lacs  avec  celles  de  l'Océan ,  usage  renouvelé  en  imita- 
tion des  Vénitiens. 

Je  n'ai  rappelé ,  dans  la  courte  notice  qui  précède , 
que  ceux  des  travaux  du  docteur  Mitchill ,  qui  peuvent 
intéresser  directement  la  société  de  géographie.  L'ayant 
connu  personnellement ,  et  ayant  été  en  correspondance 
avec  lui  pendant  plus  de  vingt  ans,  j'aurais  à  dire  beau- 
coup sur  son  caractère,  son  esprit,  et  les  services  émi- 
nens  qu'il  a  rendus  à  son  pays  :  je  me  bornei*aia  ajouter 
ici  qu'il  a  exercé  la  plus  grande  influence  sur  les  progrès 
des  sciences  et  de  l'écononiie  publîifue  aux  Etats-Unis. 


C  7=»  ) 
Ce  aayaiit  est  mort  le  7  septembre  i83i ,  dans  sa 
sobtant&huîtième  année.  Son   beau -frère  le  docteur 
Dekay,  se  propose  de  publier  à  son  sujet  un  mémoiic 
biographique  fort  ëtendu. 

Ç  Extrait  de  la  notice  nécrologique  communiquée 
par  9f.  fVarden.) 


BURATA  DB  l*k.  I  lO*^  LITRAlSOIf. 

Page  357  ;  il  faut  rectifier  ainsi  le  3*  alinéa  : 
M.  Jomard  annonce  la  publication  de  deux  ouvrages 
de  géographie  nouvelle ,  imprimés  à  Londres  :  lun  est 
la  grande  Carte  de  Tlndostan,  de  Hall,  par  la  compagnie 
des  Indes,  dont  la  i38^  feuille  vient  de  paraître;  Tautre 
est  la  Carte  des  possessions  britanniques  en  Amérique, 
publiée  en  17  feuilles  par  le  colonel  Bouchette,  et  accom- 
pagnéee  d*une  description  statistique  en  a  vol.  in-4^ 
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Itinéraire  de  Constantinople  a  Siuas  ou  Sewas;  voyage 
entrepris  en  1807  y  et  de  Sivas  à  Alep;  communiqué  à 
la  Société  de  Géographie  par  M.  B.  du  B. 

Cet  itinéraire ,  rapporté  à  Paris  par  M.  Th.  de  Lesseps ,  n'a  pag 
été  dressé  par  ce  voyageur,  qui  n'a  visité  le  Levant  que  dans  les 
années. ...  ;  mais  il  lui  a  été  donné  à  Halep  par  la  personne 
qui  a  fait  elle-même  le  voyage  en  1807.  Cet  itinéraire,  très  intéres- 
sant pour  la  géographie  de  l'Asie ,  donne  des  détails  curieux  sur 
tous  les  lieux  qui  ont  été  visités  par  le  voyageur. 

De  Constantinople  à  Ismity  on  compte  Z  journées  de 
cami^ane  par  terre  (18  lieues)  ^etSà  10  heures  par  mer  y 
ayec  un  vent  favorable. 

Ismit^  Tille  de  ao,ooo  anses  de  population,  est  située  sar 
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une  colline  assez  escarpée^  et  se  prolouge  jusqu'au  bord 
de  la  mer,  au  fond  du  golfe  de  Nicomédie  à  son  exirémité 
septentrionale.  Chef-lieu  d'un  pachalik,  elle  offre  un  sé- 
jour agréable  par  la  variété  de  son  sol ,  mais  peu  sain  en 
été.  C'est  le  lieu  de  passage  pour  toutes  les  carayanes  qui 
partent  de  Constantinople,  et  pour  celles  qui  se  rendent  de 
cette  capitale  dans  la  partie  orientale  de  TAsie  Mineure. 

D^Ismit  à  Sapand/é,  6  lieues  éTune  heure  de  chemin^ 
pas  de  caravane. 

Route  des  plus  agréables,  variée  par  des  sites  pitto- 
resques et  des  ruisseaux  d'une  eau  fraîche  et  limpide; 
passant  de  tempe  en  temps  sur  une  chaussée  ancienne, 
qui  par  sa  beauté  paraît  être  un  ouvrage  des  Romains. 

Sapandjé  est  un  pauvre  village  turc  dont  la  position» 
au  milieu  d'une  forât  d'arbres  de  haute  futaie,  est  des 
plus  champêtres. 

De  Sapandjé  à  Guèïvéj  y  lieues. 

Arrivé  sur  les  hauteurs  de  Sapandjé  j  l'on  découvre 
le  superbe  lac  qui  porte  le  même  nom ,  situé  au  milieu 
de  la  forêt.  Il  peut  avoir  environ  3  à  4  lieues  de  long 
SUT  une  et  demie  de  largeur,  à  l'endroit  le  plus  spacieux. 

Après  avoir  passé  la  Saccaria  sur  un  pont  fort  ancien 
de  quatorze  arches ,  l'on  arrive  à  Guewé,  village  qui 
n'est  qu'un  lieu  de  relai,  et  où  il  n'y  a  du  monde  que  les 
jours  de  bazar  (marché),  les  habitans  résidant,  la  plu- 
part du  temps,  à  Bey^Keuïj  sur  une  hauteur  voisine, 
pour  éviter  le  mauvais  air  de  Gueïvé. 

De  Guewé  à  Torakleuy  5  lieues. 

Route  difficile ,  la  plupart  du  temps  dans  des  monta- 
gnes escarpées  et  rocailleuses,  couvertes  de  pins  et  de 
mélèzes ,  d'un  aspect  triste  quoique  pittoresque. 

Torakleu.  Village  assez  considérable,  au  milieu  des 

«s  de  sapin  ;.  presque  enâèianent  habité  par  des  Tores 
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assez  polis  et  hospitaliers  envers  les  étrangers,  et  fart  in-» 
dustrieux.  Tous  ceux  qui  ne  sont  pmnt  agriculteurs  £i* 
briquent  des  pdgnes  (en  langue  turque  tonz^),  des  cuil- 
lères en  bois^  des  cure^dents  et  autres  petits  objets  en 
corne  ou  en  ivoire,  passablement  travaillés,  qui  sont^ 
vendus  aux  voyageurs  ou  débités  à  Constantinople  et 
autres  lieux  circonvoisins. 

De  Torakleu  à  Torbaleu^  S  lieues* 

Pays  inégal,  très  fertile,  et  d'un  aspect  riant.  Avant 
d'arriver  à  Torbaleu,  Xon  entre  dans  des  gorges  arides, 
et  l'on  suit  un  chemin  t^tueux,  resserré  et  pémbfey  de- 
venant quelquefois  dangereux  par  les  excavations  qne 
cause  un  torrent  qui  occupe  le  fond  du  -vallon. 

TbrWeu  est  infiniment  plus  considérable  qne  Torah^ 
leu.  Les  habitans  paraissent  à  leur  aise.  Ils  fabriquent 
une  quantité  prodigieuse  de  sacs  de  crin  (en  turc  iorbd) 
qui  ont  donné  leur  nom  au  village. 

C'est  ici  que  Ion  voit  pour  la  première  fois  les  femmes 
porter  un  voile  blanc  au  lieu  An  féradjé  oix  manteau 
de  drap  en  usage  àConstantinopIe  et  enTurquie d'Europe. 

De  Torbcdeu  à  Moderrùy  lo  lieues. 

Pays  raboteux,  presque  toujours  couvert  de  pins  qui 
souvent  rendent  les  chemins  difficiles ,  la  plupart  inon- 
dés par  les  eaux  d'une  petite  rivière  qui  coule  au  fond 
d'un  vallon  entouré  de  montagnes  escarpées  couvertes 
debcMs. 

Modemi  est  une  petite  ville  recommandable  par  des 
manufactures  d'aiguilles  à  coudre  et  de  grosses  aiguilles 
à  emballage  de  qualité  médiocre,  et  préférées  cependant, 
pour  certains  ouvrages,  aux  aiguilles  cFEurope,  à  cause 
de  la  manière  dont  elles  sont  percées. 

De  Modemi  à  BoUeu,  lo  lieues. 

Avant  d'arriver  à  BoUeu,  l'on  rencontre  aux  pieds 
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d'une  colline  une  source  d'eau  minérale  que  l'on  dit  être 
très  efficace  pour  certaines  indispositions. 

Depuis  Sapandjé  jusqu'à  Bolleu  presque,  l'on  aper- 
çoit sur  les  nombreux  ruisseaux  ou  petites  rivières  qui 
coupent  ou  longent  le  chemin  ^  une  infinité  de  mouliDs 
à  scies.  Les  planches  et  autres  bois  de  charpente  qui  en 
sortent  sont  transportés  par  la  mer  Noire  à  Ereklié  ou 
Héraclée  à  Constantinople,  où  ces  objets  éprouvent  une 
consommation  considérable. 

Bolleu  est  une  petite  ville  de  4  à  5ooo  âmes  à-peu-près 
de  population,  situéeau  centre  d'une  vasteet belle  plaine) 
et  sur  le  penchant  d'une  petite  colline.  Une  petite  rivière 
qui  sillonne  le  long  de  cette  plaine  la  traverse.  Ses  bazars 
ou  marchés  sont  bien  bâtis  et  fournis  d'abondantes  den- 
rées. Ses  édifices  se  font  distinguer  par  leur  régularité, 
et  ses  maisons  prouvent  l'opulence  de  ses  habitans.  Il  7 
a  dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  SewaSy  une  horloge  publi- 
que, ce  qui  est  assez  remarquable  en  Turquie. 

Son  terroir  est  prodigieusement  fertile  en  grains,  et 
susceptible  de  toute  espèce  de  productions.  Avant  d'at- 
teindre la  ville  de  Bolleu j  l'on  aperçoit,  du  haut  d'une 
haute  montagne  d'où  il  faut  descendre,  l'étendue  de  la 
plaine  où  elle  est  pkcée,  l'immense  quantité  de  villages 
qui  offrent  par  leur  position  un  aspect  infiniment  varié. 

Quoique  la  ville  de  Bolleu  soit  florissante  par  la  ri- 
chesse de  son  sol,  Ton  s'aperçoit  néanmoins  qu'elle  n'est 
plus  ce  qu'elle  a  été  jadis,  car  on  voit  de  tous  côtés,  et 
surtout  dans  le  principal  draetière  turc  et  aux  environs 
de  la  ville ,  des  débris  de  colonnes  antiques  d'un  bel  o^ 
dre,  des  cippes  en  marbre,  et  de  faibles  restes  de  monu- 
mens  qui  attestent  que  le  canton  a  été  fort  peuplé  et 
qu'il  a  tenu  un  rang  parmi  les  contrées  les  plus  célèbres 
de  l'Asie  Mineure. 
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De  Bolieu  à  Kéredé^  1 2  lieues. 

Pays  assez  semblable  à  la  belle  plaine  de  Bolieu^  mais 
inégal,  en  ce  qu*il  est  coupé  par  dÎTers  petits  lacs  qui 
alimentent  de  vastes  plantations  de  rix. 

Ce  village  n* est  habité  que  par  des  Turcs  entièrement 
livrés  au  travail  des  cuirs  de  buffles  et  de  bœufs,ainsi  qu  a 
la  tannerie  des  maroquins. 

Ds  Kérédé  à  Hamamleu ,  9  lieues. 

Pays  de  collines  couvertes  de  pins,  qui  rendent  la  route 
assez  difficile  par  le  nombre  d*arbres  renversés. 

Hamamleu  y  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  bains  d  eaux 
minérales  9  est  un  hameau  turc  tout  nouveau ,  considéré 
aujourd'hui  (1807)  comme  une  petite  bourgade  dont  le 
mutseliim  ou  gouverneur  qui  y  commande  s'occupe  es- 
sentiellement de  S9  prospérité  et  non  de  la  spoliation  du 
peuple ,  ce  qui  est  en  Turquie  assez  commun  parmi  les 
autres  gouverneurs. 

Ce  hameau  a  un  ^Aa/i  vaste  et  commode.  U  est  situé  à 
rentrée  d'un  défilé  très  étroit  formé  par  des  niontagnes 
fort  élevées  des  deux  côtés,  entre  lesquelles  coule  le 
torrent  de  Toherkès^  chemin  dangereux  par  les  nom- 
breux repaires  de  voleurs  que  Ton  y  rencontre,  et  diffi- 
cile, à  cause  des  rochers  ou  pierres  énormes  que  la  pente 
desi  montagnes  précipite  au  fond  de  ce  défilé. 

De  Hamamleu  à  Tcherkes^  6  lieues. 

TcherieSj  mauvais  village  turc  où  l'aspect  de  la  mi- 
sère s'offre  aux  regards  d^  voyageur.  C'est  à  ce  village 
que  commence  le  territoire  dépendant  de  Tchiapan 
Oghlou,  le  plus  riche  comme  le  plus  pubsant  seigneur 
de  l'Asie  Mineure,  dont  le  gouvernement  s  étend  jusque 
sur  les  bords  de  l'Euphrate. 

De  Tcherkes  h  Karadjirany  6  lieues. 

Pays  plat,  sec,  pierreux  et  dépourvu  d  arbres,  mais 
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riche  en  pftturages.  Ce  canton,  pe^  distant  d'Angora, 
fournit  aussi  les  beaux  troupeaux  de  cbèTres  à  poil  blanc 
et  soyeux  dont  la  toison  sert  à  la  fabrication  des  camelots 
connus  sous  le  nom  de  châlL  A  mesure  quon s'éloigne 
de  ce  lieU|  les  troupeaux  qu'on  rencontre  diminuent  de 
beauté. 

Karadjinm  est  un  village  malpropre,  et  dont  les 
maisons  sont  toutes  aussi  mal  bâties  de  lare  grossière- 
ment entassée.  Non  loin  de  là,  Ton  voit  le  cratère  d'un 
▼olcan  éteint. 

De  Karadjiran  à  Tosùahy  i6  lieues. 

PajB  coupé  par  de  nombreux  torrens  ;  le  plus  remar- 
quable est  le  DeU'Dewrez^^  dont  les  eaux  vont  se  réanir 
à  celles  du  RizU-lnaak^  autre  rivière  assez  considérable. 

L'on  voit  de  tous  côtés  des  villages  plus  ou  moins  con- 
sidérables, l'uti  desquels  estTeheurekdji'Kem^àouÛei 
habitans  sont  très  hospitaliers,  et  offrent  à  manger  aux 
voyageurs,  pour  une  très  modique  rétribution,  des 
tcheursksj  espèce  de  pain  de  fleur  de  farine,  des  œufs, 
du  fromage  frais ,  du  yuoghoort  (lait  aigre) ,  et  des  fruits. 

Tossiah,  ville  de  7  â  8000  âmes,  dont  les  hdjîtans, 
Turcs  et  janissaires,  sont  très  méchans  et  fanatiques. 
Quoique  triste  et  sale,  elle  est  remarquable  cependant 
par  sa  belle  tannerie,  ses  manufactures  de  camelots  à  l'i- 
mitation de  ceux  d'Angora,  et  parla  grande  quantité  de 
grains  et  de  riz  que  produisent  ses  environs. 

De  Tossiah  à  Hadji-Hamié^  8  lieues. 

Superbe  pays,  soigneusement  cultivé ,  et  très  peuplé. 
L'on  observe  surtout  avec  admiration  le  soin  que  mettent 
les  habitans  à  observer  l'irrigation  de  leurs  champs  de 
riz,  et  à  faire  monter  les  eaux  du  Deli-Dewrez  à  la  hau- 
teur du  terrein  qu'ils  veulent  arroser. 

L'on  arrive  ensuite  au  confluent  du  Deli-Dewrez  ^ 
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du  Kizil'Irmçik ,  rivière  la  plus  large  de  toutes  celles  de 
ces  contréeS)  et  remarquable  par  la  couleur  rouge  de 
$es  eaux.  L'on  parvient  par  un  défilé  à  Hadji-Hamzé, es- 
pèce de  petite  forteresse  turque  garnie  de  quelques  mau- 
vaises pièces  de  canon  mal  montées  et  aussi  mal  gardées. 

De  Hadji-Hcunzé  à  Qsmandjé^H  lieues. 

Pays  montagneux.  Avant  que  d  arriver  à  Osman  djé, 
Ton  passe  par  un  chemin  en  forme  de  galerie,  dominé 
d  une  haute  montagne  taillée  à  pic.  Le  grand-vîsir  De- 
redeii  Méhémet  pacha  conçut  cette  entreprise,  et  la  fit 
exécuter  sous  le  règne  du  sultan  Abd-ul-Hamid.  Ce  pro- 
jet est  plus  digne  des  Romains  que  d'un  Turc. 

Ce -canton  parait  avoir  éprouvé  de  Violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre ,  et  peut  fournir  beaucoup  d*ob" 
servations  minéralogiques. 

'  Osmandjé^  petite  ville  bien  bâtie  d'un  aspect  agréa- 
ble, est  située  sur  les  deux  rives,  du  Kizil'Irmak^ 
et  dominée  par  un  château  bâti  sur  un  rocher  presque  s^ 
pic  de  tous  les  côtés.  Pour  se  rendre  à  Hadji'Keuï^  il  faut 
traverser  la  rivière  sur  un  magnifique  pont  de  quatorze 
ardies  que  des  voyageurs  prétendent  avoir  été  construit 
sous  les  premiers  empereurs  romains. 
.   jyOsmajidjéà  Hadji'Keuïy  8  lieues. 

Hadji-Keuïy  village  situé  au  milieu  d  une  assez  belle 
plaine  bien  cultivée  et  abondante  en  diverses  productions. 

De  Hadji'-Keiiï  à  jémassiah,  la  lieues. 

La  route  laisse  à  droite  la  ville  de  Marsemn,  que  Ton 
aperçoit  de  loin,  située  dans  une  vaste plainedépouillée 
d  arbres,  presque  inculte.  Lon  rencontre  de  distance  en 
distance  d'anciens  cimetières ,  des  tronçons  (je  superbes 
colonnes  en  granit,  et  d'autres  nionumens  antiques  re* 
niarquables  qui  servent  de  pierres  sépulcrales. 

Quelques  heures  avant  d'arriver,  le  chemin  est  affreux  ^ 
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il  faut  presque  toujours  descendre  par  des  sentiers  très 
étroits,  pierreux  et  rocailleux.  Au  fond  d'une  espèce 
d'entonnoir,  on  aperçoit  Amassiahj  ville  fort  ancienne, 
connue  jadis  sous  le  nom  iiAmasie.  Rien  n'atteste  plus 
son  ancienneté  que  la  quantité  de  médailles  et  de  pierres 
gravées  qui  servent  maintenant  d'omemens  aux  paysan- 
nes des  environs.  Elle  est  située  dans  un  vallon,  sur 
les  bords  du  fleuve  Irmak,  l'Iris  des  anciens. 

C'est  une  ville  bien  bâtie.  On  y  distingue  plusieurs  édi- 
fices remarquables;  mais,  par  sa  position,  le  climat  est  mal* 
sain.  Amassiah  est  recommandable  par  le  rang  qu'elle  oc- 
cupe encore  aujourd'hui.  Elle  a  de  i5  à  20,000  âmes  de 
population.  Son  territoire,  quoique  fort  resserré,  est  soi- 
gneusement cultivé,  et  produit  beaucoup  de  soie. 

Son  château,  situé  sur  le  sommet  d'une  haute  colline, 
isçlée  de  forme  conique ,  domine  d'une  extrémité  de  la 
ville  à  l'autre;  on  y  monte  par  un  chemin  à  degrés, 
pratiqué  dans  le  roc. 

D^Amassiah  à  Tokatj  18  lieues. 

On  passe,  avant  d'arriver  à  Tokatj  par  Ainak^Basar^ 
qui  n'est  qu'un  simple  khan  et  à  Turkat ,  mauvais  ril- 
lage  presque  ruiné. . 

Pays  dégarni  d'arbres,  cependant  riche  en  pâturages. 

Ici  l'on  conunence  à  rencontrer  des  kurdes, 

Tokat  est  située  dans  les  sinuosités  d'une  vallée.  Cette 
ville  a  près  de  3o,ooo  habitans,Turcs,  Arméniens, Grecs 
et  Juifs.  Il  faut  observer  que  depuis  Isrmt,  Tokat  est  la  pre- 
mière ville  où  l'on  trouve  d^s  familles  de  cette  dernière 
caste.  On  remarque  aussi  que  depuis^/7ia55faA  les  Armé- 
niens sont  plus  nombreux  et  beaucoup  plus  influens  que 
les  Grecs,  ce  qui  est  le  contraire  avant  d'arriver  à  cette 
distance. 

Tokat  est  une  ville  très  importante  par  son  commerce. 
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Elle  est  lentrepot  de  tout  celui  qui  se  fait  dans  la  partie 
orientale  de  TAsie  Mineure.  Elle  sert  aussi  d'entrepôt  à 
tout  le  cuivre  que  produisent  les  mines  de  Maâden^^oxx 
il  passe  à  la  capitale  et  dans  Vintérieur  de  TAsie.  Les  au* 
tontes  qui  commandent  à  Tokat  sont,  sinon  de  droit, 
clu  moins  de  fait,  sous  Finfluence  de  Tchiapan  Oglilou* 
Les  jardins  qui  entourent  la  ville  produisent  une  as- 
sez grande  quantité  de  bons  £ruits. 

De  Tokat  à  Sefvas,  i8  lieues. 

Pays  montagneux  et  aride,  remarquable  seulement 
parla  bonté  de  ses  eaux  et  de  ses  pâturages  que  quelques 
vallées  produisent  en  abondance. 

Résumé  des  distances. 

Constantinople. 

Ismit i8  lieues.     Tossiah i6  lieues, 

Sapandjé ....      6  Con/biera  du  Deli'Dewrez  et  du 

0np€use  la  Sacearia,  il.  Kiùl'Irmak. 

Guèïvé  .....     7  Hadjl-Hamzé.  .  .  8 

Torakleu  «    .    •    «      5  Chamn  en  forme  de  galerie. 

Torbaleu.  ...     5  Osmandjé.   ...  8 

Modernî lO  Pora  surleKizil'Irmak, 

Source  minérale,  Hadji'Keuï   ...   8 

BoUeu^  .  .  ,  .  .  lo  Amassiah.  ...  12 

Kérédé la  Aïnak-Bazur  Khan, 

Hamamleu   ...      9  TurAiU^  village  demi  ruiné. 

Tcherkès 6  Tokat 18 

Karadjiran.  ...  6  Sewas 18 

Total,  182  lieues  de  caravane. 

(£a  suite  au  prochain  cahier.) 
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AFBIQUB    MEBIDIONALB. 


Seconde  tentatwe  du  missionnaire  Rolland  pour  fonder 
une  mission  au  milieu  de  la  tribu  des  BcJiarutzi,  (i) 

Nous  ayons  donné  dans  le  cahier  précédent  un  extrait  étendu  du 
journal  du  missionnaire  Rolland ,  enroyé  chez  les  Cafres  de  rAfriqne 
méridionale.  Ce  voyage,  entrepris  aux  mois  de  mai  et  juin  xS3i,  fîit 
renouvelé  par  le  même  missionnaire  au  mois  d'octobre  suivant.  Le 
frère  Rolland  partit,  comme  la  première  fois,  de  la  station  fondée 
par  les  missionnaires  éyangéliques  au  Kuruman,  dans  le^  pays  des 
Béchuanas. 

Voici  les  nouveaux  détails  que  Ton  trouve  dans  la  septième  linai- 
son  du  Journal  des  Missions  évangéliques  sur  cette  nouvelle  tenta* 
tive  infructueuse  : 

^....  La  fondation  de  l'établissement  missionnaire  au 
milieu  de  la  tribu  Mokatia  a  été  pour  la  seconde  fois  le- 
^ardée  :  les  ruses  de  Mahura ,  roi  de  Lattakou  (a)  y  11 
pusillanimité  de  Mokatia,  prince  des  Baharutzi,etpa^ 
dessus  tout  la  crainte  de  devenir  les  victimes  de  Moso- 
lekatzi,  roi  des  Zoiilas,  homme  sanguinaire,  véritable 
tyran  de  ces  contrées,  ont  forcé  le  firère  Rolland  à  reve- 
nir sur  ses  pas,  et  l'ont  empêché  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur d  un  pays  désolé  par  la  guerre.  Ce  n'est  qu'au 

Ci)  Quelques  géographes  écrivent  ce  mot  Bîanazisy  diWitxeAMoni- 
zisj  d'autres  enfin  Mourutzis.  Nos  frères  l'ont  toujours  écrit  Baharutù. 
Le  6  et  Vm  paraissent  se  confondre  dans  la  langue  des  Béchuanas.(if^^) 

(a)  Voyez  sur  ce  chef  et  son  peuple  la  sixième  année  du  Journal 
des  Missions  évangéliques ,  pages  299  et  suivantes. 
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commencement  de  Tannée  i83d  qu'il  a  dû  faire,  pour  ia 
troisième  fois,  une  tentative  dont  nous  ignorons  encore 
les  résultats. 

Avant  que  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le 
récit  de  ce  voyage  remarquable,  il  importe  de  reprendre 
le  fil  des  évènemens  d'un  peu  plus  haut,  en  donnant, 
sur  le  sujet  de  la  guerre  qui  a  éclaté  et  qui  règne  en- 
core dans  rintérieur  de  la  contrée  habitée  par  les  Bé- 
chuanas ,  des  renseignemens  plus  complets  que  ceux  que 
nous  ayons  pu  donner  jusqu'à  présent. 

Dans  le  courant  de  1  été  de  i83i,  un  chef  de  Griquas, 
nommé  Barend,  ayant  envoyé  une  expédition  de  trois 
cents  hommes  armés,  avec  ordre  d'attaquer  Mosolekatzi, 
roi  des  Zoulas ,  ceuxi>ci ,  au  lieu  de  se  conformer  aux  in- 
structions qu'ils  avaient  reçues,  s'amusèrent  à  lui  enle- 
ver ses  troupeaux.  D'abord  ils  ne  rencontrèrent  aucun 
obstacle,  et  leur  succès  fut  complet^  déjà  même  ils 
avaient  emporté  plusieurs  postes,  pris  un  nombre  con- 
sidérable de  bestiaux,  et  mis  à  mort  tous  ceux  qui  s'op- 
posaient à  leurs  déprédations,  quand  les  Cafres  fondirent 
sur  eux  à  l'improviste,  durant  la  nuit,  et  en  firent  un 
si  horrible  carnage,  qu'à  peine  quelques-uns  de  ces  mal- 
heureux purent*ils  s'échapper  à  la  faveur  des  ténèbres. 
U  n'en  Ëillut  pas  davantage  pour  répandre  le  trouble 
dans  tout  le  pays;  les  uns  prirent  parti  pour  Mosole- 
katzi, les  autres  pour  les  Griquas,  quelque  injuste  que 
(&t  la  cause  qui  les  avait  portés  à  attaquer  Mosolekatzi, 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  c'est  que  ce  dernier, 
soupçonnant  les  blancs  d'avoir  été  les  instigateurs  de 
cette  guerre,  ceux-ci  n'osèrent  plus  visiter  son  pays,  de 
peur  de  devenir  victimes  de  sa  vengeance  ;  et  conune 
Mokatla,  chef  des  Baharutzi,  est  tributaire  de  Mosole- 
katzi ,  nos  frères  jugèrent  qu'il  serait  imprudent  de  se 
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rendre  dans  rintérieur^  dans  des  circonstances  aussi  peu 
favorables  à  rétablissement  d'une  Mission ,  et  ajournè- 
rent leurs  projets  à  des  temps  meilleurs. 

Cependant  deux  mois  s  étaient  déjà  écoulés  depuis  ce 
triste  événement ,  et  il  tardait  à  nos  frères  de  mettre  la 
main  à  une  œuvre  déjà  trop  long-temps  différée,  au  gré 
de  leurs  désirs  ;  et  comme  des  chasseurs  venus  de  Tinté- 
rieur  leur  avaient  annoncé  que  Mosolekatzi,  qu  ilsavaient 
vu,  était  fort  bien  disposé  pour  toutes  les  personnes  qui 
avaient  des  relations  avec  la  station  du  Kuruman,  les 
missionnaires  français  ^encouragés  par  leurs  frères  MofiEit 
et  Hamilton ,  crurent  pouvoir  se  disposer  au  départ.  Eu 
conséquence,  deux  waggons  furent  chargés  d'outils,  de 
semences ,  de  plantes  et  de  provisions  de  différentes  es- 
pèces ;  et  le  i!>  octobre,  le  frère  Rolland,  accompagné 
d'un  maçon  anglais  et  de  sa  femme^  d'un  interprète  et 
de  plusieurs  Béchuanas,  se  mit  en  route  pour  Lattakou, 
où  il  devait  aller  deniander  à  Mahura ,  chef  des  Béchua* 
nas  de  cette  contrée,  l'autorisation  d'emmener  plusieurs 
de  ses  gens  avec  lui  dans  l'intérieur.  Quant  au  frère 
Lemue,  comme  sa  santé  n'était  pas  encore  entièrem^t 
rétablie,  il  fut  résolu,  d'un  commun  accord,  qu'il  de- 
meurerait «ncore  quelques  semaines  au  Kuruman,  et 
qu'il  viendrait  plus  tard  r^oindre  son  compagnon 
d'œuvre.  Ce  fut  une  heure  solennelle  que  celle  ou  les 
missionnaires  anglais  et  le  frère  Lemue  ayant  accom- 
pagné leur  cher  Rolland  à  quelques  lieues  du  Kuru- 
man ,  se  séparèrent  de  lui  iiprès  l'avoir  i:ecommandé  à 
la  grâce  de  Dieu  par  une  fervente  prière. 

Le  vendredi  149  a  midi,  la  caravane  missionnaire  avait 
déjà  atteint  Lattakou,  où  devait  commencer  pour  notr» 
missionnaire  une  longue  suite  de  contrariétés.  Mahnra , 
jaloux  de  voir  les  tribus  de  l'intérieur  sur  le  point  d'avoir 
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des  missionnaires,  tandis  qu*il  nen  avait  point  encore, 
eut  recours  à  toutes  sortes  de  ruses  pour  empêcher 
M.  Rolland  d'exécuter  son  projet.  D'abord ,  feignant  une 
Jurande  affection  pour  lui  et  un  intérêt  sincère  pour  sa 
sûreté  personnelle ,  il  le  conjura  de  ne  pas  aller  plus 
avant,  sous  prétexte  que  la  désolation  était  dans  Tintérieur 
du  pays  ;il  lui  dit  que  Mosolekatzi  le  soupçonnait,  d'après 
des  rapports  qui  lui  avaient  été  faits ,  d'être  l'auteur  de 
l'assassinat  de  trois  de  ses  gens ,  et  qu'il  ne  manquerait 
pasMe  faire  ressentir  les  redoutables  effets  de  son  cour- 
roux à  tous  les  blancs  qui  tomberaient  entre  ses  mains. 
Hahura  eut  même  recours  à  un  singulier  stratagème, 
pour  donner  plus  de  poids  à  ses  paroles  :  dans  une  as- 
semblée publique ,  à  laquelle  assistaient  MM.  Rolland  et 
Baillie,  on  vit  arriver  un  messager  tout  haletant  de  fa- 
tigue et  tout  couvert  de  poussière  et  de  sueur,  qui,  après 
avoir  causé  quelques  instans  en  particulier  avecMahura, 
se  tourna  vers  les  missionnaires,  et  leur  dit  d'une  voix 
forte  et  menaçante  :  «Vous  autres  Makouas  (blancs), 
TOUS  ne  voulez  donc  pas  croire  les  nouvelles  que  nous 
vous  apportons ,  et  que  le  chef  Mahura  vous  a  commu- 
niquées. Eh  bien ,  partez  ;  nous  vous  avons  avertis  des 
dangers  qui  vous  attendent;  si  vous  périssez,  vous  ne 
pourrez  pas  nous  accuser  de  vous  avoir  caché  le  péril 
qui  vous  menaçait  ».  Tout  ceci  n'était,  de  la  part  de 
Mahura,  qu'une  ruse  à  laquelle  Rolland  ne  se  laissa  pas 
prendre.  Aussi,  voyant  que  le  missionnaire  ^tait  iné- 
branlable dans  sa  résolution  d'aller  annoncer  l'Evangile 
aux  Baharutzi,  le  chef  des  Béchuanas  lui  déclara  que, 
s'il  voulait  partir,  il  partirait  seul,  mais  que  jamais  il 
ne  permettrait  que  ni  l'interprète,  ni  aucun  de  ses  sujets, 
allassent  avec  lui;  enfin,  jetant  le  masque,  il  manifesta 
clairement  ses  intentions ,  et  finit  par  faire  connaître  à 
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Rolland  qu'il  ne  te  laisserait  pas  partir  lui-même, et qu  il 
le  retiendrait  de  force  chez  lui.  En  vain  notre  firère  em- 
ploya-t-il  tous  les  argumens  imaginables  pour  lui  faire 
sentir  Todieux  de  pareils  procédés,  jusquà  lui  mettre 
sur  la  conscience  la  responsabilité  dont  il  se  chajrgeait 
devant  Dieu,  en  piivant  les  Baharutzi  d'entendre  la 
prédication  de  la  bonne  nouvelle  du  salut  ;  toutes  ses  re- 
montrances furent  inutiles,  et  il  ne  lui  resta  dautre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  au  Kuruman, 
^pour  chercher  MM.  Moffat  et  Hamilton ,  et  les  invitera 
s'interposer  en  sa  Civeur  auprès  du  chef  de  Lattakou. 
Ceux-ci  arrivèrent ,  et  après  une  longue  discussion  avec 
Mahura ,  à  la  suite  de  laquelle  ils  lui  réitérèrent  la  pro- 
messe qu'ils  lui  avaient  déjà  faite  précédemment,  de  lui 
procurer  un  missionnaire  dès  qu'il?  le  pourraient,  celotci 
consentit  enfin  au  départ  de  M.  Rolland  et  de  sa  suite; 
il  poussa  même  la  politesse  jusqu'à  l'accompagner  avec 
une  trentaine  de  ses  gens  à  une  lieue  de  Lattakou,  et 
en  prenant  congé  de  lui,  il  lui  donna  l'assurance  qu'il 
ne  manquerait  pas  d'aller  lui  faire  une  visite  dans  le  pays 
des  Baharutzi ,  une  fois  qu'il  y  serait  établi. 

Partis  le  a4  ^^  Lattakou,  où  ils  avaient  été  retenus 
une  dizaine  de  jours,  tant  par  les  obstacles  que  leur 
avait  suscités  Mahura,  que  par  diverses  réparations  qu'il 
avait  fallu  faire  aux  voitures,  nos  voyageurs  continuèrent 
pendant  cinq  jours  leur  route  à  travers  le  désert,  sans 
éprouver  d'autres  embarras  que  le  manque  d'eau  qui  les 
fit  quelquefois  souffrir.  Mais  à  une  journée  du  chuaie 
des  Barolongs ,  et  avant  d'atteindre  la  rivière  Sitlagoli 
notre  frère  Rolland  fit  une  rencontre  qui  faillit  lui  coûter 
la  vie.  Laissons- le  parler  lui-même  : 

«  Le  vendredi  28,  ayant  oublié  quelque  chose  dans 
l'endroit  où  nous  avions  passé  la  nuit,  et  ne  m'en  étant 
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aperçu  qu*après  une  demi-heure  de  marche,  je  résolus 
de  revenir  seul,  à  cheval,  sur  mes  pas ,  pour  chercher 
lobjet  que  j'avais  perdu.  Gomme,  pendant  toute  la  route, 
nous  n'avions  point  été  inquiétés  par  les  bétes  féroces , 
je  ne  m*étais  muni  d  aucune  arme.  Après  avoir  long- 
temps cherché  lobjet  en  question ,  je  remontai  à  cheval, 
et  me  disposai  à  rejoindre  mes  voitures.  Mais  à  peine 
avais-je  fait  quelques  pas,  que  j'aperçus  à  ma  gauche, 
et  à  trois  cents  pas  de  moi  environ ,  deux  énormes  iions 
qui  se  tenaient  près  d'un  buisson,  où  ils  paraissaient 
setre  reposés  des  Êitigues  de  la  nuit  précédente.  Dès 
qu'ils  m'aperçurent,  et  avant  que  je  fusse  arrivé  en  face 
deux,  ils  s'élancèrent  de  leur  retraite,  et  cherchèrent 
à  me  couper  le  chemin  en  me  séparant  de  mes  voitures. 
Heureusement  que  je  ne  m'avisai  point  de  leur  tourner 
le  dos  et  de  quitter  le  sentier  ou  mon  cheval  pouvait 
courir  à  toute  bride  sans  risquer  de  s'abattre,  car,  ar- 
rivé vis-à-vis  d'eux,  mon  cheval,  qui  les  avait  vus,  s'ef- 
fraya tellement,  et  m'emporta  avec  une  telle  violence, 
que  bientôt  je  les  eus  devancés.  Ils  gagnèrent  ensuite  le 
sentier,  et  me  poursuivirent  de  près,  jusqu'au  moment 
où  je  franchis  comme  l'éclair  une  petite  colline,  et  où  ils 
me  perdirent  de  vue.  Je  n'étais  plus  alors  qu'à  la  dis- 
tance de  cinq  minutes  de  mes  voitures,  dont  la  vue  dis- 
sipa toutes  mes  craintes.  C'est  ainsi  que  la  Providence 
m'arracha  à  la  gueule  de  ces  animaux  féroces.  »  (i) 
Arrivé  à  la  rivière  Sitlagoli,  le  samedi   29  octobre, 

(i)  Les  amis  de  la  Société  apprendront  ayec  plaisir  que  le  cheval 
dont  Dieu  s'est  servi  dans  cette  occasion  pour  délivrer  son  serviteur 
d'an  péril  imminent ,  a  été  donné  à  notre  frère  Rolland  par  M.  Mur- 
raj,  pasteur  de  l'église  réformée  de  Graaff-Reinet ,  qui ,  connaissant 
par  expérience  combien  une  pareille  monture  est  utile  aux  mission- 
naires ,  a  fait  présent  d'un  cheval  à  chacun  de  nos  deux  amis,  comme 
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Rolland  ayant  eu  une  entrevue  avec  le  chef  Gontii) 
celui^^  lui  donna,  sur  1  état  de  l'intérieur  du  pays,  des 
nouvelles  qui  étaient  si  obscures,  et  qui  paraissaient  si 
peu  s'accorder  avec  celles  qu'il  avait  reçues  piécédem- 
ment  (i),  que  le  missionnaire  ne  jugea  pas  qu'il  dût 
continuer  son  voyage  avant  que  de.  s'être  procuré  des 
renseignemens  certains  et  positifs  sur  les  dispositions  de 
Mokatla  et  de  Mosolekatzî.  En  conséquence,  il  résolut 
d*envoyer  une  députation  au  premier,  afin  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Comme  cet  épisode  est  l'un 
des  plus  intéressans  du  journal,  nous  allons  laisser  le 
missionnaire  nous  le  raconter  lui-même  : 

«  Embarrassé  par  les  nouvelles  toutes  contradictoires 
que  je  venais  d'apprendre,  je  demandai  à  Gontzi  s  il 
pouvait  me  donner  deux  hommes  de  confiance,  pour  les 
envoyer  en  ambassade  à  Mokatla.  Il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté d'accéder  à  ma  demande,  et  au  bout  d'une  demi- 
heure,  nous  vîmes  paraître  trois  hommes  armés  d*assa- 

une  marqae  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  Société  des  Missions  éran- 
gélicpies  de  Paris. 

(z)  Gontzi  dit  entre  autres  choses  à  M.  Rolland  que  Mosolekatzî, 
après  avoir  défait  les  Griquas,  avait  été  battu  lui-même  à  son  tour  et 
mis  complètement  en  déroute  par  la  tribu  de  Chaka ,  ayant  pour 
auxiliaire  une  autre  tribu  demeurant  à  Test,  et  qui  fait  usage,  dans  les 
combats ,  d*éléphans ,  de  lions  et  d'autres  bétes  féroces  domptées  et 
dressées  à  Fart  de  la  guerre.  Le  docteur  Sparman  parle  en  effet  d'one 
pareille  tribu ,  sous  le  nom  de Hensaquas  {Voyage auCapy  traducdoD 
de  Le  Tourneur,  tome  III,  page  a88).  Mais  M.  Rolland  pense  qoe 
cette  tribu  n'existe  point,  et  que  les  indigènes  n'ont  eu  recours  à  b 
fiction  d'une  armée  aussi  redoutable  que  pour  s'expliquer  à  eux- 
mêmes  une  puissance  guerrière  qui  leur  semble  invincible ,  ou  que 
pour  diminuer  la  honte  des  défaites  qu'ils  ont  souvent  essayées  de 
sa  part. 

{fièdocteurs^ 
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gaies  et  de  boucliers ,  et  prêts  à  partir.  Voici  le  contenu 
du  message  dont  je  les  chargeai  pour  Mokatia  :  «  Les  nou* 
Telles  qui  viennent  de  me  parvenir  de  Tintérieur  sont  si 
étranges  et  si  mauvaises,  qu'elles  ont  complètement  dé^ 
courage  les  gens  de  ma  suite,  et  je  me  trouve  dans  Fim* 
possibilité  de  poursuivre  ma  route,  si  vous  ne  me  faites 
promptement  savoir  ce  qui  se  passe  dans  votre  pays.  Je 
vous  aurais  bien  prié  de  venir  vous-même  m*en  informer, 
mais  comme  je  sais  qu  uri  chef  principal  ne  doit  pas  quit- 
ter son  territoire,  veuillez  m'envoyer,  pour  répoudre  aux 
diverses  questions  que  j'ai  à  vous  faire,  Bogacho,  votre 
fils  aîné ,  et  Moïlé,  votre  neveu f  je  n  ai  de  confiance  qu'en 
eux;  eux  seuls  peuvent  me  satisfaire».  Je  chargeai  en* 
suite  les  trois  messagers  d'un  présent  pour  le  chef  des 
Baharutzi,  et  ils  partirent  aussitôt. 

«  Au  bout  de  quelques  jours,  le  6  novembre,  nous 
découvrunes ,  dans  le  lointain ,  une  troupe  de  Béchuanas ,  ^ 
armés  de  lances,  qui  venaient  du  pays  des  Baharutzi  ; 
cétait  Moïlé(i)  et  l^s  fils  de  Mokatia,  accompagnés  d'un* 
nombre  assez  considérable  de  guerriers,  qui  arrivaient  de 
la  part  de  Mokatla^  pour  répondre  à  mes  questions. 
Après  leur  avoir  fait  les  félicitations  d*usâge ,  et  leur  avoir 
oifert  que^ues  rafraichissemens ,  je  leur  témoignai  ma 
satisfaction  de  ce  que  Mokatia  avait  montré  tant  d'ein- 
pre.ssemeht  à  se  rendre  à  mes  vœux,  et  nous  entrâmes  en 
pourparler.  Je  leur  demandai  d'abord  si  tout  était  tràn^ 
quille  dans  Fintérieur,  et  si  je  ne  courais  aucun  danger 
en  allant  m  établir  che^  eux.  Moïlé  me  répondit  que.  la 
paix  dont  ils  jouissaient  actvbellemént  ne  serait  probable* 
nie»t  pas  de  longue  durée;  que  depuis  la  dernière  affaire 

(i)  Mo]flé  est  le  chef  légitime  de  la  tribu  des  Baharutzi;  Mokatia 
est  son  tuteur,  et  gouverne  pendant  la  minorité  du  jeune  chef. 
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que  Barend  avait  eue  avec  Mosolekatzi,  on  ne  pouvait 
avoir  aucune  confiance  en  ce  dernier;  qu'il  avait  déjà 
détruit  un  grand  nombre  deviiles  autour  deux,  et  qu'il 
était  fort  à  craindre  que  le  tour  des  Baharutzi  ne  vînt 
})ientôt,  vu  qu'ils  étaient  les«euls^ui  eussent  été  épargnés 
jusqu'à  présent;  que  quant  à  ma  sûreté  personnelle  et  à 
celle  de  ma  suite,  Moka^a  me  faisait  dire  que  si  nous 
étions  assez  forts  et  assez  nombreux  pour  soutenir  une 
attaque,  nous  pouvions  venir  hardiment,  mais  que,  dans 
le  cas  contraire,  il  nous  conseillait  de  retourner  sur  nos 
pas,  attendu  que  notre  arrivée  à  Mosika  (i)  serait  lesignal 
de  sa  perte  et  de  la  nôtre.  Je  demandai  ensuite  à  Moïlé 
quelle  raison  pouvait  avoir  Mosolekatzi  d'en  agir  ainsi  à 
notice  égard ,  puisque  après  ta  défaite  des  Griquas ,  il  avait 
envoyé  un  messager  à  Mokatla,  pour  lui  dire  de  remer- 
cier les  chasseurs  qui  m'avaient  accompagné  dans  mon 
précédent  voyage,  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  touché  à 
ses  tTou|>eaux,  et  que  d'ailleurs  Mosolekatzi,  sachant 
très  bien  que  nous  n'avions  pris  aucune  part,  ni  directe 
ni  indirecte  à  la  guerre  qu'il  avait  eue  avee  les  Griquas, 
il  saurait  faire  une  différei^ce  emre  les  habitans  chi  Kuru- 
raan  et  ces  derniers.  «  Si  Mosolekatra ,  répondit  Moïlé ,  a 
montré  précéderameQt  de  si  bonnes  dispositioqs  pour 
voit^,  il  n'en  est  plus  ainsi  n»aintenant.  Depuis  qu'il  a 
vaincu  les  Griquas  armés  de  fusils,  il  se  croit  seul  le 
maître  de  la  terre.  Dans  son  orgueil,  il  dit  qu'il  ne  doit  j 
avoir  queideux  rois  dans  l'univers,  l'un  pour  régner  au 
ciel,  et  l'autre  pour  dominer  sur  la  terre;  qu'il  est,  lui, 
le  maître  absolu  d'ici-bas;  que  bientôt  il  viendra  visiter 
le  roi  des  blancs,  et  lui  apprendre  qu'il  ne  craint  plus 
ni  ses  fusils ,  ni  sa  mitraille,  qui  n'a  fait  que  donner  la 

(i)  ViHe  desBaharutzi. 
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petite-vérole  à  ses  guerriers  (i);  et  quil  lui  tarde  de  sa* 
voir  ce  que  c'est  que  ces  gros  boulets, dont  il  a  entendu 
raconter  tant  de  prodiges.  De  plus,  ajouta  Moïlé,  Moso^ 
lekatzi  ne  fait  maintenant  aucune  différence  entre  les 
Européens  et  les  Griquas;  il  accuse  les  premiers  d  avoir 
fourni  à  ceux-ci  des  armes  contre  lui,  il  a  même  donné 
ordre  à  ses  soldats  de  s'emparer  des  premiers  waggons 
qui  viendraient  sur  ses  terres;  dans  ce  but,  il  envoie , 
chaque  semaine  des  espions  chez  Mokatla,  pour  savoir 
si  les  voitures  qu'il  attend  sont  arrivées. 

«  A  l'ouïe  de  ces  nouvelles ,  ajoute  le  missionnaire 
Rolland,  je  conclus  que  je  ne  pouvais  pas  aller  plus  loin  ; 
et  ayant  appris  que  Moïlé  avait  averti  Gontzi  en  secret, 
qu'un  parti  deZoulas,  commandé  par  l'un  des  fils  de 
Mokatla,  devait  bientôt  fondre  sur  lui  à  l'improviste,  je 
me  décidai  à  retourner  au  Kuniman.  C'est  pourquoi, 
ayant  pourvu  les  Babarutzi  de  quelques  provisions  de 
bouche  et  de  quelques  présens  en  verroterie,  je  les  ren- 
voyai à  Mokatla.  Quant  à  moi,  je  me  mis  en  route  pour 
la  station  missionnaire,  où  j'arrivai  le  i6  novembre,  c'est- 
à-dire  un  mois  après  l'avoir  quittée.  Le  lendemain  17, 
j'eus  une  conférence  avec  les  frères  du  Kuruman,  dans 
laquelle  je  leur  exposai  l'état  des  affaires,  et  leur  de* 
mandai  leur  avis.  Après  avoir  ardemment  imploré  le  se- 
cours du  Seigneur,  et  l'avoir  prié  de  mettre  fin  aux 
guerres  dévastatrices  qui  désolent  l'intérieur  de  l'Afrique, 
d'arrêter  les  terribles  effets  de  la  tyrannie  du  chef  des 
Zoulas,  ce  destructeur  de  tant  de  tribus,  et  surtout 
d'ouvrir  une  lai^e  porte  à  sa  parole,  qui  est  seule  ca-* 
pable  de  pacifier  ces  contrées  livrées  à  la  fureur  de  cet 

(i)  Dans  lenr  gaerre  contre  Mosolekatzi,  les  Griquas  ont  fait  usage 
de  petit  plbmb. 
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homme  sanguinaire,  il  fut  arrêté  à  Tunanimité  qu'il  y 
avait  pour  le  moment  impossibilité  à  mettre  à  exécution 
le  projet  de  fonder  une  mission  chez  les  Baharutzi,  et 
que  ce  que  nous  avions  de  mieux  à  faire  pour  le  moment, 
le  frère  Lemue  et  moi,  c'était  de  visiter  les  différens 
villages  ou  werfs  de  Batlaras,  aux  environs  du  RurumaD, 
en  attendant  qu'il  nous  fût  permis  de  pénétrer  dans 
l'intérieur.  » 

On  va  voir,  par  le  post*scriptum  de  la  lettre  du  frère 
Rolland ,  que  quinze  jours  après  cette  conférence  fia* 
temelle,  tous  les  obstacles  paraissaient  levés;  l'espérance 
et  la  joie  avaient  commencé  à  renaître  dans  le  cceur  des 
missionnaires. 

5  décembre.  —  «  Au  moment  où  j'allais  fermer  mon 
Journal  pour  vous  l'envoyer,  un  chef  des  Baharutzi, 
accompagné  de  douze  hommes,  est  arrivé  au  Kuruman. 
Il  nous  est  envoyé  par  Mokatia ,  pour  nous  apprendre 
que  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  ce  que  nous 
allassions  fonder  notre  station  sont  levés,  et  que  nous 
pouvons  nous  mettre  en  route  en  toute  sûreté.  Nos 
coeurs,  comme  vous  devez  le  comprendre,  ont  tressailli 
de  joie  à  cette  nouvelle;  et,  quoiqu'elle  fût  comme 
une  réponse  aux  requêtes  que  nous  avons  si  souvent 
adressées,  elle  nous  a  paru ,  dans  le  premier  moment, 
si  extraordinaire,  qu'à  peine  nous  pouvions  ajouter  foi 
à  la  parole  des  messagers.  Voici  la  teneur  du  message 
que  Mosolëkatzi  a  fait  faire  à  Mokatia  :  «  J'ai  lieu  de 
croire,  Mokatia ,  que  depuis  la  guerre  qui  a  eu  lieu  entre 
moi  et  Barend ,  personne  n'osera  plus  venir  me  visiter; 
mais  gardez- vous  bien  de  rien  dire  qui  puisse  effrayer 
ceux  qui  en  auraient  le  désir.  Faites  savoir  à  Mofiat  qu'il 
est  toujours  mon  ami  ;  que  je  n'ai  rien  contre  les  habi- 
tons du  Kuruman,  et  que  quiconque  est  en  relation  avec 
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lui  peut  venir  librement  sur  mes  terres,  soit  pour  j  faire 
la  chasse  aux  éléphans,  soit  pour  s'y  fixer;  surtout  dites 
à  Moffat  que  j'attends  sa  visite^» 

«  Nous  demandâmes  ensuite  aux  messagers  eomment 
tout  ce  que  Mokatla  nous  avait  dit  auparavant  de  Moso- 
lekatzi  pouvait  se  boncilier  avec  ce  quil  nous  faisait  dire 
maintenant.  Ils  nous  répondirent  que  si,  dans  le  principe, 
le  chef  des  Zoulas  avait  confondu  dans  un  même  senti- 
ment de  vengeance  les  Griquas  et  tous  les  habitans  des 
enviirons,  il  avait,  plus  tard,  été  persuadé  que  ni  les  mis» 
sionnairesdu  Jiuruman,  ni  aucuade  ceux  qui  étaient  en 
rapport  avec  eux,  navaijent  pris  part  à  cette  guerre.  N.ous 
desirons  accélérer  notre  départ  autant  qu*il  nous  sera 
possible,  mais  au  retour  de  mon  voyage,  mon  interprète 
etpresq^e  tous  les  Bechuanas  qui  m'avaient  accompagné 
ont  été  atteints  de  la  petite-vérole,  et  aucun  d'eux  n'est 
encore  en  état  de  marcher  (i).  Il  faudra  donc  attendre 
leur  rétablissement.  » 

(x)  1}  paraît  que  Tannée  passée  la  petite-yérole  a  fait  d'horribles 
ravages  dans  Fintérieur  de  t* Afrique;  la  station  de  Bootçbwap  seule 
a  perdu  cinquante  personnes  par  cette  maladie.  Dans  celle  du  Kuru- 
ma4,  plusieura  personnel»  en  ont-  été  atteintes,  mais  aucune  n'est 
morte,  grâce  à  la  vaccine,  que,  depuis  plusieurs. années^  les  mission- 
naires out  introduite  dans  le  pays.  Cependant,  comme  dans  cette 
dernière  circonstance  ijbs  manquaient  de  virus  (cowpox) ,  ils  n'ont  pu 
arrêter  les  progrès  du  mal.  Le  Comité  de  la  Société  des  Missions 
évangéliquçs  de  Paris  se  propose  de  mettre  les  premiers  mission- 
naires qui  partiront  en  état  de  propager  efficacement  la  vaccine  dao&, 
]<^pay8  de»  Béchuana».  (  Rédactettn.  ) 
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DEUXIEULE  SEGTIO]^. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


EsrHAiT  du  Mémoire  du  capitaine  Vidal  ^  sur  la  THgie 
nommée  Âitkins  Rock,  lu  à  la  Société  de  Géographie 
de  Londres  le  iZ  décembre  i%Zù. 

Parmi  les  nombreuses  vigies  dispersées  dans  l'océan 
Atlantique  y  il  n'en  est  peut-être  aucune  qui  ait  excité 
autant  de  crainte ,  et  qui  ait  été  Vobjet  de  plus  de  recher- 
dhes  que  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  AiLkins 
Rock.  Elle  est  placée ,  dit -on,  au  large  de  la  côte  N.  0. 
d'Irlande,  exactement  sur  la  route  des  bâtimens  qui  font 
le  commerce  des  ports  de  l'ouest  à  ceux  du  nord  de  la 
Grande -Bretagne*  Les  différentes  positions  qui  lui  ont 
été  assignées  la  placent  entre  55**  el  55"*  iS'de  lat.  N.,  et 
entre  g^»  38'  et  i4'*  de  longitude  ouest  de  Greenwich. 

Le  premier  rapport  sur  ce  danger  fut  fait  en  1740  par 
le  capitaine  Aitkins  qui, le  12  septembre,  vit  à  4^  ou  5o 
verges  de  son  navire  un  rocher  qu'il  estima  à  quatre  pieds 
sous  l'eau ,  par  55<*  18'  N.,  et  ii»  i4'  O* 

Le  29  août  1766,  le  capitaine  Dunlope  vit,  par  55»  o'N. 
et  14''  5'  O. ,  un  rocher  élevé  de  sept  à  huit  pieds  au-des- 
sus de  l'eau,  qu'il  regarda  comme  étant  la  vigie  vue  par 
Aitkins. 

En  1793,  tout  l'équipage  du  navire  le  Nestor  vit,  par 
55°  19'N.,  et  9°  53'  0.,  et  à  moins  de  cinq  toises  du  bâ- 
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ùmenl,  un  focbei!  k  <}uatre  pieds  sous  Teau.  Cdpendém 
ayant  rois  sur-ie-abaïAp  un  canot  à  ta  tner,  on  ne. put  le 
retrouver. 

Plus  Isurd  i  le  eapilaÎBe  Hugh  Faulknor  àperoait^  par 
55"  1 5' If  M  ^  t^'°  4o\  uit  rocher  ëteré  de  qamtne  f|  dinq 
pieds  aiMléssus  de  l'eau^  it  sonda  aaUmr  et  tro.irva$  dit^l^ 
à4  hrasaes  du  rocher^  35  à  4o  pîeds^  et  à  3o  brasses,  point 
de  fondaveo  iSo  brassiès  de  ligneu 

£n  iS.Ady.ie  capitaine^c  Reid,  du  Tru^Bri$oa^yit ^ 
par-S^^jS'  N*  et  9**  43  O^^  un  rocher  à  âeiiF  d*èau,  Xomi^ 
de  90  pieds  f  et  laT|[^de  4<>* 

En  ■iSi»7>  ki  tiSjuîlletyle.secoéd  4u  naître /é  Paddfr-- 
(V>*r  aperç¥«<i  P^ï*  55p  8'  N.,  «^  la**  O;,.  u6  obfét  qui 
lui  partit  èère  un  bateau  chaviré^  maisque.  lecapitaÎRe 
pensa  pouvoir  cire  le  l^eicher  Aitkins,  san&  pourtant 
raf&roier*  - 

En6n^  M.  Ajnthony  Garrol^  qui  a  i»b  petit  bâtinient 
occupé  à  la  pédbe  dans  ces  parages  j  a  dëckiré  Tavoir  vu 
deux  foiây  en  juillet  iSs^o  et  en  jiuin  18^1,  à  la  distance 
dentirQ!)  3oo  yerges,  et  te  décrit  conuné  énant  ^evé 
def  3  pieds  au-dessus  de  Teaa. 

Totis  ces  ienseignemens,  et  la  disparition  de  plusicMvi 
navires  de  Glascowy  que  Ton  attibualit  à  ce  danger,  enga- 
gèeeiit  la  chambre  de  commerce  de  ce  port  à  deifiaffder 
à  F  Amirauté  de  faire  constater  la  portion  de  ce  poclier; 
En  oonséqumice,  le  sloop  te  Cannée  fut  employé  à- cette 
reehercbeen  i8a4*^  >^^™^n^^s^*^'^  fut  confiée,  en  182^, 
aisx  deux  bàtimens  lé  Sarrier  et  le  Badger,  et  en  1839, 
imPiladeet  ^lVl Dispatà , .mai&  toujonv^  sans  succès;  le 
roeher  ne  fut  point  aperçu. 

UAmirautéy  ayant  i^solu  de  faire  continuer  eesreeheif'i 
ches  pondantrété  de  s83o,  VOnyx et  le  Leçaet^  bricks 
de  10  canons,  commandés  par  les*  iieutcnans  Dawson 
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et  Wonh,  furent  choisis  pour  cette  exploration,  dont  h 
direction  fut  confiée  au  capitaine  Vidal. 

Après  avoir  déterminé  l'état  et  la  marche  de  leurs  chro- 
nomètres à  Buncrana,  les  deux  bàtimens  mirent  à  la  Toile 
le  6  juin  et  parcoururent,  jusqu'au  3i  août,  tout  l'es^ 
pace  assigné  pour  ce  danger,  c  es  t-À-'dire  en  tre  5  5^  et  5  5®  3o' 
de  lat,  N.,  et  entre  9»  et  i^  de  longit. ,  croisant  et  recroi* 
sant  leur  route  de  manière  à  ne  laisser  aucun  point  sans 
être  exploré;  sondant  contînuellemeni ,  et  employant 
raâme,  dans  les  endroits  où  avait  été  indiquée  cette  vi- 
gie, une  méthode  particulière  recommandée  par  le  ca- 
pitaine Beaufort ,  hydrographe  de  rAmiraUté ,  '  et  qui 
consistait  à  joindre  les  deux  bàtimeni^'au  Yuoyen  d'une 
cordé  de  i,4oo  verges  de  long,  soutenue  au  milieu  par 
des  barils  vides,  et  à  dériver  ahisi  tous  les  deux. 

Le  résultat  de  cette  exploration  fut  de  constater  qu'il 
n  existe  certainement  aucun  rocher  dans  ces  parages.  A 
quoi  donc  doit-on  alors  attribuer  les  illusions  qui  ont 
donné  lieu  aux  rapports  des  marins  qui  ont  cru  le  v<Hr? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer.  Cependant  le  ca* 
pi  tain  e  Vidal  remarque  que  pendant  le  mois  de  juin  les 
hommes  placés  au  haut  des  mâts  furent  plusieurs  fois 
trompés  par  le  souffle  des  baleines  qui ,  à  cette  époque, 
étaient  très  nombreuses,  et  que,  dans  le  mois  d'août, 
un  gros  tronc  d'arbre,  dont  les  racines  s*éievaient  d'en-* 
viron  tryis  pieds  au-dessus  de  l'eau  et  étaient  couvâtes 
de  coquillages  et  de  plantes  marines,  avait  produit  une 
illusion  complète  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  examiné  de  près. 
Il  cite  aussi  ce  qui  est  arrivé  à  une  frégate  qui,  naviguant 
à  Tembouchure  de  la  Plata,  aperçut  un  point  noir  sem* 
blable  à  un  rocher;  tout  le  monde  à  bord  en  était  con- 
vaincu ;  le  capitaine  seul,  persuadé  que  dans  ces  parages 
un  rocher  découvert  serait  certainement  connu ,  refusa 
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de  craire  que  ce  l&t  un  danger  et  fit  porter  dessus.  Ce 
n était  en  effet  qu'une  baWne'  endormie^  qui ,  réveillée 
par  le  mouvement,  du  bâtiment,  plongea  et  disparut. 
Une  raison,  qui<  preuve  encore  la  non -existence  de  ce 
danger,  c'est  que,  s'il  existait  réelkment,  il  produirait 
certainementun  brisant  énoriEne<dans  les.mauvais  temps^ 
et  cependant  tous  les  rapp^ts  faits  sur  lui  disent  qu'il 
ne  brisait  pa«. 

Au  reste ,  si  cette .  exploration  n'a  pas  atteint  le  but 
qu'on  en  attendait-,  de  «déterminer  la  position  du  pré* 
tendu. dangier^  nomme-  Aitkins  Ro^k  ^  elle,  a  servi  du 
moins  à  fixer^  dans  ces^ktiiudes,  la  limite  du  banc  de 
Sondes  qui  ^[itoure l'Irlande,  et  qui  est  encore  inconnu, 
tant  sous  Je  rapport  de  la  nature  du  fond,  que  sous  ce- 
lui  de  son  étendue. 


ExTBAiT  (Vun  rapport  de  M,  le  capitaine  Irelandy  com- 
mandant le  brick  TÀdhemar. 

Le  3i  août  i83i ,  nous  sommes  partis  de  Valparaiso 
ayant  intention  de  relâcher  à  llte  d'Otaïti.  Le  3o  sep- 
tembre, nous  avons  fxx  connaissance  des  îles  Barclay  de 
Tolly  et  Wolchônski,  dont  les  positions  s'accordaient 
avec  notre  chronomètre  et  nos  observations  prises  peu 
de  jours  auparavant»  Nous  fhnes  route  vers  l'ouest,  et 
le  I*'  octobre,  étant  par  16**  de  latitude  sud  et  146*  55^ 
de  longitude  à  l'ouest  de  Paris  ^  nous  aperçûmes  au  cou- 
cher du  soleil,  dans  l'ouest  quart  sud-ouest  du  compas, 
une  île  basse  très  boisée  paraissant  s'étendre  dans  Touest. 
Cette  île  n'étant  pas  portée  sur  les  cartes  anglaises  de 
l'archipel  Dangereux,  je  fis  tenir  en  travers  toute  la  nuit 
pour  ne  pas  m'exposer  à  de  nouveaux  dangers,  et  pour 
en  bien  déterminer  la  position.  ^ 


\ 
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Le  ieodeniaîn  a  octobre,  au  jovr^  nous  fime^routeau 
sud*9ud-ouest  ponr  afiproeher  la  terre  que  non»  avions 
vue  la  veille  ;  ^e  était  basse,  bien  garnie  d'arbras  moins 
élevés  que  les  cocotiers,  qui  paraissaient  en  pedt  nombre. 
A  7  heures  lo  noônules,  éta»t  nord  et  sud  du  monde  de 
son  extrénnté  est,  une  série  de  faautems  me  donna  par 
le  chronomètre  147'' 7'  de  longitude  occidentale  de  Parts. 

Nous  fîmes  route  pour  la  longer  à  une  petke  dis- 
tance, ixmte  cette  cote  du  novd  paiaissant  saine;  à  sept 
heures  20  minutes,  on  eut  comiaissanc6  d'une  autxe  ile 
dans  le  euest^nord^ouest,  qui  doit  être  Cariehoff. 

Une  seconde  série  de  hauteurs,  étant  dans  le  nord  du 
monde  de  lextréraité  ouest  de  la  première  ile,  donim 
147^26'  de  longitude  occidentale,  ce  qui  lui  donne  «ne 
étendue  de  19  milles  dans  une  direction  est  et  ouest. 
Comme  toutes  les  îles  de  cet  archipel,  elle  renferme  une 
lagune  qui  communique  avec  la  mer  par  des  passages 
étroits;  elle  est  d'une  forme  elliptique,  paraissant  large 
d'environ  10  à  la  milles,  vers  son  centre,  dans  une 
difectjkm  tiotd  et  sud* 

Â  neuf  heiires ,  laissé  arjriver  à  louest  quart  sud-ouest^ 
à  9  beiu*es  45  minutes,  la  partie  la  plu^nord  nous  res^ 
tait  à  Test  7^  nord  du  compas  et  Carlshoff  au  nord  da 
monde.  Peu  après  cerc^vement,  nou»s  les  avons  perdues 
de  vue  dans  le  nord-est  quart  est,  iMsqi^a  midi,  œus 
avons  bien  estimé  le  chemin  fait,  d'après  lequel  et  la  la- 
tiftude  observée  à  midi,  qui  a  été  de  16''  lii^sud ,  la  par- 
tie nord  de  Vîle  aperçue  par  nous,  est  par  16'  3'  de  lati- 
t)id^  sud« 

La  carte  dont  je  me  servais  était  un  plan  de  larchipel 
des  îles  Basses,  publié  en  18^  par  Arrov^smith. 

L'île  Garlshoff  m'a  semblé  êtt-e  plus  sud  qu'elle  nest 
portée  sur  ce  plan. 
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La  délinëation  de  la  côte  occidentale  de  l*île  Wittgen- 
scein  ne  m'a  pas  parue  correcte  :  elle  prend  une  direc- 
tion plus  sud^auest  que  ne  le  porte  le  plan. 

Mous  passâmes  la  nuit  du  a  au  3  octobre  en  panne, 
à  petite  distance  ouest  de  cette  île*  Le  lendemain,  au  jour, 
nous  aperçûmes  Tile  Greig*  A  7. heures  16  minutes^ étant 
dans  le  sud  du  mande  de  son  extrémité  sud-est,  une 
série  de  hauteurs  du  soleil  nous  plaça,  d'après  le 
ohroncHnètre,  par  148°  4^'  ouest  5  3  à  4  niinutes  plus 
ouest  que  sa  position  sur  le  plan.  Cette  différence  est  la 
même  que  celte  que  nous  avons  trouvée  entre  la  posi* 
tion  de  Barclay  de  T0II7  et  nos  observations. 

Noosfime»  route  au  sud-ouest  quart  ouest  du  compas, 
et  nous  eûmes  connaissance  de  Otahiti  le  lendemain  à 
une  heure  de  laprès-midi.  Nous  gouvernâmes  à  passer 
au  nord  de  cette  ile  ;  le  soir,  tard^  nous  vîmes  la  pointe 
Vénus ,  et  tînmes  en  travers  à  petite  distance  de  la  côte, 
pour  attendre  le  jour,  ne  pouvant  entrer  de  nuit  dans  le 
port  de  Pepeeti,  qui  est  formé  par  un  récif  de  corail.  La 
latitude  de  ce  port  est  de  17°  3i'  sud,  et  il  gît  dans  le 
sud  57**  ouest  du  compas  de  la  pointe  Vénus.  Variation 
observée  par  azimut,  7°  3o'  nord-est. 

L'île  nouvelle  que  nous  avons  vue,  n'étant  portée  sur 
aueuae  carte,  peut  ne  pas  être  cÀhnue  en  Europe.  D'a- 
près ce  que  j'ai  su  à  Otahiti,  les  Indiens,  qui  en  ont  eu 
connaissance  en  y  faisant  la  pèche  de  la  nacre,  la  nom- 
ment Raraka* 

Nota.  Pour  faire  connaître  avec  plus  d'exactitude  la 
position  de  la  nouvelle  île  découverte  par  le  capitaine 
Ireland ,  nous  donnons  ici  la  copie  d'une  portion  de  la 
carte  des  îles  Pomotou,  dressée  en  1824  parle  capitaine 
Duperrey.  Nous  y  avons  tracé  là  route  de  VAdhemar 
d'après  un  calque  du  plan  de  l'archipel  des  îles  Basses , 
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publié  par  Arrowsmilh  en  i8a6,  et  suf  lequel  le  capi- 
taine  Ireland  avait  marqué  sa  route.  Nous  y  avons  ajouté 
aussi  les  routes  de  Billingsfaausen  en  i8ao  et  de  Kotze- 
bue  en  i8a4i  ^^si  que  nie'Carlshoff  telle  quelle  était 
placée  sur  le  c$ilque  du  plan  d*Arrowsniith,  et  comme  le 
capitaine  Ireland  la  vue.-Krusenstern  et  Duperrey  sup- 
posent que  File  appelée  Carlshoff  par  Roggeweio,  et  si- 
tuée,  suivant  ce  navigateur,  à  la  lieues  d'Allemagne^ 
dans  lest  des  îles  Pernicieuses ,  est  la  même  que  celle 
qui  a  été  vue  eh  1824  par  Kotzebue,  par  i5^  27'  sud  et 
145^  3i'  de  longitude  ouest  de  Greenwicfa.  Cependant 
rile  nommée  par  M.  Duperrey  île  Kotzebue,  et  qui  se 
trouve  dans  cette  position ,  ne  peut  pas  avoir  été  aperçue 
par  VAdhemarj  qui  en  est  passé  à'4o  niilles  au  moins.  U 
est  donc  probable  que  Tîle  vue  par  le  capitaine  Ireland, 
'et  nommée  par  lui  Carlshoff ,  est  différente  de  Vile  nom- 
mée Kotzebue  sur  la  carte  des  iles  PiHnotou. 


Les  rapports  suiifans  ont  été  faits  le  10  juillet  dernier 
au  commissaire  de  marine  de  Bayânne  par  deux  ^capi- 
taines ,  sur  un  phénjomenjB  quils  ont  observé  en  mer 
le  agjuin. 

Le  Bret,  capitaine -du  brick  r  Union ,  déclxte  qae  le 
29  juin  i832 ,  à  1 1  heures  du  soir,  étant  à  2  lieaes  dans 
le  sud  du  feu  de  Saint-Mathieu,  une  'chose  assez  surpre- 
nante lui  a  apparu ,  quand  tout-à-coup  il  lui  a  semblé 
être  enveloppé  dans  un  gouffre  de  feu  qui  lui  semblait 
être  de  toutes  couleurs.  Cette  apparition  a  duré  à-peu- 
près  2  minutes,  qu'il  croyait  son  navire  tout  en  feu.  U 
y  avait  aussi  une  fumée  très  noire ,  qui  avait  une  mau* 
vaise  odeur.  3  ou  4  minutes  après ,  il  lui  a  semblé  qae 
Ton  faisait  sur  lui  une  décharge  de  coups  de  canons^ 
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A  cette  époque  y  le  vent  était  à  Test,  le  ciel  étoile,  beau 
temps,  faible  brise. 

Bayonne,  le  ao  juillet  i83a. 

Signé  Lb  Brbt. 


Constant  Legrand ,  capitaine  de  la  goélette  le  Henry- 
Zioiar, déclare  que,  le  29  juin  i832,  étant  par  49°  10'  de 
latitude  nord,  et  par  5*^4^'  ^^  longitude  ouest,  les  vents 
à  l'est,  faible  brise,  beau  temps,  le  ciel  serein  et  étoile, 
les  hommes  qui  étaient  de  quart  sur  le  pont  m'ont  dit 
avoir  vu  comme  un  ballon  de  feu  qui  a  tombé  dans  la 
mer,  dans  la  partie  du  sud-ouest,  et  qui  a  laii^sé  une 
clarté  dont  le  navire  semblait  tout  en  feu  pendant  l'es- 
pace de  2  minutes. 

Bayonne,  le  ao  juillet  i83a. 

Signé  Legrand. 


QUESTIONS    GEOGRAPHIQUES. 

Empire  de  Marok^ 

Un  consul  général  étranger,  membre  de  la  Société  de 
Géographie,  avait  demandé  que  des  instructions  lui  fus- 
sent soumises  dans  le  but  de  diriger  ses  recherches  pour 
réclaircissement  des  difficultés  ou  des  incertitudes  qui 
forment ,  quant  aux  points  placés  sur  sa  route  vers  Ma- 
rok ,  le  desiderata  de  la  science. 

M.  d*Avezac,  invité  par  la  Commission  centrale  à  pré- 
parer, sous  im  bref  délai  ^  une  série  de  questions  appli- 
cables à  la  contrée  que  M.  Carr  allait  traverser,  remit  à 
la  Société,  dans  sa  séance  du  4  ^ouii  dernier,  le  memo^ 
randum  sonimaire  que  voici  : 

«  Quel  est  le  nom  propre  du  ruisseau  de  Fés?  Est-il 
encore  appelé  OuAd-al-Mafrousyn  ?  Le  nom  de  Resalme 


(  loa  ) 

ou  Aesaline,  inscrit  sur  quelques  cartes,  n  est-il  pas  une 
simple  corruption  de  l'indication  Râs^al-mâa  ou  Ras-d- 
a'j-nP 

«Existe-t-il  une  ville  nommée  Tq/iléltP  ou  bien  Tâï- 
lélt  est-il  seulement  un  canton ,  et  dans  ce  cas  quel  est  le 
n  om  propre  du  chef -lieu  P 

«  Quelle  est  la  position  où  se  trouve  remplacement 
de  Tancienne  Segelmêsâ  relativement  à  la  ville  actuelle 
de  Tâjilêlt? 

«Recueillir  des  itinéraires  détaillés  de  toutes  les  routes 
qui  coupent  le  grand  Atlas ,  spécialement  de  Fês^  Marok 
et  Taroudantj  à  Ta/iléltj  à  DarcLohy  à  Tatta;  de  Marok 
aux  sources  de  Molouyah  et  aux  villages  Aqssâbjr-d- 
scherfâ;  de  Taroudant  à  Noun^  et  de  Noun  vers  Test  et 
vers  le  sud. 

«Tous  les  itinéraires  allant  au  pays  de  Touât  serovX 
précieux ,  de  même  que  ceux  allant  à  Ouarqâlah  et  à 
Tahort. 

«  Multiplier  le  plus  possible  les  lignes  itinéraires,  de 
manière  à  former  une  sorte  de  réseau  de  triangulation. 

«  Recueillir  des  indications  sur  le  cours  du  ruisseau 
appelé  Gighou ,  sur  la  route  de  Fé$  à  TâfUêlt;  sur  le  cours 
général  de  la  rivière  de  Dora  ah  y  de  celle  de  Tqfilehjàe 
celle  de  iVonit/^claircir  la  question  de  leurs  communi- 
cations mutuelles. 

«  Recueillir  des  notions  précises  sur  la  consistance  et 
la  situation  actuelles  de  l'état  de  Sidjr  Hesekam  Eb^ 
Ahhmed  Ebn  Moiiêoyy  chef  réputé  indépendant  d'une 
partie  de  la  province  de  Sous-al^ssay^ 

«  Recueillir  des  renseignemens  sur  le  nom  véritable  et 
la  généalogie  générale  des  tribus  qui  habitent  Noun  et 
le  pajrs  voisin  au  sud,  notamment  sur  les  Moslemyn  (ou 
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Mosaylamjm?))  ies  gens  de  Diknah  (ou  TiknahP)^  et 
ceux  de  Modjat. 

«  Quel  est  le  nom  général  et  quels  sont  les  noms  par- 
ticuliers des  tribus  qui  occupent  loasis  de  Touât? 

«  Une  tribu  du  nom  de  Lahos  existe-t-elle  dans  le 
Sâhhel  ou  le  Qeblah?  ou  bien  n'est-ce  qu'un  nom  cor- 
rompu ou  défigure,  et  dans  ce  cas  quel  est  le  nom  vé«* 
ritable? 

«  Avoir,  autant  que  possible,  le  soin  de  faire  écrire 
tous  les  noms  propres  en  caractères  arabes ,  par  des  per* 
sonnes  instruites^  et  en  déterminer  la  prononciation 
exacte  en  employant,  comparativement  pour  chaque 
nom,  les  orthographes  anglaise,  française,  allemande, 
espagnole  et  italienne. 

K  Recueillir ,  autant  que  possible ,  les  itinéraires  en 
heures  de  marche,  avec  indication  approximative  des 
directions  de  chaque  marche  ;  les  compter  au  moins  en 
quarts  de  journée  d  après  ta  division  qui  résulte  de  la 
série  des  prières  légales.  » 

'Paris,  4  mai  iSSa. 

*  A 

Afrique  méridionale* 

La  Société  des  Missions  ëvangéliques  de  Paris  a  fait 
remettre  à  la  Société  de  Géograj^e  une  collection  de 
cahiers  du  Journal  qu'elle  publie  mensuellement  :  notre 
Bulletin  a  déjà  emprunté  à  0ét  intéressant  recueil  la  re- 
lation du  voyagedu  frèreBolland  au  pays  des  Baharutzi, 
dans  l'Afrique  méridionale. 

lie  président  de  la  Société  évangélique,  en  nous  en-' 
voyant  de  noaveaqx  cahiers,  a  demandé  à  la  Société  de 
Géographie. des  instructions  propres  à  diriger,  dans  Tin- 
térét  de  la  science^  les  observations  des  missionnaires 
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au  mi^eu  des.  contrées  où  les  conduit  la  ferveur  de  leur 
zèle. 

Il  sera ,  en  effet  ^  éminemment  utile  pour  FaTancement 
de  nos  connaissances  géographiques  sur  ces  régions  pres- 
que inconnues,  que  ces  voyageurs  intrépides,  tout  en  ac- 
complissant leur  apostolat)  réunissent,  dans  un  ordre 
méthodique  et  continu,  les  lumières  xjae  leur  fournissent 
leurs  propres  excursions  et  les  récits  des  indigènes  sur 
la  position  relative  des  lieux,  sur  leurs  distances  mu- 
tuelles, sur  les  noms,  la  ^tuation,  la  puissance,  l'ethno- 
logie des  états  voisins,  en  étendant  aussi  loin  que  possi- 
ble la  limite  des  informations  à  recueillir  à  cet  ^prd  de 
la  bouche  des  indigènes. 

Une  instruction  générale,  rédigée  detnanièreà  oStït 
aux  missionnaires  évangéliques  dans  le  sud  de  l'Afrique, 
un  guide  constant,  une  sorte  de  manuel  où  s€  trouve- 
raient méthodiquement  classées  les  questions  de  divers 
ordres  auxquelles  leur  position  les  met  apportée  de  ré- 
pondre, serait  un  travail  d'un  grand  intévet* 

Si  nos  souvenirs  sont  exacts,  un  travail  decettenature 
a  été  préparé,  il  y  a  plusieurs  années,  sur  un  patron  gé- 
néralement applicable  à  tous  les  voyages  à  Fétranger, 
par  notre  collègue  et  ami  M.Guillaume  Barbie  du  Bocage, 
conservateur  du  dépôt  géograf^que  dfs  Affaires  Etran- 
gères. Nous  pepj^ons:  qu  aucun  docràdetit  meilleur  en  ce 
genre  ne  pourrait  être  reconrniandé  ausftèleoblîeeantde 
la  Société  des  Missions  évangéliques  dç  Paris»  •  * 

Quant  à  présent,  et  dans  Tespim*  que  le  travail  que 
nous  venons  de  citer  recevra  dans  notre  Bulletin  une 
publicité  que  réclame  rintét*ât  de  la  science,  aousnous 
bornerons  à  réunir  ici  en  deux  préceptfss  généraux  tous 
les  conseils  à  adresser  aux  missionnaires  évangéliques  de 
l'Afrique  australe  pour  rendre  profitables  à  la  géogra- 
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f\ae  les  éxoursioDs.  et  les  ré$id6nctô  ^qui  résultent  4le 
leurs  travaux  apostoliques  : 

i<>  Relever^  dans  chaque  voyage-,  les  distances  consé- 
cutives des  divek'ses  stations,  soit  en  heures  démarche^ 
soit  eii  toute  autre  mesure  Connue  ou  appréciable,  avec 
la  direction  de  chaque  mardie  d'après  la  boussole,  ou 
même  d'après  le  soleil  et  les  étoiles,  à  défaut  de  bous- 
sole ,  et  marquer  exactement  le  nom  indigène  de  chaque 
station^  Ces  conditions  se  trouvent  remplies  dans  le  jour- 
nal du  voyage  du  frère  Rolland  chez  les  Baharutzi. 

2°  Interroger  les  indigènes ,  datis  chaque  résidence , 
sur  les  pays  qui  se  trouvent  au  nord,  à  Test,  à  rouest,au 
sud ,  ou  dans  les  directions  intermédiaires  ;  sur  la  dis- 
tance de  ces  pays  à  l'égard  d'un  point  connu,  sur  leur 
étendue,  sur  leur  puissance,  sur  leurs  relations  politi- 
ques ou  commerciales ,  ^ur  les  autres  pays  ou  peuples 
qui  sont  au-delà,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  contrées  les 
plus  élpignéi^s  dont  les  indigènes  aient  connaissance. 
C'est  dans  cette  nature  d'investigations  que  Bo^dich  et 
Lyon  ont  su  trouver  des  notions  géographiques  d'un 
grand  intérêt. 

Paris,  6  aoât  tS3a. 

*  A 


Détails  de  raccident  arrît/é  sur  les  Alpes  à  M,  le  colonel 

Bttchviralder. 

Le  5  juillet,  M.  Buchviralder,  lieutenant- colonel  du 
génie  fédéral ,  et  un  nommé  Gobât ,  qui  l'aidait  dans  ses 
opérations  trigonométriques ,  étaient  au  sommet  du  Sen- 
tis, canton  d'Appenzel,  lorsqu'à  six  heures  du  matin 
éclata  un  orage  épouvantable ,  accompagné  de  pluie  tt 

% 
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de  gré(e.  Un  tent  impétueux  versait  sur  eux  des  toirens 
d'eau;  on  entendait  des  mugissemens,  des  craquemens, 
<|ui  semblaient  annoncer  que  la  montage  allait  s'écrou- 
ler. Ils  étaient  réfugiés  sous  leur  tente ,  lorsqu'à  dix  heu- 
reftet  un  quart  la  foudre  éclata  sur  leur  abri,  tua  Gobât, 
et  paralysa  presque  la  jambe  gauche  du  coloneL 

M.  Buchwalder  resta  sans  éprouver  aucun  sentiment 
de  vie  pendant  trois  quarts  d'heure.  Enfin  il  réfléchit 
que  les  douleurscruedles  qu'il  éprouvait  occasionneraient 
une  telle  enflure  qu'il  ne  pourrait  plus  se  mouvoir,  et 
qu'il  périrait  faute  de  tout  secours;  il  était  à  deux  lieues 
des  chalets  les  plus  rapprochés.  Abandonnant  à  regret 
son  compagnon ,  pour  lequel  il  ne  pouvait  absolument 
rien  faire,  après  l'avoir  toutefois  recouvert  de  toutes 
ses  pelisses  et  couvertures,  et  avoir  assujéti  la  tente  avec 
de  grosses  pierres ,  le  colonel  se  mit  en  marche  au  mi- 
lieu de  l'ouragan  qui  persévérait  dans  sa  violence  et 
Tempéchait  de  reconnaître  aucune  routée  II  descendit 
par  les  plus  horribles  précipices,  pouvant  à  peine  se 
$Otttenir  sur  ses  jambes ,  et  atteignit  les  chalets  à  deux 
heures  et  demie.  De  là  il  envoya  des  secours  au  mal- 
heureux Gobât;  qui  était  resté  mort  sur  le  coup,  et 
qu'on  apporta  à  neuf  heures  du  soir.  M.  Buchwalder  fut 
transporté  à  Saint-Jean  (Toggenbourg),  d'où  il  adonné 
de  ses  nouvelles  le  6  juillet.  Elles  sont  heureusement 
rassurantes. 

{Le  Temps,) 
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FRAGMENT  INEDIT  SUR  LA  VILLE  I^E  SMTRNE. 


Suite  et  fin,  (i) 

En  i4îi4)  ^^  sultan  Amurat  II  chassa  Kinéït  et  nomma 
a  sa  place ,  pour  gouverner  Smyrne ,  un  de  ses  favoris 
dont  le  nom  n*est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  fut  à  ce 
même  Amurat  II  que  Smyrne  dut  le  privilège  de  battre 
monnaie  au  nom  du  sultan,  privilège  qui  par  la  suijte 
fut  aussi  accordé  a  FÉgypte  et  à  Àndrihople, 

Quelques  années  plus  tard,  les  Turcs  relevèrent  plu- 
sienrs  dfes  édifices  détruits  par  Tamerlan,  entre  autres 
le  fort  Saint-Ketre  qu'on  voit  encore  aujourd'hui.  L'autre 
fort ,  désigné  sous  le  nom  de  château  de  mer ,  et  situe 
à  l'entrée  du  golfe  près  les  Fourmis,  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  THermus  bu  Ghédisi,  fut  construit  en  1 656, 
pour  servir  de  défense  à  la  ville  après  la  destruction  de 
la  flotte  ottomane,  dans  lHéllespont,  par  les  Vénitiens. 
Ce  château  se  nomme  en  turc  Sandjack-Bouinouy  Bout 
de  Pavillon,  peut-être  à  cause  du  pavillon  que  les  Turcs 
ont  rhabitude  d'y  faire  flotter. 

Depuis  le  règne  du  sultan  Amurat,  Smyrne  a  toujours 
demeuré  au  pouvoir  des  Turcs ,  sans  que  sa  possession 
ait  été  disputée  par  aucune  puissance.  Cependant,  eu 
16949  le  sultan  Ahmet  II  occupant'le  trône,  les  Véni- 
tiens déjà  maîtres  de  Sciô  et  de  plusieurs  autres  îles  de 

•    •  •  '        '    j 

l'Archipel,  se  présentèrent  avec  une  flotte  formidable 

devant  Smyrne,  et  se  préparèrent  à  l'assiéger;  maïs  les 
consuls  des  puissances  européennes  résidant  dans  cette 
ville,   et  surtout  ceux  de  France,  d'Angleterre  et   d« 

-    ff)  Voyez  le  »•  1 10  «ta  Bulletin. 
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Hollande,  parvinrent  à  détourner  ce  malheur,  en  allant 
eux-mêmes  conjurer  l'amiral  vénitien  de  changer  de  ré* 
solution ,  et  en  lui  faisant  observer  qn*nne  pareille  ten- 
tative aurait  pour  résultat  immédiat  d'irriter  les  Turcs 
contre  les  négocians  européens  et  la  population  firanque 
de  la  ville ,  et  de  causer  la  ruine ,  peut^tre  même  la  mort 
d*un  grand  nombre  d'individus.  Cette  considération,  et 
vraisemblablement  aussi  la  crainte  d'encourir  l'indigna- 
tion des  cours  de  l'Europe ,  décidèrent  l'amiral  vénitien 
à  renoncer  à  son  premier  dessein ,  et  il  repartit  sans  avoir 
tiré  un  seul  coup  de  canon.  Depuis  lors,  Smyrne  n'a  ja- 
mais été  menacée  par  aucune  force  étrangère ,  et  a  joui 
d'une  longue  paix,  obscurcie  seulement  par  quelques 
légers  troubles  intérieurs,  tels  que  l'inutile  Jevée  de  bou- 
cliers que  fit,  en  1736,  le  rebelle  Saribéoglou,  et  par 
l'émeute  populaire  du  4  viars  1797,  émeute  accomp- 
gnée  d'un  incendie  qui  détruisit  de  fond  en  comble  le 
quartier  franc. 

Smyrne  se  ressentit  long-temps  des  maux  de  toute 
espèce  qui  n'avaient  cessé  de  l'accabler.  Les  guerres,  les 
tremblemens  de  terre,  la  paix,  l'esclavage,  bouleversè- 
rent cette  belle  cité,  la  rendirent  méconnaissable,  en 
firent  l'ombre  de  ce  qu'elle  avait  été.  Tous  ses  anciens 
monumens  ont  disparu  ;  à  peine  si  l'on  découvre  les 
lieux  où  ils  existèrent  jadis.  Le  terrible  tremblement  de 
terre  de  1688  renversa  plusieurs  beaux  édifices,  entre 
autres  les  dépôts  des  archives  et  des  registres  publics  des 
Européens  et  des  Grecs,  situés  sur  le  bord  de  la  mer. En 
1778,  de  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre  se 
firent  sentir  à  Smyrne,  et  elles  furent  suivies  d'un  ef- 
froyable incendie  qui  la  dévora  presque  entièrement 
ï^us  ferons  remarquer  ici  que  tous  les  tremblemens  de 
terre  mémorables  qui,  à  huit  reprises  différentesj.endom* 
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wagèrent  ou  renversèrent  oette  ville ,  eurent  tous  Heu 
dans  le  mois  de  juin» 

De  toute»  les  antiquités  qui  firent  Tadmiration  dessiè 
des  passés,  Smyme  ne  possède  plus  que  la  citadelle  bà-» 
lie  par  le  duo  Jean,  et  qui  occupe  sur  le  soràmet  du 
Pagus  la  place  de  Tancienne  Acropolis,  ou  temple  dédié 
à  Jupiter-Aorée.  On  y  voit  encore,  au*dessus  de  la^orte 
occidentale,. en  entrant  à  droite,  le  buste  de  Vamaione 
Smjma,  selon  plusieurs  archéologues,  et  d'Apollon  se- 
lon quelques  autres.  Sur  le  beau  portique  du  liord ,  on 
distingue  encore  deux  aigles  et  des  vestiges  illisibles 
d'une  inscription  en  l'honneur  du  duc  Jean  et  de  son- 
épouse.  Dans  l'enceinte  de  l'Acropolis,  il- existe  une 
église 'qui  fut,  à  ce  qu'on  croit,  dédiée  aux  saints  apô* 
très,  et  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'tme  mc^quée  dé- 
serte; enfin  on  trouve  aiq)rès  de  ce  petit  temple  un  an- 
cien, et  vaste  réservoir  souterrsân,  reposant  sur  six 
grandes  arcades  dans  sa  longueur  et  sur  cinq  dans  sa 
largeur.  Ce  réservoir  était  desùné,  selon  toute  probabi- 
lité, à  conserver  une  certaine  quantité  d'eau  pour  l'usage 
des  troupes  qui  défendaient  la  xàtadelle. 

En  descendant  de  l'Acropolis  par  la  porte  occidentale, 
en  face  de  la  mer,  on  arrive  près  des  restes  d'un  magni- 
fique ampbithéàtte,  appuyé  d'un  coté  sur  les  flancs  du 
Pagu^i  et  de  l'autre  sur .  d'immenses  arcades  dont  on 
distingue  encore  parfaitement  toutes  les  lignes.  Ces^sur 
cet  amphithéâtre,  lieu  du  martyre  et  du  tombeau  <le 
S^nt-Polyearpe,  que  repose  en  grande  partie l'églisedé- 
diée  à  ce  saint,  église  transformée  plus  tard  en  mosquée» 
et  abandonnée  maintenant.  Du  coté  de  la  porte  septen- 
trionale de  l'Acropolis,  vis-à-vis  le  golfe,  on  découvre 
les  traces,  très  bien  indiquées,  de  l'anf^ien  théâtre,  et 
plus  bas  une  m^érable  muraille  que  les  autorités  de 
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SiB^M  anraienc  fiiit  oonstmire  foor  défend»  cetieiriUt 
contre  les  attaques  du  rebelle  Saribéoglou, 

Dans  tendroit:dei  hi  TiUe-  appelé  «par  las  TinrcAlfamâz- 
ghiabasài  à  oaUse  des  nombreux  sépulcres  dont  il  est  en- 
^ironné)  sont  amoncelés  les.débris  d'un  ancien  temple. 
Divers  tftngmens  de  marlNie  dan  assez  bon  travail,  et 
cinq-biauies  colonnes  encore  ddx>ut,  attestent  la  magoi* 
ficence.  dé  cet  antique  monument  quon  présume  avec 
viaiacmblaâce  avoir  été  réglisedeSaintJean^Théologue» 

A  Epttnamakala^  haut  quartier  habité  par  les  Grecs, 
vers  l'endroit  appelé  Croufk  fVi/ifi7oa;(Notve«Daniecacliée)9 
ileûste  un  ûntnense  conduit  souterrain  qui  oommani» 
quait  jadis  avec  les  arcades  quon  rencontre  sur  la  route 
dé  Boudgia ,  lesquelles  ^soutenaient  un  ancien  aqueduc» 

Tout  près  des  Bains  de  Diane  ^  ^u  CkalotMbouàar,  dtas 
la -direction  des  moulins,  chi  vcit  une  grande  quantité 
de  marbres- et  quelques  colonnes,  quon  peut;  jtigtf  avoir 
appartenus  a  un  superbe  édifice.  C'est  de  là  qu'a  été  prises 
pour  être  transpottée  dans  la  mosquée  de  Boumahat, 
la  beU^  colonne  sur  laquelle  sont  gravés  des  vers  grecs 
dont  voici  la  tradiiotion  : 

«  Je  rende  frâoe  bu.  dieu'Afélèitf ,  qAoli*  «aatcftir^  dont  la  bonté  a  fait 
eeaper.répidéaiia  «t  U.dts^tt*.  p  . 

Le  beu  de  sépultuire  des  anciens  h)alnlan$*  de  Sm^e 
était  dekrière  les  murs  de  ta  ville,  dan»  l'espar  appelé 
en  lAtm  Ptxst  Muros.  En  t6i 5 ,- le  vojrageur  Pournello  dé- 
o6uvrtt  un  grand  nombre  d'insieriptions  eft  de  pierres  ta- 
mulait^es  dans  les  environs  du  vittag^  dlssielàr;  au-delà 
du  Mélès,  vers  la  route  de  Magttésie. 

ÏÏQ&  restes  des  mur^  du  théâtre  et  des  autres  antiques 
monumens  deSmyrm»,  -on  a  construit  des  maisons,  des 
bains  publics,  des  khans,  entre  autres  Fïtir-Khanj  et 
l'ancien  Bézestèiny  qui  en  iS^S  n^étàît  pas  encore  ter- 
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mÎM.  Chandier  asMAr^  qil'à  ^etie.  épai^uç  op  vpyaii  en: 
core  sur  Templa^^enient  du  TmimUOyÇ^Vi  Troi^-Coins 
d'aujourd'hui,  des  ruines  remarquabUs de Isncien  gym- 
nase, queStrabon  et  Pausaiiias  placent  eiÏ9Q(i¥enient  en 
ceteadroit*  Ëneoi^  aujourd'hui, 'On  trouve  souvent,  en 
creusant  la  terre  pour  faire  de  nouvelles  constructions, 
des  colonnes ,  des  statues,  des  urnes,  des  vases,  des 
marbres,  témoins  irrécusables  de  lantique splendeur  d^ 
Smjrne,  que  Ghandier  affirme  avoir  plus  contribué 
qu'aucune  autre  ville  grecque  à  ^riohir  les  cabinets  dar^ 
cfaéologie.  Aucsune  autre  ville  en  effet  n  a  offert  plus  de 
monnaies,  de  statuea,  d'inscriptions  que  la  malheureuse 
Smyrne. 

Malgré  tous  ses  désastres ,  Smyrne  a  cependant  corn* 
mencé  à  fleuiir  de  nouveau.  Un  peu  plus  dun  siècle 
«(Tant  lépoque  actueUe,  en  i7i7,Toumefort  j  comptait 
1 5,000  habicans  ottomans,  10,000  Greos,  1600  Juifs,, 
aoo  Arméniens  et  autant  d'Européens.  De  nos  jours^  le 
nombre  de  ses  habitans  s'élève  à  i5b,ooa,dont  près  des 
deux  cinquièmes  sont  des  Grecs.  La  beauté  du  ciel,  la 
douceur  du  climat  de  l'ionie,  l'abondance  et  la  variété 
desalimens^  la  liberté  des  cérémonies  religieuses,  Tamé* 
nité  des  moeurs,  et  enfin  un  grand  commerce,  contri- 
buèrent piûssarament  à  augmenter  la  population  de 
Smyrne  et  à  donner  une  nouvelle  étendue  à  l'industrit;'. 
On  y  compte  aujourd'hui  quatre^^vingt-quinze  corps  de 
métiers,  qui  pour  la  plupart  sont  exe«*cé$  par  des  Grecs. 

La  moderne  &nyrrie  a  la  forme  d'une  ellipse  compri- 
mée d'un  coté  par  le  golfe  et  de  Vauti'e  par  l'irrégularité 
des  s#tmmet8  du  Pggus.  Vers  sa  partie  occidentale  sont 
l«s  cimetières  juifs ,  et  plus  loin  descolUnos  cultivablt^s, 
ornées  de  jolies  maisons  de  campagne.  En  avançant,  dans. 
k  même  direction,  jusqu'à  la  dislauoe  de  cinq  milles,  oi^ 
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amT€  aux  célèbres  bains  d*AgameBinon,  si  fréquentés 
jadis  par  les  Smyrnëens.  Ils  sont  situes  près  les  niiiies 
d*un  ancien  temple  d'Apollon. 

Smyme  n  est  éloignée  d*Ephèse  que  de  douze  lieoes 
de  France.  Alexandre-le-6rand,  Toulant  faciliter  les  com- 
municaûons  entre  ces  deux  yiUes ,  qu'il  appelait  les  feux 
de  VAsie^^  ordonna  que  l'isthme  du  Ghersonèse,  qui  sé- 
pare leurs  golfes,  fût  creusée;  mais  les  ouvriers  chargés 
de  cet  immense  travail  ayant  rencontré  de  grands  obsta- 
cles, surtout  dans  les  endroits  pierreux,  durent  l'aban-! 
donner.  On  voit  encore  dans  les  champs  près  du  chemin 
de  Vourla,  autrefois  Daphnos,  ou  selon  d'autres  Chi- 
tryum,  les  excavations  commencées  pour  opérer  la  jcmc- 
tion  des  eaux  des  deux  golfes. 

G  est  du  côté  du  nord-est  qu'est  le  mont  Sipyfais,  d  ou 
i'ancienne  Smyme  était  appelée  Sipyline,  nom  qaoa 
donnait  aussi  à  la  Cybèle  honorée  par  les  Smyméeos  et 
les  habiians  de  Magnésie.  On  lit  sur  le  deuxième  marbre 
de  Paros  un  traité  passé  entre  les  citoyens  de  Smyme  et 
de  Magnésie ,  contenant  ce  serment  :  «  le  jure  par  Iupi-< 
ter,  par  la  Terre,  Mars,  BeUone,  Tauropole  et  par  h 
mer  SipyUneT^.  C'est  en  l'honneur  de  cette  déesse  que  les 
Srayméens  avaient  frappé  une  monnaie  représentant 
d'un  côté  une  tète  de  femme  surmontée  d'une  tour,  avec 
l'inscription  grecque  Sipyline^  et  sur  le  revers  y  l'image 
d'un  lion  portant  un  tambour,  avec  les  mots  des  Smp" 
néens;  ces  attributs  sont  ceux  de  la  mère  des  dieux. 

Smyme  est  gouvernée  par  un  Kodjiakian  ou  gouver- 
neur, et  par  un  Ayan  Baohi.  Les  quatre  nations  otto« 
mane,  juive,  arménienne  et  grecque,  ont  chacune  leurs 
comitiunautés  particulières,  et  toutes  ensemble  une  as- 
sociation appelée  Kazan ,  par  l'entremise  de  laquelle  elles 
paient  au  prorata  les  taxes  imposées  par  legouvemement. 
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La  communauté  grecque  est  composée  de  cinq  démogé- 
rentes  et  de  douze  éphores  ou  Dodécadesy  qui  sont  re- 
nouvelés tous  les  ans. 

Quant  aux  Européens,  ils  sont  sous  la  protection im*. 
médiate  de  teurs  consuls  respectifs. 


NOUVELLES  DÉGYPTE. 


DE    l'aptitude    des    EGYPTIENS    POUR    LÎSS    ETUDES 

SCIENTIFIQUES, 

Extrait  (Tune  lettre  à  M.  le  doeteur  Glot,  directeur  €le 
rhôpital  £ Aboxiza'bel  (i)  et  de  Fécele  de  médecine, 
et  de  la  r^onse  de  M.  Clot. 

Monsieur,  Tinstruction  médicale,  grâces  à  votre  nou* 
vel  établissement,»  paraît  destiné  à  faire  de  grands  progrès, 
et  à  porter  ses  fruits  en  Egypte);  j,e  le  vois  avec  d'autant 
plus  de  plaisir,  que  ce  genre  d*instruction  est  le  plus  puis- 
sant auxiliaire  que  la  civilisation  puisse  trouver;  par  là  y 
doivent  prospérer  nécessairement  Tétude  et  le  goût  des 
sciences  d  observation.  La  médecine,  dans  ses  dévelop; 
pemens  les  plus  étendus,  les  embrasse  et  les  suppose  pres- 
que toutes  ;  et  au  sort  des  sciences  naturelles  est  enchaîné 
étroitement  celui  de  toutes  les  sciences  exactes.  Si  vos 
nombreux  élèves,  monsieur,  faut  des  progrès  dans  les  étu-^ 
des  médicales ,  etmontrent  une  aptitude  véritable ,  vous 
serez  bien  aise  dapprendre  que  leur^  compatriotes 
élevés  en  France,  réussissent  également  bien  dans  cette 
professiouM.  Je  tiens  beaucQup][à  çonpaitre  la  marche 
ascendante  de  l'institution  d'Abouza'bel,  vos  moyens 

(i)  Village  à  5  lieues  au  nord-est  du  Kaire. 
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d*eiiAeignemeiit,  et  les  nouveaux  résultats  que  tous  ayci 
obtenus. 

Le  Cheykh  Refah  aura  Thonneur  de  tous  remettre, 
]at,  description  de  la  Tille  du  Kaire,  telle  quelle  était  au 
commencement  du  siècle.  Je  voudrais  apprendre  «i  cette 
Tille  a  gagné  sous  les  rapports  de  Thygiène,  et  sous 
les  autres  rapports  de  la  topographie  civile  et  médicale. 
Il  serait  bon  de  comparer  les  deux  époques ,  pour  plus 
d  un  motif.  J  ai  fait  demander  plusieurs  fois  qu'on  éta- 
blit dans  le  Kaire  des  registres  de  naissance  et  de  décès. 
J'ignore  si  cette  utile  pratique  a  été  enfin  adoptée.  C'est 
la  santé  publique,  et  surtout  la  science  médicale  qui  pro- 
fiteraient decette  innovatiou.  YoussareE^  monsieur^  que 
nous  avons  publié,  dans  la  description  de  V Egypte ^  des 
tables  de  décès,  que  l'on  doit  à  M.  le  docteur  Desgenettes; 
mais  on  n'aTait  pu  décider  les  babitans  à  déclarer  le$ 
naissances. 

L'émulation  n'a  pas  produit  tout  de  suite  son  effet 
chez  les  jeunes  gens  arrivés  d'Egypte  ici.  Les  récom- 
penses éveillaient  médiocrement  leur  attention,  et  le 
stimulus  de  l'amour^propre  était  resté  plus  faible  que 
je  ne  Taurais  voulu.  le  serais  curieux  de  saToir  quel  est 
à  cet  égard ,  monsieur^  le  résultat  de  tos  propres  obser- 
Tations.  L'apathie  orientale  est-elle  la  même  dans  Totra 
école,  que  dans  le  reste  de  là  population  ? 

Une  autre  question  que  je  me  permettrai  de  tous 

« 

adresser,  est  celle  de  savoir,  si,  parmi  vos  bons  élèves, 
vous  comptez  des  Osmanlis^  et  si  ces  hommes,  en  géné- 
ral, font  plus  ou  moins  de  progrès  que  les  indigènes, 
appelés  Arabes  conimunément.  Je  me  suis  appliqué  ici, 
autant  que  je  l'ai  pu,  à  ce  que  les  individus  des  deux 

races  fussent  traités  sur  le  pied  d'une  égalité  parfaite 

J. 
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Réponse  de  M.  le  docteur  Clôt,  e/i  date  d^jibouza^belf, 

/^3ima/i832. 

L*amitié  que  vous  avez  pour  le  Cheykh  Refah^ 

m'engage  à  vous  en  parler  avant  tout  :  je  le  vis  au  Kaire 
lors  de  son  arrivée,  je  fus  convaincu  qu'il  avait  très 
bien  profité  du  temps  qu'il  était  resté  en  France,  et  que 
ce  serait  un  sujet  précieux  pour  l'établissement  d'Abou- 
za'bel,  d'autant  plus  qu'il  réunit  à'ses  connaissances  le 
désir  sincère  de  travailler  à  la  civilisation  de  son  pays, 
et  le  caractère  qui  convient  à  l'eitseignement  de  la  jeu* 
nesse  ;  je  m'empressai  de  le'  demander  au  vice-roi  qui 
rattacha  de  suite  à  notre  école.  Je  lui  ai  confié  Hnstruc' 
tien  particulière  de  quinze  de  nos  meilleurs  sujets,  que  je 
destine  à  être  professeurs  de  médecine  ^  auxquels  il  ensei- 
gne le  français,  les  éléniens  de  cosmographie,  de  géo« 
graphie,  d'histoire,  de  rhétorique,  etc.  II  est  de  plus 
chargé  de  l'enseignement  des  mêmes  parties  à  déjeunes 
élèves  de  l'école  préparatoire  ;  il  travaille  outre  cela  à  la 
traduction  en  arabe  d'un  grand  dictionnaire  dé  la  langue 
française.  Vous  voyez,  monsieur,  que  nous  avons  mis  à 
profit  les  connaissances  de  votre  élève  ^  delà  manière  la 
plus  convenable  (je  crois),  aux  progrès  delà  civilisation 
de  l'Egypte ,  à  laquelle  vous  vous  intéressez  si  vivement. 

Une  chose  qui  vous  intéressera  également  beaucoup 
est  le  résultat  des  examens  généraux  des  élèves  de  l'école 
de  médecine  de  cette  année,  qui  ont  é^é  plus  brillans 
que  jamais^  "Vous  en  serez  convaincu  par  le  proces-ver* 
bal^  auquel  se  trouvent  annexés  les  divers  discours  qui 
ont  été  prononcés  dans  celte  occasion,  (i) 

(i)  Toîr  le  procès-verbal  de  Texamen  des  élèves  de  Técole  de  mé- 
deciaepoitt'  Taïuiéc  sectaire  xa47»  5*  de  la  fondation. 
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Vous  Toyez,  monsieur,  que  nous  n'avons  point  Kinitê 
nos  élèves  aux  connaissances  qu'ils  pouvaient  aoqaéxîr 
dans  Fécole  ou  dans  les  livres  que  nous  devions  tra- 
duire :  nous  avons  songé  à  leur  donner  les  mojois  de 
les  étendre  et  de  les  perfectionner  en  leur  enseignant  la 
langue  française.  Aujourd'hui  nous  en  avons  plusieurs 
qui  comprennent  parfaitement  les  ouvrages  franç^ds  et 
qui  les  traduisent  en  langue  arabe;  Tun  d'eux  a  très  bien 
traduit  un  ouvrage  fort  difficile,  qui  est  la  Physiologie 
de  M.  Magendie. 

Ayant  d'abord  paré  aux  premiers  besoins,  nous  avons 
songé  à  préparer  une  génération  d'élèves  mieux  instruits 
et  mieux  disposés  à  l'étude  des  sciences.  C'est  la  forma- 
tion de  ce  que  j'ai  appelé  école  préparatoire.  Ce  sont  cent 
jeunes  gens  de  1  âge  de  dix  à  quatorze  ans,  q^e  l'on  ap« 
pUquera  pendant  trois  ans  à  1  étude  des  sciences  élément 
taires  d'arithmétique,  de  géométrie ,  de  cosmographie,, 
de  géographie,  d'histoire,  de  langue  française,  etc.  etc. 
C'est  le  Cheykh  Re&h,  codttne  je  vous  l'ai  déjà  dit, qui 
est  spécialement  chargé  de  la  direction  de  ces  études  ; 
par  ce  moyen ,  les  élèves  arriveront  tout  préparés  aux 
études  médicales,  ce  qui  nous  fournira  s^ns  doute  un. 
plus  grand  nombre  de  bons  sujets. 

Après  vous  avoir  parlé  de  nous ,  je  vais  t&cher  de 
répondre  de  mon  mieux  aux  autres  questions  que  vous 
me  faites. 

Vous  desirez  savoir  s'il  a  été  établi  au  Kaire  des 
registres  de  naissance  et  de  décès.  Jusqu'à  présent ,  rien 
n'a  été  fait  à  cet  égard  :  je  doute  même  qu'on  y  par- 
vienne de  long-temps ,  surtout  pour  les  naissances. 
Quant  aux  tables  de  mortaUté,  j'ai  fait  copier  et  traduire 
les  tableaux  de  M.  Desgenettes,  et  les  ai  remis  moi-mènie 
au  diifan  du  Kaire ^  à  l'époque  du  choléra;  ils  ont  été 
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mis  en.  usage  pendanlf*ce  temps ,  et  je  ne  crois  pas  que 
l'on  ait  contiiiné  à  s'en  servir^ 

Tous  les   ëlèires  que  nQus  [avons  sont  Arabes,   et 
généralement  pris  parmi  les  jeunes  gens  éleyés  dans  les . 
mosquées,  surtout  dans  la  grande  mosquée  Al-azhar, 
parce  que  c'est  là  que  l'on  trouve  les  sujets  les  plus  let- 
trés, condition  sans  laquelle  on  ne  peut  être  admis  dans 
notre  école.  Quant  à  leur  caractère,  ils  se  ressentent 
tous  de  1  apathie  des  habitans  du  pays.  Ils  ne  sont,  pas 
sans  amour-propre,  mais  il  a  besoin  d'être  stimulé,  aussi 
j'ai  mis  tout  en  œuvre  pour  y  parvenir.  C'est  pourquoi 
j'ai  établi  des  classes,  des  sections,  subdivisions  et  es- 
couades, ce  qui  a  multiplié  le  nombre  des  élèves  gradués, 
et  pour  les  grades  de  sous-aides,  d'aides,  etc.,  j'ai  fait 
donner  des  insignes.  Tout  cela  excite  et  entretient  parmi 
eux  l'émulation,  et  Tamour-propre,  à  tel  point  qu'aujour- 
d'hui, ne  pas.  obtenir  de  l'avancement  dans  un  concours 
est  une  humiliation  tellement  grande,  que,  cette  année, 
un  jeune  docteur  de  la  première  classe,  qui  n'a  pu  obte- 
nir le  grade  de  sous-aide,  s'est  écrié  qu'il  préférait  la 
mort  à  cette  honte,  et  a  demandé  avec  instance  à  sortir 
de  l'école,  ce. qui  lui  a  été  accordé,  mais  avec  le  grade 
de  souS-aide  dans  un  régiment.  Ceux  qui  sont  couronnés 
sont  transpoites.de  la  jpie  la  plus  vive,  et  sont  couverts 
des  embrassemens  et  des  applaudissemens  de  tous  leurs 
camarades ,  ce  qui  présente  le  spectacle  le  plus  attendris- 
sant. J'ai  eu  soin  d'exalter  cet  enthousiasme  par  l'effet 
de  la  musique  militaire. 

Les  Arabes  ont  beaucoup  d'aptitude  pour  l'étude  des 
sciences:  ils  sont  doués  d'une  excellente  mémoire,  de 
beaucoup  d'imagination;  mais  ils  se  laissent  facilement 
aller  à  la.  négligence,  et  oublient  promptement  ce  qui 
leur  a  été  enseigné.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  peuple 
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Ciit  pour  la  civilisation;  mais  poury  armer,  il  abesohi 
d*étre  gouTemë  par  un  absolntbme  éclairé  :  à  cepropos, 
je  dirai  que  les  Français,  lorsqu'ils  étaient  en  Egypte, 
.  n*€mt  pas  su  les  connaître  :  leur  système  de  Uberté  et  de 
modération  les  a  souvent  rendus  dupes  et  même  victimes 
de  la  fourberie  des  habitans. 

Notre  établissement  ne  peut  servir  de  type  de  com- 
.paraison  entre  les  Turcs  et  les  Arabes,  quant  à  Fétat  des 
facultés  intellectuelles  de  chacun  d'eux,  attendu  qu'il  ny 
a  que  des  Arabes  ;  mais  à  en  juger  par  les  autres  insti- 
tutions, où  il  y  a  des  uns  et  des  autres,  on  trouve  chez 
les  Turcs  et  les  Mamelouks,  beaucoup  plus  d'orgueil  et 
d*amour*propre,  mais  plus  de  préjugés,  et  beaucoup 
moins  d'aptitude.  Au  collège  de  Casr-el-aïn ,  ce  ne  soot 
que  les  Arabes  qui  ont  réussi  dans  l'étude  des  malliéma- 
tîques;  il  en  est  de  même  pour  le  génie  et  Tarcbitecture. 
Dans  les  fabriques,  ce  ne  sont  que  des  Arabes  ;  dans  l'ar- 
mée et  la  marine ,  les  meilleurs  officiers  sont  des  Arabes. 
Cependant  il  est  à  remarquer  que  lès  musulmans  delà 
Turquie  d'Europe  sont  très  inteUigens,  et  que  ceux  de 
TAnatolie  sont  les  plus  ignorans,  après  toutefois  les 
mameluks  de  laCircassie  et  de  la  Gréorgie. 

J'aurais  désiré ,  monsieur  ,  pouvoir  répondre  pkis 
dignement  à  vos  diverses  questions*..... 

Signé,  Clot-B«t. 


Départ  de  Lander pour  son  troisième  vojrage  en  Afrique. 

L'expédition  anglaise  du  Niger  est  partie  de  liver- 
pool.  Les  journaux  anglais  qui  en  contiennent  U 
nouvelle  donnent  quelques  détails  sur  la  composidoa 
^nérale  du  personnel  embarqué  pour  cette  destination. 

Richard  Lander  en  est,  sinon  le  dief ,  du  moins  le 
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^ide  ;  la  conduite  de  la  flottille,  dont  le  principal  na- 
vire,  le  bâtiment  à  vapeur  Quorra^  ne  jauge  pas  moins 
cle  200  tonneaux,  est  confiée  à  M.  firiggs. 

Le  lieutenant  dé  vaisseau  William  Allen  j  de  la  ma- 
rine royale,  s  y  trouve  comme  simple  passager,  avec 
mission  de  faire  des  relèvemens  et  observations  qu'il  est, 
dit-on,  très  capable  d'exécuter  d'une  manière  satisfai- 
sante. M.  Laird  junior,  de  liverpool,  eijnbarqué  comme 
subrécargue,  est,  à  ce  qu'on  assure,  un  ingénieur  ha- 
bile, plein  d'intelligence  et  d'instruction.  M.  Harris,  qui 
est  attaché  à  l'expédition  en  qualité  de  chirurgien ,  pa- 
raît être  suffisamment  versé  dans  les  sciences  naturelles, 
et  spécialement  dans  la  botanique^  pour  tirer  bon  parti, 
sous  ce  rapport,  de  la  nouvelle  exploration. 

Les  voyageurs  emportent  avec  eux  de  nombreux 
exemplaires  d'une  sorte  de  manifeste  adressé  aux  chefs 
et  princes  des  contrées  africaines,  pour  leur  expliquer 
le  but  de  la  visite  qu'ils  vont  recevoir.  Ce  document , 
écrit  en  ardbe^  a  été  préparé  par  M.  Abraham  Salamé, 
interprète  de  l'amirauté  pour  les  langues  orientales;  il 
est  tiré  sur  papier  de  couleur  de  diverses  nuances,  et 
orné  d'une  vignette  représentant  les  deux  bfttimeiis.à  va- 
peur Quorra  et  Eliurka  (i).  Ce  sera  à4a*foia,  pour  les 
souverains  k  qui  il  sera  remis,  une  lettre  de  créance  et 
un  spécimen  de  calligraphie. 

Paris,  le  aô  août  i832. 

♦A 

(i)  Ces  dtox  bàûmens,  spédalement  constroits  pouf  ôette  «cpé- 
ditiim»  ODt  reçu  leurs  noms  en  comséqoeoce  :  Kouârâ,  jion  indigène 
du  Niger  inférieur,  et  Ml-Baràok,  mot  arabe  qui  signifie  la  bénédiction. 


(  '^«  ) 


TROISIEME  SECTION 


ACTES    DE    LA   SOGléT^. 
^ROCBS-YERBÂUX    DES    SÉANCBS. 

Séance  du  3  août  i832. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Madame  veuve  Brué  écrit  à  la  Société  pour  la  re- 
n^FCÛer  de  Tintérét  qu  elle  veut  bien  lui  témoigner  et 
de  la  démarche  bienveillante  faite  près  d'elle  par  deux 
de  ses  membres  c  elle  réclame  le  secours  de  ses  lumières 
pour  la  publication  des  travaux  laissés  inachevés  par 
feu  M.  Brué)  qui  se  trouvent  encore  entre  les  mains 
des  artistes. 

M.  le  ministre  de  la  marine  informe  la  Société  qu*il 
vient  d  autoriser  son  département  à  souscrire  pour  six 
exemplaires  de  la  collection  de  sou  Bulletin  et  de  son 
recueil  de  Mémoires. 

lia  commission  centrale  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  le 
comte  de  Rigny  pour  le  remercier  du  nouvel  encoura- 
gement qu'il  veut  bien  accorder  à  ses  travaux. 

La  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne 
adresse  la  première  partie  du  tome  III  de  ses  Transac- 
tions. Remercîmens.      x 

M.  Grand-Pierre,  directeur  de  la  Société  des  missions 
évangéliques^  remercie  la  Société  de  l'envoi  de  la  col-^ 
lection  de  son  Bulletin  ;  il  appelle  lattention  de  ses 
membres  sur  le  récit  de  quelques  voyages  de  décou- 
vertes entrepris  par  les  missionnaires  de  cette  associa- 


ticFii,  et  demande  les  instructions  de  la  Société  pour 
trois  nouveaux  missionnaires  qui  doivent  partir  inces*^ 
samment  pourvisiter  les  tribus  deBechuanas  qui  habitent 
la  otmirée  au-delà  A^liMluliuiij  pHyw  [irpisque  entière- 
ment inexploré. 

M.  Peyré,  ju^  afu  tribunal  civil  ée  Villefrancfae 
écrit  à  M.  Jomand  pour  lui  annoncer  Tenvoi  d'une  bro- 
chure qu'il  vient  de  publier  sur  la  civiltsadoh  de  T  Afrique 
oentraie.  Sa  lettre  renferme  des  considérations  à  Tappui 
de  ridée  qu'il  propose,  et  il  prie  la  Société  de  la  pretidre 
sous  son  patronage.  — Renvoi  de  la  lettre  et  de  la  bro^ 
cfaure  au  ccmiité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  communique  des  nouvelles  de  1  arrivée 
des  élèves  Égyptiens  instruits  en  France  et  lextrait  d  une 
lettre  de  M.  te  docteur  Clôt,  directeur  de  Thopital  d*Abou« 
za'bel,  en  réponse  à  plusieurs  questions  sur  la  statisti^ 
que  de  la  ville  du  Kaire  et' sur  les  iactiiltés  comparées 
des  Arabes  et  desOsmanlis*  Renvoi  au  comité  dûBuUetin. 
:(Voîrpagenî.) 

M.  le  capitaine  d'XJrvillê  denRinde  la  parole  pour  an* 
noncer  à  ses  collègues  qu'il  vi^fit  de  recevoir  d'un  de 
865  amis,  AI.  Cunninghani)  botaniste  disfin§.tté^  quia 
résidé  dix  années  à  Port  lackson,  une  lettre  de  Londres 
où  il  lui  fait  part  de  se&  travaux.  Entre  aiitres,  M.  Cun-^ 
ningham  annonce  à  M«  d*UrviIle  qu'il  a.  tenoiné  un 
memaire  important,  accompagné  d'une  carte  sur  Jespro* 
grès  de  la  géographie  dans  Tintmeur  de  rAu&tratie., 
travail  qui  paraîtra  incessamment  dans  le  second  volntne 
des  Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Lofndrèsi 
M.  Ckmningfaatti  en  ayant  promis  tm  exemplaire  à 
M.  d'Urville,  celuiKïi  se  fera  un  véritable  plaisir  d*en 
rendre  compte  à  la  commission  centrale. 


(  «aa  ) 

».  .  . 

Séance  dui'j  août  i832. 

Le pmcès-^verbalde la  dernière sëttnçe eal jki eiiuiepjé. 

M.  le  capitaine  d'Uir^ille  dl^o^  ëuo  le  bureau  T^urQ* 
duction  de  Tatlas  de  la  campagne  de  F^stroltihf^  aia»! 
qiie  le  tabiriu  des  pcMsitions  géogmphîqiles  de*  suûons 
prâftcîpalès  déterannées  pendant  ce  Toya^^ 

« 

M.  Biancfai  aidreèse  à  la  Société  plusietir»;  numéros  4» 
journal  de  Smjme^dit  Moniteur  .allt>Qiaii»je|  4a  JQunNl 
du  Kaire^  et  appelle  soh  alleu iîoi;i  .sur<€[tffelqiies  articles 
insérés  dans  ccs'journsnx. 

M.  Albert-Montémont  lit  pouk*  M.  Warden  une  notiiîe 
sur  le  récit  d*utie  .luivigatibn  dwalfi^  <eaux:  <}e  la  Colom- 
bie et  ^d'un  séjour  «k  six  années  sur  le  versant  qecidjental 
desiôonlagf^s  Rocheuses^  au  nûfieu.de  irJdDuis.iiidUeoBfeft, 
inooudues  jusqn-ace  jour^ATC»  dé£|  décails^auf  un.  \<fp^ 
à  travers  le  comsinent  araéfffoain;,  pair  Ross'Gox. 
.   Ileniîoi'ao.oaniié.ilufiullejiil»   .<•      .       ^•' 

M.  Roux  de  Rochelle  entre  dans  quçjquea  dév^p* 
pvDiens  fui'4cs;|ndtifb  q«tt  doiveni  MUgmiofeiv  pour  les 
État-Unis:,  rin!térèt'd»ne  d'eserÂpfiîori  des  rives  de  la 
Colambia.  €e  àtvùtime^  îquoiqile  séparé  dés.  étal$  «te 
IhUiUoii]  par  Ivs  ihontagnc&^'RôabeCtséS'  et.  .par  de  ib^ia- 
bveiises  trttxisiiodîenvnjes^'attra  d'abord  lié p^r.^iffétOBtes 
routes  aniK 11 utrbsi 'partie» de  la  cx>nfédéra^i<M  ;  et laf&i' 
Uissenieni;  progi-easif. des. nations  saivrages,^!  prévoir 
qne^'ttâs  i^a^sr  seronli  un  jour  c6u ligùs^ 
'.'  Dans  les^sekftiaofi  mai!itî«eS'desr£t$iA^Uxns>  ee  tem* 
toirè  :doi;  sleqiiérir  Ja  njênie  «mpoxtasfce's  ses  rivages  de* 
viennent  des  p«ânt»:de«!elâohe  potis  Im  uavires  améô- 
oaibs  <{ui  fréi|ilehtèiit  la  mevi  Pacifique  ^  qtii  s'aèrent 
vers  le  nord.     .•'     ■  i  •  -'      •      ..    «• 

Astoria,  premier  établissement  formé  sur  les  rives  de 
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la  Golumbb;  doit  sst  fondation  à  Tun  de^'jyluslidfiéra- 
bles  négocians  deVétat  deNew-Ycrîk.  Créèf  MUe  d/^  àé^ 
vient  lin  tît'ie  d'illYistràtkytt ,  nn  biehfeitydttni  kiii  pays  ijui 
peut  recevoir  tmèpiôpuVafttonài  nonibreme^etiïejk^nâ 
doute  grbrieûx  potir  M.  ^Astor  d'aroii»  ârt^hé  son  nom 
au  berceau  d'une  ville  destinée  à  devenir  un  jour  le  aefi^tte 
du  oomtherce  lé  plus  étendu.     '  ii 

M.  d'Aussy  communique  Textrait  d'un)^|^pottr'âe 
M.  le  capitaine  Iréland,  commandant  le  brick  ï Adhemary 
sur  la  découverte  d'une  îte  nouvelle  appelée  Raraka.  Il 
joùvt  à  ceUe.notje  la  «opie  d'une. po^tiQu  de,l^i  cgfte  des 
îl^,Poxao!;ovi9.,pï^r  M.  le  capitaine  Duperrey^^ur  laquelle 

^  at^ycé  iA  roulede  r^f?^,^/wtfr*    \.,  ,    .       .     \      ; 

Le  même  membre  communique  les  rapports  ÏFaijts  au 
CM^mijD^çaJîre  de  u^arine  dç  JBiiypnne,  par  les  capitaiipes 
Le  Bret  et  Legrand,  sur  un  phénomène  météorologique 
qi^'^l^  QQt  observ^  ^  m^r  le  2<j^  j^uin.,    .  .;  ;  ^  ^ 

Renvoi  de  ces  deux  pièces  au  comité  di^ ,  ^i^letin 

(YW.p«gewâr    V 
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.  .  Séance  du  in  août', 

M.  le  comte  Anatole  de  MoNTESOuion,  chevalier 
4:bp^iWir.de  la  reine.  .      -    .,    ....:.  ,  :    .    i 

.  QL  le*  CQmte  Alfi^ed  de  Montssquiou^ 
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OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIETE. 

Séance' du  3  acfàt. 

Par  la  Société  royale  asiatique  de  Londres  :  Transcuc- 
Uons philosophiques  de  cette  Société j  vol.  m,  première 
partie. 
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Pftr  M.  Yancl«r  Maelen  :  27,  aS,  29  et  3o*  livraisons 
de  son  Atlas  de  F  Europe. 

Par  M.  Delacroix  :  Considérations  sur  le  projet  d^wm 
distribution  générale  d^eau  dans  Paris,  i  vol.  in-8^. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  vojrages ,  cahier 
de  juillet. 

Par  M.  le  djg'ecteur  :  Cahier  d*aoùt  du  Mémorial  en- 
ajrclopédique. 

Séance  du  ly  août. 

Par  M.  d*Urville  :  Introduction  à  F  atlas  hydrographique 
et  tableau  des  positions  géographiques  des  stations  prin^ 
cipcdes  observées  pendant  le  voyage  de  T  Astrolabe.  Giand 
in-folio. 

Far  MM.  Lapie  père  et  fils  :  20*  livraison  de  leur  At- 
las universel. 

Par  la  Spciété  de  géologie  r  Feuilles  22^  23  et  24  ^^ 
son  Bulletin. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  y  cahier 
de  juillet. 

Par  M.  de  Férussaç  :  Bulletin  des  sciences  géographi- 
ques ^  cahier  de  décembre  i83i. 

Par  la  Société  des  Missions  Evangéliques  :  Cahier 
d*â6ùt  de  son  Journal. 

Par  les  directeurs  :  Phisieurs  nuînéros  du  Moniteur 
Ottoman^  du  Journal  de  SmpTie,  dvî  Journal  du  Kain 
et  du  Miroir  grec. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES,    EXTRAITS^    ANALYSES   ET   RAPPORTS. 


ITINERAIRE   DE   SEWAS    A    ALEP. 
(Deuxième  article.) 

De  Sewjis  a  Oulatch^  6  lieues, 

Sewas  ou  Siwas,  anciennement  Sebaste,  chef*lieu 
(l'un  'pachaliky  conserve  encore  aujourd'hui  quelques 
restes  de  son  ancienne  splendeur.  En  y  arrivant,  le  voya- 
geor  est  d  abord  frappé ,  du  haut  des  montagnes  qui 
Fentourent,  de  la  beauté  de  son  sol  dont  la  fécondité 
offre  à  ses  yeux  un  tableau  vraiment  ravissant.  LeKizîl* 
Irmai  ou  rivière  Rouge ,  ainsi  nommé  par  les  Orientaux 
à  cause  de  la  couleur  roussitre  que  ses  eaux  contractent 
à  la  fonte  des  neiges,  et  dont  la  source  est  à  Zara, 
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douze  lieues  plus  haut,  arrose  la  superbe  plaine  qui 
peut  avoir  trois  ou  quatre  lieues  détendue,  où  cette 
ville  est  située*  Rien  n'est  plus  imposant  ni  plus  flatteur 
à  la  vue  que  la  variété  de  ses  sites. 

Une  fois  que  la  fonte  des  neiges  a  cessé,  les  eaux  du 
Kizil-Irmak  se  déchargent  des  parties  argileuses  dont 
elles  s'imprègnent,  et  se  clarifient  à  mesure  qu'on  ayance 
dans  la  belle  saison  f  ee  sont  alors  les  meilleures  et  les 
plus  saines  peut-être  qu'on  boive  dans  l'Asie.  Après  avoir 
arrosé  la  plaine  de  Sewas,  elles  traversent  une  bonne 
partie  de  la  Natolie,  et  se  déchargent  ensuite  dans  la  mer 
Noire. 

Sevras  est  peut-être  de  tous  les  pays  de  CcHistanti- 
nople  à  Alep,  celui  dont  la  température  est  telle,  qu'es 
exceptant  le  blé  que  son  sol  fournit  abondamment,  on 
n'y  trouve  ni  fruits  ni  légumes,  qu'il  tire  de  Tokat ,  dix- 
huit  lieues  au-dessus.  Pour  se  garantir  du  froid,  lesha- 
bitans  prennent  quelquefois  la  fourrure  au  mois  d'août, 
et  ils  sont  forcés,  pour  s'en  préserver  pendant  Thiver, 
de  bâtir  leurs  maisons  avec  d*épaisses  murailles  de  trois 
ou  quatre  pieds  d  une  terre  argileuse  cuite  au  soleil. 

En  parlant  de  Sewas  pour  se  rendre  à  Alep,  on  se  di- 
rige vers  Test,  et,  à  une  lieue  de  distance,  on  traverse 
à  gué  le  Kizil-Irmak.  Cette  rivière  coule  aa  pied  d'une 
chaîne  de  hautes  collines  qu'il  £aut  franchir  pour  arriver 
à  Oulaichy  petit  village  habillé  par  des  chrétiens  à  six 
lieues  de  Sewas ,  et  situé  dans  une  plaine  asses  bien  cul- 
tivée. 

D^Oulatcha  Kazi'Maghara^  5  lieues. 

Le  lendemain  on  parcd'Oti/afcA  .*  on  fiait  cinq  lieues, 
et,  après  avoir  gravi  pl<itsiears  monticules  assea  éiefés» 
cm  descend  par  un  chemin  très  rapide-,  et  on  arrive  i 


(  ï^7  ) 
Kazi-Maghara,  autre  village  de  chrétiens  situé  au  bas 
d  une  haute  colline  de  forme  conique,  d*où  l'on  aper« 
çoit  à  perte  de  vue  une  plaine  inculte» 

De  Kazi-Maghara  a  Khourmarli^  6  lieues. 

De  Kazi-Maghara  on  arrive  après  six  lieues  de  marche 
à  Khourraarli,  où  Ton  campe  en  rase  campagne,  près 
d  une  aource  d*eau  délicieuse. 

De  Khourmarli  à  Mandjelik^  trois  lieues^ 

De  Khourmarli  y  traversant  toujours  cette  vaste  plaine, 
on  aboutit  à  Mandjelik,  trois  lieues  distant  de  ce  gîte , 
où  on  campe  également  au-delà  d'un  pont  bâti  sur  la  pe- 
tite rivière  de  Kazi^Toutmak^  près  duïie  source  dont 
Teauest  délicieuse  y  et  d  où  il  faut  faire  encore  huit  lieues 
pour  arriver  à  Gurun. 

De  Mandjelik  a  GurUn^  8  lieues4 

Oo  est  tout  étonné,  ap;|^ès  avoir  parcouru  sur  cette 
plaiae  un  eu^ace  de  dix-sept  à  dix-huit  lieues^  de  des* 
cendrée  par  ^l'affreux  précipices  et  une  pente  excessive- 
ment rapide  y  un  vallon  fort  étroit,  au  fond  duquel  se 
trouvée  «itné  Gurun^ 

La  ville  de  Gurun  t^t  b&tie  sur  le  penchant  de  deux 
kauaea  montagnes,  et  séparée  par  un  large  vaUoâ  où 
ooule  le  Guj-edefy^  rivière  asseï^  cansidéroble  doxit  les 
eaux  y  plus  limpides  que  le  listai  f  fertilisent  une  su- 
peri>e  prairie  ornée  de  beaux  arbres,  sous  lesquc^ls  on 
caanpe  en  été,  et  où  le  voyageur,  en  «e  délassant^  con- 
temple'avec  admiration  la  sombre  nature  des  hautes 
DKMUtagoes  qui  Tenvironixent» 

La  première  division  du  Gurun ,  exposée  au  midi  > 
compregd  la  p^lrtie  qu<e  les  habitans  oeoupent  en  hiver, 
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et  qu'ils  quittent  ensuite  dans  les  fortes  chalears  pour 
venir  habiter  celle  qui  est  située  au  nord.  L  une  et 
Tautre,  quoique  assez 'mal  bâties,  ne  laissent  point  de 

flatter  la  vue  et   de  mériter  l'attention  des  voyageurs. 

■ 

De  Gurun  à  Tchag-Iaghan  y  huit  lieues. 

Pour  se  rendre  de  Gurun  à  Tchag-lcighan ,  gros  vil- 
lage situé  sur  les  bords  d*un  ruisseau  provenant  du 
Djihan-Irmak  à  huit  lieues  distant,  il  faut  d'abord  tra- 
verser le  Guyedely  sur  un  pont  de  bois,  et  s'eufoncer 
insensiblement  dans  une  étroite  gorge  de  six  lieues  que 
deux  hautes  montagnes  dominent  et  resserrent  tellement, 
qu'à  peine  peut-on  en  plein  midi  apercevoir  les  rayons 
du  soleil.  Le  chemin  rocailleux,  les  montées  et  les  des- 
centes qu'il  faut  sans  cesse  faire,  jointes  à  l'aspect  sombre 
et  monotone  des  sites ,  attristent  et  fatiguent  le  voyageur. 

De  Tchag-Iaghan  à  Albistan ,  5  lieues, 

L*impatience  égale  le  désir  que  l'on  a  de  sortir  un 
instant  plus  tôt  de  ce  gouffre  affreux  ;  mai%combien  les 
regards  ne  sont- ils  point  agréablement  flattés,  lorsque 
d'une  certaine  hauteur  ils  aperçoivent  l'espace  de  sept 
lieues  qu'il  y  a  encore  à  franchir  pour  arriver  à  Albistan. 
Pour  se  faire  une  juste  idée  du  superbe  paysage  que  re- 
présente la  plaine  où  cette  ville  est  placée,  il  £iutse 
figurer  tm  tableau  sorti  des  mains  du  plus  habile  dessi- 
nateur dans  l'art  de  peindre  la  nature. 

Aucune  partie  de  l'Asie,  si  l'on  en  excepte  Bdj^ 
n'offre  peut-être  un  aspect  plus  riant  :  arbres  de  haute 
futaie ,  champs  labourés ,  jardins  et  prairies ,  tout  con- 
court à-la-fois  à  rendre  cette  coiitrée  un  lieu  de  délices 
au  voyageur,  qui  ne  semble  en  regretter  le  s^our  en- 
chanteur que  parce  qu'il  pressent  déjà  les  dangers ,  les 
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dégoûts  sans  nombre,  et  les  obstacles  qu'il  devra  sur- 
monter sur  la  route  qu'il  lui  reste  encore  à  faire* 

Avant  d'arriver  à  Âlbistan,  qui  contient  huit  à  neuf 
mille  âmes  la  plupart  Kurdes,  on  traverse,  sur  un  beau 
pont  de  pierre,  le  Djikan-Irmak y  rivière  assez  considé- 
rable dont  la  source  est  à  quelques  lieues  au-delà;  et, 
après  avoir  arrosé  la  plaine  d'Albistan,  elle  parcourt  les 
sinuosités  des  hautes  montagnes  du  Taurus,  d'où  elle 
va  se  jeter  dans  le  golfe  d'Alexandrette,  près  d'Agusse. 

£n  partant  d'Albistan  et  se  dirigeant  vers  le  sud-est, 
on  laisse  la  plaine,  et  on  commence  dès-lors  à  gravir  de 
montagnes  en  montagnes  jusqu  a  Marach. 

IfAlbistan  a  Djéley-y  3  lieues. 

La  première  couchée  est  à  trois  lieues  distante  d'Al- 
bistan  au  village  de  Djéley,  peuple  de  chrétiens  gémis- 
sant sous  le  joug  tyrannique  des  Kurdes ,  qui  en  infes- 
tent continuellement  le  territoire.  Rien  au  monde  n'est 
si  beau  ni  plus  riant  que  la  perspective  des  vallons  que 
Ton  découvre  du  haut  de  la  colline  où  est  adossé  le  vil- 
lage, et  sur  le  vaste  plateau  de  laquelle  les  caravanes 
campent  ordinairement.  Par  sa  position,  ce  lieu  domine 
pour  ainsi  dire  les  plus  hautes  montagnes  ^  qui,  chacune 
en  particulier,  offrent  à  l'admirateur  de  la  nature  de 
nouveaux  charmes.  Qui  croirait  jamais  que  des  lieux 
aussi  pittoresques,  et  où  la  sécurité  la  plus  parfkite  de- 
vrait régner,  soient  un  repaire  de  voleurs  Kurdes,  les- 
quels mettent  à  contribution  les  caravanes  et  dépouil- 
lent celles  qui  refusent  de  leur  payer  un  droit  de  transit 
qu'ils  exigent  à  main  armée  ? 

De  Djéley  à  Itch'Oglourhun'Khanèhy  3  lieues^ 

De  Djéley  on  continue  la  route  par  des  chemins  qui, 
quoique  dominés  par  des  montagnes  et  entourés  de  pré- 
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cipioes,  ne  laissent  pas  néanmoins  d*étre  assez  beaux  et 
agréables.  On  arrive,  après  avoir  gravi  un  certain  temps 
par  un  sentier  fort  étroit  bordé  d'arbrisseaux,  de  chênes 
et  de  broussailles ,  à  Itch-Ogloumm'KAanèhy  distant  de 
cinq  lieues.  On  y  trouve  un  gîte  qui  est  aussi  sauvage 
que  le  précédent  est  agréable  et  champêtre.  Il  est  situé 
parmi  de  hautes  montagnes  couvertes  de  broassailles 
épaisses.  Une  fois  que  l'on  est  entré  dans  cette  gorge 
étroite  et  tortueuse,  le  voyageur  ne  sait  plus  comment 
en  sortir.  Les  caravanes  aiment  cet  endroit  à  cause  d'une 
source  d'eau  délicieuse,  fratche  et  limpide,  qui  jaillit  du 
pied  de  la  plus  haute  montagne  des  environsi 

De  ItchrOgloumm-^Khanèh  à  Badji'IsmdîUAgha^ 
5  lieues. 

De  Hitch-Oglounun-Khanèh  l'on  continue  toujours  à 
gravir  sans  presque  descendre.  Le  chemin  est  beau,  large 
et  bien  battu  ;  on  rencontre  par  intervalle  d'immenses 
coteaux  bordés  de  vignes,  où  Ton  aperçoit  quelques  ma- 
sures éparses  situées  sur  le  penchant  de  ces  montagnes, 
et.,qui  servent  d'abri  aux  cultivateurs.  Le  raisin  y  est  ex- 
cellent ,  et  les  propriétaires  de  ces  vignes ,  turcs  de  refi- 
gion,dont  l'hospitalité  est  sans  exemple,  émus  à  la^ue 
d'un  voyageur  accablé  de  fatigue  et  de  soif,  leur  distri- 
buent gratuitement  des  fruits  de  leurs  pénibles  travaux. 

Avant  d'arriver  à  Hadji-Ismaïl«Agha,  il  faut  descendre 
par  un  beau  chemin  battu  dont  la  pente  est  extrême- 
ment rapide,  bordé  des  deux  côtés  de  pistachiers  sau- 
vages. Le  Djilianrlrmak  y  rivière  dont  on  a  déjà  fiadt  men- 
tion, se  découvre  de  très  loin  roulant  au  fond  d'un  large 
vallon.  Son  aspect  imposant,  joint  au  mugissement  de 
ses  eaux  et  à  l'aspérité  des  lieux,  saisit  d'abord  le  voya- 
geur; mais  à  peine  campé  «ur  les  bords,  il  contemple 
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avec  admiration  la  cime  des  montagnes  qui  leniourent 
couronnées  de  sapins. 

Quoique  les  gorges  de  ces  montagnes,  que  Ton  con- 
sidère comme  branches  du  Ta^rus,  soient  propres  à  ser- 
vir de  repaire  aux  voleurs,  on  les  traverse  cependant  en 
toute  sûreté*  Un  chrétien  arménien  nommé  Zeàoun^  qui 
prend  le  titre  de  Dére  Bey  (prince  des  vallons) ,y  main- 
tient le  bon  ordre.  Il  commande  en  maître  absolu  et  est 
inaccessible  à  l'avidité  de&  Turcs,  qui  ont  souvent  tenté 
de  le  détruire. 

Dû  Hojdji'Ismcat  a  Ahour'Dagheu ,  8  Heaes. 

En  partant  de  Hadji-Ismatl,  on  se  dirige  toujours  vers. 
Test,  longeant  le  Dji/umJrmaky  dont  le  cours  est  si  res- 
serré et  si  rapide,  qu'on  le  prendrait  plutôt  pour  un 
torrent  que  pour  une  grande  rivière.  Du  haut  de  ces 
montagnes  qu'il  faut  continuellement  gravir,  le  voya- 
geur est  effrayé  de  Tespèce  d'antre  qu'il  aperçoit;'  il 
tremble  en  songeant  qu'il  doit  franchir  cet  espace  dan- 
gereux. Rien  dans  la  nature  n'offre  en  effet  un  spectacle 
plus  effrayant  que  les  précipices  qu'il  voit  sous  ses  pieds, 
et  les  défilés  où  dix  hommes  pourraient  di^uter  le  pas- 
sage à  une  troupe  nombreuse  d'ennemis  :  aussi  les  Orien- 
taux appellent-ils  le  chemin  de  ces  déSiésC/iéïtan-Yollou 
(chemin  du  diable).  Tout  le  monde  met  pied  à  terre  et 
marche  pendant  cinq  lieues.  Si  quelqu'un  était  assez  té- 
méraire pour  demeurera  cheval^  il  serait  exposé  à  de 
grands  dangers  ;  car,  que  l'on  se  figure  un  glacis  de  ro- 
ches vives  de  trois  ou  quatre  pieds  environ  de  largeur, 
dominé  à  gauche  par  des  montagnes  taillées  à  pic  ;  à 
droite  est  un  précipice  d,e  trois  cents  pieds  de  profon- 
deur, au  bas  duquel  coule  le  Djihan-lrmakj  l'on  aura 
pour  lors  une  idée  précise  du  danger  que  l'on  rencontre 
pendant  ce  rude  et  pénible  trajet. 
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Harassé  de  fatigue,  les  pieds  et  les  jambes  meartm, 
on  arrive  à  Ahour-DcLgheUy  situé  sur  uue  petite  plaine 
assez  riante,  couyerte  d*arbres  et  de  gazons.  On  campe 
en  rase  campagne  sur  les"  bords  du  Djikan-Irmak^  où  les 
eaux,  étant  moins  resserrées,  coulent  assez  paisiblement. 
C'est  en  cet  endroit  que  se  termine  le  département  où 
commande  Zéïtoun;  aussi  y  est^on  quelquefois  inquiété 
par  de  petites  bandes  de  Yoleurs. 

D* Ahour-Dagheu  à  Marojch^  6  lieues, 

D*Ahour-Dagheu,  longeant  toujours  vers  l  est  \eDjihm 
Irmaky  on  gravit  légèrement  et  Ton  se  trouve  sabite- 
ment  rendu  sur  le  plateau  d'une  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  l'Asie  mineure,  aux  pieds  de  laquelle  est  placée 
la  ville  de  Marachy  que  Ton  aperçoit  au-dessous  à  plus 
de  deux  lieues,  située  au  commencement d*une  superbe 
plaine  bien  cultivée ,  qui  peut  avoir  cinq  a  six  lieues  d'é- 
tendue. Vers  le  sud^ouest,  on  voit  la  longue  et  haute 
chaîne  du  Koidjr-Dagheu  (montagne  du  Sang,  qui  borde 
la  côte  de  Caramanie).  Les  Orientaux  lui  donnent  cette 
dénomination  à  cause  des  fréquens  meurtres  que  les 
Kurdes  y  commettent. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  parvient,  d'une  si  pro« 
digieuse  hauteur,  à  atteindre  Marachy  chef-lieu  d'nn  pa- 
chalik.  Quoique  le  chemin  soit  large  et  bien  battu,  il  a 
néanmoins  une  pente  si  rapide  qu'il  est  difficile  de  se  te- 
nir à  cheval.  Les  voyageurs, qui,  par  précaution, mettent 
pied  à  terre, glissent  souvent  et  sont  entraînés  malgréeux 
jusqu'à  une  certaine  distance  ;  mais  il  n'y  a  pas  d  exemple 
que  des  voyageurs  soient  tombés  dans  l'affreux  préci- 
pice qui  borde  la  partie  gauche  du  chemin ,  parce  qu'il 
est  large  et  commode. 

Arrivé  à  Marach ,  on  est  frappé  de  l'abondance  qui 
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règne  dans  les  marchés  de  cette  petite  ville,  fournis 
d'une  prodigieuse  quantité  de  blé,  de  légumes,  de  fruits 
et  de  raisin  entre  autres ,  dont  le  goût  excelle  celui  des 
autres  parties  de  F  Asie. 

La  population  de  Marach  n'excède  guère  celle  de  dix 
à  onze  mille  âmes,  tandis  qua  proportion  de  son  éten- 
due, elle  pourrait  en  contenir  le  double  peut-être;  mais 
la  mutinerie  de  ses  habitans  les  force  d  abandonner  le 
beau  sol  qui  les  a  tu  naître  pour  éviter  les  châtimens 
des  gouverneurs ,  et  vont  s'enrôler  dans  les  régimens  de 
cavalerre  connus  en  Orient  sous  le  nom  de  Diletyou  Deljr 
(fou),  espèce  de  hussard  portant  un  long  bonnet  noir 
cylindrique  de  peau  d*agneau  d'Astrakan. 

Le  Djikan-Irmak  traverse  la  ville  et  la  divise  au  centre 
en  deux  portions  égales  que  Ton  traverse  sur  deux  jolis 
ponts,  Tun  de  bois  et  l'autre  solidement  bâti  en  pierres. 

De  Marach  à  Korot-Koujouy  7  lieues. 

En  sortant  de  Marach,  on  parcourt  pendant  un  es- 
pace de  six  lieues  une  vaste  plaine  où,  comme  on  l'a  déjà 
fait  remarquer,  la  nature  n'a  point  épargné  ses  dons; 
on  traverse  ensuite  pendant  une  lieue  des  collines  ro- 
cailleuses couvertes  d'arbrisseaux  de  chêne  et  de  brous- 
sailles épineuses  qui  fatiguent  le  voyageur,  et  on  arrive 
à  Korot-Kouyou  (puits  noir) ,  endroit  fort  sauvage ,  qui 
prend  son  nom  d'un  grand  puits  dont  l'eau  est  délicieuse. 
Plusieurs  misérables  cabanes  éparses  l'entcrurent,  habi- 
tées par  des  paysans  dont  la  pauvreté  n'atteste  que  trop 
les  fréquentes  excursions  des  Kurdes. 

De  Koroi'Kouyou  a  Aïntahy  8  lieues. 

Quoique  le  chemin  soit  beau  et  la  pente  des  collines 
assez  douce,  cependant  le  voyageur  tremble  quelque- 
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fois  à  Taspect  des  nombreux  glacis  de  roches  vives  tpW 
rencontre  sur  son  passage.  Cette  route  est  d'ailleurs  si 
étroite  dans  certains  endroits,  et  tellement  incommode 
dans  d*autres^  que,  si  on  ne  fait  attention ,  on  court 
risque  de  se  froisser  les  jambes  contre  les  chênes  épais 
et  fourrés  qui  bordent  le  chemin. 

La  ville  de  Aîntab  est  dominée  par  un  château,  et  si- 
tuée sur  une  petite  plaine  dont  le  terrein  inégal  est  en- 
touré de  collines  gypseuses.  Elle  contient  environ  de 
vingt-cinq  à  trente  mille  âmes.  Ses  marchés,  aussi  beaux 
que  ceux  d*Alep,  abondent  en  tous  genres  de  fruits  et 
de  comestibles  que  Ion  vend  à  un  prix  très  modique. 
Tout  annonce  que  son  commercera  dû  être  jadis  très 
florissant;  mais  elle  se  ressent  aijyourd'hui  des  fréquentes 
querelles  intestines  qui  ont  encore  lieu  maintenant  pa^ 
mi  ses  habitans.  Aintab  renferme  de  belles  mosquées  et 
d'autres  édifices  publics  assez  remarquables ,  de  beaux 
jardins  bien  cultivés  et  fertilisés  par  diverses  sources 
qui  jaillissent  des  montagnes  voisines.  Le  Sadjour  tra- 
verse cette  ville,  et  le  Koïky  petite  rivière  qui  coule  à 
peu  de  distance^  vient  sillonner  a  travers  les  jardinsd'Alep. 

De  Aîntab  à  Toumba ,  5  lieues. 

De  jiîntab  pour  se  rendre  à  Alep ,  on  couche  la  pre- 
mière journée  à  Toumha^  distant  de  cinq  lieues ,  et  on 
campe  en  rase  compagne,  au  pied  d'une  haute  colline  de 
forme  conique ,  sur  la  cime  de  laquelle  on  place  ordi- 
nairement une  vedette  pour  annoncer  l'approche  des 
Kurdes  qui  infestent  cette  route,  et  qui,  lorsqu'ils  sont 
ou  qu'ils  se  croient  être  les  plus  forts,  détroussent  impi- 
toyablement les  caravanes  et  les  voyageurs. 

Le  chemin  d' Aîntab  est  aussi  inégal  que  celui  de 
KarcL-Kouges  j  à  la  différence  près  que  celui-ci  est  plus 
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beau  et  plus  commode.  Ll  vaste  plaine  qui  se  prolonge 
du  côté  d'Alep  à  vingt-cinq  lieues  serait  des  plus  fertiles 
si  elle  était  cultivée,  mais  on  ne  peut  que  gémir  lors- 
qu'on songe  que  cette  superbe  plaine ,  jadis  si  fertile, 
manque  aujourd'hui  de  cultivateurs.  Couverte  ancienne- 
ment de  nombreux  villages ,  on  ne  rencontre  plus  en  ce 
moment  que  ruines.  Les  malheureux  cultivateurs,  con* 
tinuellement  exposés  au  pillage  des  Kurdes, et  opprimés 
par  rinsatiable  avidité  de  leurs  agas,  ont  abandonné 
leurs  foyers  pour  venir  chercher  dans  les  villes  circon- 
voisines  leur  sûreté  et  embrasser  d'autres  professions. 

De  Toumba  a  Ahkiann^  8  lieues. 

De  Toumba^  on  fait  encore  huit  lieues  et  on  arrive  à 
Ahktarin^  grand  village  à  dix  lieues  d'Alep,  à  cinq  cents 
pas  duquel  on  campe,  près  d'un  moulin  bâti  sur  le  Koïk, 
petite  rivière  qui  prend  sa  source  au-dessus  de  Aïntab, 
et  vient  ensuite  se  perdre  à  Methy  quatre  lieues  plus  bas 
qu  Alep,  dans  une  profonde  excavation  de  terre. 

D^Ahktarin  à  Alep  y  12  lieues^ 

La  journée  d!AMtann  à  Alep  est  plus  pénible  que  les 
précédentes ,  en  ce  qu'elle  est  d'abord  plus  forte,  et  qu'il 
faut  faire  une  bonne  partie  de  la  route  sur  un  terrein 
rocailleux;  mais  en  revanche,  on  est  bien  agréablement 
dédommagé  lorsqu'une  fois  on  atteint  Hailan,  village 
abandonné,  à  trois  lieues  au-dessus  d'Alep,  et  dont  la 
position  est  vraiment  pittoresque.  C'est  de  cet  endroit 
qu*on  commence  à  découvrir  les  nombreux  et  superbes 
jardins  qui  environnent  cette  ville,  et  qui ,  sans  trop 
exagérer,  sont  les  plus  beaux  que  l'on  rencontre  dans 
l'en^pire  ottoman.  Ils  méritent  l'attention  du  voyageur,. 
el  on  pourrait  ajouter  qu'ils  sont  dignes  de  tenir  un  rang 
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distingue  parmi  les  jardiBS  d*Europe ,  où  assurément  fart 
brille  plus  que  la  séduisante  beauté  de  la  nature. 

19.  B,  On  observera  ici  qu'il  a  été  impossible  an  rédacteur  de  cet 
Itinéraire  de  déterminer  an  joste  la  direction  des  différentes  routes, 
la  position  des  montagnes  et  le  conrs  des  rivières ,  parce  que  n'ayant 
à  sa  portée,  lorsqu'il  entreprît  ce  Toyage,  ni  boussole  ni  cartes  de 
géographie  propres  k  le  seconder  dans  ses  recherches,  il  s'est  essen- 
tiellement attaché  à  la  relation  succincte  et  topographiqoe  des  lieu, 
afin  de  les  reconnaître  un  jour. 

ITINÉEAIRS   DE    KAISSERT    ▲    ALEP. 

Pour  se  rendre  de  Kaïssery  à  Âlep ,  on  suit  ordinai- 
rement la  même  route  de  Gurun  à  cette  dernière  ville  ; 
on  compte  donc,  en  partant  de  Kaïssery,  huit  lieues  de 
marche  pour  se  rendre  à  Sultan-Haniy  où  se  fait  la  pre- 
mière couchée. 

De  SuStan-Hani  à  Guèmerék,  il  y  en  a  cinq  autres. 

De  Guèmerék  f  on  continue  toujours  sa  route  sur  une 
plaine  magnifique  qu'on  nç  quitte  point  du  lieu  de  dé- 
part à  Gurun  y  et  on  se  trouve  rendu  à  £^«^57*9  six  lieues 
de  la  troisième  couchée. 

D'Ebessy,  on  fait  encore  huit  lieues,  et  on  vient  cam- 
per à  Kara^Bounar^  d*où  Ton  compte  encore  huit  lieues 
pour  arriver  à  Gurun. 

N,  B.  Ainsi  qu'on  l*a  déjà  fait  remarquer  ci-dessus,  la  rontede 
Kaissery  à  Gurun  se  fait  à  travers  une  immense. et  magnifique  plaine 
de  trente-cinq  lieues  d'étendue  ;  elle  est  des  mieux  cultivées.  De  toutes 
parts  on  n'aperçoit  que  des  villages  dont  les  habitans  chaque  année 
s'enrichissent  des  abondantes  moissons  que  son  sol  leur  procure. 


(  t37  ) 


Résumé  des  distances. 


De  Sewas 

à  Oulatcb 6  lieues. 

Kazy-Maghara.  . .  5 

Khourmarli 6 

Mandjelik .......  3 

Guran 8 

■ 

28  lieues. 

De  GuRtJir 

à  Tchag-Iaghan.  ...  8 

Albistan 5 

Djéley 3 

Itch  -   Oglounun  - 

Khanèh 3 

Hadji-Ismaîl-Agha.  5 

Âhour-Dagheu. ...  8 

Marach 6 

Korot-Koyou ....  9 

Amub 8 

Toumba 5 

Ahktarin 8 

Alep la 

106  lieues. 


Db  KaÏssert 

à  Sultan-Hani 8  lieues. 

Guèmerék. ......  5 

Elhessy 6 

Kara  Bonoar  ....  8 

Gurun « .  8 


35  lieues. 


78 


ii3  lieues 
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Récit  d'une  itatigatioh  dans  les  eaux  de  la  Colombie 
et  d^un  séjour  de  six  années  sur  le  versant  occidental 
des  montagnes  Rocheuses,  au  milieu  de  tribus  indiennes 
inconnues  jusqu  à  ce  jour,  avec  des  détails  sur  un  voyage 
à  trai^ers  le  continent  américain;  par  Ross  Cox.  — 
2  ToL  in-Ç"*.  Londres,  i83i.  (i) 


En  Tertu  d  une  charte  donnée  en  1670  par  Charles  II, 
]a  compagnie  de  la  haie  dHudson  eut  le  privilège  ex- 
clusif d'établir  des  comptoirs  dans  cette  baie  et  ses  af- 
fiuens.  En  1770,  Heame  fut  chargé  d'explorer  Tinté- 
rieur  du  pays  baigné  par  1  océan  Arctique  ;  m^is  avant 
cette  époque,  des  marchands  canadiens  avaient  pénétré 
bien  au^elà  du  lac  supérieur  et  formé  divers  établisse- 
mens,  tels  que  le  fort  Dauphin,  le  fort  Bourbon,  et&L» 
conquête  du  Canada  ouvrit  à  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  ce  débouché,  qui  fut  ensuite  monopolisé  par 
la  compagnie  Nord-Ouest  du  Canada^  composée  ete  mar- 
chands anglais  et  canadiens,  qui,  à  laide  des  conduc- 
teurs de  canots  français  établis  dans  le  pays  ^  acquirent 
une  grande  influence  sur  les  triblis  indiennes,  et  ren- 
versèrent tous  les  projets  des  agens  de  l'autre  compagnie. 

Les  directeurs  de  cette  dernière ,  dans  le  but  d'arrêter" 
les  progrès  de  leurs  rivaux,  réclamèrent  le  droit  exclusif 
de  trafiquer  non-seulement  sur  la  rivière  anglaise  et  ses 
tributaires,  mais  aussi  sur  la  Saskatshawan ,  la  rivière 

(x)  Adventures  on  M«  Columbia  nver,  inclitd'mg  the  narrative  ofa  res- 
den€9  of  sixjuun  on  the  western  side  ofthe  Rocfy  mountains  amongva' 
riotu  triées  oflndians  hitherto  unknown;  together  with  a  joumeyaarou 
the  American  continent ,  fy-  Ross  Cox.  —  a  vol.  în-S*.  Londoo,  i83i. 
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Rouge  et  tous  les  afQuens  du  grand  lac  Winepic,  dont 
les  eaux  se  déchargent  dans  la  baie  d'Hudson  par  les  ri- 
vières Nelson  et  Seyern.  La  compagnie. Nord-ouest, 
sans  égard  pour  cette  prétention,  éleva  de  nombreux 
comptoirs,  à  Athabasca,  sur  la  rivière  de  la  Paix,  les 
Grands-Lacs,  dans  la  Nouvelle^lédonie,  et  sur  la  Go- 
lumbia ,  au  moyen  desquels  ils  devinrent  maîtres  de  l'in- 
térieur du  pays,  dans  une  étendue  de  près  de  deux 
mille  milles. 

Vers  ce  temps ,  John  Jacob  Astor,  négociant  de  New- 
York  ,  invita  la  compagnie  Ndrd-ouest  à  s'unir  à  lui  pour 
créer  un  établissement  sur  laColumbia,  mais  cette  pro- 
position fut  rejetée.  En  1809,  il  forma  une  société  sous 
le  nom  de  compagnie  des  fourrures  de  Vocéan  Pacifique 
(  Pacific  Jur  compavpf)^  dont  il  fut  le  directeur  en  chef, 
et  à  laquelle  vinrent  se  joindre  plusieurs  membres  de  la 
compagnie  Nord -Ouest.  De  ce  nombre  fut  M.Alexandre 
Kay,  qui  avait  accompagné  sir  Alexandre  Mackenzie 
dans  son  voyage  à  travers  le  continent  jusqu'à  l'océan 
Pacifique. 

Le  TonquiHy  armé  par  cette  société ,  ^t  voile,  le  6  sep- 
tembre 18 10,  de  New-York  pour  la  rivière  Columbia, 
avec  une  cargaison  pour  les  Indes  et  la  Chine ,  et  ayant 
à  bord  quatre  sociétaires ,  neuf  commis  et  plusieurs  mé- 
caniciens et  voyageurs.  Yers  le  même  temps ,  une  expé- 
dition composée  de  MM.  Hunt  et  Mackenzie,  intéressés 
dans  ce  commerce ,  de  trois  commis  et  de  soixante-dix 
autres  personnes ,  s'avançait  par  terre  de  Saint-Louis  sur 
le  Missouri  à  la  rivière  Columbia  par  la  route  de  Lewis 
et  Clarke. 

L'année  suivante ,  le  Beauer  de  quatre  cent  quatre- 
vingts  tonneaux ,  mit  e^  mer  pour  la  m&we  destination , 


(  i4o) 

avec  un  sociétaire,  six  commis ,  Fauteur  de  cet  ouvrage, 
et  un  certain  nombre  d'artisans  et  de.  voyageurs. 

Les  trois  premiers  chapitres  (  de  cinquante  pages)  tra- 
cent la  route  de  ce  navire  autour  du  cap  Hom^  des  îles 
Falkland,  Juan-Femandez ,  Massafuero  et  Sandwich, 
dont  il  serait  hors  de  sujet  de  s'occuper  ici. 

Le  Tonquin,  dont  il  est  question  ci-dessus ,  avait  fait 
voile  de  la  Columbia  le  5  juin  1811,  et  s'était  ayanoé 
vers  le  nord  jusqu'à  la  rivière  de  Cook.  M.  M""  Kay,  qui 
était  à  bord  de  ce  navire ,  était  malheureusement  en  di- 
vergence d'opinions  avec  le  capitaine  Thorn.  Le  pre- 
mier avait  avec  lui  un  interprète  parfaitement  versé  dans 
tous  les  dialectes  des  habitans  de  la  côte,  qui  fit  le  récit 
suivant  de  la  destruction  de  ce  bâtiment  et  de  son  équi- 
page. Le  commandant,  capitaine  Thorn^  avait  jeté  l'ancre 
vis-à-vis  un  gros  village  nommé  New-WhiUy^  dans  le 
voisinage  de  Nootka ,  où  il  fut  parfaitement  reçu,  et  dont 
les  naturels  apportèrent  au  navire  quantité  de  fourrures; 
mais  l'un  des  principaux  d'entre  eux  ayant  été  surpris 
au  moment  où  il  commettait  un  larcin ,  fut  battu  par  le 
capitaine.  En  conséquence ,  un  complot  fut  tramé  pour 
s'emparer  du  bâtiment  et  le  détruire.  Les  Indiens  vinrent 
dans  dé  grands  canots  offrir  leurs  fourrures ,  et  fîirelit 
reçus  à  bord.  Le  capitaine,  soupçonnant  quelque  trahi- 
son, les  pressait  de  se  retirer,  quand,  à  un  signal  donné 
par  l'un  des  chefs ,  ces  sauvages  se  précipitèrent  sur  les 
gens  de  l'équipage- avec  des  cris  affreux,  et  les  massa- 
crèrent à  coups  de  sabre,  de  couteaux  et  de  bâtons; 
trois  matelots  seulement  réussirent  à  gagner  la  cabine, 
où  ils  se  barricadèrent ,  et  les  Indiens ,  sachant  qu'ils 
étaient  maîtres  d'un  grand  nombre,  d'armes  à  feu ,  con- 
sentirent à  les  laisser  partir  sur  une  chaloupe.  Ces  trois 
hommes  y  descendirent  par  l'une  des  fenêtres  de  la  ca- 
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bine,  et  gagnèrent  Ventrée  de  la  baie;  mais  avant  leur 
départ  ils  avaient  attaché  une  mèche  au  magasin  à  pou- 
dre, qui  fit  explosion  au  moment  où  les  Indiens  y  péné- 
traient^ en  fit  sauter  plus  de  deux  cents  et  en  blessa 
grièvement  un  pareil  nombre.  Malheureusement,  letat 
du  vent  et  la  marée  ne  permirent  pas  aux  trois  marins  de 
gagner  la  pleine  mer,  et  les  contraignirent  à  se  réfugier 
dans  une  petite  crique^  où  ils  furent  découverts  et  tués 
par  les  sauvages. 


TORT  ÀSTORIA. 


Uétablissement  de  la  compagnie  sur  le  fleuve  Go- 
lumbia  renfermait  cinq  propriétaires ,  neuf  commis  et 
quatre-vingt-dix  artisans  et  conducteurs  de  canots. 
Tonquin  y  2iVSLit  amené  trente-six  individus ,  parmi  les- 
quels plusieurs  natifs  des  îles  Sandwich  :  total  cent  qua^ 
rante  hommes. 

Le  1%  avril,  on  choisit  un  lieu  convenable  pour  bâtir 
un  fort,  à  Point-George ^  sur  le  bord  méridional  du 
fleuve,  et  à  douze  milles  du  cap.  En  même  temps ^  Ton 
s  occupa  de  la  construction  d'une  goélette  de  trente  ton- 
neaux ,  dont  la  carcasse  avait  été  amenée  de  New- York. 

En  juillet,  M.  David  Thompson,  astronome  de  la 
compagnie  Nord-Ouest,  arriva  avec  neuf  hommes  à.As- 
toria , accompagné  de. M.  David  Stuart,  de  trois  clercs 
■et  d'un  parti  de  Canadiens.  Stuart  avait  découvert  un 
lieu  propre  à  faire  un  port  commercial  à. environ  sept 
cent  milles  en  haut  de  laColumbia,à  lembouchured'une 
ziviére  appelée Oa/cînagan ,  près. dune  tribu  amie ,  et  où 
SB  trouvaient  des  castors  en  abondance.  .  / 

Le  1 8  janvier  1812,  deux  canots  arrivèrent  de  Tintée 
rieur,  ayant  à  bord  MM.  Donald  MaoKensûe,  Mac^ 

II 


(  »44) 

et  cinq  hommes ,  incapables  de  continuer  le  voyage ,  au 
imlieu  de  ces  Indiens  qui  promirent  de  les  bien  traiter  et 
de  les  remettre  dans  leur  bon  chemin  ;  mais  après  le  dé- 
part de  l'expédition,  ces  sauvages  (qu'on  croit  être  une 
branche  de  la  nation  Snake)  les  dépouillèrent  totalement 
et  ne  leur  laissèrent  à  chacun  qu'une  mauvaise  chemise 
pour  se  couvrir.  Ils  arrivèrent  dans  cet  état  à  Astoria. 

En  juin  i8i3,  seize  agens  de  la  compagnie  Nord- 
Ouest  débarquèrent  à  Astoria,  et  apportèrent  la  nouvelle 
de  la  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  les  Etats-Unis  et 
la  Grande-Bretagne,  par  suite  de  laquelle  cet  établisse- 
ment était  cédé  à  la  compagnie  Nord -Ouest,  sous  la 
condition  de  prendre  les  fourrures,  marchandises  et 
provisions  à  une  certaine  évaluation ,  et  de  transporter 
aux  Etats-Unis,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  ceux  des 
citoyens  qui  voudraient  y  retourner. 

Le  5  juillet,  MM.  Ross-Cox  et  la  Rocque  montèrent 
dans  deux  canots,  accompagnés  de  seize  hommes,  pour 
faire  connaître  cette  cession  à  Oakinagan  et  à  Spokan , 
et  se  rendre  ensuite,  en  traversant  les  montagnes  Ro- 
cheuses, au  fort  Williams ,  entrepôt  général  à  la  tête  du 
lac  supérieur.  Après  une  navigation  pénible  et  ennuyeuse 
de  deux  mois ,  en  luttant  contre  le  courant ,  les  voya- 
geurs atteignirent  l'une  des  sources  de  ]a  Columbia.  Us 
y  furent  rencontrés  par  trois  associés  de  la  compagnie 
Nord-Ouest ,  escortés  de  vingt  hommes,  qui  se  rendaient 
à  Astoria,  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de  la 
remise  de  l'établissement.  Les  deux  troupes  s'étant  réu- 
nies ,  entrèrent  à  Astoria  le  n  octobre ,  après  un  voyage 
de  23oo  milles. 

Les  propriétaires  ayant  résolu  d'envoyer  un  fort  parti 
dans  l'intérieur,  pour  étendre  leurs  relations  commer- 
ciales ,  Vauteur  de  cet  ouvrage  avec  six  agens  de  la  com- 
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pagnie  et  cinquante-cinq  hommes  furent  dépéchés. à  oe 
sujet.  Amyés  à  la  hauteur  des  rapides  et  du  premier 
partage  de  la  Columbia,  ils  aperçurent  cinquante  ou 
soixante  Indiens  qui  étaient  postés  pour  disputer  le  pa^sr 
sage,  et  qui  réussirent  même  à  s*emparer  de  quelques 
ballots  de  marchandises;  mais  plusieurs  de  leurs  femmes 
et  enfans  ayant  été  faits  prisonniers,  ils  consentirent  à 
rendre  ce  qu'ils  avaient  pris  et  à  mettre  bas  les. armes. 
Uexpédition  continua  sa  route ,  et  lorsque  les  provisions 
commencèrent  à  s'épuiser,  on  acheta  une  vingtaine, de 
chiens  dont  les  Canadiens  préféraient  la  chair  à  celle  du 
cheval; on  s*en  procura  encore  cent  cinquante  autres  dajis 
divers  villages,  avant  d'arriver  à  la  rivière  Wallah-Wallab- 
M.  Ross-Cox ,  accompagné  de  cinquante-quatre  cano- 
tiers,  fut  attaqué,  une  autre  fois,  sur  la  route  d' Oakana- 
gan,  au'dessus  de  l'entrée  de  la  Wallah-Wallah,  par  un 
parti  de  cent  cinquante  guerriers,  tous  bien  armés  de 
fusils,  de  tomahawrks,  d'arcs  et  de  flèches ,  et  qui  vou- 
laient venger  la  mort  de  deux.  Indiens.  L'auteur  et  ses 
compagnons  eussent  probablement  été  battus  sans  l'i»/ 
tervention  d'un  jeune  chef,  âgé  de  a5  ans  et  nomn^ 
Etoile  élu  matin,  qui  effectua  la  réconciliation»  Dix-neuf 
chevelures,  qui  avaient  appartenu  à  des  ennemis  tués  de 
sa  main,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  étaient  sus- 
pendues autour  du  cou  de  son  cheval  de  guerre  ;  il  ne 
lui  manquait  plus  qu'une  tête  à  scalper  pour  atteindre  le 
nombre  vingt,  qui  est  l'apogée  de  la  gloire  pour  un 
guerrier» — Ces  Indiens  appartenaient  aux  tribus   des 
Chimnanpuni,Yackamans,  Sokulks  et  Wallah-Wallahs, 
qui   parlent  à-peu-près  la  même  langue.  En  temps  de 
guerre  ils  se  réunissent  contre  les  Shoshonnes  ou  Serpens. 
Le  i"  décembre  i8i3  ,  le  capitaine  Black,  comman- 
dant le  sloop  de  guerre  le  Racoon ,  débarqua  à  Âstoria 
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dans 4«  but  dé  détruire  cet  éubUssement;  najânt  {xnnt 
coon^satice  d«  la  cotitetilicm  conclue  entre  les  deux 
compagnies,  il  s>tnpara  de  la  place  au  nom  de  sa  mainte 
britânni^eelen  chatfgpea  le  nom  en  celvàéePcrt-Geof^e, 

Un  détachement  de  du^^t  hommes,  sons  le  coin- 
mandement  de  deux  agens  de  b  compagie ,  sortit  du 
Fort-George  avec  une  cargaison  de  marchandises  pour 
^'intérieur ,  fut  Tivement  attaqué  par  les  natifs  entre  le 
premier  et  le  deuxième  portages ,  et  forcé  de  rétrogra- 
der  en  abandonnant  ses  marchandises ,  cinquante  fusils 
et  une  grande  quantité  de  munitions;  mai^.  le  tout  fut 
ensuite  ressaisi ,  avec  Taide  de  quelques  chefs  amis. 

Une  colonie  d'Écossais  et  dlrlandâis  a  été  établie  sur 
la  rivière  Rouge  du  lac  Winepic,  par  fi^.  le  comté  de 
Selkirk ,  datis  un  terrein  fertile  et  sous  un  climat  tem- 
péré. Cette  place  étant  le  grand  dépôt  de  la  compagnie 
Nord-Ouest  «  pour  son  commerce  de  peaux  de  buffle, 
elle  s'opposa  à  cet  établissement  ;  il  s'ensuitit  des  hosti- 
lités qui  cessèrent  en  i8ai ,  par  Fassociation  des  deux 
compagnies  Nord-Ouest  et  de  la  baie  d'Hudson.  Les 
préliminaires  furent  signés  'en  mars  de  cette  année,  et 
confirmés  au  fort  Guillaume  en  juillet  suivant. 

La  compagnie  a>  créé  une  autre  factorerie  sous  une 
plus  grande  échelle  que  celui  de  Fort-George ,  dans  un 
site  agréable,  à  la  Pointe  de  SeUevue^f  au  nord  et  à  en- 
viron 80  milles  de  la  bouche  de  la  Columbia.  Cette  pointe 
avait  été  ainsi  nommée  par  le  lieutenant  Broughton,  qui 
avait  remonté  le  fleuve  par  ordre  de  Vancouver:  c'est  en 
l'honneur  de  ce  fameux  navigateur  que  le  nouvel  éta- 
blissement a  été  appelé  Fûrt-Kamouver. 

RIVIÈRBS. 

La  Columbia  est  navigable  sans  rapides,   pendant 
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170  iniHes  e|  pendant  100  milles,  peur  les  naTÎres  de 
Iroîscenta  tonneaux.  Elle  a  rarement  moins  d*un  mille  de 
large,  et  dans  cji^elques.  endroits  die  a  jusquà  2  et 
3  milles.  Ses  bord;5  scmt  ea  général  escarpés  et  couverts 
de  bois  épais  de  diverses  sortes  d*arbres,  tels  que  le  chêne 
blanc,  le  fréi^  le  bouljeau,.  le  peuplier,  Tanne  et  1  érable. 
Au-dessous  des  rapides,  la  navigation  est  obstruée  par 
des  bancs  de  ssdile,  qui  sont  à  sec  au  temps  des  basses 
eaux  $  dans  ces  endroits,  les  rives  sont  peu  élevées,  ei; 
offrent  à  la  ^vue  de  vastes  et  riches  prairies  bordées  de 
mûriers  et  autres  arbustes  fruitiers.  Au-dessus  des  ra- 
pides, se  trouvent  des  iles  d'un  à  3,  milles  de  longueur, 
les  unes  couvertes  de  bois,  les  autres  d'un  riant  gazon  ; 
les  canots  qui  naviguent  trop  rapidement  sont  en  dan- 
ger de  se  briser  contre  des  arbres  (nommés  chicots  par 
les  Canadiens)  qui  avoisinent  ces  îlots  et  qui  sont  cachés, 
è  fleur  d*eau. . 

La  longueur  des  premiers  rapides  est  de  3. à  4  milles: 
la  partie  supérieure  est  une  chute  perpendiculaire  de 
seiïe  pieds  de  haut  environ.  Le  canal  n'excède  pas  deux 
cents  yards  (verges)  (i)  en  largeur;  au-dessus  du  portage 
le  fleuve  a  près  d'un  demi-mille,  et  est  embarrassé  par  des 
rochers  et  des  îlots  partiellement  boisés,  depuis  les  pre- 
mières chutes  jusqu'aux  plus  resserrées ,  ou  les  dalles 
(comme les  appellent  les  Canadiens),  les  eaux  sont  pro- 
fondes et  le  courant  très  rapide,  avec  des  brisans  sou- 
vent funestes  aux  canots.  A  partir  de  ce  point,  on  ne 
voit  plus  au  lieu  d'arbres  qu'un  sol  sablonneux  couvert 
d'une  faible  i^égétation. 

A  mi-chemin ,  entre  les  premiers  rapides  et  l'étroit 
canal ,  s'élève  un  hardi  promontoire  formé  de  rochers , 

(1)  T^a  masure  de  la  verge  est  de  3  pieds  anglais. 
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noirets  et  très  élevés,  qui  s^avancent  dans  le- fleuve  à 
distance  considérable ,  et  qu'oD  a  nommé  le  Cap-Hom. 

A  pardr  des  dernières  ehutes,  le  lit  de  la  Columbia 
est  resserré  dans  un  canal  éU'oit  qui  n*a  guère  au-delàde 
soixante  à  S4Hxante-<£x  verges  de  large,  et  qui  noSxe 
qu'une  continuité  de  gouffres  et  de  U>urbilk>ns.  Au-delà, 
pendant  quatre  ou  cinq  nulles,  le  fleuve  coule  comme  un 
torrent  jusqu  a  uu  point  où  deux  masses  de  rodiers 
escarpés,  qui  partent  de  chaque  rive,  ne  laissent  plus 
qu'une  espèce  de  détroit  de  cinquante  verges  de  large 
au  plus  ;  le  corurant  s'y  précipite ,  et  pendant  un  demi' 
mille  ne  présente  pi  us  qu'un  monceau  d'écume. 

Entre  les  premières  chutes  et  la  rivière  Lewis,  il  y  a 
plusieurs  rapides ,  mais  avec  de  longs  intervalles  de  cou- 
rans  paisibles. 

La  rMère  des  Canots  {CanoemRwer)  ^  Tune  des  princi- 
pales sources  de  la  Columbia  est  située  sous  le  Sa^  7/  9"  de 
latitude  nord.  Dans  l'été,  elle  est  large  mais  pleine  d'é- 
cueilsf  des  bancs  de  sable  obstruent  son  entrée. 

Dans  la  partie  la  plus  unie  d'un  plateau  des  montagnes 
Rocheuses  sont  situés  deux  petits  lacs,  ayant  chacun 
cent  pieds  de  circonférence ,  et  séparés  l'un  de  l'autre 

• 

de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Deux  rivières ,  qui  prennent 
leur  source  dans  ces  lacs,  vont  par  des  directions  oppo- 
sées se  perdre  dans  deux  océans  différens.  La  première 
est  un  affluent  de  la  Columbia  qui  se  jette  dans  la  mer 
Pacifique  septentrionale  ;  l'autre ,  appelée  Rockjr-Moun- 
tain-Rii^er^  est  un  affluent  de  Yjithabasca,  qui,  après 
avoir  fait  sa  jonction  avec  ï  Unjlga^  ou  rivière  de  la  Paix, 
coule  dans  le  grand  lac  des  Esclaves  {Great'Slave'Lake\ 
.  lequel,  par  la  rivière  Mac-Kenzie,  épanche  ses  eaux  dans 
Tocéan  Arctique. 

11! Athabasca ,  à  sa  jonction  avec  la  Rody-Mountainj 
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a  une  largeur  de  quatre  cents  verges  eiiTiron  ;  son  cou- 
rant est  rapide  et  franchit  souvent  ses  limites  naturelles. 
A  lendroit  ndtnmé  Rochy-Mountain-House ,  par  le  53*^ 
i8'  4*^"  de  latitude  nord,  sont  deux  lacs  ayant  environ 
troij  naillés  de  long  et  deux  milles  de  large ,  formes  pan* 
les  inondations  de  cette  rivière. 

La  distance  par  terre  de  la  Golumbia  à  Rooky-Moun- 
tain-House  est  estimée  être  de  quatre-vingt-cinq  à  quatre- 
vingt-dix  milles  ou  à  dix  jours  de  marche.  Cette  maison 
est  située  près  d'un  ruisseau  connu  sous  le  nom  de  RU 
mre  du  Volcan  ,  quelques  chasseurs  ayant  affirmé 
avoir  vu  im  volcan'  près  sa  source. 

L  auteur  de  cette  relation  descendit  rAthabasca^  qui 
arrose  de  riches  pâturages  et  un  pays  bien  boisé,  Sans 
rencontrer  déchûtes  ni  de  rapides.  A  cent  vingt  milles, 
au-dessus  de  sa  jonction  avec  la  rivière  de  VElan  (Elk- 
Biver)^  la  navigation  est  facile  et  le  pays  environnant  est 
riche  et  fertile. 

La  Flat'Head'Rwer{Rmere  Tête-Plate)^  sort  des  mon- 
tagnes Rocheuses,  arrose  les  terres  des  Indiens  du  même 
nom ,  ainsi  que  celles  des  Pointed- Heurt ,  Spokans  et  des 
Chaudières  y  et  joint  la  Golumbia  à  neuf  cent  milles  de 
son  embouchure.  Sa  direction  est  généralement  à  Touest. 
Quand  l'expédition  la  traversa  elle  avait  quatre  cents 
verges  de  largeur  et  un  courant  paisible,  qui  devint 
plus  rapide  par  les  froids  qui  survinrent  et  la  neige  qui 
tomba  sans  discontinuer  pendant  quatorze  jours.  Les 
bords  en  sont  très  escarpés. 

La  JVallamat  ou  Multnomak  fait  sa  jonction  à  environ 
cent  milles  de  la  mer.  Son  cours  qui  se  dirige  générale- 
ment vers  Test,  traverse  un  pays  uni  et  couvert  de  fo- 
rêts ,  dans  une  longueur  de  plus  de  soixante  milles ,  et 
jusqu*à  une  chute  considérable  qui  intercepte  la  navi- 
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gation«  Au-dessus  de  celle  chute ,  le  canal  de  la  rivière 
se  resserre ,  et  ses  bords  devieiuient  plu3  4kYës  et  moios 
boisés. 

La  Coweliskee  eatre  dans  la  Golumbia,  à  environ 
demi-jour  de  marche  pU¥»  bas  que  le  conQtient  de  la 
Wallamat.  Elle  vient  du  nord  et  son  courant  est  embar' 
rassë  par  des  rapides.  Ses  rives  sont  hautes  et  couvertes 
d  arbres  épais. 

lia  Wallah'Wallah^  qui  se  jette  dans  la  Cplumbia  à, 
environ  quatorze  milles  au-dessous  de  la  rivière  Lomy 
est  presque  un  torrent  de  quarante-cinq  verges  de  large 
et  de  plus  de  six  pieds  de  profondeur.  Ses  eaux  trans- 
parentes coulent  sur  un  lit  de  sable  et  gravier.  On  sup- 
pose qu'elle  prend  sa  source  dans  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  se  dessinent  sur  l'horizon  à  une  très 
grande  distance ,  dans  la  direction  du  sud-est.  Les  Cana- 
diens les  appellent  montagnes  Bleues  à  cause  de  leur 
couleur. 

La  rivière  Loms  a  plus  de  six  cents  verges  de  large  à 
son  confluent  avec  la  Golumbia;  son  courant  est  rapide 
et  ses  eaux  profondes,  blanchâtres  et  légèrement  topi- 
ques; celles  de  laColumbiasont  transparentes  et  froides; 
à  sa  jonction  avec  la  rivière  Louis,  ce  fleuve  a  mille 
verges  de  largeur.  Le  pays  environnant  est  riant  et 
agréable. 

ghand  uavin. 

A  environ  quarante  milles  au-dessus  de  la  rivière 
Louis,  près  l'endroit  nommé  Spokan-House ^  notre  au- 
teur traversa  un  ravin  d'environ  quatre- vingt  milles  de 
longueur  et  qu  cm  croit  avoir  été  autrefois  un  bras  de 
la  Golumbia.  Il  est  bordé  de  rochers  et  de  précipices.!^ 
fond  est  un  terrein  solide  et  blanchâtre  coupé  de  peUts 
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kcs  et  de  roekers  isolés,  qui  ont  plus  d'un  quart  de 
mille  de  circonférence,  et  dans  les  flancs  desquels  sont 
de  petites  cavités  liorizontales  qui  indiquent  l'action  de 
leau. 

MOITTAGNBS. 

Le  plateau  des  montagnes  Rocheuses  est  à  environ 
onze  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  leur 
base  a  environ  huit  mille  pieds  au-dessus  de  celui  de 
l'océan  Pacifique.  Du  niveau  de  la  rivière  des  Canots 
jusqu'à  la  partie  unie  des^montagnes  de  sable,  on  compte 
trois  mille  pieds;  des  sommets  beaucoup  plus  élevés 
sont  couverts  de  neiges  et  de  glaces  éternelles. 

GLIMA.T. 

Depuis  l'embouchure  de  la  Columbia  jusqu'aux  chu- 
tes, le  climat  est  doux;  le  mercure  descend  rarement  au- 
dessous  de  zéro  et  ne  monte  jamais  au-dessus  de  80^ 
(Fahr.)  (  26'*  6&  centigrades  ).  Les  vents  d'ouest  domi- 
nent pendant  le  printemps  et  Vété,  et  sont  remplacés 
par  ceux  du  nord-ouest  qui  se  font  sentir  assez  vivement 
durant  l'automne.  D'octobre  à  janvier  régnent  les  vents 
du  sud ,  et  les  pluies  ne  cessent  guère  avant  la  fin  d'a- 
vril :  pendant  plusieurs  semaines  le  soleil  est  invisible. 

Depuis  les  chutes  jusqu'au  territoire  de  Spokans ,  le 
climat  est  sain ,  chaud  en  été  et  froid  en  hiver  ;  on  voit 
rarement  un  nuage  sur  l'horizon. 

A  Spokan-House ,  dans  l'été  de  1 81 5,  le  thermomètre^ 
(de  Fahr.) monta  de  84  (28**  88  cent.)  à  96  (35°  55  cent.) , 
et,  le  5  juillet,  jusqu'au  iii<>  à  l'ombre,  mais  la  chaleur 
était  modérée  par  les  brises  du  soir.  A  la  fin  d'août  et 
durant  le  mois  de  septembre  le  mercure  s'élevait,  vers 
midi  à  86**  (3o  cent.) ,  tandis  que  le  matin  et  le  soir  il 
n'était  qu'à  25*  ou  3o**  (3,  88  cent.)  (1°  ii  cent.). 
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rence.  Il  y  a  cinq  ou  six  difFérentes  espèces  de  pins»  ex- 
cellentes pour  la  construction  et  les  usages  domesti- 
ques. 

Au-dessus  des  chutes^  les  pins  décroissent  en  grandeur 
et  sortit  entremêlés  avec  d'autres  arbres  parmi  lesquels 
domine  le  noisetier. 

Les  cèdres,  dans  le  voisinage  d*Astoria,  ont  vingt  à 
trente  pieds  de  circonférence  et  une  hauteur  propor- 
tionnée; les  aunes  ont  douze  à  vingt  pouces  de  diamètre* 
A  quelques  lieues  du  fort,  on  trouve  le  frêne  et  le  chêne, 
le  premier  de  dimensions  ordinaires  et  le  second  très 
chétif. 

ViGBTAUX. 

Les  navets  acquièrent  une  grosseur  extraordinaire. 
Un  seul  pesait  quinze  livres  et  demie  et  avait  trente-trois 
pouces  de  circonférence.  La  pomme-de-terre  manque 
souvent ,  en  raison  de  Thumidité  du  terrein. 

D'immenses  quantités  de  salsepareille  croissent  sur 
la  pointe  d'Oakinagan. 

Le  wappito  vient  au-dessous  des  rapides.  Cette 
plante  excellente  ressemble  à  une  petite  pomme-de-terre, 
qu'elle  remplace  avec  succès  quand  elle  est  grillée  ou 
bouillie.  Les  naturels  en  font  d'amples  provisions  pour 
leur  consommation  et  pour  faire  des  échanges. 

Le  tabac  découvert  chez  les  Wallamas,  il  y  a  quel- 
ques années  ^   est  de  bonne  qualité. 

Fruits  sauvages.  En  juin ,  il  mûrit  des  fraisiers  d'un 
goût  agréable,  qui  viennent  dans  des  terreins  à  l'ombre 
et  dans  des  buissons  de  dix  à  quinze  pieds. , 

£n  juillet,  août  et  septembre^  on  récolte  des  groseil- 
les, des  mûres ,  des  cerises  sauvages  et  des  espèces  de 
poires  et  de  pommes  sauvages. 
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composé  d'une  première  couche  d'un  terreau  noirâtre 
de  six  pouces  de  profondeur,  reposant  sur  une  teiTe 
grise  très  froide,  sous  laquelle  est  un  sable  graveleux  et 
enfin  un  lit  de  cailloux  très  durs.  Dans  les  parties  élevées, 
on  découvre  sous  une  couche  de  terre  végétale  très  lé- 
gère de  bonnes  carrières  de  pierre.  Au  midi  de  la  pointe 
Adams,  il  se  trouve  un  banc  de  terre  blanche  ressem- 
blant à  de  la  craie,  et  un  peu  plus  loin,  dans  la  même  di- 
rection^ des  masses  de  terre  rouge,  grise  et  jaune,  et 
une  espèce  d  argile  lourd  et  épais  assez  semblable  à  de  la 
mine  de  plomb.  Il  n  y  a  point  de  pierres  calcaires  aux 
environs  d'Astoria, 


ARBRES. 


Sur  le  versant  oriental  des  montagnes  Rocheuses  les 
arbres  sont  très  petits ,  tandis  que  du  côté  opposé  les 
pins  et  les  cèdres  sont  aussi  majestueux  que  ceux  qui 
croissent  à  Tembouchure  de  la  Columbia  ;  ce  qui  est  dû 
à  la  grande  humidité  produite  par  les  vents  du  sud  et 
du  sud-ouest. 

Les  pins  de  la  plus  grande  espèce  acquièrent  des  di- 
mensions extraordinaires.  Il  en  existe  un  près  le  fort, 
de  quarante-six  pieds  de  circonférence,  mesurée  à  dix 
pieds  du  sol  et  cent  cinquante  pieds  de  tronc  sans  les 
branches;  le  sommet  a  été  brisé  par  la  foudre,  et  on  pré- 
tend qu*avant  cet  accident ,  sa  hauteur  totale  était  de 
trois  cents  pieds.  Cet  arbre  était  surnommé  par  les  Ca- 
nadiens  le  roi  des  pins.  Dans  le  pays  appelé  Umpqua , 
an  sud  de  la  Columbia ,  on  admire  un  pin  magnifique 
de  deux  cents  seize  pieds  de  haut  sans  branches  et  de 
cinquante-sept  pieds  de  circonférence;  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  pins  de  deux  cents  à  deux  cent  quatre-vingts 
pieds  de  haut,  et  de  vingt  à  quarante  pieds  de  circonfé- 
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domptés;  on  ne  les  ferre  ni  ne  les  attache.  Ceux  qui 

■ 

tFavaillent  continuellement  sont  usés  avant  l'âge  de  dix 
à  onze  ans. 

Les  renards  ronges  et  les  loups  sont  très  nombreux 
dans  les  plaines.  Les  loups  des  prairies  sont  d'une  taille 
inférieure  à  c&xtl  des  bois  ;  ils  voyagent  par  bande  de 
cinquante  à  cent.  Leurs  peaux  n*ont  pas  de  valeur;  ils  ne 
sont  pas  si  féroces  qu'en  Europe.  On  ne  trouve  point  de 
renards  noirs  sur  les  bords  de  la  Golumbia  :  mais  il  y 
en  a  d'un  poil  gris  argenté  à  Oakinagan  et  Spokan, 
dont  la  fourrure  est  très  estimée  des  mandarins  de  la 
Chine. 

Les  lynx  sont  moins  nombreux ,  mais  plus  farouches; 
ils  ne  vont  que  deux  à  deux. 

Les  ours  sont  en  grande  quantité  dans  le  voisinage 
des  forêts  et  des  lacs;  quand  ils  sont  blessés,  ou  que 
leurs  petits  sont  en  danger,  ils  terrassent  un  homme 
bien  armé.  Un  de  ces  animaux,  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse, s  étant  avancé  jusqu'auprès  d'une  douzaine  de 
Canadiens,  qui  prenaient  leur  repas  autour  d'un  grand 
feu,  saisit  un  de  ces  hommes  qui  tenait  un  os  à  la  main, 
l'enleva  par  la  ceinture  avec  ses  deux  pattes  de  devant  et 
courut  l'espace  de  cent  cinquante  pieds ,  appuyé  seule- 
ment sur  celles  de  derrière.  L'animal  lâchant  une  griffe 
pour  s'emparer  de  l'os,  le  malheureux  Canadien  tenta 
de  s'échapper,  mais  en  vain  ;  pendant  que  l'ours  l'étran- 
glait, il  criait  tue!    tue!  à  la  tête!  Un  de  ses  compa- 
gnons nommé  Leblanc,  très  habile  chasseur,  ajusta  et 
étendit  l'animal  d'une  balle  à  travers  les  tempes. 

L'élan  est  très  commun  dans  les  parties  inférieures  ; 
il  est  d'une  belle  espèce  et  d'une  bonne  consommation 
pour  la  table^  Sa  peau  est  à  l'épreuve  de  la  flèche ,  et  à 


Les  jr^r/?iv^;à,.ts,«nne«^i  spi»^.,apeççu5,  afi-de^u^iidêa 
chutes ,  à  jçi;ivii!on  ;  .qu^trÇi  <  ov(  cinq,  puUas  4€^  idî«|;2ip(2». 
Ces  ^açimau^  ^e  s^on^  flasi.trjès  4^Rgepeu*.  et  ^^J^f^idé- 
truit  facilement  avec  un  long  bâton  ployant;  ils  .90^^  uj^ 
e3çfrçn^ç>épvg??JM»,p<^r..VpflQiSr  dimbs^c.  l^sur  chair, 
q.iii,qsjt.bla^çh^»  ^^  4ît-PW»,;W€PÛ't,f%x^uisj  infâs  ;Si,o«| 
anina^n'^t'p^?  t^é,i^^,pf^^l;^^ï;  coup,  il  ,^e.  i»0rd  kiiT 
même,  et  .ç^t^ç,  npurriture^  ainsi, ^ippai^nmBe,,ftstifei 

Au-dessous  des  chutes ,  on  trouve  dans  quelques  en- 
droits un  petit  serpent  noir^.  dont  le  venin  est  plus  mor- 
tel que  celui  des  serpens  à  sonnettes.  Il  y  a  un  grand 
npv^irei.de.  aerppn^.  4^.,Jdiv{çr#^9^0ôiuk^lr%>loyut•à-fait 
iipiCiffeiisiiis»   .,         ,,    - 'L  .tu. I  .-"!,«•  •    ■■  .i  .}":.  ^  i.i.j».:.»! 

Les  mou^Uqiies  sK>i^%'^j^s,ifiÇi)\^m0des*  A*i'ft»îl  corit 
stiruiii  s^u^eç^pflven^  de  TOal^inagAtiieit^die.  la  Columbia, 
4^ (nQrofareux,  essahp^  arfivaû^^  matin  et^oii^., A  tlable^ 
OD^taip;  ol^igé  àe  plac€r,iÈ^  c^9UQi^^rémit^^  uq  ippt  d<9 
ferireiqplie  de  siîi|Ure  QP(fliï.)2^i$:fAMi'rî'5  P^^r  k^^phast 
ser  par  la  fumée.  Les  chevaux  soufTrisiit  :b^uex>ui(;de 
IftH-StpifOfr^^l»  aifl^iqiw  dfi  o^lle^d^a  liaons.  Ce»  àbi- 
mauqpi,  qpj^ion^Uquidue  e%  l^'cti^Miière  court^s^^  enfuifrid 
jusque .4%^^  îl^* ;^u?t:î»nMitl^.r jWiiJ* ' se ibrûl«*îlé8.$^^ 
bQif.e^  l^spofb^fa^.p^our  énx^r  lies  attaquée  de^^injsiectes; 

he^a^l^of^yq^ia^m  go&t  exquis^  ^stpégh^ieiitabonir 

dj^^ç€(.4^piii5  jiMP/JM^p!à  h  fi^d'ap|)l^.ïl  «jrt  si.cpmmuni 

qi^'il  caMs^qijçlqu^fpiSjfle^  ,d7s$qnt^rie3:  qu'on. pr^éflfî^ftl 
par  les. qualités  .aHring^i)tes ,4e  rassaittonn^mi^nti..    •    <\ 
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Efi  aoftt  et  septembre^  ôa  péc^e  des  estargeons  en 
quantité  considérable.  Quelques-uns  ont  jusqu'à  onze 
pieds  de  long  et  pèsent  trois  cent»  ou  quatre  cents  litres. 

Ad  prititemps,  lés  rivières  abondent  en  une  espèce 
de  pecic»p«nsson4y  que  Lewis  et  Clarke  appellent  anchois; 
séôbé  à'  la  fumée ,  il  est  échangé  contre  des  légumes 
avec  les  ImKens  des  parties  faAute&.da  fleuve. 
-  *  On  ti^nvé  de  la  imite  et  de  là  carpe  dans  la  rivière 
Spokan*. 

^  Les  àiâeaux  habitent  pHnctpalement  les  forêts  ira- 
Aoenses  qui  bordent  k  Goimnbia,  près  son  embouchure. 
Les  prinëipaui  sont  1  aigle  noir  et  brun,  répervier,  le 
puAican,  le  cormoran,  le  cygne,  le  hétôn,  la  grue, 
Touarde,  l'oie  blanche  et  grise,  le  canard  sauvage,  etc. 

'  INÙISKS. 

^  Les  Indiens  qui  habitent  prè^  l'embouchure  de  \tt  Go- 
lumbia ,  diffèrent  peu  les  uns  des  autres  sous  le  rapport 
du  camotèm  et  des  usages.  Toutefois  lés  CatMantaks 
sont  génét^lement  plus  doux  ;  les  Kilfymutks  plus  ru- 
sés ;  les  Glaisops  plus  civils ,  et  les  Chinooks  plus  conti- 
nens.  Les  Chàêè^  petite  tribu  de  ht  côte,  au  nord  du  cap 
DésBppointenient,  réunissent  une  partie  de  tes  qualités 
et  de  ces  déâiilts. 

Tous  ces  peuples  maintiennent  l'usage  d'aplatir  la  tête 
des  nouveau-nés*  AuMftôc'  ^a  naissance,'  lenfant  est 
placé  dans  un  berceau  i^mpli  de  mousse  et  dont  la  par- 
tie qui  soutient  h  tète  est  plus  élevée.  On  pose  ensuite, 
sur  ^n  front,  une  espèce  de  coussin ,  recouvert  (>ar  un 
moreesu  decorce  de  cèdre,  et  au  moyen  de  cordes  tra- 
%«r«ant  de  petits^  trous  ptàtiqués  de  chaque  côté  du 
berceau,  Ift  pression  s'opère.  L'otifimt  reste  dans  cette 
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pôsilioii  pendant  une  année,  et  dans  cet  état  ses  petits 
yenx,  noirs  ressemblent  asse^  à  ceux  de  la  souris  prise 
dans  un  |Mège.  Au  moyen  de  ce  procédé  '<,  la  tête  est  tel- 
lement aplatie,  quelle  excède  rareilient  un  pouce  d'é- 
paîsaeur.  Toutefois  cette  difformité,  qui  teste  pour  la 
TÎe ,  «st  considérée  comme  un  degré  essentiel  de  beauté , 
et  elle  sert  à  distinguer  ces  naturels  de  leurs  esclaves, 
qui  ont  la  tâte  ronde  et  dans  sa  forme  naturelle. 

Lesho<mmes  varient  en  grandeur  de  cinq  pieds  à  cinq 
pieds  six  poinces  ;  les  femmes  ont  ordinairetnent  six  ou 
sept  pounes  de  moins.  Les  deux  sexes  ont  le  nez  plat 
aved  les  naiines  enflées  ;  la  bouche  rarement  fermée,  les 
dents  courtes,  noires  et  trrégulières;  Les  boifintés  sont 
biens  fomés»  Les  femmes,  en  rsôson  des  ligatures  dont 
elles  font  usage,  ont  les  jambes  de  travers ,  avec  k  che- 
ville grosse  et  le  pied  large  et  plat  ;  leurs  mamelles  sont 
flasques  et  pendantes;  elles  ontlesoreiHes  fendues  et  !e 
neas  percé.  Leur  tête  eét  remplie  de  matières  glisses  et 
leur  peau  barbouillée  d'huile  de  poisson. 

Les  bonnes  qualités  de  ces  peuples  sont  l'industrie , 
la  patience  et  la  sobriété  ;  leurs  vices ,  la  prodigaKté ,  le 
mensonge ,  le  goût  des  femmes  et  du  jeu,  et  souvent  la 
truauté. 

Us  adiètent  des  esclaves  aux  nations  voisines  en  échan- 
ge de  peaux  de  castors  et  de  loutres  ^  de  graine^ ,  etc. 
Qafliid  un  malheureux  captif  est  malade,  il  est  aban- 
donné, et  pérh^  ta  manière  la  plus  misérable.  Son  corps 
est  jeté  au  pied  d'un  arbre  ou  dans  la  forêt  la  plus  voisine. 

Il  y  a  environ  trente  ans,  la  petite-vérôle  causa  de 
grands  ravages  parmi  ces  Indiéiis  ;  ce  fléau  $*éteiidait 
alors  du  Missouri  à  Tocéan  Pacifique.  Ceux  qui  en  étaient 
atteints  se  p\ongm^^*  ^tu  plfis  fort  de  la  fièvre,  d^s 
une  rivière ,  ce  qui  amenait  une  mort  instantanée  ;  des 
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milliers  se  pendirent  eux-Biémes  aux  ;  arbres;  tous  ks 
Tillages  fureatdépeufj|lë&.,  et  ces-  BBalheareu:^  croyaient 
«  que  le  graïkd  être  les  avait  livrés  au  mauvais  esprit, 
à  cause  de  leurs  fautes.  > 

'  Quanta  leiurs  crojtaces,  ils  pensent  que  lesbomoies 
bons  iront  dans  un  lieu  de  diétices ,  où  ils  trouveront 
du  poisson  et  des  fruits  en  abondance  y  tandis  que  les 
méchans  feront  condamné»  à  vivre  dans  un  pays  firoid 
et  stérile ,  où  ils  n'auront  pour  subsistance  que  qbelques 
mauvais  firuits  et4le  Teau- salée.  Pbur  ce  qui  est  de  Forî- 
gine  du.  monde ,  ils  croient  qtie  l'honnme  fut  créé  par 
-une  diyinité ,  nommée  Etalapass ,  mais,  dans  un  étattrès 
impai&it  :  sa^boilcbe  et  ses  yeux  étaient  dos;  ses  mains 
«t  des  pieds  immobiles.  Une  autre  divinité  moins  ^puis- 
J^lnte;mais  phis  bienfaisante ,  nommée  Ecannunij  eut 
pitié  de  çe^  être  ^  et  au  moyen  d'une  pierre  aiguë ,  ouvrit 
sa  bouche  et  ses  yeux,  et  imprima  le  mouvement  à  ses 
membres.  Elle  lui  enaeigna.  ensuite  à  copstruice  des  ca- 
nots, des  corbc^iUes^  des < filets  et  des. ustensiles  domes- 
tiques. Ce;s  peuples  n'adorent  aucune  idole. 

.  Le  rnarioge  est  célébré  dans  la  i?abane ,  préparée  pour 
la  résidence  future  du  jeune  couple ,  où  sont  échangés 
les  présens  qui  consistent  en  esclaves,  grains,  chaudiè- 
res, Aaij}/ia(i),  bracelets  et  orn.emens  de  cuivre,  etc. 
Un  mari  peut  répudier  sa.  fen^me,  q^i,  dans  ce  cas,  a 
le  droit  d'épouser  un  autre  homme;  il  peut  aussi  avoir 
autant  de  femmes  qu'il  est. capable  d'en  entretenir,  et 

.  (i)  Le  haifua  est  un  coquillage  blanc  et. rond  »  d*nne  extrême  àur 
reté ,  de  un  à  quatre  j»ouçe8  de  long ,  et  de  trois  à  quatre  hiùtièmes 
de  pouce  de  diamètre,  creux  et  légèrement  recourbé  sur  les  bords. 
Cet  objet  forme  un  article  important  de  commerce  local  :  une  brasse 
des  plus  gros  égale  en  Valeur  dix  peaux  de  castor.  On  trouve  œ  oo- 
qnîlUge  dans  te  yoisinage  de  Nootka. 
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quelqueSs-unss  en  OAt^jusq^^à» quatre  et  cinq^'  qui  Tivent 
dans  une ^arfaii^iunioiiv  *       '  i:  <  -:  >  •  f* 

Gbâqoe  TJUaige^est  sdtis  lautorité  d^unehef,  qui. eiM 
respecté leRraUcn^* 4^.. nombre  de  ses^épéuseset  de^s«» 
tôebTes.  '  Larsqu  il r meurt  ^  tôuta  Ja  tribu ,  >  en.  signe  dé 
defiit'y-cQUfe  ses-icfaeTqux  «et  okante^.pendant  pl^usieurs 
nois  y  des  )espèce5  fd'byames  funèbres  eu  sa. mémoire*    ^  i 

Les  C^âMÔoiur  ^  ' dont dliest  parlé  ci-Jesso^,' notifient' â 
leurs  lenniéniis  le  jour  du  ilk  eomntenceront  les  Uostilitiés; 
Ils  combactteât  dans  des  eaubts^.  que  les  femmes  aideiità. 
manœui^rer; 'Lepvs;  amies  sont  lare  et  la  Qèche  et  une 
épéeidedïQi&àdoublextvanchant,  de  deux  pieds  et  (lemi 
de  long  etjsix  ponces  de  large.  -^  Pour  se.garfintir  des 
coups-,  ;ils:<4UnLt  deux  cibemisesien  pieau)d'é&in,.  qui 'des; 
ceodent  jfusqu  a  la  cheville .  et  :  sont  àt.>répréuTe  des  flè^ 
ches.'.Léurs>  bapnots  y  taillés  dans .  le vtronc  -  ^  un  !  cènire  bu 
d'unsaptnv  otitphiside  eiiiq^iante  pieds  deilong  et  peu-» 
vent  porter  vingt  à  trente  personnes,    i       -  '  :   .; 

Leursi  .ufitaenfiles!  de  cuisine  oon^islienl:  ijeniune'  rgraàde 
cbaadière  cariée  en  bois  de  cèdre,  quelques  pl^tsfde 
hois  etqiièlques  cuillers  en  frêne.  iLa  cuisson  s*opèrè6i| 
versant  une  certaine  .quantité  d'eau  dans  la  chaudiàr.ei| 
et  )  en  y  jeilant.  des  jpierres  rougies  au  feu  y  qui  déterani^ 
nent  ^omiitôm^t  Tébullitioii;  quand  le  degré  de  cha, 
leur  est  cooLvenable,  on  ..met  le  poisson:  ou.  tout  autne 
ob|)çt:daais  la  chai^dièxse  qu'on  recouvre  d'une  petite 
nappe:^  s^n  d'empécber  1  evaporaition.  .Par.  ceprocédë> 
le  saumon,  .est  bouilli  en  moînstde.vingti  minutes»    .  t.  .-. 

Avec  un  ciseau  fait  avec  une.  vieille  lime ,:  une) eapice 
de  pien^eoblongue  dout  ils  se  servent  comme  de  niar- 
teauict  uu  iMiUi^t  lait  .d!uB  boisi  noueux,  .ces  natureb 
oonfieutd^s  ambres. de.«tkreAte  :  à  quarante  pie(isi.d^(.«iirT 
conCérlsn^i!.  ...  .....    ..  ,    ,,".,     /'l.  . 


(  ^) 


"  /lè^i«tettHs.PaAtffe^(Pbintèfliireirts)lés  t^à^s^'^lehes 
(H^àii^'bf  A^Ovïy  ibht-'|)édWotebrëtiî£  et  hâiAtétït  près 
d'un  lac  à  cinquantelfiihe^'^'Sp'^Kati-tfbàsej  tiki  pays 
abondant  ëhtîaStoJ'sriidairns/etcV       "  *  (       '    • 

Il  I  * 

Les  Cootonais  sont  établis  dans  une  plaine,  agréable, 
quoique  peu  étendue,  au  priedqes  montagnes  Rocheuses 
a  00  milles  au'  nord-esi?des  terres  des  Tetes-lMates  {Fiat 
neaas)  et  presque  entièrement  environne^  de  monts 
sburcilîeiix  couverts' d épaisses  forêts,  ou  abondent  le 
castor,  le  daim  et  la  brebis  montagneuse.  Ces  indiens , 
reste  dune  tribu  guerrière  et  autrefois  puissante,  sont 
d  une  taille  moyenne  et  inhniment  stipeneurs  sous  le 
rapport  physique,  aux  autres  nations  voisines.  Leurprin- 
cipal  établissement  cotiimercial  est  par  le  49°  So'^de  lati- 
tude hofd  et  le  iiS**  3e  longitude  buest  de  Greenwich. 

Leur  langage  n  a  point  d  a^lin^xé  ,*v,eç  çefyi,f]f3,^f)}U4 
de,  rp^ie^jt  et  est  beai|çaup|)^u^dpfi3t.  Il^j^^qptvi^ççpiçment 
fait  ^ne.  alliance,  offensive- et  défjpasîve. avec, Içs  Têtç^- 
plates  afin  de  forcer  les,  Pieds-Noirs  ^Ç^\2f\'£e€it^  ^k  Içiir 
^}^,^^  librement  çlïjass^rl^  b\x%,.  da^^fiç^flUiifes  gu  oc- 
cupent, cçs  de^ni^5,^Lçs  CpQton^is  s|3pf  .boxi^ljeâ»:  fidè- 
J5?.?.'?W  ^Pg?S^W9«  «*  piMMîînia  dii-^pi^^spuge,  quar 
lités  peu  communes  chez  les  Ii^çlienji.  L^^PSljg^^nÂÇ.j^^^ 
ipc^nn^ue  parmi  eux  ;,  on  les  voit  rarjei^ient  se  liyrei:  à  la 
g^tç  et  ils  par^sspentjalQijjt,f](es  blai^çp,  JU-SQpi;prQpres 
^^ir  leu^s  pe;rspjfnes  cjt  dap*  ^rs^  l^alji^ip/>s. .j. ,.,   , 

t  Jjds  iSiiinfa<^5<ëccmp^Ktt]ftn  j  district ''dî«ntiv0ii  eest 
cinquaiîte  mîHes  au  sf»onl*ôu««t  àe\^  tàvièiBOukmatgkn^ 
dans<la.idirectioli  itecdle 'de  TliioaipMin, -âvee»  iaqaeile 
on  peut  communiquer! par  terré  ou  par  lecapoal  de  TOa* 


kinsgaii  et>^ l9cfida'iÀdinejiiiotai:Cefi(liididiisi  ftOMât^Dlal- 

pi*ôpr«syfi>ip6ii»'6t(q|àdrelkéursJ     .>"  •    .  '  !<^  i"  «  ^.' :  .1  ;f 

'l<e&''/f^aiâbKAf^f(//(a/é«);iqi4'faaI^  bords  ide^la 

rivière  Au  même  )noBn,isoiit>  bkbiaiu,  lionis  chasseurd 

et*  exeeUcAlsicafalieifesii'  JHs^niontEèiçeitt  auXjVoyage^rS'^Ui 

lés  visîéèrfenl}  bèaiwbitpl jd  aBWftié  fit.  de*  bL^mreiUiaicew  { Aatà-j 

cmhe^elebr&'feHiinesise^iniontitaîticette.  fomiliant€  re^ 

poussante i qu'on  remarque itthèm^ loeUes  das.tribiis; sii4ftéé3 

aii-'deBsotts  des  chutes.  '  •  ..1  .-.'  j'.  .^  .î-ii  ,\'  .-    .■.'<:  -i  •♦... 
•  ^  »  j 

h^  iVéa^Pffreâfy  aklffloppelés^pât  ie0<.GanadieiiS)i»iWf 
ment  une  nation  nombreuse^tttipjibsaiule,  ^osi  )a^  pa9>» 
ti©  hawl?  de-la  ivi^ièm  l4>^\sf^  Us,  x^s8fif^)^ntit]^nmçÇi(^P 
ai0;l/Wa)la^WàJI»ba  ipoAir  k  if.4l€iï«««t  i^t.lp  Uflgftgç», 
naisiilsIfîQqt^napii»^:  poi^mqni^AMfsi^r  jlji^u^?  ,h^itiaMQq^j 

ont  idip^^s^^  vJtagt. ja*qui;^QtawlJe-^i*  Pf^  v4€lilpp®W€^^ 
et  dixj  ou;qj^iflae.Seh'.Ui^^to;îi3ltesî  >wpl!;CQ«Wyl:^fe  d§ 

grandes  rial^te$!£»ées.Aur  <jL^pi9Pçh^^^V.eK:^iUP(^>t)Hyji9i;f 

ture  danafe  )SQ»lniet  qm^erli  d^  tffmètKf^^%4fi  fih^ttwéûi 

portent  des, robes  de  cuir  qui  descçipi^^m ]i|$qi|'a^;g§2> 
nouxet  couvrent  les  épaules,  la  poitrine  et  partie  des 
bras.  jÇesliômnies  en  oint  dé  semblables  jinaîs  plus  cour- 
tes,  avec  dçs  espèces  de  bas  montant  à  ini-cùisSeet  a£- 
taches  a  la  cemture.  Les  deux  sexes  sont  parfaits  cava- 
liers. Ils  possèdent  des  troupeaux  innombrables  dé 'cne- 
vaux  sauvages  ou  domptes. 

La  tribu  des  *^oÂ:a7w  occupe  ii'n  ^ter'ritoif e  a  près  de 
cent  cinquante  milles  de  la  rivière  Louis,  en  allant  vers 
le  liôrd-est/lÂ*  compagnie  Nord-Ôu est  y  avait  forme  un 
comptoir.  La  route  qui  conduisait  a  ce  district  depuis 
la  nviere  Louis  était  une  plame  continue,  rocailleuse  et 
sabloniieu9e>  av^e  quelques  it;onfiCes"de  |;aaaà  lUng  et 
épaisTépfadne&fà'ietià»  '.<.  ..  •    i^    y    •!>    •  .  .<'>)i'ii) 


C  >»6) 
Les  Spokans  sont  civils  et  in6ffenaî£i;  lènrs  ismm»è 
remplissent  bien  leuvs  deToirs  d*épouse  et  de  mère.  On 
tpoove  chez  eux  beùcoup  plus  de  propreté  que  cbez 
les  autres  Indiens  de  1»  côte*  Les  maisons,  de  forme 
olilongue  ou  conicpie,  sont  couvertes  en  nattes  ou  en 
peaux  suivant  la  fortune  des  individus»  Leur  prtndpale 
richesse  consisie  en  chevaux,  quib  sont  ebligés  d'à* 
cheterauxNez*Percés  en  échange  de  divers  articles^  paxce 
que  les  loups  détruisant  les  poulains,  ils  ne  peuvent  éle- 
ver de  ces  animaux.  Ils  sont  grands  joueurs  et  risquent 
souvent  tons  lenrs  dievaux. 

.  Qutfnd  un  Spoksn  est  mort,  on  tue* plusieurs  chevaux, 
dont  Jes  peaux  sont  attachées  au  bout  de  perches  plan- 
téies  sur  les  tombeaux.  Dans  le  cimetière  et  aux  alentours 
àfti  suspend  des  pisaux  semblables,  des  robes  de  bufiies 
et  de  daim',  de  morceaux  d'étoffe  bleue,  grise  et  écar- 
late^  des  chemises  de  cuit,  des  couvertures,  des  bandes 
de  èalicot,  des  mocassins,  des  vivres  e«des  armes;  tontes 
choses  qu'on  suppose  être  indi^ensables  au  défont  dans 
le  séjour  des  esprits. 

Les  Têtes-Plates  {Flat-Héads)  sont  établis  au  pied  des 
montagnes  Rocheuses,  dans  un  pays  où  le  buffle  abonde, 
situé  à  deux  cent  quarante  milles  nord-est  du  confluent 
des  rivières  Spokan  et  Pointed-Heart ,  où  se  tenait  le 
comptoir  de  la  compagnie  Nord-Ouest.  Ils  sont  continuel- 
lement en  guerre  avec  les  Pieds-Noirs  ÇBlack-Feei)  qui 
demeurent  sur  le  versant  oriental  des  montagnes  Rocheu- 
ses )  et  qui  s'opposent  à  ce  que  les  tribus  du  côté  opposé, 
viennent  y  chasser  le  buffle  dans  Tété  et  dans  l'automne; 
prétention  qui  donne  lieu  à  desanglans  conflits. 

Lds»  Tétes-Plates  sont  francs  et  faospiuliers ,  propres 
et  braves.  Les  deux  sexes  sont  beaux ,  comparés  aux 
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autres  Indiens  des  bords  de  la  Columbia.  Leur  teint  est 
légèrement  cuivré  ;  leur  taille  srelte  et  bien  prise. 

L'habillement  des  hommes  consiste  en  longs  panta- 
lons appelés  mittaêseSj  par  les  Canadiens,  et  qui  des* 
cendent  depuis  les  hanches  jusqu'à  la  cheville ,  et  sont 
retenus  par  une  ceinture  de  cuir  au  milieu  du  corps  ; 
ils  ont  en  outre  une  chemise  de  peau  de  daim  bien  dres- 
sée, avec  de  larges  manches  pendantes  jusqu'aux  genoux. 
Les  femmes  portent  une  ample  robe  de  même  peau, 
ornée  de  franges,  de  grains  de  coquilles  et  de  dés.  Gha«* 
que  individu  a  deux  ou  trois  habits  de  rechange,  tous 
appropriés  avec  la  terre  tle  pipe,  très  commune  dans 
<;es  parages.  Ils  n'ont  pas  de  coiffure  généralement  ' 
adopté;  dans  les  mauvais  temps,  ils  la  couvrent  avec  un 
pan  de  peau  de  buffle. 

Leurs  cabanes,  de  forme  conique,  bien  abritées  par 
des  peaux,  sont  tenues  avec  propreté;  le  foyer  est  au 
mifieu  et  entouré  de  nattes  ou  de  fourrures  arrangées 
avec  soin. 

Le  principal  chef  de  cette  tribu  exerce  une  autorite 
héréditaire;  mais  le  chef  des  guerriers  est  élu  chaque 
année.  Ce  dernier  a  auprès  de  lui  deux  espèces  d'aide^- 
de-camp,  choisis  parmi  les  plus  actifs;  il  conduit  les 
hommes  au  combat;  et,  au  retour,  il  commande  Tarrière- 
garde.  Ce  chef  est  armé  d'un  long  fouet,  dont  le  man- 
che est  orné  de  chevelures  et  de  plumes,  et  qui  lut  sert 
à  infliger  des  corrections  pour  des  fautes  de  disciplina. 
Celui  qui  exerçait  ces  fonctions,  lorsque  notre  auteur 
visita  ce  peuple,  avait  été  cinq>  fois  réélu  et  était  âgé  de 
trente-dnq  ans;  il  avait  tué ,  de  sa  propre  main ,  vingt 
Pieds-Nbirs  dont  les  chevelures  scalpées  étaient  sus- 
pendues à  la  porte  de  sa  cabane. 

Les  Tètes-Plates  soignent  les  fractures  ordinaires  en 
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entMuram  la  «pariteaialade  p;lr  de  léger&  band*^  et  des 
morceattx  de  bois  placés  en  IcMfigUeur,.  et  asaujéti^par 
été  Heo^  ea  cuiv.  Poub  les  .conttisîaiis  >  H»  prattiquient 
de^>sâigiiées.aiix  tempes,  auv:  bras  Q»à  la  cheville,  avec 
un  caillou  aigu  ou.  la  pc^te  d*Uiie  flèche.  Ea  cas  de  rhu- 
matisme aigu,  on- plonge  le  malade  chaque  matin  dans 
Feau  de  la. rivière  la  plus  voisine,  même  quand  elle  est 
couverte  déglace^  et  oyi  le  ffotte fortement;  il  esteasuite 
enveloppé  dan^  uDe  couver^ture,  et  placé  auprès  d'un 
bon  feu;  ce  traitement  est  co<iHnué>pendant vingt-cinq 
jours.  Les  rhumatismes  chroniques  spnt  traités,  en  met- 
tAnt  celui  qui  en  esit  atteint  4ans  une  pièc^  conique  dans 
laquelle  sont  des  pieirres  qu  on  fait  chauffer  à  un  haut 
idegré.;  oa  ver/ie  de  l'el^u  sur  ces  pieines, ,  et  la  vapeur  qui 
s  en  exhale  amène  chez  le  malade  une  forte  transpîratioBj 
après  que»  on  l'enveloppe  de  couverture,  et  on  le  met 
au  Ut. 

Qiwnt  aux:idées.re)igieusea»  les  Tètes-Plates  croient 
à  Texistence  d*un  bon  et  d'un  mauvais  esprit,  et  à  une 
vie'Aiture.,  avec>des'cbitimens  etd^s  recomposes.  Les 
justes  iront  dans  uinJieu  ou  ils  jouiront  d'un  printemps 
pctrpétuel,  où  ils  i^trouver4!Mfit  leur  femme /etleursenfans, 
où  lès  rivières,  abonderont  en  poisscNEis,  et  les  plaines 
seront  couvertes  de  buffles;  leur.tempsse  passera  à  chas- 
^r.et pêcher ,  sans  jamais  avoir  à  craindre  la  gtierre,  ie 
frcûd.et'la  famine^ fLes.méchans'secdnt  exilés  dans  un 
.pays  couvert  de. neiges  éternelles,  où  ils  seront  glacés 
de  froid,  en  présence  de  feux  ardens^  où  ils  verront  de 
leau^  sans  pouvoir,  étancher  la  soif'.q.ui  les  dévorera, 
et  .des  troupeaux  >de  buffles  et.  de  daims  qu'ils  ne  pour- 
ront atteindre  >  icu^u'ils  seroBt  affaméb.  Suivant  les 
mêmes  croyances  |  les  bons!  sont  séparés  des  coupables 
par  une:  foifét  impénétrable! peuplée,  de  }oups»  de  pan- 
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thèreset  deserpens.  Trâtef  ois  les  pbiBbs'  nedi^reni  pas 
pendant  l'ëternité;  elles  ,sont  plus  oa  moins  abrégées*, 
suivant  la  gi^aTÎ|té  de»  fautes;  et  après  ;  cette  expiation^ 
onva  retrouTer'sesaipisdansrEIysée.  'i>    '.. 

Natifs  d^Oakinagcau  •^IIs  comptent  envipon  aoo  guet^ 
riers.  Ils  sont  amis  des  Kamloops ,  Sinapoils  et>aiitres 
petites  tribus  peu  éloignées.— Ces  naturelsy  tin^lesict 
tranquilles,,  s'occupent. principalement  de  la  péohe  dik 
saumon  ;  ils  chassent  'peu  le  daim  et  le  casbor.-      <  : .  / 

Leur. position  est  très  fa<vora^le.  àiuii  établissement 
oommetcial ,  le.solétant  fertile  elle  climat ^salqbre.  La 
rivière  est  aussi  très  poissonneuse.  Les  chëyaux  seraient 
avantageuaem^it  employés.poàrles  transports  pas  tevre^ 
On:  communiquerait  à  la  mer  parlaColumbîa^et.dâqs 
l'intérieur  par  ce  fleuve  et  la  rivière  Oakinagan.    . .  /  >  .1 

Ces  Ladiens  ont  une  croyance  .assez  singulièce^!  UsiSs 
représentent  ie  malin  esprit,  comme: un*  étfretayfint  «la 
figurcytles  bras  et  les  jimibes  d^nn  homme;,  ^vecune  lo^ 
gue  queue  et  des ereilles  de  cheval;, ils  prétendent :qit'îi 
saute  d'arbre  en  arioire,  amie  d'un'  fort  bâton!  pour  ros-* 
ser  les*  coupables...:'  <    j..'m  hM 

Des  Oakiiiagans  .guérirent  la  jeune  fille  de  Tun  des  poo» 
priét8ire8,qui  était  réduite ,  |dit:on.,  au  dernier  .degré  >de 
phdiysie,.  en  plaçant. ses  pieds  .et  ses  «jambes  dani* île 
corps  d'un  chien  tué  à  l'instant,  et  lés  y  laissait  jusqu^à 
ce  que  la  cdia)enr,de  l'animal  fût  éteinte;  ensuite  on.eùt 
soin  de.  k&  envelopper,  avec  de  la  .flanelle,bi*ûlante.'  Ceftte 
opération  répétée  chaque  jour  pendant  un  imob. amena 
par  degré  la  guérison. 

On  terminera  cette  notice  en  faisant  remarquer  que 
les  femmes  sont,  traitées  d'uoeMinaiiiière  bi^.  différiente 
pavmi  les. diverses,  tribus  dont  on  vieji^i;  d^, parler». Ch^ 
les  Indiens  des  parties  hautes  du  fleuve,  ot^  les  hovlifl^ 
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se  chM^ctik  seuls  de  fournir ,  le  femme  est  condaranée 
à  une  vie  bien  pémble.  EUe  lappone  le  gibî^  au  logis, 
ramasse  le  bois  pour  entretenir  le  £bU|  prépare  les  mets, 
fabrique  et  nettoie  les  Tékemens^  etc.  Cbez  les  lodieas 
des  parties  inférieures,  où  les  femmes  s'occupent  de  la 
réoolfte  de  la  racine  appelée  H^jfptiooy  elles  ont  un  cer- 
tain air  dmdépendance)  et  dans  des  cas  ^'importance 
les  mattoneli  sont  consulté^es  comme  les  hommes. 

Quant  au  langage  ^  les  naturels  voisins  de  Temboiir 
fiiure  de  laGolumbia  parlent  un  diidecte  des  plus  diffi- 
c3es  à  prononcer )  composé  entièrement  de  gottumleS) 
qui  servent  le  plus  ordinairement  à  l'caipression  des 
pensées  humaines.  Une  des  personnes  delà  compile, 
qui  avait  le  plus  d'habitude  de  leur  langue^  assure  fae 
les  lettres  F,  Y  et  plusieurs  autres  ne  sont  pas  articulées 
dans  leurs  mots  y  la  lettre  R  manque  aussi,  mais  quelques 
mots  prononcés  avec  un  accent  fortement  guttural,  tels 
que  ehiUmtj  approche  du  son  dé  cette  consonne;  ks 
lerminaisons  en  il  y  til^  h^  sont  aussi  très  fréquentes, 
comme  elles  le  sont  dans  la  langue  mexicaine. 

On  concevra  facilement  les  avantages  qu'on  peut  re- 
lifier  en  commerçant  avec  ces  diverses  tribus  par  les 
eairàiples  suivàns  :  vingt  peaux  de  castors ,  valant  au 
lÉoins  £5  livres  sterling,  ont  été  données  pour  un  &sil 
dont  le  prix  est  d'une  iivre  7  shillings;  un  autre  ola^ 
chaud  édbsngea  contre  six  ou  huit  peaiû  semblables, 
valants  ou  lO  £vres,  deux  aunes  de  diiq>  co&tantà 
peine  id  shillings. 


NOUVELLE    GALEDONIE. 


Ce  pays  situé  sur  le  vetsant  ocddenlal  des  montagnes 
Rocheuses, communique  avec  odutd'Athabasea^  paria 
rtVièirpdeta  Paix,  et  s^étend  depuis  le -51'' 3o' jusque 


verd  le  56*  de  latitude  septentrionale;  sa  fiante  le  plti« 
à  Touest  est  sons  le  124**  10'.  Au  sud  et  au  sud-est^  la 
tribu  Atnah  ou  Chin  occupe  une  étendue  de  terrein 
d environ  cent  milles;  à  Test,  une  ehatne  de  lacs  et  de 
montagnes  bordent  la  rsTière  Thompson  ;  à  Touest  et  au 
notd-ottest  sont  les  terres  des  Indiens  Naskotins  et 
CliHches* 

Le  prineipàl  établissement  est  situé  sur  la  rÎTiève  de 
Frazer,  vers  le  53**  de  latitude  nord  est  et  nonuné 
jHejâemdria^  eti  Fhonneur  du  célèbre  sir  Alexandre 
Mac-Kentie  qui  s'arrêu  dans  ce  lieu,  lors  de  son  yojrage 
de  découverte,  en  179^.  Il  voulait  s  j  embarquer  pour 
descendre  la  rivière  jusqu'à  son  embouchure,  mais  eâ 
ayant  été  détourné  par  les  conseils  des  Indiens,  il  navi- 
gua jusqu'à  celle  appelée  fTest-Roady  d*où  il  gagna  en- 
suite par  terre  les  bords  de  l'océan  Pacifique*  Le  pays 
qui  environne  Aleiandria  présente  un  aspect  agréaUeet 
pittotesque.  Cependant  le  sol  est  en  général  peu  fertile^ 
la  couche  de  bonne  terre  n'a  que  huit  pouces  de  proi- 
fondeur  sur  un  lit  de  sable  et  de  gravier* 

ClimaL*^\je  printemps  commence  en  avril  et  vers  la 
fin  de  mai  la  température  est  délicieuse;  il  pleut  Ixeai^- 
oûttp  en  juin  avec  les  v^ts  du  sud  et  de  l'est;  en  juil)^ 
et  ao&t  la  chaleur  est  insupportable;  les  l^roui^^ir^^ 
régnent  en  septembre  et  octobre,  et  oçcasîonnent|des 
maladies  ;  en  novembre,  les  lacs  et  la  plupart  des  rivières 
gèlent^  et  en  janvier  le  thermomètre  de  Farenheit  ton^be 
quelquefois  à  aS  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  neige  a 
jusqu'à  vingt  -  quatre  pouces  de.  profondeur.  GépéraJ^e- 
nient ,  le  climat  de  la  Nouvelle-Calédonie  est  malsain  et 
désagréable. 

RMeres  et  lacs,— Les  rivières  kis  pins  considérables 
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tin  et  fi^est*A0md.  La  première  estsenW  navigable,  la 
seconde  ec  la:tnnsièrae.qui  s  y  jettent  viennent  des  pe* 
tits:laes8]tiifc'àreàf.  >    t     -      .••  t. 

'  I  La  .rvvîèiie/dHlcQthi .  prend  (  ta 'Sdiirce4arts  le  lac  du 
même  nbm'et'Se  dbrlge  /V^mile-sud-^ud^st  ;  aon  cours 
est  de  cent  quatre-vingts  milles  ;  sa  largeur  varie  de  qua* 
TtinteÀsoisiaiite  vnges^iSDaiOOturSr'eU  eiTibanassé  de 
l>flaDooup  d'«M9udîlfl  et  dearapideik 

Le  lac,  dé'SosxàntenttneSideJkNigl  et  d  un  demirinille 
«le  large, .est  enviconiié^de  nkoiitagne^  e$carpée$  doà 
fi  échappent  un.  gr^ind  .nombil^  dl^^^ofine^^*  It  coaûeotde 
feûTuiie^  un.peftîlipoîsaon  jPonmé;ytit4r^^,et:du  poi&soo 

I 

..  Snmranitle. rapport  des  ChllG0ltîn6,'Onlrp^ut  se  rendre 
en.qix  ]ouxSp}:en  liranehiflsântltfBfe.ebaiaè  de  montagnes, 
du  .laie^tde0s«$  à  iiiie)j«iâère]  ^jm  sci  jetfe  dans  TOc^i 
et  à  rémbcjuishuxè  de;lM}uèUe  les-  Indiens  viennent  ira- 
fiqi^eff'aveo.les  Eurdpéenst.  lie  .vojrage  d'Alexandria  .au 
lac  Chilcotin  evg&dix-iiinitjour^* 


•     't  ..  ;i 


Animaux J—  Quadrîipèdcâ^.  ui'Le  daim  sautant  {jùm- 
pfng^et*)  où'  chevreuil^  lé  reiMe  -et  le^cèrf  de  Virginie 
frle<}ûerit6iit  iéÂ'Wvirons  des  ihontagnes;  dans  Tété tis 
deâcendefrt  souvent  sur  .les 'bords  des  rivières  et  dans  le 
•plat-pays  adj^èait:  '  :  >     i  •■    .. 

"  La  marmotte  et  lé  fat  des  bois?  sont  très  communs. 
Ladhaii'du  premier  dé  ces  animauic  èisi  excellente; on 
fait  dés  vététnens  aVec'sa  peati.  hàf^i  dels  bbis  est  un 
ataîmlal'très  destructédr.  •  •     •  '   ' 

Les  chieiis  de  petite  stature  reàsemblent^à  cèoi  des 
Esquimaux;  ils  ont  le  museau  allongé,  les  oreilles  pe- 
.tîleb/etlatqueue 'courue,   . 


'  >  i 
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Animaux  à  fourrures.  —  Les  castors,  les  ours  noirs, 
bruns  et  gris  ;  les  loutres ,  lynx,  martres,  renards  rouges. 
Les  lapins  sont  en  si  grand  nombre  que  les  naturels  en 
font  leur  principale  nourriture  quand  le  saumon  vient  à 
manquer. 

Oiseaux.  ~  Les  bustards  ou  outardes  canadiennes  (oies 
sauvages);  les  cygnes,  canards,  épervi^rs,  pluviers, 
grues,  les  aigles  â  tête  blanche,  les  pies,  corneilles, 
vautours,  grives  des  bois  ^mouettes,  pélicans,  perdrix, 
faisans,  oiseaux  de  nuit,  etc« 

Le  samnon  manque  ordinairement  d'une  année  à 
l'autre,  et  si  complètement  chaque  quatrième  année,  que 
les  naturels,  qui  sont  {Paresseux  et  indolens,  périssent 
souvent  de  faim  faute  de  pouvoir  se  procui'er  un  autre 
aliment. 

jérbres.—hes  arbres  qui  croissent  dans  ce  pays  sont 
le  peuplier,  le  cyprès,  laune,  \e  cèdre,  le  bouleau  et 
diverses  espèces  de  pin  et  de  saule.  Les  fruits  sauvages 
n'y  sont  pas  aussi  abondans  que  sur  les  bords  de  la  Co- 
lumbia. — On  y  trouve  des  sorbiers,  groseillers,  frai- 
siers, etc.,  ainsi  que  diverses  sortes  de  végétaux  que  les 
Indiens  font  sécher  et  conservent  pour  la  saison  des  se"*- 
cheresses.  On  remarque  aussi  la  racine  appelée  tza- 
ckin ,  qui  a  un  goût  amer  ;  la  plante  appelée  herbe  de 
Saint^Jean  ;  un  arbuste  toujours  vert  avec  de  petites 
graines  ramassées  en  forme  de  grappes  ;  la  salsepareille 
et  Y  ellébore  j  dont  une  forte  décoction,  avec  les  graines, 
a  été  employée  avec  succès  dans  des  maladies  véné- 
riennes. 

Minéraux.  —  La  terre  blanche  abonde  dans  le  voisi- 
nage du  fort ,  et  on  a  découvert  beaucoup  de  charbon 
de  terre.  On  trouve  aussi  une  espèce  de  lave  qui  paraît 
être  d'origine  volcanique;    du  quarz,    du  cristal   de 

i3 
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roche ,  du  cobalt  ^  du  talc,  du  fer,  de  la  terre  à  foulon  « 
du  granit,  de  beaux  échantillons  de  marbre  noir,  enfin 
des  pierres  calcaires  qui  semblent  venir  des  montagnes. 

Indiens,  —  De  nombreuses  petiplades  habitent  des 
villages ,  semblables  à  ceux  des  Indiens  vivant  sur  les 
bords  inférieurs  de  la  Columbia.  Ces  naturels  ressem- 
blent aux  Chinooks  pour  l'extérieur  et  les  manières, 
leur  nom  national  est  Carriers ^  mais  les  habitans  de 
chaque  village  ont  une  dénomination  distinctive.  En 
général ,  leur  langage  varie  peu  de  celui  parlé  sur  la 
côte;  ils  sont  hospitaliers,  mais  paraissent  enclins  à  la 
violence  et  à  la  colère. 

Ceux  qui  habitent  les  bords  supérieurs  de  la  rivière 
Frazer  se  divisent  en  plusieurs  tribus,  sous  les  noms 
suivans  :  Slowercuss^  Dînais  y  Ncscud ,  Dinne  et  Talko' 
tin  y  toutes  issues  évidemment  d'une  même  origine. 

Plusieurs  familles  vivent  dans  la  même  habitation^ 
qui  est  proportionnée  au  nombre  des  occupans  et  divi- 
sée en  plusieurs  cases.  Ces  peuples,  sales  et  indolens, 
sont  couverts  d'une  vermine  qu'ils  se  plaisent  à  manger;, 
ils  ne  connaissent  point  l'usage  des  bains ,  et  prétendent 
que  la  crasse  les  préserve  du  froid  pendant  l'hiver  et  de 
l'ardente  chaleur  pendant  l'été.  Les  femmes  pour  pai- 
raitre  belles  se  frottent  les  cheveux  avec  de  l'huile  de 
saumon,  et  les  couvrent  ensuite  de  duvet  d'oiseaux  ;  elles 
se  peignent  aussi  avec  de  l'ocre  rouge  mêlé  d'huile.  Ces 
Indiens  sont  en  général  d'une  taille  médiocre;  il  y  en  a 
peu  qui  atteignent  cinq  pieds  neuf  pouces  (anglais).  Ils 
ont  le  teint  légèrement  cuivré,  les  cheveux  longs  et 
plats,  et  les  yeux  noirs.  Les  femmes  sont  plus  petites  et 
plus  malfaites  que  tes  hommes.  Le  vêtement  des  deux 
sexes  consiste,  en  une  robe  faite  de  fourrures  de  mar-> 
mottes  ou  de  peaux  de  lapin ,  attachée  autour  du 
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et  descendant  jusqu'aux  genoux;  dans  1  été  les  hommes 
Tont  DUS.  Ces  naturels  aiment  passionnément  la  danse 
et  les  jeux,  et  invitent  à  leurs  fêtes  les  habitans  de  villages 
amis  à  trente  ou  quarante  milles  à  la  ronde. 

La  polygamie  est  permise  parmi  eux^  mais  ils  n  ont 
guère  plus  d'une  femme.  Il  n'y  a  point  de  cérémonie  ma- 
trimoniale. Beaucoup  de  femmes  sont  stériles  en  raison 
dés  rudes  travaux  auxquels  elles  se  livrent,  et  les  aVor<- 
temens  sont  fréquiens.  La  prostitution  est  ordinaire  parmi 
les  jeunes  femmes  et  la  lèpre  est  commune  aux  deux 
sexes. 

La  manière  de  guérir  les  maladies  est  la  même  que 
chez  les  peuples  des  bord«^  de  la  Columbia  ;  mais  en  cas 
de  mort  du  malade,  il  est  rare  que  ses  parens  né  sacri- 
fient pas  le  médecin  ou  quelqu'un  des  siens* 

Ils  traitent  leurs  prisonniers  avec  une  cruauté  inouïe. 

Les  funérailles  se  célèbrent  d'une  façon  particulière. 
Chez  les  Talcotins,  le  eorps  de  l'individu  décédé  est 
gardé  pendant  neuf  jours  dans  son  habitation;  le 
dixième  jour,  il  est  transporté  sur  une  espèce  de  bûcher 
formé  par  des  branches  de  cyprès ,  dans  les  intervalles 
desquelles  on  place  une  grande  quantité  de  bois  gom- 
-méux;  on  dispose  tout  à  lentour  les  objets  qui  ont  ap- 
partenus au  défunt.  Pendant  la  neuvaine  prescrite,  la 
veuve  est  obligée  de  coucher  côte  à  côte  du  cadavre  de 
son  mari  depuis  le  coucher  jusqu'au  lever  du  soleil;  et 
pendant  que  le  médecin  fait  une  dernière  tentative  pour 
ressusciter  le  mort,  elle  s'étend  sur  le  bûcher  jusqu'à  ce 
que  son  corps  soit  couvert  d'ampoules;  aussitôt  que 
l'opérateur  est  éloigné ,  elle  doit  passer  lentement  ses 
xnains  à  travers  les  flammes  et  se  frotter  la  figure  et  le 
oorps  avec  de  la  graisse  liquéfiée  qui  s'échappe  du  ca- 
^lavre.  Enfin,  la  cérémonie  achevée,  elle  suspend  d^r- 
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rière  elle  les  principaux  ossemens,  enveloppés  dans  une 
écorce  de  bouleau,  qu'elle  garde  ainsi  quelques  années, 
et  elle  est  ensuite  traitée  comme  esclave.  Lorsque  les  os 
sont  retirés  de  leur  enveloppe ,  ils  sont  placés  dans  une 
boîte  taillée,  qui  est  clouée  ou  attachée  à  une  porte  de 
douze  pieds  de  haut;  un  homme  couvre  ensuite  la  tête 
de  la  veuve  de  duvet  d'oiseaux,  tandis  qu'un  autre  verse 
sur  elle  le  contenu  dune  vessie  pleine  d'huile;  elle ^st 
libre  alors  de  contracrer  une  nouvelle  union,  mais  il  y 
a  peu  de  femmes  qui  veulent  courir  le  risque  d'être  en- 
core assujétie  aux  cérémonies  du  veuvage. 

Les  hommes  sont  soumis  aux  fnêmeslois;  mais  beau- 
coup d'entre  eux  s'enfuient  dans  des  régions  éloignées 
pour  se  soustraire  à  ce  traitement  barbare.  W. 


DfiUXIEBIE  SECTION. 

DOGUHENS,    GOMMUISICATIONS^   NOUVELLÇS^ 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 

ANCIENNES    NAVIGATIONS    DBS    NORMANDS 

En  AffiquCy  aux  Indes^  et  en  Amérique. 

M.  Estancelin,  membre  de  la  chambre  des  députés^ 
vient  de  publier  un  volume  qui  porte  ce  titre  :  RechercJœs 
sur  les  voyages  et  découvertes  des  navigateurs  normands^ 
en  Afrique  f  dans  les  Indes  Orientales^  et  en  Amérique. 
G!est  l'œuvre  d'un  homme  studieux,  jaloux  de  constater 
les  gloires  nationales,  de  célébrer  les  faits  domestiques  [i). 
Déjà  ce  culte  de  la  terre  natale  lui  fit  écrire^  il  y  a  quel- 
ques  années,  une  histoire  des  comtes  d'Eu;  le  même  at- 
tachement au  foyer  paternel  se  décèle  aujourd'hui  dans 
le  livre  où  il  rassemble  les  fastes  nautiques  de  Dieppe^ 

.  (i.)  Celebrare  dometticafoda,  —  Horatius. 
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Les  barbares  appelés  Normands  ne  se  firent  d  abord 
connaître  à  TEurope  civilisée  que  par  leurs  courses  ma- 
ritimes, qu'ils  poussaient  jusqu'en  Espagne,  et  peut-être 
au-delà,  dès  le  commencement  du  neuvième  siècle.  De- 
venus possesseurs  paisibles  de  la  Neustrie ,  ils  ne  renon- 
cèrent point  sans  doute  à  'tout  jamais  à  la  vie  aventu- 
reuse de  la  mer  et  des  vaisseaux  ;  les  Maures  d*Espagne, 
ou  les  Espagnols  eux-mêmes,  leur  enseignèrent  la  plage 
africaine,  et  leurs  vaisseaux,  familiers  aux  périls  de 
l'Océan,  allèrent  probablement  jusqu'à  de  grandes  dis- 
tances explorer  la  côte  occidentale,  bien  avant  que  les 
navigateurs  portugais  ou  ceux  de  la  Méditerranée  osas- 
sent se  risquy  à  doubler  chacun  de  ces  caps  que  leur 
méticuleuse  inexpérience  regarda  successivement  comme 
des  barrières  insurmontables. 

Les  récits  de  Villaut  de  BeUefond  offrent  l'histoire 
détaillée  des  expéditions  que  les  Dieppois  envoyèrent, 
dès  1 364 9  jusqu'au-delà  de  Sierra-Léone,  à  l'embouchure 
du  Rio  dos  Gestos,  où  ils  établirent  dès-lors  le  comptoir 
ou  loge  du  Petit-Dieppe;  des  explorations  qu'ils  poussè- 
rent l'année  suivante  jusqu'à  la  Cote -d'Or,  dans  ce 
Ouanqârah  des  Maures  si  obstinément  cherché  depuis 
à  l'intérieur  du  continent  africain  (i)j  et  des  comptoirs 
qu'ils  échelonnèrent  ensuite  le  long  de  la  côte ,  depuis; 

(i)  I>e  schéryf  Edrysi  avait  le  premier  signalé  cette  riche  Terre  de 
Ouanqârahf  pays  de  VOr,  ùe  immense ,  entourée  par  le  Nyl  des  Nègres^ 
et  située,  d'après  Elbn^al-ouârdy,  au  bord  de  la  grande  Mer,  Le  consul 
anglais  Joseph  Dupuis  est  le  premier  Européen  qui  ait  reconnu  tX^ 
déclaré  formellement ,  d'après  les  explications  qu*il  avait  reçues , 
dans  le  pays  même ,  de  la  houche  des  Musulmans  qui  y  sont  établis , 
que  le  Ouanqârah  de  la  géographie  mauresque  n*est  autre  chose  que 
la  Guinée  des  Européens  depuis  et  y  compris  la  Côte^*Or  jusqu'au 
Vieux-Kalbar  aussi  inclus.  Bowdich  avait  déjà  recueilli  les  élémens 
de  la  même  solution ,  mais  sans  en  apprécier  la  portée  réelle. 
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le  Cap-Vert  jusqu'à  la  Mùm,  où  ils  bâtirent,  en  i^83, 
une  ^Kse  que  Von  y  voyait  encore  en  1669. 

Vainement  des  étrangers  envieux  élèvent,  contre  la 
véracité  de  ces  récits,  des  doutes  intéressés;  en  vain 
lesprit  de  détractioh  qui  caractérise  nos  jaloux  voisios 
d'outre-Manche  se  rue  contre  la  prétendue  forfanterie 
de  Villautet  des  auteurs  qui^  avant  comme  après  lui (i), 
ont  répété  les  mêmes  faits  :  les  noms  de  Bcde  de  France ^ 
de  Petii'Dieppe^  de  PeUt-Paris ,  de  Bastion  de  France  à 
la  Mine,  de  Château  des  Français  à  Asehem  (a),  et  les 
souvenirs  locaux  subsistant  encore  sur  la  cote  deux 
siècles  après,  sont  des  témoignages  que  la  critique  éclai- 
rée de  nos  jours  ne  peut  dédaigner ,  et  c|pnt  un  scolas- 
dque  pyrrhonisme  conteste  vainement  lautorité.  Peut- 
être>  au  surplus,  les  archives  de  Rouen ^  à  dé£iut  de 
celles  de  Dieppe,  offriraient  -  elles  quelques  preuves 
contemporaines  de  ces  navigations. 

Quoi  quil  en  soit,  c'est  une  vraie  dérision  que  de 
mettre  encore  aujourd'hui  sur  le  comptedes  Portugais  les 
premières  reconnaissances  au  long  des  côtes  occidentales 
d'Afrique^  lorsque  les  dates  de  leurs  voyages  sont  bien 
connues  et  fort  postérieures  non-seulement  aux  naviga- 
tions desNormands,  mais  même  à  divers  monumensgéo- 
graphiques  où  ces  prétendues  découvertes  portugaises 
se  trouvent  à  l'avance  consignées.  Tel  est  le  portulan 
dessiné  sur  vélin  et  collé  sur  bois  (3)  qui  exbte  à  la  bi- 

(i)  La  Popelînière,  Barbot,  Desmarcbaîs,  mtee  l'ÂDglaîs  Tae- 
key,  l'Écossais  PinlLerton ,  etc. 

(2)  Axim,  siÛTant  l'orthographe  portugaise,  qui  a  prévalu  dans 
Tasage  Yiilgaîre. 

(3)  M.  Walckenaer  le  dit  dessiné  sur  bois;  Bowdich ,  gravé  sur  hois  : 
en  réalité ,  c'est  an  soperbe  manuscrit  sur  vélin, richement  enlamlné, 
et  (x>llé  sor  dooze  ai&  de  bois  se  repliant  à  charnières  comme  les 
feaiUes  d'an  paravent.  itiUilte-Bran  lai  attribue  expressén&eiit  la  date 
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bliothèque  du  Roi,  et  où  Ton  voit  les  détails  de  la  côte 
jusquau  Rio  do  Oiiro  :  cette  pièce,  que  M.  Walckenaer 
et  Malte-Brun  ont  reconnue  pour  être  du  milieu  du  qua- 
torzième siècle,  et  dont  je  crois  pouvoir  fixer  la  date 
précise  à  Tannée  iS^S,  a  donc  représenté,  4^  ans,  5g  ans, 
67  ans  d  avance,  les  découvertes  faites  en  i4'<7j  en  i4349 
et  jusqu'en  i44^9  sous  le  patronage  direct  du  prince 
dom  Enrique  de  Portugal!...  Tel  est  encore  le  manuscrit 
génois  dont  M.  Graaberg  de  Hemsoe  a  transcrit  (i), 
entre  autres  passages,  la  mention  de  Fenvoi  d'une  ga- 
léace,  par  le  Catalan  Jaan  JFlsr/i6,  jusqu'au  Rio  do  OurOy 
en  i346>  c'est-à-dire  96  années  avant  qu'Antonio  Gon- 
çalez  arrivât  au  même  point.  (2) 

Au  reste,  c'est  chose  avérée  que  les  hommes  auxquels 
la  vulgaire  renommée  attribue  tout  l'honneur  d'une  dé- 
couverte, en  sont  rarement  les  premiers  et  véritables 
auteurs  :  presque  toujours  d'autres  hommes,  moins 
avides  de  célébrité,  leur  ont  frayé  la  voie. 

Ainsi,  toute  la  gloire  de  la  découverte  de  l'Amérique 
est  restée  attachée  au  nom  de  Colomb  ;  et  pourtant  d'au- 
tres Européens  7  avaient  iibordé  avant  lui  :  sans  compter 

de  1 346 ,  et  le  «appose  écrit  en  eattUlan ,  candis  qu'il  est  en  langue 
eai€iiane  OfX  provençale. 

(i)  ji/mali  4i  geografia  è  di  statistica,  tamo  ii. 

(a)  Je  profite  de  Toccasiou  pour  consigner  ici  un  rapprochement 
curieux  qui  peut-être  n'avait  point  échappé  à  la  sagacité  de  Malte- 
Brun.  Le  manuscrit  de  Gènes  contient  »  à  propos  du  Rio  do  Ouroy  dont 
Il  vient  de  parler»  à  raison  de  l'expédition  envoyée  par  le  Catalan 
Joan  Ferne,  la  phrase  suivante  :  Istnd  est  caput  finis  terrarum  Jfiicœ 
oceidenfalis.  Ija  carte  de  la  bibliothèque  du  Roi  est  rédigée  en  cata^ 
lan;  et  près  de  l'entrée  de  rivière  qui  représente  le  Bio  do  Ouro^  on 
voit  une  légende  de  six  lignes ,  effacée  et  pénible  à  lire  en  quelques 
parties,  mais  dont  le  commencement,  bien  conservé,  se  lit  claire- 
ment :  Cap  de  Fiaistera  occidental  de  Afficha^  Ne  semble-t-il  pas  qu'il* 
y  ait  rapport  intime  entre  cette  carte  et  l'armateur  Joan  Ferne  ? 


(  »8o  )  ^ 

la  navigation  de  Leif  Erikson  et  de  Biom  à  la  terre  incoi^ 
nue  qu'ils  nommèrent  Vinland^  au  commencement  du 
douzième  siècle;  sans  parler  de  celle  des  frères  Zénià 
Estotilandy  en  i38o  ;  sans  &ire  cas  de  celles  des  marins 
basques  à  des  époques  que  leurs  compatriotes  disent 
fort  anciennes  ;  sans  s'arrêter  non  plus  aux  indications 
des  îles  Antilia  et  Brazil  ou  Berzil  dans  les  cartes  deFran- 
cesco  Picigano,  en  1367  d^Andréa  Bianco  en  i436,  de 
Fra  Mauro ,  et  autres ,  les  Normands  ont  aussi  leur  part 
à  revendiquer  de  cette  découverte  importante. 

Les  mémoires  de  Dieppe  racontent  qu'en  l'année  1488 
un  capitaine  de  navire,  nommé  Cousin^  s'étant  élevé  fort 
au  large  dans  l'océan  Atlantique,  fut  porté  vers  l'ouest 
sur  une  ferre  inconnue,  à  lembouchure  d'un  grand 
fleuve,  qui  ne  serait  autre  que  le  Rio  Maranhao  ou  bien 
am;  il  avait  avec  lui  un  étranger  appelé  Pinçon ,  marin 
insubordonné ,  qu'à  son  retour  à  Dieppe  il  fit  renvoyer 
du  service  de  la  ville. 

Et  ce  fut  avec  trois  frères  du  nom  de  Pinçon  que 
Colomb  entreprit,  quatre  ans  après ^  sa  découverte  du 
Nouveau-Monde  :  c'étaient  des  marins  expérimentés, 
qu'il  consultait  fréquemment,  et  dont  le  plus  habile  don- 
nait ses  avis  comme  un  pilote  qui  connaît  d'avance  5a 
destination.  Et  il  devait  la  connaître  en  effet,  si  cet 
homme,  qui  se  montra  de  même  fort  insubordonné  au 
Génois,  était  le  même  Pinçon  qui  avait  navigué  sous  les 
ordres  de  Cousin,  comme  il  est  assez  naturel  de  le  croire. 
Ainsi  encore,  tout  Thonneur  de  la  première  naviga- 
tion aux  Indes  Orientales  est  dévolu  à  Vasco  de  Gama; 
et  cependant  les  annales  de  Dieppe  citent  un  voyage  de 
ce  même  Cousin  ^  antérieur  de  sept  années  à.  la  célèbre 
expédition  chantée  par  Camoëns. 

Enfin ,  la  terre  inconnue  où  Paulmier  de  Gonneville 
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aborch  en  1 5o3 ,  en  se  dirigeant  au  sud  y  après  qu'une 
tempête  dont  il  fiit  assailli  près  du  Gap  de  Bonne- Espé- 
rance, l'eût  jeté  hors  de  la  route  des  Indes,  parait  à 
M.  Rstancelin  ne  pouvoir  être  que  XAustrcdie  ;  et  les 
Normands  se  trouveraient  ainsi  être  encore  les  véritables 
auteurs  de  la  première  découverte  de  cette  autre  partie 
du  monde. 

Mais  les  détails  et  les  pièces  justificatives  de  ces  aven- 
tureuses expéditions ,  où  les  trouver  aujourd'hui?...  Non 
plus  aux  archives  de  Dieppe,  détruites  par  le  bombar- 
dement de  1694;  mais  peut-être  dans  les  vieux  papiers 
des  Archives  de  la  Marine,  peut-être  dans  des  collections 
particulières.  Espérons  que  dans  ce  siècle  où  les  recher- 
ches historiques  ont  repris  faveur,  des  géographes  labo- 
rieux, des  amateurs  zélés  de  l'histoire  nationale  et  des 
gloires  de  nos  cueux  (i),  tenteront  efficacement  la  dé- 
couverte des.  titres  justificatifs  de  ces  honorables  tradi- 
tions :  c'est  un  appel  que  je  fais  ici  au  patriotisme  de  tous 
mes  confrères. 

Un  heureux  hasard  a  procuré  à  M.  Estancelin  une 
pièce  de  ce  genre ,  qu'il  s'est  hâté  d'arracher  à  un  long 
oubli  par  une  publication  textuelle  :  c'est  le  Voyage  du 
capitaine  Parmentier  a  Sumatra  en  1329.  Ramusio  en 
avait  donné  un  résumé,  comprenant  aussi  le  récit  succinct 
des  voyages  à  Terre-Neuve  et  au  Brésil ,  effectués  par  le 
même  capitaine  ;  mais  le  nom  du  navigateur  était  resté 
inconnu  au  compilateur  italien. 

Faisons  des  vœux  pour  que  nos  fastes  nautiques  soient 
enrichis  par  de  nombreuses  publications  de  cette  nature. 
Paris,  le  16 septembre  i83i. 


(i )  Gîoriœ majorum ,  devise  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France. 
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TROISIEME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCU^T^. 
PROCES -YBRBÀUX  DES  SÉANCES. 

Séance  du  7  septembre  i83a. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  écrit  à  la  Société  pour 
lui  annoncer  son  prochain  voyage  en  Italie,  nécessité 
par  rétat  de  sa  santé  ;  il  ofFre  en  même  temps  ses  ser- 
vices à  la  Société ,  et  promet  de  répondre  à  toutes  les 
questions  qu^elle  jugerait  à  propos  de  lui  adresser. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  section  de  correspon- 
dance, avec  l'invitation  de  satisfaire  aux  désirs  de  M. 
Barbie  du  Bocage. 

M.  Julian-Robert  Jackson ,  colonel  d'état-major  au  ser- 
vice de  Russie ,  qui  a  fait  de  nombreux  voyages  en  Asie, 
en  Turquie,  et  un  séjour  prolongé  dans  les  Indesorien- 
tales ,  écrit  de  Saint-Pétersbourg  à  la  Société  pour  lui 
exprimer  le  désir  d'être  reçu  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. La  Commission  centrale  s'empresse  de  l'admettre 
sur  la  proposition  de  MM.  Jouannin  et  Roux  de  Ro- 
chelle. 

M.  le  professeur  Rafinesque  remercie  la  Société  de  la 
médaille  d'or  qu'elle  a  bien  voulu  lui  décerner  pour  son 
mémoire  sur  \ origine  des  races  nègres  asiatiques ,  et  il 
témoigne  le  désir  que  cet  écrit  soit  publié  parmi  les  Mé- 
moires de  la  Société. 
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MM.  Yander-Maelen  et  Meisser  adressent  à  la  Société 
un  exemplaire  du  dictionnaire  de  la  province  de  Namur, 
de  la  carte  de  la  Belgique,,  et  du  relevé  delà  population 
de  ce  royaume ,  qu'ils  viennent  de  publier  ;  ils  font  con- 
naître en  même  temps  le  plan  de  leur  travail  sur  la  Bel- 
gique,  et  expriment  le  désir  qu'en  considération  des  dif- 
ficultés quils  ont  eu  à  vaincre,  la  Société  veuille  bien  in- 
viter un  de  ses  membres  à  lui  rendre  compte  de  ces  ou- 
vrages. 

M^.  Moreau,  chargé  par  les  auteurs  de  présenter  ces 
ouvrages  à  la  Société,  est  invité  à  lui  en  rendre  compte 
et  à  lui  donner  des  renseignemens  sur  rétablissement 
géographique  fandé  à  Bruxelles  par  M.  Yander-Maelen. 

M.  Warden  adresse  à  la  Société  le  tableau  de  la  popu- 
lation générale  des  Etats-Unis  et  Téloge  du  docteur  Mit- 
chill  par  M.  Pascalis. 

M.  Eyriès  annonce  à  la  Société  la  mort  récente  de 
M.  le  baron  de  Zach,  et  rappelle  les  grands  services  qu'il 
a  rendus  à  la  science. 

Séance  du^i  septembre  i832. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté; 

MM.  les  comtes  Anatole  et  Âlired  de  Montesquiou 
adressent  leurs  remercîmens  à  la  Société,  qui  vient  de  Xes 
admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  plusieurs  lettres  de 
M.  Ch.  Guys ,  ancien  consul  de  France  à  Tripoli  ;  une 
entre  autres  est  relative  à  ses  excursions  dans  la  Syrie  et 
à  la  publication  prochaine  de  son  voyage. 

Renvoi  d'un  extrait  de  ces  lettres  au  comité  du  Bulletin-. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  A.  Gochelet, 
au jpurd*hui  consul-général  près  la  république  du  Guat& 
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mala,  datée  de  Philadelphie ,  le  8  août  1 83  2,  annonçant 
le  voyage  deM.  Galiiidoaux  ruines  de  Palenqué,  et  ren- 
fermant plusieurs  itinéraires  détaillés  du  Mexique  à  Gua- 
temala. M.  Cochelet  fait  remarquer  Vactivité  qui  règne  sur 
les  bords  du  Mississipi ,  et  le  nombre  des  constructions 
nouvelles  qui  s'élèvent  journellement  sur  ses  rives  comme 
par  enchantement. —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin, 

M.  le  colonel  Juan  Galindo  adresse  une  description 
.  des  ruines  de  Palenqué ,  datée  du  lieu  même,  27  avriL 
Sa  lettre  est  accompagnée  de  plusieurs  esquisses  des 
monuihens  de  cette  ancienne  ville.  M.  Galindo  entredans 
de  grands  détails  sur  les  monumens  de  Palenqué,  et 
donne  des  éclaircissemens  sur  la  topographie  du  lieu. La 
Sodiété  entend  avec  un  vif  intérêt  cette  description ,  et 
arrête  qu'elle  sera  insérée  dans  le  plus  prochain  numéro 
du  Bulletin.  Des  remercîmens  seront  adressés  k  M.  le 
^colonel  Galindo  pour  cette  communication. 

M.  Jomard  fait  un  rapport  favorable  sur  la  première 
livraison  de  t  ouvrage  relatif  aux  antiquités  mexicaines, 
publié  par  MM.  Baradère ,  Lenoir  et  Farcy,  et  accompa- 
gné d'une  dissertation  par  M.  Warden ,  contenant  la  re- 
lation de  l'expédition  du  capitaine  Dupaix  et  les  dessins 
de  Castanieda,  artiste  de  l'expédition;  On  doit  ces  maté- 
riaux à  M.  Baradère.  Le  rapporteur  conclut  en  émettant 
le  vœu  que  cette  intéressante  publication  soit  continuée 
et  reçoive  des  encouragemens  du  public.  Le  rapport  est 
adopté  et  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

M.  d'Avezac  lit  une  notice  sur  les  anciennes  naviga- 
tions des  Noniiands,à  l'occasion  de  l'ouvrage  deM.  £s- 
tancelin ,  membre  de  la  chambre  des  députés ,  intitulé  : 
Heckerches  sur  les  voyages  et  découvertes  des  .naviga- 
teurs normands  en  Afrique ,  dans  les  Indes  orientales  et  en 
Amérique. 


\ 
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Après  quelques  observations  de  MM.  Jomard  et  Eyriès 
sur  les  anciennes  cartes  attribuées  à  ces  navigateurs ,  an- 
térieures au  seizième  siècle,  cette  notice  est  renvoyée  au 
comité  du  Bulletin.  (Voy.  page  176.) 

M.  Albert-Montémont  communique  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  Richard,  de  Remiremont,  un  mémoire  manuscrit 
sur  la  coutume  judiciaire  de  la  Bresse,  département  des 
Vosges,  dans  le  moyen  âge,  écrite  sous  le  règne  de 
Charles  III,  duc  de  Lorraine,  en  iSpS,  et  qui  a  subsisté 
jusqu'en  1789. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  d'entendre  la  lecture 
de  ce  mémoire;  elle  est  ajournée  à  la  prochaine  séance. 


1 

MEMBRES    ADMIS    DANS    LA    SOCIETE. 

Séance  du  7  septembre. 

M.  le  chevalier  Iulian-Robert  Jackson  ,  colonel  d'état- 
major  au  service  de  Russie. 

Séance  élu  21  septembre. 

M.  Chanut*  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 
collège  royal  de  Henri  IV. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ; 

Séances  des  y  et  21  septembre. 

Par  M.  Vander-Maelen  :  Dictionnaire  géographique  de" 
la  province  de  Namur,  i  vol.  in-8°.  —  Relevé  delà  popu- 
lation du  royaume  de  Belgique  par  province  etparcircon- 
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scription  judiciaire  OU  premier  janifier  i%Zi ,  i  vol.  in«8°. 
—  Carte  du  royaume  de  Belgique  y  une  feuille. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages^  cahiers 
d*août  et  septembre. 

Par  M.  le  directeur  :  Cahier  de  septembre  du  Mémo- 
rial encyclopédique  • 

Par  M.  Eyriès  :  Carte  du  Loffode  NordUmd. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufactu- 
rier,  cahiers  de  juillet  et  août. 

Parla  Société  d agriculture  du  département  deSâne- 
et-Oise  :  3  a*  volume  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  de  QTilisation  :  premier  numéro  de  la 
Reçue  sociale. 

Par  la  Société  des  méthodes  d  enseignement  :  Cahier 
d  août  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Boucher  :  Opinion  de  M.  Christophe  sur  les 
prohibitions  et  la  liberté  du  commerce ,  3*  partie. 

Par  les  directeurs  :  Quatre  numéros  du  Moniteur 
Ottoman  et  quatre  numéros  du  Courrier  de  Smyme. 
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SUB     LES    MONUMBNS    DE     PALBIIQUE,     DANS    L  AMERIQUE 


CENTRALE , 


Et  sur  les  routes  qui  conduisent  de  Mexico  à  Guatemala. 


Lettre  de  M.  CocHELSTy  consul  général  et  chargé 
â^ciffaires  de  France  près  le  gouvernement  de  la  repu- 
blique  de  Ç Amérique  centrale  y 

A  M.  JoMARD,  membre  de  P Institut. 

Philadelphie,  8  août  i839. 

......  Je  VOUS  dirai,  comme  une  chose  certaine,  que 

Texpédition  scientifique  de  M.  Waldeck  (i),  s'était  em- 

(x)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société ,  n*»  io6 ,  p.  xoi. 
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barquéeà  la  Yera-Cruz,  deux  jours  avant  mon  départ 
de  ce  port,  qui  a  eu  lieu  le  7  avril  dernier,  et  qu'elle 
5*était  dirigée  sur  Tëtat  de  Tabasco,  p^ur  atteindre  les 
ruines  de  Palenqué  par  le  plus  court  chemin. 

Il  faut  espérer ,  cette  fois ,  que  le  monde  savant ,  qui 
désire  depuis  si  long-temps  obtenir  des  faits  plus  positife 
sur  ces  ruines  mystérieuses ,  ne  sera  pas  encore  fiiistré 
dans  son  attente.  Car  indépendamment  du  docteur  Cor- 
roya dont  TOUS  me  parlez  encore  daiis  votre  lettre,  et 
qui  a  dû ,  dites-vous ,  retourner  à  Palenqué  dans  le  mois 
de  mars  dernier,  pour  y  faire  des  fouilles,  il  parait 
qu'un  officier  siipérieur  de  FAménque  tiesmlef  nommé 
J.  Galindo ,  s'est  aussi  rendu  au  commencement  de  cette 
année  à  Palenqué  dans  un  but  d'exploration.  C'est  au 
moins  ce  que  je  viens  de  lire  dans  un  journal  finncais, 
qui  s'imprime  à  New- York,  et  qui  a  inséré,  à  cet  égard, 
un  assez  long  article ,  que  je  crois  devoir  vous  envoyer 
ci-joint ,  parce  que  je  suppose  qu'il  intéressera  la  Société 
de.géograpBie ,  si  elle  n'en  a  pas  déjà  eu  connaissance. 

Ce  que  vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir,  mon- 
sieur ,  c'est  que  je  serai  bientôt  plus  à  portée  d'of&ir 
mes  services  aux  exploiteurs  de  Palenqué ,  et  de  rendre 
compte  de  leurs  succès  à  la  Société  de  géographie.  Mes 
fonctioi|S  diplomatiques  au  Mexique  ont  cessé  depuis  le 
mois  de  mars ,  et  il  a  été  décidé  que  j'irais  les  remplir 
auprès  du  gouvernement  de  la  république  4^  l'Améri- 
que centrale.  J  étais  déjà  arrivé  à  la  fin  de  mars  à  la 
Yera-Gruz,  où  je  croyais  trouva  un  de  n03  bàtimensde 
guerre  de  la  station  de  la  Havane ,  qui  devait  me  con- 
duire dans  le  golfe  de  Honduras.  Mais  les  circonstances 
de  la  guerre  civile  du  Mexique  ont  rendu  sa  présence 
indispensable  sur  les  côtes  de  ce  pays,  afin  de  prol^er 
efficacement  les  intéréu  de  nos  natio^aux^  et  j'ai  dû 
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aller  forééintat  aux  Etats-Unis  du  nord  de  T Amérique, 
pour  y  cbék^er  les  occasions  ballet'  prendre  possession 
de  moii  poste. 

Cette  direction  inattendue  m'a  fait  faire  un  long  et 
beau  voyage;  car,  après  avoir  été  chercher  à  la  Nou- 
velle-Orléans un  navire  de  commerce,  que  je  n'y  ai  pas 
trouvé,  pour  me  conduire  àOmoa  ou  Belise,  jemesuis 
acheihiné  vers  le  nord  des  Etats-Unis ,  seul  point  où 
Ton  en  trouve  quelquefois,  et  j  ai  remonté  le  Mississipi 
et  rOhio  jusqu'à  IHttsburg,  par  Louis-Yille,  Cincinnati 
et  WheéHng,  c'est-à-dire  pendant  2,o34  milles,  ou  six 
cent  soixante-dix-huit  lieues.  Je  ne  vous  parlerai  point 
de  tout  ce  que  ce  voyage  offre  de  remarquable',  car  des 
miRièrs  de  personnes  te  font  tous  les  ans,  et  parmi  elles 
il  y  en  â  beaucoup  qui  publient  des  narrations  autre- 
ment intéressantes  qu'un  simple  récit  comme  celui  que 
je  pourrais  vous  faire.  Qu'il  vous  suffise  donc  de  savoir 
qull  ti'y  a  aucun  des  nombreux  pays  que  j'ai  parcourus 
daiM  ràncîèvi  et  lè  Nouveau-Monde  où  j'aie  vu  un  tel 
mouvement  ascendant  et  qui  présente  un  cadre  d'acti- 
vité et  de  prospérité  comme  dans  la  partie  des  Etats- 
Uriis  que  j'ai  traversée.  J*ai  vu  de  tous  eûtes  les  lives  dû 
Mississipi  f!t  de  TOhio  se  couvrir  de  vidages ,  de  bourgs 
et  de  villes.  J'ai  vu  de  tous  côtés  des  fondations  nou- 
velles et  des  édifices  publics  sortir  de  dessous  terre  comme 
pal*  einchantement.  La  fureur  des  spéculations  sur  les 
terreins  où  l'on  bâtit  s'est  emparée  de  toutes  les  têtes , 
comme  il  y  a  quelques  années  à  Paris.  Afin  de  vous  citer 
un  seul  exemple  entre  plusieurs,  je  vous  dirai  que  Cin- 
cinnati, qui  n^avaît  que  cimq*  cents  habitans  en  tjgS, 
et  quatre  mille  en  i9i3,  renferme  aujourd'hui  une  po- 
pulation de  trente  mille  âmes;  H  parait  que  cette  vifie 
n'en  restera  pas  là ,  car  j'y  ai  vu  adjuger  pour  cent  ans, 
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devant  moi,  la  Bue-propriété  d*unterrein pu Tonvoulait 
bâtir  à  raison  d'une  location  par  an  de  douze  piastres 
(63  fr. ,  60  c.)  le  pied  de  terre  de  face  sur  une  certaine 
profondeur  pour  la  bâtisse.  L'adjudicataire  était  un  riche 
propriétaire  auquel  le  jeu  des  terreins  a  fort  bien  réussi, 
car  il  y  a  fait  une  énorme  fortune. 

Ce  qu'il  y  a  d*aussi  remarquable  que  J'agglomératioa 
des  populations  sur  les  bords  des  grands  fleuves  des 
Etats-Unis ,  c'est  l'activité  que  l'on  remarque  parmi  elles. 
Cette  activité  est  merveilleusement  entretenue  par  les 
nombreux  bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent  les  fleuves 
en  remontant  et  en  descendant.  Ces  bateaux  qui  ressem- 
blent à  des  maisons  flottantes  richement  ornées,  et  où 
l'on  trouve  toutes  les  commodités  de  la  vie,  semblaient 
déjà  avoir  atteint  le  dernier  degré  de  perfection^  et  ce- 
pendant  on  en  construit  de  tous  côtés,  et  surtout  à 
Wbeeling  et  à  Pittsburg ,  le  Birmingham  des,Etats-Unis, 
de  plus  grands  et  de  plus  somptueux,  où  le  luxe  le  dis- 
pute à  l'art  On  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  du  mou- 
vement qui  règne  sur  toutes  les  parties  des  rives  du  Mis- 
sissipi  et  de  l'Obio,  au  moyen  de  ces  machines  ambu- 
lantes qui  distribuent  de  chaque  côté  du  fleuve,  non- 
seulement  tous  les  gen^  actifs  et  industrieux  employés  à 
un  commerce  d'échange  entre  le  nord  et  le  midi,  ouqtii 
se  livrent  aux  travaux  de  l'agriculture,  mais  encore  les 
habitans  des  villes  malsaines  du  midi,  qui  vont  respirer 
dans  le  nord  un  air  plus  pur,  ou  chercher  des  distrac- 
tions nouvelles. 

Ce  mouvement  et  cette  activité  de  tous  les  jours,  à 
l'exception  du  dimanche,  où  tout  rentre  dans  un  calme 
profond,  sont  surtout  remarquables  quand  on  sortda 
Mexique.  Je  dois  dire  cependant  que  l'aspect  de  ce  der- 
nier pays  est  changé  sous  quelques  rapports  depuis  iSap) 
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époque  à  laquelle  j'y  suis  arrivé ,  et  que  Ton  voyage  sur- 
tout avec  plus  de  facilité  et  moins  de  danger  sur  la  route 
de  Mexico  à 'là  Vera-Cruz.  Je  serais  bienheureux  si  dans 
TAmérique  centrale  les  moyens  de  transport  étaient 
aussi  bien  organisés.  Il  parait  qu'ils  sont  des  plus  diffi' 
ciles.  Je  viens  encore  de  recevoir  une  lettre  du  lo  mai, 
d*an  ancien  officier  français,  M.  Mercher,  que  les  évè- 
nemens  politiques  de  i8i5  avaient  jeté  dans  le  com«^ 
merce,  et'  qui  a  eu  l'obligeante  et  malheureuse  idée  de 
venir  depuis  Guatemala  à  ma  rencontre  jusqu'à  Belise, 
où  il  supposait  avec  raison  que  je  devais  arriver  à  Tépo* 
que  où  il  m'écrit  :  •»  Lorsque  j'ai  quitté  Guatemala  ,  l'en- 
trée du  golfe  d'Izabal  était  occupée  par  les  nègres  et  les 
galériens  d'Omoa ,  commandés  par  Dominguez.  Ce  Ùl' 
cheux  événement  m'a  forcé  de  faire  un  détour  de  trois 
cents  lieues  que  j'ai  parcourues  en  vingt-six  jours.  C'est 
le  plus  affreux  voyage  que  j'aie  jamais  fait,  et  j'ai  voyagé 
beaucoup.  Nulle  trace  de  civilisation ,  et  un  climat  mort^ 
Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  je  suis  tombé  dangereu- 
sement malade  des  suites  des  fatigues  dé  mon  long  et 
pénible  voyage,  qui  rencontre  bien  des  incrédules.  Je> 
suis  ïnaintenant  bien  faible,  mais  en  pleine  convalesr 
cence.  » 

Je  suppose  que  M.  Mercher  aura  fait  la  route  de  Gua- 
temala à  Belise  par  le  district  de  Petea,  dont  je  vous  ai 
déjà  envoyé  l'itinéraire.  Quant  à  moi,,  mon  intention  est 
toujours  d'aller  par  Izabal^  afin  de  rendre  autant  que 
possible  le  voyage  moins  long  et  mpins  pénible.  Voici  la 
route  qui  m'a  été  donnée,  et  que  je  suivrai  probable- 
ment. 

De  Belise  (colonie  anglaise  au  sud  de  la  presqu'île  du> 
Yucatan) ,  on  se  rend  à  Izabal ,  petit  port  dé  la  républi- 
que de  l'Amérique  centrale  au  fond  du  golfe  Dulce,  il 
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y  a  environ  deux  jours  de  navigation  sur  un  petit  canot 
flans  abri; 

D'Izabal  à  Mico  (en  sortant  d*Izabal ,  en  trouve  iiiimé> 
diatement  une  très  haute  et  très  diflScile  montagne  à 
traverser,  qui  n'est  praticable  que  dans  les  temps  de  sé- 
cheresse) ;  on  met  presque  un  jour  à  faire  ce  trajet; 

De  Mico ,  si  on  a  été  favorisé  par  le  pas  des  moDture» 
dans  le  passage  de  la  fameuse  montagne^  et^oona 
pas  éprouvé  d  accident,  on  peut  aller  le  même  jour  cou- 
cher à  Iguana; 

D*Iguana  à  Gualan  (Gualan  est  un  bourg  que  loo 
regarde  comme  le  premier  endroit  assez  salubre  de  la 
route)  ; 

De  Gualan  à  Zacapa^  dix  lieues  (Zacapa  parait  être  le 
meilleur  gîte  de  la  route  pour  les  voyageurs  etlesmules); 

De  Zacapa  à  Chimalapa^  huit  lieues; 

De  Chimalapa  à  Guastatoya,  onze  lieues; 

De  Guastatoya  à  Omoyta,  neuf  lieues  ; 

D*Omoyta  à  San  José,  huit  lieues; 

De  San  José  à  Guatemala ,  huit  lieues. 

Vous  savez,  monsieur,  que  d'Omoa,  qui  est  l'autre 
port  sur  le  golfe  de  Honduras  le  plus  rapproché  de  Gua- 
temala, il  y  a  cent  soixante-trois  lieues  jusqu'à  cette  ca- 
pitale. Peut-être  la  Société  de  géographie  n  a-t-elle  pas 
un  itinéraire  complet  de  cette  distance,  je  vais  mettre 
sous  ses  yeux  celui  qui  m*a  été  communiqué  : 

D'Omoa  à  San  Pedro i6  lieu» 

à  la  Gofradia lo 

à  Quimistan lo 

à  Sala «...      8 

à  la  Venta «,••..  i3 

à  la  Entrada •  .  .      4 


à  l«  Boda  del  Moii.te 5 

àSaiHaRosa |6 

à  laBôrea 7 

à  liano  Gronde- 6 

àJoca|8Q Il 

à  GHi<}liiiDuIa «  .  .  7 

àZneapti 6 

(lèi  on  rejoint  la  routé  dltabal  à  Guate- 
mala.) 

à  Guatemala  (^elon  riméraice  ei* 

dcissus) 44 

Distance  d'Omoa  à  Guatemala 1 63  lieues. 

J'aurais,  bientôt  eomposé  un  alntanach  d«s  postes  ou 
plutôt  des  stations  de  cette  Amérique  presque  sauvage, 
si  je  vous  envoyais ,  monsieur,  tous  les  itinéraires  qui 
ni*ont  été  donnés  pour  me  rendre  à  Guatemala  pài"  des 
amis  bienveillans  que  te  sort  réservé  à  ma  famille  dans 
ce  pénible  voyage  intéressait  vivement.  Les  uns,  d'ac- 
cord en  cela  avec  taon,  désir,  voulaient  que  j'allasse 
m  embaïKjuer  à  Acapuike ,  sur  l'océan  Pacifique;  mais 
il  n'y  avait  pas  un  seul  navire  au  por€,  et  il  s'y  en  trouve 
rarement.  Les  autreis  tifi'engageaient  à  aller  par  la  Itfgtine 
de  Terminos  à  Peten ,  eti  suivant  ensuite  Ta  nouveOe 
route  dont  vous  avez  l'itinéraire;  mais  je  crois  que  cette 
route  n'a  été  fréquentée  jusc|u'à  présent,  dansq.uelqu^ 
parties,  que  par  les  Indiens  Caraïbes,  et  il  serait  pai;  trop 
imprudent  d'aller  faire  voyager  une  jeune  femme  et  um 
entant  en  bas  âge  au  miKeu  de  peuplades  encore  sauva- 
ges. Les  troisièmes  (et  Te  nombre  de  ceux-ci  était  consi- 
dérable ,  parce  qu'il  représente  les  peureux  du  Mexique , 
qui  n'aiinent  pas  la  mer  et  toutes  ses  chances)  me  con- 
seillaient d'aller  droit  sur  Guatemala  par  le  chemin  de 


terre,  en  traversant  les  Ct^rdiltières.  J  ai  hésité  quelque 
temps  si  je  suivrais  cet  avis,  mais  j'étais  arrêté  par  l'in- 
certitude et  les  dangers  pour  ma  famille  d'une  longue 
route  à  faire  à  dos  de  mulets,  et  que  j'aurais  été  plu- 
sieurs mois  à  parcourir.  Je  ib'y  serais  cependant  résigné, 
si  j'avais  pu  prévoir  que  le  bâtiment  de  guerre  ne  pou- 
vait pas  me  conduire  à  Bélise  dans  la  seule  saison  de 
l'année  où  le  chemin  d'Izabal  à  Guatemala  paraît  être 
praticable. 

Vous  serez  sans  doute  curieux  d'avoir  quelques  ren- 
seignemens  sur  cette  route  fort  peu  connue,  mais  dont 
l'itinéraire  sera  utile  aux  négocians ,  aux  voyageurs  et 
aux  géographes  qui  s'occupent  d'une  nouvelle  carte  du 
Mexique.  Je  vous  l'adresse  donc ,  partant  de  Guatemala. 


Db  Guatsxala  à 

Db  Amatbhavgo  à 

Mixco. 

3  lieues. 

Ciudad  Qeal. 

Santiago. 

Sampango. 

Pasoa. 

• 

1 
3 

lO 

Iztapa. 

Chiapas. 

Tuxtla. 

San  Andréa. 

6 

Ocosocantla. 

Argueta. 

Totonici^Mn. 

San-Francisco. 

5 

• 

9 
3 

Sintalapa. 

IM^coilapa. 

Dolores. 

lO 

Agna  Caliente. 
Guîgietenango. 
Rosario. 
Todos  Santos. 

5 

lO 

5 

7 

Tapan». 
Sanatepeque. 
Niltepecpe. 
La  Venta. 

San  Martin. 
Jacaltenango. 
San  Andrès. 

5 

6 

a 

Iztalpeque. 
Tehuamepec. 
Yerba  Sanu. 

Yalisjao. 
San  José. 

4 
8 

Te^uisistian. 
Las  Vaccas. 

r 

'  luncana. 

6 

San  Bartolo. 

8 

Comitan. 

5 

San  Carlos. 

8 

Amatenaogo. 

la 

Tapanala. 

7 

lieues. 
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Ds  Tapav^jla  à 

Db  Sav  Sbbastiait  à 

Tototapa. 

7 

lieues. 

Tegnacan. 

4  lieues 

San  Dionisîo. 

S 

Tepango. 

5 

San  Lucas. 

a 

• 

Hacotepeque. 

6 

Oaxaca. 

7 

• 

La  Venta  de  Alcorta 

.3 

San  Juan  del  Rey. 

6 

Tepiapa. 

4 

Âtaclanta. 

5 

Mosoge. 

S 

!>*  Oomingaillo. 

4 

San  Martin. 

6 

Quîclacan. 

3 

Las  Tablas. 

6 

Tiotepeque. 

5 

Rio  Frio. 

4 

Xx>s  Cois. 

3 

Chalco.^ 

• 

5 

San  Antonio. 

4 

Mexico. 

6 

San  Sébastian. 

6 

1 
• 

Chemin  de  terre  de  Guatemala  à  Mexico. 


371  lieues. 


Me  voilà ,  monsieur,  bien  éloigné  actuellement  de  ce 
chemin  ;  mais  quand  je  pense  à  toutes  les  aventures  qui 
auraient  -pu  m'arriver  dans  une  si  longue  route  et  au 
milieu  de  tels  gîtes,  en  voyageant  seul  avec  ma  famille 
et  quelques  domestiques  du  pays,  qui  sont  souvent  les 
premiers  à  dévaliser  leurs  maîtres ,  comme  cela  m*est 
arrivé  au  Mexique ,  je  préfère  encore  mon  long  trajet 
par  mer  et  mes  huit  à  dix  journées  par  terre  d'Izabal  à 
Guatemala,  quelque  pénibles  et  fatigantes  quelles 
soient.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  un  examen  attentif 
du  pays  que  je  parcourrai,  et  je  le  soumettrai  à  la  So- 
ciété de  géographie.... 

Signé  Ad,  Cochblbt. 


Errata  ^une  lettre  précédente  de  M,  Cochelet^  insérée  dans  le  cahier  de 

février  i83a.  * 

Page  xo3y  ligne  i3,  au  lien  de  :  demandé  aux  évéques,  lisez  : 
demandé  au  congrès. 
Page  IQ7  »  ligne  ai ,  au  lieude^  son  sommet  y  lisez:  SonsçnmUe»  | 
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Mémoire  de  M.  GaLiwdo,  officier  supérieur  de  la  répu- 
blique de  r  Amérique  centrale ,  adressé  à  M,  le  sem- 
taire  dp  la  Société  de  géo^aphie  de  Paris, 


« 

Il|umes  de  Palenqoé ,  »^  an4t. 

? 

i 

Monsieur  le  seorétairli, 

Au  milieu  de  ces  ruines  sflmirables  y  qui  annoncent 
fièrement  au  monde,  la  hauie  civilisation  de  ces  pays 
dans  les  temps  passés ,  et  sauvent  FÂmérique  ancienne 
du  reproche  de  barbarie ,  à  qui  puis-je  m*adresser  plus 
justement ,  pour  faire  connaître  à  TEurope  nos  droits  à 
sa  considération ,  qu  a  votre  Société  honorable  et  re- 
nommée ! 

La  chaîne  d^  montagnes,  sur  le  sonunet  de  laquelle 
s'^tepdent  ces  ruines ,  traversent  le  continent  de  lorient 
à  loccident,  depuis  la  source  du  iTalchilan,  petite  ri- 
vière tributaire  des  eaux  dc^  TUsumasinta  jusqu'à  quelques 
Ue^es  à  l'ouest  d  où  j'écris  :  elt(e  sépare  politiquement 
les  républiques  centre- aipéricaine  et  mexicaine,  et  na- 
turellement les  plaines  unies  et  chaudes  de  Tabasco,  des 
pays  ^evés  et  tempérés  du  Peten ,  qui  restent  au  sud. 
De  son  extrémité  occidentale,  la  chaîne  tourne  vers  le 
sud  et.  sépare  encore  la  province  centre-américaine  du 
Peten  de  l'état  mexicain  de  Chiapas;  un  morceau  de  ce 
dernier  état  pénètre  aussi  au  nord  de  ces  ruines ,  et  là 
s^  trouve  la  ville  de  Sajato  Dopiingo  del  Palenqué  (Saint- 
Domingue  de  la  Lice),  quia  eu.Fhonneur^  chexTétran- 
ger,  de  donperson  nom.  à  ciçs  ruines^  qui  ici  sont  con- 
nues généralement  sous  celui  de  «  Las  CSasas^de  Pied».* 

Cet^ndi^ie  se  ti^ouve  à  Torietic  de  yisfkme  de  Teb«i«n- 
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tepeCy  un  des  points  qui  unissent  les  deux  grands  con- 
tinens  du  nord  au  midi  :  1  état  de  Tabasco  occupe  les 
vastes  pleines  entre  les  ruines  et  le  golfe  de  Campêche , 
entrecoupées  par  FUsumasinta,  et  ses  tributaires  des 
canaux  naturels  et  des  bouches  nombreuses ,  qui  for- 
ment tout  ensemble  (i)  le  Suez  ^  l'Egypte ,  la  Méditer- 
ranée ,  le  Nil  et  le  Delta  de  cette  Thèbes  américaine. 

Une  tribu  des  Mayas  sauvages  appelés  Lacandons,  qui 
habîtept  un  district  immense  dans  le  centre  du  conti- 
nent, embrassent  toute  la  partie  occidentale  du  Peten; 
err^t  sur  les  bords  supérieurs  de  TUsumasinta  et  le 
pays  qui  se  trouve  au  sud  de  Tendroit  d*où  j*écris.  C'est 
l'unique  i^te  des  nombreuses  tribus  des  Mayas  indé- 
pendauS)  qui,  à  l'époque  de  la  conquête  espagnole, 
occupaient  la  partie  orientale  de  Tabasco ,  toute  la  pé- 
ninsule de  Yucatan,  et  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
provinces  de  Honduras  britanpiquQs»  living^ton  et  le 
Petep ,  qui  s'étendent  sur  les  cotes  depuis  le  lac  de  Ter- 
mifios  jusqu'à  Qnioa. 

Les  Lacandons  sont  fort  peu  civilisés ,  néanmoins  ils 
ne  sont  pas  trop  féi^oces;  ils  emploient  la  langue  de 
leurs  ancêtres  I  qui  se  parle  aussi  chez  les  Indiens  con^ 
quîs ,  et  même  chez  plusieurs  autres  habitans  des  pays 
qu'occupaient  les  Mayas  au  temps  de  la  conquête*  Ils 
s'hal^Ulent  de  coton  et  de  l'écorce  de  l'arbre  qui  produit 
la  ipomn^e  élastique,,  et  se  fient  à  la  pêche  et  à  la  chasse 
pour  'leur  principale  nourriture^  à  la  chasse,,  ils  em- 
ploient des  flèches  de  canne  ayant  des  têtes  de  cailloux. 
Ils  cultivent  aussi  des  petites  quantités  de  maïs,  de  ca- 
cao et  dç  tabac,  celui-ci  d'une  qualité  fqrt  supérieure, 

(i)  On  a  cru  devoir  cousenrer  le  style  de  cette  lettre,  malgré  les 
toumiiMsétrAiigères  qu'on  y  raniàn|iMid»t«mpsèa«tre. 
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et  qu'ils  échangent  pour  le  sel.  Us  ne  possèdent  aucune 
tradition  de  l'antiquité,  et  ont  presque  oublié  la  con- 
quête du  Peten,  qui  n*a  eu  Heu  qu'au  commencement 
du  siècle  passé. 

Les  Espagnols  trouvèrent  les  Majas  de  Tucatandans 
un  état  ayancé  de  civilisation.  Un  peuple  qui  parlait  ta 
langue  puctunc  ou  chol,  qui  n'est  qu'une  comiptioB 
légère  du  maya,  possédait  le  pays  de  ces  alentours; 
mais  il  n'avait  aucune  idée  des  Ëibricateurs  de  ces  an- 
ciens édifices.  Les  Puctuncs  ne  furent  jamais ,  depuis 
qu'ils  sont  connus,  aussi  civilisés  que  les  Mayas,  et  à 
présent  qu'ils  restent  conquis,  ils  sont  dans  un  grand  état 
d'abrutissement;  si  on  leur  demande  qui  bâtirent  ees 
édifices ,  ils  répondent  «  le  diable  »,  et  ils  les  regardent 
avec  une  espèce  de  crainte  superstitieuse.  Les  autres  ha- 
bitans  du  pays,  voyant  la  stupidité  des  Indiens,  et  ne 
connaissant  d'habileté  que  parmi  les  blancs ,  croient 
qu'une  race  de  blancs  fut  lauteur  de  ces  bâtimens  et  des 
autres  antiquités  du  pays  ;  mais  je  suis  décidément  d'un 
avis  contraire. 

Les  Espagnols  fondèrent  une  ville  qu'ils  appelèrent 
Sahto  Domingo  del  Palenqué ,  il  y  a  uii  peu  plus  d'un 
siècle,  parmi  ces  ruines ,  attirés  par  la  beauté  du  climat  et 
l'absence  des  maringouins  et  d'autres  insectes  incommo- 
des; mais  ils  trouvèrent  les  chauves-souris  si  nombreuses 
et  nuisibles,  qu'ils  changèrent  la  situation  de  la  ville  à 
une  lieue  au  nord  et  dans  la  plaine;  c'est  à  présitnt  un 
très  joli  endroit  :  ses  belles  femmes  ont  une  grande  ré- 
putation, et  la  longue  vie  de  ses  habitans  est  aussi  re- 
marquable, comme  preuve  de  l'excellence  du  cfimat 

Le$  pays  voisins  de  Tabasco  et  le  Peten  cpntiennent 
de  nombreux  restes 'd'antiquités  qui  prouvent  qu'à  une 
époque  él<Hgnée ,  cette  contrée  était  la  plus  civilisée  de 
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rAmiérique;  je  juge  cette  époque  bea^ucoup  plus  reculée 
que  la  fondation  de  la  ville  de  Mexique,  au  ooromen- 
cement  du  quatorzième  siècle,  et  pour  différentes  rai- 
sons :  premièrement ,  je  vois. que  les  ancien  peuples  de 
ce  pays  possédaient  Ts^rt  de  représenter  les  sons  par  des 
signes,  ce  qui  était  ignoré  par  les  Mexicains,  et  jusqu'à 
présent,  je  croyais  quVucuns  Américains  avant  la  con- 
quête ne  savaient  écrire.  :  les  Mexicains,  qui  auraient 
été  nos  voisins,  et  qui  n'étaient  point  dépourvus  de  ta- 
lent, auraient  infailliblemeqt  appris  d'ici  l'art  de  l'écri-' 
ture,  si  supérieur  aux. hiéroglyphes  qu'ils  employaient. 
Encore  je  suis  d'avis  que  cetjte  nation  ancienne  fut  dé- 
truite par  une  irruption  de  barbares  du  nord-ouest,  ce 
qui  ^st  une  raison  pour  leur  donner  une  époque  beau- 
coup plus  éloignée  que  la  fondation  de  la  ville  de  Mçxi- 
que^  en  i343 ,  puisque  j'ignore  si  aucune  andenne  his- 
toire ou  tradition  parle  dune  telle  irruption,  ni  avant 
ni  après  cette  année;  son  antiquité  doit  ainsi  être 
plus  reculée,  que  toutes  nos  cpnnaissances  historiques 
sur  cette  partie  du  monde. 

Quelques  lieues  à  l'ouest  et  dans  la  direction  de  la  ville 
de  Mexique ,  se  trouve  un  pont  de  pierre  sur  la  rivière 
Tulija  (tributaire  de  l'Usumasinta);  ses  arches  sont  ca- 
chées sous  l'eau,  qui  a  séparé  la  rive  droite  du  pont  (sic)  ; 
la  rivière  a  environ  cinq^  cents  pas  de  large  en  cet  en- 
droit. Ce  doit  être  cet  objet  qui  a  donné  origine  à  la 
ville  Êdbuleuse  de  Pulha,  dont  parle  M.  Juarros  dans  son 
histoire  de  Guateniala.  Les  djsux  paragraphes  de  cet  au- 
teur sont  la  seule  chose  que  j  aie  vue  écrite  sur  les  anti- 
quités de  ce  pays  :  comme  c'était  un  ecclési^^ique  qui 
ne  sortit  jamais  de  sa  ville  natale ,  toutes  ses  descriptions 
hors  de  là ,  sont  fondées  sur  des  rapports,  et  ses  infor- 
mations sur  cet  endroit-ci  sont  fort  incorrectes.  Il  dit 
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que  «ses  ruine»  d*oà  j*éerb  étaient  ineoimues  atant  le 
mUieu  éa  dix<>hmtiime  siècle,  ce  qni  est  absolument 
faux  ;  puisque  je  suis  persuadé ,  que  depuis  la  conquête, 
ces  édifices  ont  été  connus  des  Espagnols,  quoiqu*ib 
n'aient  jamais  pu  rien  décider  sur  leUr  origine.  Au  Keu 
de  n'avoir  que  six  lieues  de  circonférence,  cette  ville  rui- 
née a  plus  que  cela  de  large.  Le  nom  de  Culhuacan  que 
M.  Juarros  lui  donne  est  sans  autorité ,  puisque  nous 
ne  connaissons  point  ce  nom-la  dans  tout  le  voisinage. 
n  y  a  une  ville  près  de  la  mer  dans  letat  de  Tabasco, 
appelée  Cundoacan ,  mais  à  plusieurs  journées  d'id 

Au  nord-est,  à  sept  Keues  dedklance,  se  trouve  une 
cuvette  circulaire,  de  vingt  pieds  de  diamètre,  et  deux 
au-dessusde  la  plaine,  mais  elle  en  a  huit  de  profondeur 
en  dedans,  et  est  à  présent  peuplée  de  crocodiles. 

A  une  lieue  de  Tenosique  sur  le  bord  de  rUsuma- 
sinta ,  se  trouve  une  pierre  monumentale,  remairquable 
par  les  caractères  qu'elle  contient. 

Plus  baut  sur  la  rivière  Usumasinta,  et  dans  un  grand 
souterrain  sur  la  rive  gauche,  il  y  a  des  ruines  extrao^ 
dinaires  et  magnifiques  que  je  n^ai  pas  vues. 

Beaucoup  plus  Ichd,  à  l'autre  cdté[de  la  ville  de  Fbres 
(chef-lieu  du  Peten),  3e  trouve  le  lac  de  Yachà  de  deux 
lieues  de  largeur,  qui  contient  quatre  petites  îles,  une 
desquelles,  qni  est  pierreuse  et  élevée,  ayant  phis  de 
mille  pas  de  diamètre ,  est  couverte  de'  débris  de  pierres; 
le  plus  remarquable ,  c'est  une  tour  carrée  de  ciftq  éta- 
ges ,  chacun  de  netif  pieds  de  haut,  la  base  a  vingt- 
deux  pas  sur  chaque  côté ,  et  les  étages  entre  deux  pieds 
en  dedans- de  tous  les  bords  :  il  n^'y  a  aucune  entrée  ni 
feiiètre  dans  les  premiers  qnatre  étages  ;  mais  du  côté  de 
Tonest,  un  escalier  êie  sept  pieds  de  largeur  conduit 
jusqu'en  haut.  Les  marches  de  Vesealier  n'ont  que  quatre 
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pouces  chacune  ;  deux  portes  fort  basses  dans  le  cin- 
quième étage ,  pennettent  d'y  entrer  à  quatre  pattes;)  et 
cet  étage  consiste  en  trois  chambres  sans  toit,  jointes  par 
de  semblables  petites  portes;  quoiqu'il  y  ait  apparence, 
par  le  son,  qu'il  y  a  au-dessous  un  vide,  cependant  il  me 
paraît  aucune  entrée  aux  premiers  étages  :  les  pierres 
dont  la  four  est  construite  sont  un  peu  plus  gran* 
des  que  celles  employées  dans  le  Palenqué ,  mais  d'une 
même  forme ,  qui  est  la  seule  ressemblanceque  je  trouve 
entre  l'architecture  d'ici  et  celle  de  Yacha  :  s<Ht  que  le| 
édifices  de  YstchÂ  soient  plus  modernes ,  ou  son  atmor 
sphère  moins  corrodaute,ou  pour  d'autres  causes;  la,  de$ 
parties  des  poutres,  des  portes  restent  encore,  d'un  bois 
qu'on  appelle  jabinf  mais  ici,  touteespèce  de  bois  a  déjà 
disparu,  et  il  ne  reste  que  des  pierres  et  du  plâtre. 

L'endroit  où  je  me  trouve  était  sans  doute  la  capitale 
d^  l'ancienne  nation;  les  oeuvres  de  ce  peuple  forment 
à  présent  son  unique  histoire;  le  géographe  le  Hioins 
instruit  verra  d'un  coup-d'oâl  les  grands  avantag<E^  que 
possédait  cet  endroit  pour  être  le  siège  du  gouvernement 
d'une  nation  civilisée,  commerciale  et  étendue  :  la  tem- 
pérature la  plus  agréable  par  l'élévation  du  lieu  ;  en  ar- 
rière un  pays  tempéré ,  capable  de  produire  tout  ce  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  p$gF8<?hauds;  et  devant  les  im- 
naienses  plaines  fertiles  de  Tabasco  et  Yucatan.  3ans 
parl^  de  sa  position  sur  le  globe^  ^ntreles  deux  contjr 
neqs  de  l'Amérique  et  l^s  deui:  grands»  océans ,  ji  une 
petifie  portée  de  chacun  y  on  remarque  que  ce  lieu  e^t  8iu 
fo^d  du  golfe  de  Mexique  y  1«^  plus  enfoncée  des  mers 
américaines,  mais  asseei  retiré  de  la  côte  pour  ne.pfi^s 
éprouver  sa  chaleur  incommode  lu  ses  makdi^^a,  et  pos- 
sédant dans  les  plaines  qui  se  trouvent  k  ses  pieds,  un 
réseau  d'eaux  navigables   qui  traversent  l'état  de  IV 
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basco  dans  tous  les  sens;  la  rivière Chacsinas,  qui  pour 
ainsi  dire,  baigne  les  pieds  de  ces  murailles  est  naTiga- 
ble  et  tombe  dans  r¥suaia8inta;  les  rives  du  Catasaja, 
qui  communique  aussi  à  FUsumasinta,  sont  à  peu  de 
lieues  de  distance  :  enfin  les  canaux  et  rivières  profondes 
de  Tabasco,  et  leurs  embouchures  nombreuses  dans  le 
golfe  de  Campéche,  offrent  toutes  les  facilités  pour  le 
commerce.  * 

Je  ne  puis  que  proclamer  avec  enthousiasme  que  le 
héros  américain ,  fondateur  de  cette  métropole ,  devrait 
voir  son  nom  placé  à  côté  ou  au-dessus  de  ceux  d'A- 
lexandre ,  de  Constantin  et  de  Pierre>le*6rand. 

Le  peu  de  curiosité  des  habitans  actuels  de  ces  envi- 
TOUS  fait  que  les  ruines  sont  peu  explorées  ;  il  n'y  a  que 
deux  chasseurs  indiens,  Pedro  Lopès  et  Victorio  Bas* 
ques ,  qui  en  connaissent  quelque  chose ,  et  ik  les  mon- 
^trent  avec  difficulté,  soit  par  superstition,  soit  une  autre 
cause  inconnue.  Toutes  les  ruines  se  trouvent  envelop- 
pées dans  une  forêt  épaisse,  et  on  pourrait  passer  des 
mcÀ  entiers  à  les  observer  de  la  manière  la  plus  inté- 
ressante. 

Les  débris  de  cette  ville  ancienne  s  étendent  jusqu'à 
près  de  sept  Ueues  sur  le  sonunet  de  la  chaîne;  les  édi- 
fices principaux  se  trouvent  sur  les  endroits  les  plus 
élevés,  et  des  escaliers  conduisaient  jusque-là,  en  par- 
tant des  vallons.  Il  me  parait  que  la  ville  était  une  conti- 
nuation de  maisons  sur  la  chaîne,  assez  séparées  les 
unes  des  autres,  ne  contenant  peut-être  dans  toute  sa 
grande  étendue  qu'un  même  nombre  d'habitans  qu'au- 
rait une  ville  moderne  d'une  lieue  de  lai^e. 

Les  maisons  se  composent  de  galeries  (Voy.  figy 
n*  i*^',  qui  en  représente  le  profil)  de  huit  pieds  de  laiçe, 
séparées  par  des  murailles  de  trois  pieds  d'épaisseur; 
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deux  rangs  de  galerie»  cômplèteBt  I  édifice;  la  hauteur 
des  murailles  jusquaux  bords  des  toits,  est  de  neuf 
pieds;  et  de  là,  il  y  a  neuf  pieds  de  plus  jusqu'au  haut, 
qui  est  couvert  de  pierres  horizontales  d'un  pied  de  lar- 
geur. Les  vides  entre  les  deux  toits  intérieurs  se  trou- 
vaient toujours  remplis,  quoique  contenant  des  gran- 
des niches  (Voy.  fig.  n°  2)  ;  à  présent  ils  sont  géné- 
ralement couverts  de  buissons  et  d  arbres  de  la  plus 
grande  proportion.  L'épaisseur  de  la  forêt ,  même  dans 
les  cours  et  anciennes  habitations  ^  empêche  de  faire 
Tesquisse  d'une  maison  entière,  sans  compter  que  je 
suis  un  artiste  des  plus  mauvais. 

Les  pierres  dont  sont  construites  toutes  les  maisons 
ont  dix-huit  pouces  de  long,  neuf  de  large  et  deux  d'é- 
paisseur,  jointes  par  du  plâtre  fin;  elles  sont  toujours 
placées  horizontalement ,  et  se  portent  peu-à-peu  vers 
l'intérieur  en  formant  le  toit  :  les  bords  extérieurs  des 
toits  posent  sur  des  grandes  pierres  qui  sortent  de  plus 
de  deux  pieds. 

Il  y  a  plusieurs  portes  dans  toutes  les  salles  ou  gale- 
rie» ,  et  les  parties  qui,  contenaient  les  poutrelles  sont 
conservées,, quoique  tout  le  bois  ait  disparu,  là  et  par- 
tout dans  les  ruines;  ou  ne-tro^uvcj  d'autres, restes  qu'en 
pierre  et  en  plâtre.  Les  habitations  doivent  avoir,  été  fort 
obscures ,  si  les  portes  <éiiaient  de  bpis  et  fermées,  puis« 
que  les  fenêtres  ne  sont  que  de  petites  embrasures  cir- 
culaires et  carrées ,  sans  règle^  On  peut  bien  remarquer 
que  Ge&  architectes  évitaient  la  symétrie,  non  par  igno- 
rance ,  mais  avec  préméditation. 

Outre  les  niches  dans  les  toits  et  les  fenêtres,  les  mu- 

i5 


(  a«$  ) 
rtùlle»  «e  trouvant  fftcé^  p«r  c)e«tKiBis  d^scetwfonM, 

I 1 


u 


chacun',  de  prés  de  deux  pieds  de  large;  et  quoiqu'Os 
traversent  les  niaeaillos,  ils  sont  toujours  partagés  aa 
milieu  pur  une  partie  de  plâtre  ;  je  ne  puis  imagina  leur 
usage;  nëanntoias  ils  sont- fort  nombreux^  Plusiran 
crebx  dans  les  murailles  contûennènt  des  petits  piliers 
d-un  pouce  à  six  de  haut,  ipielques-uns.  capables  de  ie* 
tenir  l'animal  le  plus  fort,  et  dautres  dune  petitesse 
délicate  ;  il  y  a  de  ces  piliers  en  liaut  et  eabasy  et  pas 
toujours  Tun  vjs-à-Tis  de  Tautre. 

Des  alto-relievos  [reMek  en  ronde  bosse),  représentant 
des  figures  humaines,  se  trouvent  en  dehors ,  sur  les  co- 
lonnes qui  séparent  les  portes  (sic)^  et  dans  plusieurs, 
il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  hommes  des  fein- 
raes,  puisque  leur  habillement  paraît  le  même  :  la  tête 
ornée  de  hautes  plumes,  la  poitrine  et  les  bras  nus,  avec 
des  colliers  et  bracelets,  quelquefois  couverts d'uae pa- 
latine courte,  la  ceinture  et  les 'cuis$éâ»  datas  ^tme  e&ire- 
kippe  pleine  d'ornemens,  et  sesi  bouts ',  fipétiient  tra- 
vaillés, pendant  entreles  jambes  qùire^tetit  nâesemnitte 
les  pieds.  Queli^ùes  -figui^s  se  disnitigu^nt  par  la  haateur 
bilàifré  dé  leurs  cbifFes,  et  la'priije^îidn  h!ôtit»ntaL\eàeB 
archets  et  des  bouts  dé  la  ceft^tuté  Mjiii  atifa^hèTenve- 
loppe  au  nriliéli.  T(>us(  lès  "TjfiageiS'SOfit  die' prèfil.  Mu* 
siet^s  p^^rtent  de'  loi)gs  bâtons  dana^  les  maâns^  surmon- 
tés paf«  quelques  objats^qué  l'on;  ne  peuedéfibin;  On  voit 
aussi  quelques  figures  assises,  a|iparéai|u«ntid^  plébâcos, 
à  la  suite  des  autres;  ils  ont  des  enveloppes,  mais  sans 
omemens  ni  coiffes.  Les  ceintures ,  etc.  de  plusieurs  par 
raissent  avoir  été  cplorées,  et  même  l'écriture  était  peinte. 
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LVdifice  le  plus  rensarquable  que  j  ai  tencontrë  et  que 
j'appell&ile  palaift  (Vpy;i  &gi  vfl  3),  se;  trouve  près  diç 
reitrémite  oecidentake  lées  ruines  ;  sa  latitude,  17^  19'^ 
nord  et  longitude  74^  Sa' occidentale  du  Ferrol(i);  il 
estçQinposé  depluisieurs  carrés;  les  galeries  principales 
coupent  dti  nord-nord-^st  au  sud-sud<-ouest ,  calculant, 
la  yariadon  de  la  bouasole ,  qui  est  de  9*  à  Test.  Cette 
direction  et  sa  perpendieubire  se  conservent*  exacte- 
ment dans  tous  le^  édifices  que  j  m  vus^  ce  qui  est  ex 
îraordinaire,  puisquelle  ne  provient  paade  la  position 
des:i'ue$.,.fitt«^u  quil  n*y  eut  jamais  de  ces  communia 
catÎDiîs  régulièi^es  entve  les  maisons.  La  façade  du  palais 
Gontpnaît  cinq  portes,  biutes  et  larges  comme  dans  tous 
les  édifices  $  sur  ofaacune  des  colonnes  qui  les  séparaient^ 
se  trouve  une  figure  humaine  de  plâtre  en  aito  reUei^o 
(Vejv,:fig.  !n^  4»  <iu>  ^st celle  du-nord)  (a).  J'inmgineque 
c*est  uneépée  «qu'elle  lient  darns  la  main  droite,  ou  une 
arme  pareille  à  celles  employées  par  les  anciens  Mex> 
cain^  y  é'estvàhdire  de.  Irais  >  ayant  des  morceaux  de  oail; 
loux. endiAssés  dans'la  kme.  Cest  daiitant plus  proiwài- 
ble  ,'C[pe  le»  anciens  habitant  de.  cette  ville' >ne  oonitaà»^ 
sàîcnt  point  ■  le  'fer ,  et  qu'on  ti'ouve  partout  des  'moi^- 
ceaaix  de  isilloox  bien  travaillés^  semblublea  (mais  phu 
gmimis)  àoeu^  qu'emploient  les  Laoandfons  d'aiijeiiir^ 
d'hui  pouD  arauep  leurs  flèdbes. 

(i)  CeUé  longitude  est  défectueuse  (  Voyez  les  cartes  les  plus  ré- 
centes ).      (iV./>.iî.) 

(à)  Cetre  figufe  et  tontes  c^ïfek  qttr  ont  été  jointes  ici  Iftiisent  à  de- 
tirei»potio|a<M>iii«et|o&.  Noasnouahflvnevens  à^rcnvoyerà  iWvk'àge 
do  il^  4e}I{Q|i^Ql4t sur.  Us  nK»^fB^ns  de  l'A^éri^ue;  ^.celuiqui? 
p^ru  à  ][4Q|idrç$  ,ÇU  i-^>^»  sous  Ip  titre  de  Description  of  the  ruins  of  an 
anciènt  cVy  disepvered  near  Ptiîenqué,  etc.  y  in'4"»  i6  pL;  an  nouTel 
ouvrage  de  M.  Bàradère  (voyez  page  ^iS  ci-dessous  le  rapport  sur 
cet  ouvrage)  «et  au  tome  11  des.  Mémoires  de  la  Société. 
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La  grande  entrée  centrale  du  palais  qui  unit  ses  deux 
galeries  de  front,  et  sous  laquelle  j*ai  biYotiaqué,  n'eut 
jamais  de  porte;  son  sommet  est  ciccttlatre.  Yis-à-YÎs  de 
la  seconde  galerie  un  escalier  descend  à  une  cour  inté- 
rieure, et  de  chaque  côté  se  trouvent  trois  bustes  gigan- 
tesques en  alto  relieço  sur  des  pierres  penchées  ;  un  est 
dessiné  sous  le  n»  6  :  la  croix,  placée  sur  la  poitrine  de 
cette  figure ,  et  qu  on  voit  si  souvent  dans  toutes  les 
ruines,  est  une  circonstance  fort  singulière. 

Dans  une  autre  cour  on  voit  une  tour  x^rrée,  mais 
tout-à-fait  différente  de  celle  de  Yachâ ,  puisque  celle-ci 
a  une  suite  régulière  de  portes  ou  fenêtres;  les  degrés 
sont  rectangulaires  et  conduisent  en  dedans  jusqu^en 
haut;  le  sommet  est  tombé,  mais  la  tour  a  encore  une 
hauteur  de  cent  pieds. 

Dans  une  des  galeries  du  palais,  il  y  a  un  tableau  sur 
une  pierre  ovale  de  six  pieds  de  diamètre^  les  figures 
sont  en  alto  relievo ,  et  gardent  encore  lés  vestiges  delà 
peinture.  Une  dame^  vêtue  à  l'ordinaire  et  avec  des  pen- 
daûs  d*oreille,  est  assise,  les  jambes  croisées,  sur  unsoËi 
ou  banc,  qui,  je  crois,  représente  un  banc  de  pierre, 
ayant  à  chaque  bout  la  représentation  d'une  tête  dani- 
mal ,  comme  de  tigre ,  avec  des  colliers  :  une  virille 
fenune,  vêtue  d'une  palatine  et  enveloppe,  les  deux  d'une 
étoffe  bigarrée,  offre  à  genoux,  à  la  dame  assise,  iine 
tête  humaine  ornée  d'une  seule  plume  :  le  derrière  de 
la  tête  est  tourné  vers  la  dame,  qui  la  regarde  fixement; 
pendant  que  l'expression  de  sa  douleur  et  de  son  horreur 
est  bien  représentée,  sa  main  droite  est  près  de  aon  coaar 
et  la  gauche  reste  sur  sa  cuisse.  Quelques  tablettes  ca^ 
rées  sont  inscrites  dans  la  partie  supérieure  du  tableau  : 
la  muraille  à  l'entour  est  de  différentes  couleurs  ;  et  une 
inscription  est  peinte  sur  la  corniche  en  haut,  formée 
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de  deux  lignes  horizontales  de  petites  tablettes  carrées. 

Près  drci  se  trouve-  lentrée  principale  des  souter- 
rains, qui  courent  sous  le  palais,  et  que  j*ai  traversés 
avecdes  chandelles,  quoique  fort  in  commode  des  grandes 
<Jiauves-souris  qui  infestent  toutes  les  ruines.  En  dessus 
de  cette  môme  entrée  sont  travaillées ,  en  alto  reliei^o,  la 
figure  d'un  lapin  d'un  côté ,  et  celle  d'une  figure  humaine 
difforme  de  Tautre  ;  toutes  les  deux  environnées  de  fi* 
ligrane,  qui  imite  apparemment  des  rameaux  et  des  plu-  * 
mes.  L'architecture  des  souterrains  est  semblable  à  celle 
des  bâtimens  en  dessus  :  il  y  en  a  deux  étages  ;  quelques 
habitans  des  villages  voisins  y  ont  creusé  en  divers  en<^ 
droits  pour  chercher  des  trésors,  mais  sans  succès.  Une 
tête  en  dessus  d'un  des  passages  des  souterrains  (Voy. 
fig.  n^"  5),  indique  la  douleur  ou  le  sommeil  (i)  :  de 
cette  circonstance,  et  de  ce  que  les  souterrains  contieo- 
nent  plusieurs  lits  de  pierre,  je  juge  qu'ils  servaient  de 
dortoirs  :  cependant  peut-être,  c'étaient  des  prisons^puisr 
que  leurs  entnées  sont  en  petit  nombre,  petites  et  fa- 
ciles à  garder. 

A  l'ouest  dû  calais,  dans  le  vallon  en  bas,  je  vois  une 
pierre  circulaire  laissée  comme  par  hasard  ;  elle  a  six 
pieds  de  diamètre  et  un  d'épaisseur,  et  est  tout-à-fait 
semblable  à  une  pierre  de  moulin  ;  mais  sans  trou  dfifis 
le  miU.eu;  je  ne  puis  découvrir  de  caractère  dessus ,  ni 
crois*je  •  qu'elle  en  a  eu,  puisque  ceux  de  ce  peuple  s'é- 
crivaient toujours  dans  des  can^s  comme  ceux  d'un 
échiquier.  Je  ne  puis  pas  déterminer  son  usage. 

Près  de  deux  cents  pas  à  l'est  du  palais ,  se  trouve 
Vorigine  d'un  ruisseau  limpide  ;  il  sort  parmi  des  ro- 

(i)  Le  même  sujet,  plus  complet,  est  figuré  dans  l'ouvrage  pu 
blié  il  LiODitwft,  7*  phmche. 


chers  y  et  depuis  sa  source  il  est  couvert  d'une  galerie, 
qui  suit  éon  cours  petidant  cent  pas  :  ce  doit  hxt 
Faqueduc  (faussement  nommjé  ainsi),  dont  parle 
JML  Juarros.  A  Tendroit  où  se  terimne  la  galerieysettoufe 
une  c^onttiiuation  d'édifices  jusqu'à  cinquante  pas  pks 
loin  en  suivant  le  cours  du  ruisseau,  et  où  je  suppose 
que  furent  des  baiils;  la  galerie  protégeait  la  source  de 
toute  souillure. 

L  édifice  que  j'appelle  X étude  se  trouve  sur  une  colliiie 
voisine  et  plus  haute  que  celle  du  palais  ^  sa  montée  est 
fort  escarpée ,  mais  facilité^  par  des  degrés  qui  paraiissent 
entourer  toute  la  colline,  V étude  sl  viofgtrquàtre  pas  de 
ioijg  ,  ^t  a  cinq  portes,  dont  la  boiserie  a  disparu  en  his- 
sant ses  traces  (  les  piliers  ou  mui*iiilles  qui  les  séparent, 
ck>ntieùn6nt  chacun  des  figures  huknaines  dé  six  piedsde 
haut;  deux  d'entre  éks  portent  des  enfansnus  sur  le  bras 
droit,  et  une  de  celles-ci  a  une  robe  tondMukt  presque 
jusqu'aux  chevilles.  Les  murailles  intérieure^  de  Yétude 
contiennent  trois  grands  quadrangles  dé  pierre,  chacun 
divisé  par  des  lignes  en  deux  cent  quarante  compaiti* 
mens  égaux,  de  six  pouoes  en  tSLTvé;  doute  de  haut  en 
bas,  el  vingt  d'un  côté  à  l'autre,  et  contenant  diffisreiis 
caractères  en  bas-relief  (Voy.,n"  9,1a copie  d'un  caractère). 
Les  mêmes  caractères,  paraissent  rarement  répétés  dans 
les  dijEférentes  tablettes.  > 

Un  ai^tre  édifice  consacré  k  la  religion  se  trouve  à  Test 
du  palais  )  et  sur  une  colline  encore  plus  haute  que  celles 
des  précédens  | .  il  est  formé  de  deux  galeries ,  celle  An 
devant  occupe  toute  sa  longueur ,  ceUe  de  derrière  est 
séparée  en  trois  pièces  ;  la  plus  orientale  a  l'air  d'un  car 
chot;  cependant  son  entrée,  qui  est  petite,  n'a  aucun 
signe  de  porte  :  celle  de  l'occident  est  une  chambre  toute 
simple;  la  pièce  du  centre  n'a  point  de  porte;  mais,  à 
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causis  des  piléers  qui  se  trouvent  4ans  la  inluraille ,  je 
suppose  qu  elle  se  ferinait  avec  des  rideaux  :  cette  pièce 
cafi(ti^n£ uneipèmex^hapelle bâtieen^ dedansaveo un  toit 
pta({  Jaia^de'deJaobapelleest  foriufe^le  deu%dosseé{i) 
de  pierreSi jannâs^  quLlabsenteht«et elles uile gnmdeen* 
U^.  StUr  la  pievre  o€cideiltiaileest;i!eprésenliMiii  homme 
qui  est  .touraéTeïs  la  por(«;.8a  tête  est  ornée  de-plumes 
et  de  rfimeéux;^ur  un  de  ceux<)i  .est  assise  une  petite 
grue  avec  un  poisaoïi  à  là  hauche;  il  a  une  palatîpe,  des 
pantakms  juscpi'à  nù^mbe ,  des  bandes  autour  des  gras 
de  la  janshe  et  une  espèce  de  bottes  sans  femelles  qui 
oolivirent  seufement  le  derrière  de  la  Jambe  :  une  figur# 
d'homme  horrible,  assise,  le  dos  tourné  à  celui  qui  est 
debout^  D*a.pas:de  pieds;  mais  ses  jamb^  finissent  en 
queue  :  onze  tablettes  de  deux  pouces  et  demi  entrés 
sont  inscrites;en  jhaia;k  et.en  face  deriiomme  qui  est  de* 
bout^  ^Ur  {a.iméme  doue  (Voj.  fig.,  ji"*  y^  %  eï  loy 
Uautre  dos^  4e  pierre  contieut  un  vieillard  hideux  avec 
une  sorte  de  rs^meau  ou  pipe  dans  la  bouché.  Vis-à-tis 
de  ces  deux  figures,  il  y  a  des  piliers  pratiqués  dans  la 
murfille,  unienhaist. qu'en  bas,  auxquelles^  peut-être, 
oiiaUaebt&tides.Tiotinies  ou  des  criminels*  En  dedans, 
sur  te  d^db  bi  cbapéllé,  parmi  du  filigrane  {sic),  il  y  a 
d^K^  fi|[ui»s  .humaines,  hautes  de  trois  pieds;  la  plus 
g|*aofle  place  la  tête  d*un  homme  sn^  le  sommet  dune 
crtÂK  V  ipxaôtciment  comme  ce}Iés  qu  employaient  les  ohfé- 
tiens!  lautM  %u*e  est  àpparettmeBt^iin  ei^»t  t  «ovtes 
les  dfiWf.  ^ni  les  yeux  fixés  sur  la  tête  (sic),  les  pieds  nus 
et  kl»  cbi^yillps  osnées.  Derrière  les  deux  figures ,  il  y  a 


(i)  On  pourrait  interpréter  ce  mot  d'après  les  glossaires,  avec  le 
sens  de  èaîs,  si  M.  ù.  île  Pemployait  une  page  plus  loin  pour 
eaptiÈHèt  «»epièlt6  ^  iuo^ie  (  pifié  aii  ).  (N.  D,  il.) 
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des  petiles  lablettcs  qui  contiennent  des  caractères  bien 
travaillés.  (Voy.  fig.  n**  ii  et  la.) 

Peut-étra  aâ*je  tort  de  <at>ire  que  c*est  ici  une  chapelle , 
et  qu'on  j  sacrifiait  des  yictimes  humaines;  ees  sacri- 
fices devaient,  à  ce  que  Ton  CToit,  s'exécuter  devant  de 
grandes  assemblées  du  peuple  ;  or^  que  peu  de  gens 
pourraient  en  avoir  été  témoins,  s'ils  s'étaient  fiiits  dans 
ce  lieu  ;  peut<étre  était-ce  un  dais  sous  lequel  siégeaiem 
des  magistrats  en  administrant  la  justice. 

Au-dessus  de  toutes  ces  chambres  s'élèvent  deux  mu- 
railles parallèles  et  étroites^  jusqu'à  une  hanteor  de 
qu^ti^e-vingts  pieds  de  terre;  elles  sont  percées  par  des 
trous  carrés,  et  on  monte  entre  elles.,  par  des  pierres 
saillantes  jusqu'en  haut,  d'où  il  y  a  une  vue  des  plus 
étendues  sur  les  plaines ,  vers  le  nord. 

La  physionomie  des  figures  d'hommes  sur  les  alw  n- 
Uevos  indique  qu'ils  étaient  d'une  race  non  différente 
des  Indiens  modernes,  peut^iétre  phis  hauts  de  taille  que 
ceux-ci  qui  sont  d'une  stature  médiocre,  ou  plutôt  pe- 
tite ,  en  comparaison  des  Européens. 

On  trouve  aussi  parmi  les  ruines ,  des  pierres  pour 
moudre  le  mais,  de  la  même  forme  que  celles  qu'em- 
ploient les  Indiens  centre- Américains  et  Mexicains  d'au- 
jourd'hui, c'est-à-dire  une  dosse  de  pierre  de  trob 
pieds,  travaillée  du  même  morceau,  et  un  manche  de 
pierre  rond  comme  une  règle,  mais  pins  épais ,  avec  le- 
quel les  femmes  mondent  le  maïs  sur  ïàdosse'. 

Quoique  la  langue  maya  ne  se  parle  pas  dans  toute  sa 
pureté  dans  ces  environs,  je  suis  d'avis  qu'elle  dérive 
plus  particulièrement  de  l'ancienne  nation  de  ces  ruines, 
et  qu'elle  est  une  des  grandes  mères-langues  de  l'Amé- 
^que;  elle  est  parlée  encore  par  la  plupart  des  Indiens, 
et  .inénie  par  les  autres  habitans  de  la  partie  orientale  de 
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Tabasooy  du  P«lien  et  de  Yucatan.  On  imprime  des  lih 
yres  en  maya,  et  lés  curés  prêchent  et  confessent  les 
Indiens  dans  la  même  langue.  L'oraison  dominicale  et  le 
symbole  des  apôtres  sont  comme  il  suit  en  maya  : 

Cayum  ;  yanech  ti  Gaanob ,  cilicfa  cunabac  a  kaba  :  tac 
â  uahaulil  c  okel,  utzcinabac  a  uplah,  ti  luum ,  baix  te 
ti  caane;  sa  ca  zamal  kin  uah  toon  helelae;  zatezix  ca 
zîpil,  bay  ca  zatzic  u  zipil  ah  ziplob  toone  :  maix  a  uilic 
calubul  ti  ttimtabale  :  heuac  lukezon  ichil  lobil,Âmen. 

Ocan  ti  nol  I^s  Yumbil,  uchuc  turaeti  tu  zînile, 
jah  menulGon,  yéfiel  Juùm*  Ocanix  ti  uôl  ca  Yumil  ti  iésu- 
Gristorù  ppelel  megenile',  lay  hichnabi  ti  Espirita  San- 
to^  zihi  ix  ti  Zuhui  ixcilich  Maria;  taU  tu  chi  Ponicio 
Pilato  :  niimciti  ya,  ziai  îxti  Gruz;  cimitun^'Ca  ixmuciy 
caix  emi  tukazalmetna) ,  limbo  -à  cabac  :  Tu  yoxkin  ca- 
put  cuxlahi  ichil  cimenob. flaiiaci  ti Chon.  Ti  ix  cukin 
tu  noh  Dios  Yumbil  uchuch  tumen  tu  zinil.  Ti  tum'  likul 
cabin  tac,  ùxotobnkin  cuxanob,  yetel  cimenob. Ocanix 
ti  uol  Espiritu  âanto  ;  yetel  Santa  Iglesia  Catolica  baix 
Il  mul  otmal  Santoob'.  U%atzalix  kebanxan.  U  caputcux- 
talix  ca  bakel  yc^telix  hiinkul  cuxtal.  Amen. 
..."  »  .  •  i  ' 

Je  copie  l'orthographe  usitée  ;  voici  les  nombres  : 

I  hunppel.  6  uacppel. 

a  cappel.  7  uucppel. 

3  yoxppel.  8  uaxacppel.  ' 

4  camppeL'  9  bolonppel.  * 

5  boppel.  10  lahunppel. 

Plus  loin  est  un  vocabulaire  de  la  langue  maya^  écrit 
par  un  Indien  de  la  ville  de  Flores  ;  s  se  prononcé  ts, 
X  ,  cA,  etc,  y.      ' 

La  langue  pi«ctUoG  eftt  parlée  par  les  Indiens  de  la  ville 


qiAé.TUay'OoÎBttin^  etë.ypius'pDè6  de  l'ocqaïf 'Pàcifiqiie; 
les  'mots  Binfoii5  sont  <de  cenç  lâtigue  : 

King. / SolëL 

Uh .' Liuie. 

;.  Ek.. . . , w , Étoile. 

Ha Eau.  , 

Kak* Feu. 

Là  langue  kachiquel  se  parte  Aâns  rintérieur  de  I  état 
de  (juatèmala  ;  elle  était  celle  du  peuple  le  plus  ciyilisé 
que  les  Espagnols  trouvèrent  entre  le  Mexique  et  le 
P^rott,  9ans  exioepter  les  Moscas  de  Cundinarogata. 
M..  Jâarrofl  parl«  longuement  de  Jeu^hîfttdire^tdeJeiln 
coutumes»  Je  suis^àussi  persuadé  que  leur  langue  ^  camme 
c«Ue>  des  .Quiches  etPcoomloiB^  est  dérivée  du  ibaya, 
ci  peut*âtre  «nèore  .plusieuoa  dés  attiras  nomfamuses 
langue» .€eat]^e-ainérioalnes;qaej!igtiorej  Vcùcî  les  nom* 
hn^  de  la  languie  Isachiquel  : 

a  kai.  <7  wuklahoo. 

3  oshee.  x8  wakshaklahoo. 

4  kahee.  tg  bataklahoo. 

5  wo^*  •  ^^  ll<M>hmak. 

6  wakakee.  ai  (hoobinah  hoon. 

7  wooka.  a  a  boobinak  kai. 

8  wakshakee.  3o  hubinaklahoo. 

9  balahé.  4o  c^inak. 

lo  laboo.  5o  lahoooshkal. 

XX  halahoo.  6o  oshkal. 

12  cablahoo.  70  lahooum. 

i3  osblaboo.  So  umak. 

14  caklaboo.  90  lahoowokal. 

i5  wolaboo.  xoo  wokal.  x 

U  me  sera  toujours  de  la  pluj^  ff?^nàe  satis^ictioUy  en 
tput  ce  qijie  je  piii^ ,  de  répondre  à  phaque  demande  y  ou 
satis&ire  la  curiosité  de  votre  sage  Société. 
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VOGABULARIO 


DE    LAS    LBNGCAS    CÂSTELLAN4    Y    MAIA. 


Sol. 

Kin. 

Lona. 

Vh. 

Ëstrellas. 

Ek. 

Nube. 

Mullal. 

Llubia. 

Kanha. 

Trueno. 

Hnmcaan. 

Relampago. 

Leraba. 

Lus  6  claridad. 

Sasil. 

Obscuridad. 

Ekhocher. 

Fuego. 

Kak. 

Frio. 

Ceel. 

Calor. 

Kilcab. 

Tierra. 

Luum. 

Temblor. 

Cicilancil. 

Arbol. 

Che. 

Casa. 

Nà. 

Paeblo. 

Cah 

Agugero. 

Hol ,  anglice. 

CamÎDO. 

Vé. 

Tabaco. 

Kuz. 

Agua. 

Haa. 

Mar. 

Kanab. 

Canoa . 

Ghem. 

Peacado. 

Cai. 

Caïman . 

Âhaucai. 

Hombre. 

Xilï. 

Mugeré 

Chup. 

Indio. 

Masevai. 

Hombre  blaùco. 

Jul. 

Padre. 

Llam. 

Madré. 

Nà. 

Mi  hijo . 

Inmehen. 

Mi  hija. 

In  vixmeben. 

Mi  hermano  maior.      ^ 

Insacan.  * 

Mi  hermano  menor. 

In  yizin. 

Mi  hernana. 

In  cic. 

>    I  ' 
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Rei. 

Eflclabo. 

Culebra. 

Garrapata. 

Tigre. 

Danta. 

Miedo. 

Valor. 

Baeno. 

Malo. 

Grande. 

Chico. 

Blanco. 

Negro. 

Colorado. 

Âmarillo  « 

Âsul. 

Verde. 

Lindo. 

Feo. 

Mucho. 

Poco. 

Amar. 

Yo  amo. 

Tu  amas. 

Aquel  ama . 

Nosotros  amamos. 

Vosotros  amais. 

Aqaellos  amen . 

Yo  amé. 

Tu  amaste. 

Aquel  ani6. 

Nosotros  amabamos. 

» 

Vosotros  amasteis. 

Aqaellos  amaron. 

Yo  amare. 

Tuamaras. 

Aquel  amara. 

Nosotros  amaremos. 

Vosotros  amareis. 

Aqaellos  amaran . 

Vaylar. 

Brincar. 

Correr. 

Corner. 

Yo  como. 


Aban. 

Pentac 

Can. 


Xcampeehê, 


Pecb 

Gbacmol. 

Zimincbe. 

Sabcil. 

Thahil. 

Malob. 

Kas. 

Nobocb. 

Gbichan. 

Sasac. 

Eek. 

Cbachac 

Kankan. 

Yayax. 

Yaxicben. 

Cichceleni. 

Kas. 

Yab. 

OCSCv* 

Yacunab. 
Tencinyacanab. 
Tecbcayacanab. 
Tey  cay  acunab . 
Toonyacanab. 
Teexcayacanabex. 
.  Ley  obticayaconaob. 
Ten  yacunabnaben. 
Tecbyacanabnabée. 
Leyyacnnabnabi. 
Tooovacanabnabon. 
Texyacanabnabex. 
Leytiobyacanabnabobb 
Teoyinyacanabnaoea. 
TecbvioyacanabnaœdL 
LeytiTinyacuDabnac. 
Toonyiny  acanabnacQB . 
TexTÎnyacanabnaoex. 
LeytiobTmyaconabnaoob. 

Vkot. 

Sit. 

Alcab. 

Hanal. 

TeDcinfaanal. 


(  ai7  ) 


Vcber. 

Pcgar. 

Escribir. 

Leer. 

Oir. 

£1  oUe. 

Ver. 

Aborrecer. 

Morir. 


Vkul. 
Loxtanba. 

ja». 

Xoc. 

Vyah. 

Teiticuyubic. 

Uab. 

Pectab. 

Gimil. 


1  humpel. 
a  capel. 


3  oxpel. 

4  canpel. 

5  fa6pel. 

6  Yacpel. 

7  Yucpel. 

S  vaxacpel. 

9  Tolonpjel. 
lo  labunpis. 
XI  liuDlahunpis. 
t%  lahcapis. 
i3  oxlahunpis. 
14  canlabunpis. 
i5  boll^unpis. 
x6  yadahunpis. 

17  TuclabuDpîs. 

18  vaxaclabnnpis. 

19  Tolonpis. 
10  bumkal. 

91  humlabunkal. 


a  a  calabunkal. 

aS  .oxlabankal. 

24  canlabunkal. 

s  5  bolbunkal. 

9^  vaclabunklil.  ' . 

37  vaxaclahunkal. 

28  TuluclabuDkal. 

«9  Tolonlaliunka). 

3o  botukal.    ,     . 

40  cankal. 

5o  labuncankal.- 

60  oxkal. 
.  70  Taxackal. 

80  Yuluckal. 

90  Tolonkal. 
100  hokaL 
200  lahunkal. 
5ûo  bolbunikjd^ 
x,ooo  bqnbak. 
lOyOoo  huapic. 


>  .il 


r 


Flores,  yebrero,  18,*  an.  18 3x. 


Pbrfegto  Baezo. 


I  ' 
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phîqaès  et  géographiques,  indépendamment  des  and» 
quités.  LaSodëté  ^le  Gédgmphié  avait  témoigne  le  désir 
de  posséder  de  tels  documéns  à  l*appui  des  dessins, 
comme  un  éclaifoissement  indispensri>le.  (  i  ) 

Il  suit  dé  oe  court  exposé  que  Fouvrage  commencé 
par  M.  Baradére  promet  on  recaeil  très  précieux  et  au- 
thentique ,  tout4-fait  digne  de  l'intérêt  et  de  Tattention 
du  public.  La  première  livraison  renferme,  avec  le  fron- 
tispice, neuf  planches  bien  exécutées  :  elles  offrent  des 
sujets  variés  dont  les  plus  importans  sont  le  plan  du  mo- 
nument principal  de  Palenqué;  trois  bas-reliefs  du  même 
édifice  sur  une  assez  grande  échelle;  plusieurs  vues  pit- 
toresques représentant  un  pont  construit  avec  des  pierres 
colossales  et > des  pyramides  à  degrés,  etc.;  enfin,  des 
fragmens  et  des  instrumens  de  différentes  espèces.  Plu- 
sieurs de  ces  sujets  étaient  d^à  connus  à  Londres  aâosi 
qu  a  Paris,  et  même  n^tre  Société  en  a  fait  graver  quel- 
ques-uns dans  le  âecond*vdliime  de  ses  Mémoires,  à  Vap- 
pui  de  l'intéressante  dissertation  de  M.  Warden  ;  mais 
l'exécution  des  planches,  dans  le  nouvel  ouvrage,  esta 
une  plus  grande  échdie,  et  très  soignée.  Tous  les  sujets 
sont  lithographies,  mais  avec  correction,  et  Ton  peut 
espérer,  si  la  publication  ^st  continuée  avec  le  même 
soin ,  que  1  ouvrage  s^ra  digne  de  lattente  du  public.  Il 
est  donc  à  désirer  que  Ion  encourage  celte  publication, 
et  que  les  auteurs  soient  invités  à  la  continuer.  Quand 
Touvrage  sera  plus  avancé,  un  rapport  plus  étende  sera 
présenté  à  la  Société. 

17  septembre  xSSa. 

ioMJkSiD  y  rapporteur. 

(1)  Jusqu'ici  Us  n*avttient  pas  été  pabKés,  même  dans  levasie  re- 
coeil  de  lord  Kingsborough ,  yéritable  monnunent  élevé  en  l'honneur 
des  antiquité^  mexicaines. 
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DEVXIËME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUINICATIONS^    NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


FRAGMBIIT    DB    L  ALBUM    DUN    VOYAGEUR. 


Coutume  de  la  Bresse, 

Située  dans  une  vallée  profonde  de  l'arrondissement 
de  Remiremont,  département  des  Vosges,  la  commune 
de  la  Bresse  était  autrefois  administrée  par  une  coutume 
particulière  qui  n*a  été  écrite  que  sous  le  règne  de 
Charles  III,  duc  de  Lorraine,  en  iSgS,  et  qui  a  subsisté 
jusqu'en  1789. 

La  justice  était  composée  d'un  maire  {mayeur)^  d'un 
lieutenant  du  maire,  de  huit  jurés,  et  d'un  doyen  ou 
agent  de  police  (j>nBcones  W/Zâ?),  huissier  ou  appariteur. 

On  ne  pouvait  être  maire  qu'une  seule  fois  dans  sa 
vie  ;  mais  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'on  remplit  les  fono* 
tiens  de  lieutenant  du  maire  après  une  année  d'inter- 
valle. 

L'élection  du  maire,  qui  avait  lieu  au  mois  de  mars, 
se  faisait  sur  un  tableau  offrant  les  noms  de  neuf  candi* 
dats  choisis  par  les  anciens  maires,  qui  entraient  en 
séance  à  la  .maison  commune,  dans  l'ordre  de  leur  rang 
d'ancienneté  de^  la  mairie. 

Le  jour  fixé  pour  cette  opération,  le  maire,  son  lieu* 

16 


(  aaa  ) 

tenant,  et  les  huit  jurés  dont  les  fonctions  aliaîentceisef, 
se  retiraient  dans  une  salle  située  au  rez-de^ichaussëe,  à 
la  fenêtre  de  laquelle  on  avait  affiche  le  nom  des  candi- 
dats dont  il  Tient  d'être  parlé  ^  et  y  recueillaiem  les  suf- 
frages qui  devaient  être  xlonnés  verbalement  en  fayeur 
de  Tun  d  eux  par  les  chefs  de  famille,  les  veufs  et  céliba- 
taires des  deux  sexes. 

La  majorité  relative  suffisait  pour  la  légalité  de  l'élec- 
tion. Quand  cette  opération  était  terminée,  Fancien 
maire  faisait  inviter  son  successeur  à  venir  prendre 
séance,  et  là,  il  choisissait  seul  son  lieutenant,  qu'il  ne 
pouvait  prendre  que  dans  la  classe  des  anciens  maires.  Le 
doyen  était  nommé  sur  une  liste  de  trois  candidats  qui 
lui  était  présentée  par  les  jurés  sortans.  Ces  demiers,au 
nombre  de  huit ,  faisaient  le  choix  de  trois  nouveaux  ju- 
rés, le  maire  remplacé  étant  de  droit  le  quatrième^  lès 
autres  étaient  ordinairement  nonunés,  paracokmatioD, 
par  le  peuple  assemblé  sur  là  plaça 

Les  anciens  et  les  nouveaux  fonctionnaires  se  réunis» 
saient  à  un  souper  qui  avait  lieu  le  soir  même  de  l'élec- 
tion, et  dont  les  frais  étaient  faits  .par  le  maire  sortants 
l'aide  d'une  rétribution  que  les  plaideurs  devaient  dé- 
poser entre  ses  mains,  afin  de  semeitre  en  dmityJtlt'ûj 
avait  peu  pour  fournir  au  repas,  dit  la  coutume,  le 
reste  se  prenait  sur  les  habitans.  Cette  rétribution,  qm 
consistait  dans  la  médiocre  somme  de  trois  soos,  était 
exactement  remboursée  aux  plaideurs  qui  avaient  gagné 
leurs  causes.  C'était,  comme  on  voit,  les  battus  qui 
payaient  le  repas ,  encore  ils  avaient  plus  tard  l'espeir 
d'être  admis  à  l'honneur  de  le  p^rtager^ 

Avant  leur  entrée  en  fonctions,  le  maire,  son  fieute- 
nant  et  le  doyen ,  devaient  prêter  serment  entre  les  mains 
4«i  lieutenant  du  baillage  de-Remiremont^  qui  se  rendait 


à  cet  effet  à  la  Bresse;  lé  premier  le  recevait  ensuite  des 
jurés-,  auxquels  les  officiers  du  chapitre  de  là  même  ville 
remettaient  immédiatement  à  (Chacun  une  petite  bûche  de 
bois  ou  bûchette^  qui  vraisemblablement  n'était  autre 
chose  q«*un  petit  bâton  blanc 

Les  jurés  ne  pouvaient  être  parens  entre  eux;  si  Tun 
deux  était  allié  aux  parties,  il  devait  se  retirer  et  être 
remplacé  par  un  ancien  juré,  qui  était  tenu,  avant  de 
siéger,  de  prêter  serment.  Il  en  était  de  même  du  maire> 
qui  se  faisais  représenter  par  un  ancien  maire;  œlur-ci 
prêtait  aussi  serment  avant  de  présider  le  plaid. 

L'audience,  qui  avait  lieu  tous  les  samedis,  était  ou- 
verte par  une  sorte  de  proclamation  du  doyen,  qui  disait 
à  haute  et  intelligible  voix  :  «  Il  est  défendu  de  jui*er, 
comme  aussi  de  parler  sans  avoir  obtenu  permission  ». 
L'amende  du  plus  léger  jurement,  même  des  mots  denta 
fm^  était  dé  cinq  francs. 

«  Il  n'était  loisible  à  personne,  dit  l'article  xxxii  de  la 
côucume,  plaidant  par-devant  ladite  justice,  de  former  ou 
chercher  incidens  frivoles  et  superflus  ;  ains  faut  procéder 
au  principal  ou  proposer  autres  fins  pertinentes,  afin 
que  la  justice  ne  soit  prolongée.  » 

Le  maire 9  son  lieutenant  et  les  huit  jurés^  étaient  as- 
sis sur  des  bancs  de  pierre  grossièrement  taillés,  rangés 
cÎTCulairement  sous  un  orme  séculaire  planté  au  centre 
de  la  place  dite  le  Champtel. 

Le  maire  avait  son  lieutenant  à  sa  droite ,  le  doyen 
derrière  lui,  les  quatre  jurés  nommés  par  les  anciens  ju- 
rés d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  les  autres  jurés  qui 
avaient  été  dioisis  par  les  habitans.  Il  recueillait  les  opi- 
nions en  commençant  par  prendre  celle  du  juré  qui  était 
le  plus  près  de  lui,  et  en  ayant  soin  d'alterner.  Les  jurés 
pouvaient  connaître  les  avis  de  leurs  collègues,  mais  le 
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pnbliC)  qiii  se  tenait  à  une  certaine  distance,  lesignonût 
toujours*  Le  maire  n'émettait  pas  d'opinion,  ni  son  lieu- 
tenant non  plus;  seulement,  en  cas  de  partage, le  doyen 
pouvait  être  appelé,  à  donner  la  sienne. 

Il  n'existait  devant  ce  tribunal  agreste  et  patriarcal 
ni  table  ni  écritoire.  Si  on  demandait ,  ce  qui  était  fort 
rare,  une  expédition  du  jugement,  un  juré  s'empressait, 
à  l'issue  de  l'audience,  de  la  remettre,  sans  fçais  aux  par- 
ties.après  lavoir  fait  signer  par  touslesautres'jurés.Dam 
toute  autre  circonstance,  les  jugemens  étaient  toujours 
signifiés  verbalement  pendant  la  durée  du  plaid,  ou  au 
plus  tard  dans  la  huitaine,  par  le  maire,  qui  avait  donné 
lui-même  l'assignation,  et^qui  dans  toutes  les  occasions 
était  aussi  cru  sur  sa  parole. 

Ce  magistrat  faisait  faire  les  ventes  en  sa  présence  par 
le  doyen  ;  il  devait  veiller  à  ce  qu'on  n'exigeât  aucun  sa* 
laire  des  parties  dans  les  appositions  de  scellés,  dans  les 
actes  d'inventaire,  de  partage,  les  nominations  de  tu- 
telle, et  dans  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  matières  flu- 
viales ou  forestières,  dont  la  juridiction  lui  était  spécia- 
lement attribuée. 

Les  juges  de  cette  commune,  quoique  lourds  et  gros- 
siers en  apparence,  montraient  beaucoup  de  bon  smis, 
mais  surtout  un  sérieux  glacé,  sans  aucun  respect  hu- 
main ,  ni  pour  parens ,  ni  pour  amis ,  ni  pour  ceux  qu'ils 
devaient  craindre,  ainsi  quelle  prouve  ce  qui,  en  1789, 
arriva  à  un  avocat  de  Remiremont,  qui,  étant  appelé  à 
la  Bresse  pour  y  défendre  la  cause  d'un  particulier  de 
cette  commune,  s'était  permis  de  citer  dans  son  plaidoyer 
quelques  textes  latins  du  code  et  des  lois  ;  il  fut  averti 
pSLT  la  justice  de  se. retirer  ainsi  que  les  parties,  et  peu 
d'instans  après  rappelé  pour  entendre  prononcer  la  sen^ 
tence  suivante:  «Monsieur  l'avocat,  la  justice  remet  la 
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cause  à  quinzaine,  pendant  lequel  temps  vous  apprendrez 
à  plaider  selon  la  coutume  de  la  Bresse;  elle  vous  con- 
damne en  même  temps  à  cinq  francs  d'amende  pour  vous 
être  avisé  de  nous  parler  un  idiome  inconnu  ».  Le  juge- 
ment reçut  son  exécution. 

Il  existe  encore  dans  la  même  commune  quelque» 
usages  particuliers  relatifs  à  la  vie  privée,  qui,  par  leur 
singularité  comme  peinture  des  mœurs  actuelles,  nous 
semblent  mériter  d'être  connus. 

Les  jeunes  filles  conduisent  la  future  mariée,  huit 
jours  avant  la  célébration  de  son  hymen,  devant  Tautel 
de  la  sainte  vierge,  et  y  chantent  des  cantiques.  Cet  hon- 
neur n*ést  jamais  accordé  qu'à  celles  qui  ont  constam- 
ment joui  d'une  réputation  sans  tache.  On  sait  que  chez 
les  Athéniens ,  les  futurs  étaient  présentés  au  temple  de 
Diane,  protectrice  aussi  de  la  virginité,  et  que  cette  so« 
lennité  était  toujours  accompagnée  de  prières  et  de  sa-* 
crifices. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
la  mère  et  la  marraine,  et  à  défaut ,  les  deux  plus  proches 
parentes  de  la  jeune  future  mariée,  vont  conduire  sur 
un  char  ses  effets  et  ses  meubles  chez  le  futur  et  y  pré- 
parer le  lit  nuptial.  Cette  soirée  est  terminée  par  un  re- 
pas auquel  les  devoirs  de  la  bienséance  ne  permettent 
pas  à  la  future  d'assister  ;  son  prétendu  va  souper  atec 
elie^,  et  lui  apporte  une  assiette  de  riz  au  lait,  ordinai- 
rement très  sucré;  mets  sans  aucun  doute  symbolique, 
et  qui  doit  indiquer  les  prémices  des  douceurs  de  Tunion 
conjugale. 

Quand  le  prêtre  a  béni  l'anneau  nuptial,  la  sœur  du 
marié,  ou  uiie  de  ses  parentes,  le  reçoit  de  la  main  de 
ce  dernier,  passé  un  large  ruban  noir  à  travers,  et  lat- 
taché  par  un  gros  flot  au  doigt  de  là  mariée,  en  lui  di- 


8«m  :  «  Je  TOUS  donne  cet  anneau  au  nom  de  mou  firère  ; 
souyenex-YonSy  ma  sœur,  que  tous  lut  devez  amour  et 
fidélité  ».  La  mariée  doit  consenrer  ce  flot  de  ruban  noîr^ 
qui  lui  cache  presque  entièrement  la  main,  jusqu'après 
Toilrande  qui  a  lieu  à  la  messe  paroissiale  du  dimanche 
qui  suit  son  mariage  ^  il  est  destiné,  par  sa  couleur  sé- 
vère, à  lavertir  fréquonmeot  que,  désormais  ékMgnée 
des  friTolités  du  jeune  àgey  ses  occupations  vont  deve- 
nir plus  sérieuses  et  plus  dignes  de  son  nouvel  état»  Dès 
oe  moment  aussi,  ses  parens  et  ses  amies  les  plus  in- 
times eessent  de  la  tutoyer^  etc.  etc, 

I 

M.  RicHAHo  (des  Vosges), 

Associé  oonrespondant  de  la  société  royale  de» 
antiquaires  de  France ,  de  celle  d'agrîcoltiire, 
sciences,  commerce  et  arts  ds  départsmeot 
de  la  Haute-Saône;  associé  libre  de  la  soâétc 
d'émulation  des  Vosges. 


Du  voyage  par  mer  au  Rio  do  Ouro  en  i346* 

Dans  la  courte  notice  sur  les  anciennes  n^igatioM 
des  Normands,  insérée  au  précédent  cahier  du  Bnlletb, 
une  omission  de  l'imprimeur  a  tronqué  Vannotation  re- 
lative à  un  rapprochement  curieux  entre  un  passage  du 
manuscrit  de  Gènes,  signalé  par  M.  Graaberg  de  Hemsoe 
sous  le  nom  A'Usodimarey  et  la  carte  sur  bois  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris. 

Cette  annotation  devait  se  terminer  ainsi  : 
«  Ne  semble-t  il  pas  qu*il  y  ait  rapport  intime  entre 
cette  4idte  et  l'armateur  Joan  Ferne,  surtout  si  J  on  n^ 
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marque,  près  du  même  point,  la  oièntton  d'un  voyage 
par  mer  en  Tannée  m.  ccc.  xlvjj  avec  rîndicadon  ^peu 
lUible  sur  le  fac-simile  lithographique  que  je  possède,  et 
que  je  ne  puis  actuellement  coUationner  sur  loriginal  ) 
d'un  nom  qui  e9t  celui  de  /.  de  Ferne  même ,  ou  un  autre 
fort  approchant.  > 

Ce  doute  n*en  est  plus  un  ;  M.  Jomard  a  eu  l'obligeance 
de  Caire,  à  ma  prière,  la  vérification  que  je  regrettais  de 
n*avoîr  pu  effectuer  moi-même,  et  il  m'en  a  transmis  le 
résultat»  Yoicî  la  légende  que  présente  la  carte  originale 
à  l'endroit  indiqué  : 

«  Partiek  luxer  dn  Jae  (i)  Vtrmrpermmr 
ai  rmdelor  algomde  sên.  Lorem  fui 
ei  a  X,  de  ogost ,  i/o  en  Vay  m,  cec,  xlyj\  » 

littéralement  :  «  Partit  le  sieur  don  J.  de  Ferer,  par 
mer,  à  la  rivière  de  l'Or,  le  jour  de^saint  Laurent»  qui 
est  le  zo  d'août,  et  ce  fut  en  Tannée  i346.  « 

Voici  maintenant  le  passage  correspondant  dumanq- 
scrit  de  Gênes  : 

«  Beeeuii  de  dntaie  Majoricarum  galeatia  una  (i)  Joannit  Ferne  ^ 
CataUmi,  infesta  5.  Laaremii,  pioé  eet  in  deeima  die  menais  tmgmsti 
anno  domini  x346,  causa  etindi ad  Ri^tutra,  » 

Littéralement  :  «  Partit  de  la  cité  de  Majorque  \à  ga- 
léace  du  sieur  Jean  Ferne,  catalan,  à  la  fête  de  saint 
Laurent,  qui  est  le  dixième  jour  du  mois  d'aoiit,  en  Tan 
du  seigneur  i34&,  pour  aller  à  Rujaura.  ^^ 

C'est  donc  bien  au  même  voyage  que  se  rapportent 
ces  deux  monumens  géographiques. 

Paru ,  l«  6  octobre  rS3». 

*A 

(i)  Lsê  indicatioDê  do  fiB(o>siiiiile  me  paraiftent  n'admettre  ici  d'an!, 
tre  leçon  que  celle  de  J.  de  m  lien  de  Jâe. 

(a)  Je  suppose  que  una  est  une  lecture  erronée  pour  dni  {domini). 
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La  Guipe  de  VHimalaya. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  capitaine  Skinner,  ayant, 
pour  titre  :  Excursions  dans  F  Inde ,  les  détails  suivans 
sur  un  des  insectes  les  plus  venimeux  de  Tlnde  : 

C'est  une  guêpe  en  miniature,  de  la  grosseur  dune 
petite  mouche,  et  dont  les  mâchoires  forment  une  paire 
de  forceps  avec  lesquels  elle  fait  les  blessures  les  plus 
douloureuses.  Impossible  de  rester  en  repos  devant  eUe, 
il  faut  s'agiter  constamment.  Les  montagnards  de  lUi- 
mataya ,  une  fois  piqués  par  la  guêpe ,  abandonnent  leurs 
travaux,  bondissent,  caracolent,  dansent  comme  des 
fous,  se  battent  avec  la  main  toutes  les  parties  du  corps, 
et  après  quelques  momens  se  remettent  à  leur  besogne, 
jusqu  a  ce  qu  un  autre  insecte  vienne  fondre  sur  eux  et 
les  oblige  à  recommencer  ce  pénible  exercice.  La  mor- 
sure  laisse  une  marque  noirâtre  sur  la  peau,  et  le  corps 
de  rindien  en  est  parfois  tellement  couvert,  qu'on  aper 
çoit  à  peine  la  couleur  naturelle  de  la  peau. 


Population  de  Pétersbourg, 

D'après  un  recensement  de  iSSjl  la  ville  de  Péters- 
bourg  renferme  44S>^^i  habitans,  répartis  ainsi  quil 
suit:  par  sexes,  3 16,211  hommes,  i3!i,oio femmes; par 
états  et  conditions  :  clergé,  1924;  noblesse, -499901 9 
militaires,  4S9S^9 9  marchands  et  négocians,  6,800, dont 
3,143  étrangers;  bourgeoisie,  449393;  artisans,  11,795; 


(  ^^9  ) 
gens  libres,  de  conditions  diverses,  .63,119;  paysans, 
117,4^6;  domestiques  de  seigneurs,  98,098;  habitans 
d*Okhta,.  2,911;  étrangers,  i3,o35. 

La  capitale  comptait  alors  :  i4o  églises  gréco -russes , 
19  églises  de  cultes  étrangers,  no  églises  ou  chapelles  de 
dissidens,  a  monastères ,  4  cliapelles ,  4  maisons  archi- 
épiscopales', 9  palais,  le  château  des  ingénieurs,  a,634 
maisons  de  pierre,  70  de  bois,  187  Csibriques  ou  établis- 
semens  industriels. 

Il  avait  été,  en  i83i,  amené  pour  la  vente  à  Saint- 
Pétersbourg,  i4o,6oa  bœufs,  vaches  et  veaux;  il  en 
avait  été  tué  46,100.  On  avait  consommé  428,720  vo- 
lailles, .212,758  pièces  de  gibier  à  plumes,  314)483  dou- 
zaines d'œnfs,  94)936  pouds  (i)  de  beurre,  1,060,994 
pouds  de  fourrages  et  1 27,5s  i  chariots  de  paille. 

(^Abeilie  du  Nord.) 


Lbttrb  de  M.  le  major  dOesfeld^  directeur  du  lei^é 
trigonométrique  des  états  prussiens* 

J'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
deux  exemplaires  d^un  petit  ouvrage  destiné  principale- 
ment aux  officiers  de  Farmée  prussienne,  mais  qui,  je 
pense,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  offiders  et  les 
ingénieurs  des  armées  étrangères,  ainsi  que  pour  les 
amateurs  de  cartes  géographiques.  Tai  donc  Tespoir  que 
la  Société  voudra  bien  Taccueillir  avec  une  bienveillante 
indulgence. 

(1)  Le  poud  équivaut  à  16  kilogrammes. 


(a3o) 

En  tncant  oe  double  taUeau ,  j  avais  |K>iir  but  : 

i»  De  donner  dans  un  si  petit  yoiume  un  aperçu  suc- 
cinct des  meilleures  cartes,  arec  le  nombre  de  feuilles 
dont  chacune  se  compose  : 

2**  D'en  présenter  les  échelles, 

a,  par  rapport  à  la  longueur  naturelle , 

b,  en  pouces ,  lignes  et  fractions  décimale^  du  pied 
décimal  de  Prusse, 

c ,  en  pouces ,  lignes  et  fractions  décnmjiles  du  pied 

du  Rhin  : 

»  '  '  •     •  •        »  » 

S*  La  grapudaur  du  raille  de  Prusse  (à  aooo  yergesdu 
Rhin)  de,c^  cartes,  par  subdivision  eft  verges  du  Rhin 
et  en  pas  militaires  ; . 

4*"  De  faire  Voir  : 

a,  combien  de  pouces  rhinlandiques  vont  sur  un 
mille  ou  une  fraction  de  mille  prussien , 

b^  combien  de  pouces,  d'après  le  calcul  décimal, 
vont  sur  un  mille  ou  une  fraction  du  mille  prus- 
sien; 

5®  De  présenter  d'un  seul  coup-d'oâl  un  tableau  de  la 
grandeur  respective  des  milles  européens ,  autant  que 
leur  grandeur  est  déterminée  avec  exactitude.  Les  pre- 
miers élémens  ajoutés  facilitent  le  difficile  calcul  pour 
l'application  des  différens  services. 

Le  catalogue  des  cartes,  en  indique  34o  différeutes 
dont  :  .    . 

a4a  sont  représentées  par  56  différentes  échelles  sous 
trois  formes  de  rapports  et  par  tableau  graphi- 
que en  milles  de  Prusse , 
98  ;  il  ne  se  trouve  que  le  rapport  à  la  longueur  na- 
turelle. 
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Sur  ces  34o  cartes  se  trouyent  ou  en  partie  ou  en 
totalité  : 

Pour  l'Espagne  et  le  Portugal,  i6  ;  pour  la  Grande- 
Bretagne,  ii;  la  France^  5o;  les  Pays-Bas,  24;  laSuisse, 
ly;  lltalle,  Zy;  la  Scandinavie,  la;  l'Allemagne,  i4; 
le  Hanovre,  le  Mecklenbourg ,  i5  ;  la  Hesse ,  le  Nassau, 
i3;  laSouabe,  lo;  la  Prusse,  47»  la  Saxe,  i3;  la  Ba- 
vière, 12;  l'Autriche,  à  l'exception  de  l'Italie,  44»  1^ 
Russie,  la  Pologne,  27  ;  la  Turquie ,  5.  •'—  Total,  307  ; 
mais  il  n'y  en  a  en  effet  que  34o*  Ainsi  27  pays  se  trou* 
vent  repartis  sur  d'autres  cartes. 

Outre  les  différens  états-majors,  les  dépots,  etc.,  on 
trouva  mentionnés  206  auteurs  et  éditeurs  dont  environ 
107  sont  Allemands,  5 1  Français,  et  71  prebablement 
encore  vivans. 


(  23a  } 


TROISIEME  SECTION* 


ACTES   DE    LA    SOCI^Tli. 
PROCÈS -YBRBAUX   DES   SÉANCBS. 

Séance  du  5  octobre  i83a* 

Le  procès-veri[>aI  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  major  d^Oesfeld,  directeur  du  levé  trigonomé- 
trique  des  états  prussiens^  écrit  à  la  Société  pour  lui 
adresser  un  grand  tableau  gravé  mentionnant  34o  cartes 
différentes  avec  leurs  échelles  respectives ,  comparées  au 
mille  prussien,  aux  pieds  de  Prusse,  du  Rhin  et  aux.  di- 
vers milles  usités  en  Europe ,  de  manière  à  présenter 
d'un  coup-d'œil  la  grandeur  absolue  et  relative  des  milles 
européens.  — ^  Renvoi  de  la  lettre  et  du  tableau  au  co* 
mité  du  Bulletin  (Voj.  page  229.) 

M.  Monin  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un  exem« 
plaire  de  son  adas  du  voyage  du  jeune  Anacharsis  ;  il 
exprime  en  même  temps  le  désir  d*être  admis  au  nombre 
de  ses  membres. 

M.  Douville  donne  lecture  à  la  Société  de  la  réfuta- 
tion qu  il  a  faite  de  l'article  critique  sur  son  voyage  au 
Congo ,  inséré  dans  le  Foreign  quarterljr  Reuiesv^  et  re- 
produit par  extrait  dans  le  journal  le  Temps. 

Après  cette  lecture,  M.  le  président  £ût  remarquer 
que  la  Société  de  Géographie  a  déjà  exprimé  Topinion^ 
qu  elle  s^était  formée  du  voyage  de  M.  Douville,  lors- 
qu'elle lui  a  décerné  le  prix  pour  la  découverte  la  plus 
importante  qui  venait  d'être  £ûte  en  géographie.  Quant 
à  la  dbcussion  qui  s'est  ouverte  ensuite,  et  qui  vient  de 
donner  lieu  aux  observations  de  M.  Douville,  la  Société 
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pensera  peut-être  qu'elle  n'a  pas  à  intervenir  elle-même 
dans  ces  explications. 

Séance  du  ig  octobre. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Dezoz  de  la  Roquette ,  consul  de  France  en  Dane- 
mark, écrit  à  la  Société  pour  lui  proposer  Tadmis^on 
de  MM.  le  baron  de  la  Salle ,  chargé  d  affaires  de  France 
en  Danemark;  Mac-6regor,  consul  d'Angleterre^  etd'E- 
beling^  consul  de  Russie  à  Elseneur. 

L'Académie  royale  des- Sciences  de  Berlin  adresse  à  la 
Société  les  deux  volumes  de  ses  Mémoires  pour  les  an- 
nées 1828  et  1829. — ^Remercîmens. 

M.  Graaberg  de  Hemsoe  écrit  à  la  Société  pour  lui  an- 
noncer un  nouvel  ouvrage  sur  l'empire  de  Maroc,  et  en 
rappelant  qu'il  a  fait  connaître  les  travaux  de  la  Société 
dans  YAntologia^  il  manifeste  le  désir  d'être  nommé  cor- 
respondant  étranger. . 

La  Commission  centrale  décide  qu'elle  nommera,  à  la 
prochaine  séance,  aux  places  vacantes.de  correspondans 
étrangMV. 

M.  Jomard  offre. à  la  Société  un  rapport  général  qu'il 
a  .publié  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  en  France  et 
à  l'étranger,  contenant  des  notions  et  des  tableaux  sta- 
tistiques-sur  la  population  française  comparée,  à  divers 
âges,  sous  le  rapport  de  l'instruction  étémeniaire. 

Le  même  membre  annonce  que  M.  Jaubert  a  achevé 
la. traduction  du  deuxième. climat  de  la  géographie  d'El- 
Edrissi,  et  qu'elle  est  prête  à  envoyer  à  l'impression. 

M.  Roux  de  Rochelle  coniinûnique  à  la  Société  le 
Tableau  officiel  de  la  population  des  Etats-Unis  d'après 
le  recensement  de  i83o  :  il  est  -prié  de  vouloir  bien  en 
rendre  compte  dans  le  Bulletin. 
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MBMBmiS  ADMIS  DJlBS  I.A   SOGliTB. 

Séance  du  5  octobre. 

VL  Oiarles  Mowiii,  géographe. 
M.  TowKssvD)  de  la  Tille  d'Albanj. 

SeanceJm  i^  octobre, 
M.  fe  iMvint  BB  ijt  S4MA  »  eluiisé  d'jdEûns  de  Frtaes 


M.  Mac-6bbbob^  conasl  d*A]^^elB»e  à  EbeaMi; 
BL d'ÉbbubA} comolde  Rnsiîe.Mbiit. 


^mmm^ 


OUYBAGICS  OVFBETS   A   LA   SOCIBTB. 

Séances  des  5  et  19  octobre. 

Far  l'acadénie  rojale  des  sciences  de  Berlin  :  Mi- 
moires  de  cette  ticadenue  pour  18&8  et  180^9.  ^  ^*  ^M** 

Par  M.  le  nuijor  d'Oesfeid  :  Graphise/te  DarsteUung 
der  Europaischen  ÈÊeilen,  etc.  ;  Preussiscbe  MeiUn  m 
iK>oo  Rhèùtlandischen  Buiheu,  etc.  Berlin,  i83i.  Une 
feuille. 

Par  M.  Ch.  Moniâ  :  jitlas  du  voyage  du  Jeune  Ana- 
eharsîBj  10-8^. 

Par  M.  Jomard  :  Siapport  général  fait  à  la  Société 
pour  P instruction  élémentaire  sur  la  situation  et  les  progris 
de  renseignement  primaire  en  France  et  à  F  étranger ^  etc. 
Une  brochure  in-8^  avec  plusieurs  tableaux.  Paris,  i83a. 
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Par  M,  Rienzi  :  Réponse  à  M.  le  marquis  Fortia 
d'Urban  sur  une  question  importante  de  manuscrits  et 
d^ inscriptions  antiques*  In-8^. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Armales  des  voyages^  cahier 
d'octobre. 

Par  M.  Feathertonhaugh  :  The  monthfy-  Jmerican 
journal  ofgeology  and  natural  science^  cahiers  de  mars^ 
avril  et  mai. 

Par  M.  le  directeur  :  Cahier  d'octoMl*e  du  Mémorial 
encyclopédique. 

Par  la  Société  asiatique:  Cahier  ée  septembre  de  son 
journal. 

Par  la  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Aube: 
Deuxième  et  troisième  trimestres  de  i%Z!k  deses  Mémoires. 

Par  la  Société  d'agriculture  du  départedent  de  la 
Seine^Inférieure  :  Extrait  de  ses  trauaux,  4^*  cahier. 

Par  M*  de  Monglave  :  Des  colonies  de  bienfaisance  à 
àablir  en  France  sur  le  modèle  de  celles  de  Hollande  et 
de  Belgique.  In-S^ 
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BibUogri^ibie  géographique. 

Extrait  du  eaiaiogaede  la  foire  de  Leipsig^  année  i83a.' 


§  V^  Ouvrages  généraux. 

Description  de  la  terre,  avec  des 
cartes,  parHoflVnan.  4  premières 
livraisons,  in  8**. 

Manuel  complet  d^a  géographie 
modîtfme,  par  Gaspan,  Hassel,  etc. 
Quatrième  livraison  du  10*  vo- 
lume. —  République  argentine , 
états  de  Rio  de  la  Plata,  d'Ura- 
guay  et  de  Paraguay  ;  publié  par 
J.  Frœbel.  In-8*'.  A  l'institut  géo- 
graphique deWeimar. 

▲SIK. 

Mémoires  sur  le  Mongol^  par  le 
moine  Hyacinthe;  trad.  du  rusae, 
avec  planches  et  cartes.  In- 8**. 

AFRIQUE. 

Le  pays  entre  les  cataractes  du 
,IHl,  avec  une  carte  astronomique 
d'après  un  voyage  fait  en  1817, 
par  le  major  Inrokesch. 

BUBOPB. 

Manuel  de  la  géographie  militaire 
de  V Europe,  avec  une  carte  oro- 
hydrographique de  cette  partie 
du  monde ,  par  F.  von  Malchus. 

Russie. 

Esquisses  tirées  du  portefeuille 
d'un  voyageur  russe  qui  a  par- 
couru aans  Tété  de  1827  une 
grande  partie  des  provinces  de 
Fouest  et  du  sud-ouest  de  sa  pa- 
trie ;  avec  a  lithographies.  In-8^. 

Prusse, 

Manuel  historique,  statistique 
et  topographique  pour  Berlin  et 
les  environs,  avec  un  plan ,  par 
Helhnig. 

Autriche, 

Mémoires  pour  servir  à  la  con- 
naissance géographique  de  la  par  * 


tie  de  l'Autriche  au-dessous  de 
TEns ,  publiés  sur  l'invitatio&des 
états  par  une  société  formée  spé- 
cialement pour  cet  objet,  i  vol. 
avec  I  a  petites  cartes  gravées  sur 
bois,  4  hthographieseta  grandes 
planches  gravées  sur  cuivre.  8gr. 
Vienne. 

Tableau  géographique  et  statis- 
tique de  l'empire  d*Antriche,par 
Franz  GrœfFer.  In-folio. 

Manuel  pour  les  voyageurs  en 
Autriche,  par  Jenny.  i  voL  gr. 
in-8*^.  Vienne. 

Bavière. 
Lexicon  topographîque  et  sU' 
tistique  de  la  Bavière.  Deonène 
édition. 

§  2 .  ^tlas.  Cartes  géO' 
graphiques,  etc. 

Adas  d Europe,  en  aao  feuilles 
au  x/5  00,000,  parWeiss  et  WoerL 
Quatrième  et  cinquième  lÎTrai- 
soQS.  Freibourg. 

Carte  militaire  de  VAllemagm, 
par  Klein.  Stuttgard. 

Carte  de  la  Courlande,  de  la  Sa- 
mofitie,  de  la  Lithuanie,  de  h 
Podolie  et  de  la  Wolhynie. 

Carte  spéciale  du  duché  de  Sty- 
rie ,  5  feuilles,  par  GalL  von  Gal- 
lenstein. 

Le  Wurtemberg,  Bade  et  Ho- 
henzolhem,  eni  a  f.  au  1/200,000, 
par  Wœrl. 

Catte  du  grand  duché  de  Besse, 
publiée  par  Téta^major  général, 
an  i/5oo,ooo.      \ 

Carte  du  grand  iluehé  de  Besse, 
par  GUsez.. 

Carte  des  montagnes  duHartz, 

Plans  de  Hambourg,  de  Berlin 
et  de  Magdebonrg.  3  feuilles. 
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PREBIIÉRE  SECTION. 


BtiÉMÔIRES/fixirRAITS,    ANALYSES    ET    RAPPORTS* 


CEYLAN. 


XjW  de  .Cis^aÀiy^en  anglais  Geylon^  X^^Sàmmdi Aes- 
Gree^)  la  Taproba/usi  des  Romains,  et ^ nommée  parles 
ksidî^ènes  Singtièla  6a  Chùigalaj  mot  qui  ;veiit  ^dire  iU 
des.  Lions  i  éxxkéé  à  Vextrémité  sixd^«st  de  la  {péninsule' 
iisiidoitaney à  lentrée  du  golfe  dit  Bengale,  par  5^  56' 
4!»  46' lat.  N. ,  e%jft6\  79^  4aMong.E.;.lobgiie  de 
^|^|ji?erviogt<^iynv«  lieues,  large  de  trente  à  cinquante;' 
^m»  sucface  de  deux  mille  cinq,  cent  soixante  ;iKeues| 
camées;  aussi  belle;  que  triche  ^et  fertil^,  ^avee  un  sol^ 
adèp^à  toutèë  Lés  productions  ovteptaleS)  est  habitée^ 
fW&  uei^f  c€|ni  mille* Indous,  peuple  soumis  ^  patiepi'«q 
ini^ilieiisif^  psufci^ant.en.nuijaï'ité  Ie.boudhisme.etquel<j 
^eS]UiKS  Ja  religion«hiiéâeniie,>sous  Finfia^ic^  diréctedu. 
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geuvernement  britannique,  maître  de  cette  ile  depais 
1796,  époque  où  il  la  prit  aux  Hollandais. 

Le  climat  conime  la  sol ,  les  havres  oomne  la  situation 
et  les  ressources  intérieures,  font  de  Ceylan  un  des 
points  les  plus  importans  de  Tlnde  pour  le  commerce 
européen ,  s'il  n*est  même  le  plus  avantageux ,  à  cause 
de  ^  tempér<^tiire  ^Qin3  dévorante. 

Cette  ile ,  néanmoins,  ne  produit  pas  encore  de  quoi 
nourrir  tous  ses  habitans;  elle  tire  du  dehors,  et  princi- 
palement du  Qengale  ou  de  la  côte.(|e  Malabar,  divers 
articles  de  subsistance,  comme  du  riz  dont  elle  ne  ré- 
colte quune  faible  quantité,  bien  qu'il  soit  presque 
Tunique  aliipf  q;  ^es  J]:%4îgèQeSb 

Les  objets  de  première  nécessité  sont  plus  chers  à 
Ceylan  qu'au  Bengale,  et  la  main-d'œuvre  également 
plj4«  coAf^U5e»  |1  j  ç^ste  moins  i^  l^i^ité  que  fur  le 
continent  indien,  gouverné  par  la  compagnie  des  Indes, 
tandis  que  Ceylan  a  un  gouverneur  spécial ,  nonuné  di- 
rectement par  le   roi  d'Angleterre f    gouverneur,   in- 
vesti d'un  pouvoir  absolu  dont  il  use  largement ,  soit 
on  prescnvjuit  au  peuple  «n  travail  f»reé  et  gratuit, 
Gaanoe  pouc  la  consti^otien  des  routea  et  ^titres  çhjeu 
distiiité  pnbliqiis;  soit  en  exilant  qui  bcm  kd  semble  de 
U.oolonmp  aana  en  donaet  de  motif  ^  soit  néine  en  ooii> 
fiaquant  das  pmprîéliés  partid^itues.  ii  a  le  monopole  de 
la  caH^KUârdu  i^/utnk  efde  Ifi  pèche  c^es  perles,  et  com* 
iperoe  pour  le  compte  du  goavemement,  ce  qui  annule 
pesaque  ou  dn  mains  pavaiyse.  tout  comnmtee  privé. 
Lea  dooifta  d'ei^portaftioii  et  «Timpqrtation  sont  e:ttrèBie* 
«me  ttfevés.  Ifi»  importations  venan^  de  Finde,  bornées 
peesqun  à  fie»  «épéak9>  p^^ent  de  .5o  à  7S  p.  i/o.  Les 
pMc^uctiana  anglabe»  sont  ^e  même  si^etteii  9  ua  droit 
eidsffaiftanty  /oomme.  les  espoitaliokis  é^  Ceyla»  pour 


C  =»39  )  • 
rinffe)  qù  cpp^nflant  un  système  Imu  plus  raisomiable.; 
a  ét^  ,^dpp^é  par  \sk  iQompagnk  en.  faveur  dçs  produits) 
de^   l^rpis.  rqyaumes-iinifit)  produits  doX)t  Teutrée  <fsit 
exempte  de  tous  droits,  excepté  les  miarchaBdises  en 
pifèces  de  coton  j  frappées  seulement  de  a  i/a^  p»'  o/o. 

Par  sa  posi;tLon  géographique,  C^ylan  renferme  use' 
plus  ^a^ide  variété  de  climats  qu'il  n'en  existe  dans  au*, 
cun  territoire  d'égale  étendue  sur  le  continent. indien,; 
L4  pqrtion  orientale ,  participant  dq  climat,  de  la  côte  dui 
Coromandel  >  .Qst  brûlante  et  sèche;  la  portion  occiden» 
taie,  analogue  à  la  côte  du  Malabar,  est  tempérée. et  bu^.- 
ini^e«  L'île  .étâjo^  traversée  dans  sa  longueur  par  une 
chaine  de  moni;atgnes,  iq  point  culminant  appelé  le  pic ^ 
€f4dwn.y^l  élevé  de  plus  de  sept  mille  pieds  auide^au^ 
du  n^eau  de  l'Océan,  et  forme  le  centre,  de  hautes  terresi 
sio^uliènem^nt  propres  aux  prpductiop^  des  pays,  tepi*-. 
péjfé^t  Pliisieurs  beUes  rivières  descendent  de$  deux  vert 
saAS,  etvontseJ!^|;er  dans  la  mer  des.lnd0$,  après  av6îr.tra^: 
ver^é  quelques  plaix^s.oùieur  cours  est  plus  lQnt:>dUranti 
les  pluies  équatoriales  elles  sortent  de  leurs  lits  et  inondevftj 
la  c^pagn^  La  Jiiaha^^Ue^  la  seule  navigable,,  débou^i 
ché  dai^>.U  bai^d.e  Z>TR9<^/72a/eou  7>4>zoc^ma44 /Invites' 
ces  rivières  qui  serpentent  à  travers  les  distriirts  on|enr 
tau^.et  ocçidem^ux^  rendaient  ja^îs  de  grpn4$  tervi()es 
en.ren^plijKant  de  vastes  ré^rvoûr&  povr  l*4r]rîga|ioB>  des< 
tevre^t  Les  ^^ns  babitans,  étaient;  très  habiksià  i^xé-»; 
cifi^r  des  PM^^g^  pour  .réunir,  et  pour  ^list^tibu^rl^j 
e»HX^  QupIqMesruns  4e  ces  amci^ns  traygjw  sembl^n^^i 
nîr  4w  p>rodigie!,  notammcMAi  celui  du  géant  q^èV^A) 
y^i  eMQf!^.  4fin^  W-  plaine^  qui  s'étendmi*  d^  .Trinque^ , 
va^^^h^n4regpcmA  ^  Vanci^iqe  eapift^le  »  ùMU»  «ne  djgi^t 

pour;  fifk,(J!iif4^mrMtovir$i  C^dÂrerses.OQiuitrtiawntf, 
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)MiniiM«fit  se  rapporter  à  une  période  antérieure  à  Tère 
dirëtienae,  et  Ton  en  troore  de  némbretlx  débris  dans 
Ift  province  âe  Tangalle  ainsi  qae  dans  lés  districts  nain- 
tenant  déserts  du  nord  et  de  l*est. 

Le^l^l  ,uni  des  prèvinces  du  littoral  a  oc^sioné  (a 
fwmatioli  de-vastes  lagunes  d^eau  5aléc  qui  facilitent  les 
relations  intérieures' et  l^s  communications  avec  Flnde. 
Les  Européens  qui  se  sont  emparés  de  l'île  ont  com- 
mencé à  tcbnstrtiire  ^  dans  les  districts  de  Càlumbo  et  de 
GaBé,  des- canaux  propres  à  aider  à  ces  relations  corn- 
merciaies/ 

'  Sons  le  rapport  du  climat ,  la  distinction  entre  les 
provinces  du  nord  et  du  midi  est  si  traachéé,  que  tandis 
q[<ie>  snr'un  versant  delà  moniagne,  la  pltfie  tt>mbe  par 
torrfensî  sur"  Tautre,  la  terre  est  dune  sécheresse  brû- 
lante^ et^  verdure  flétrie;  de  même  aussi^  pendant  que 

t 

d'ttfk  eàié  les  naturels  se  garantissent  contre  Tinonda- 
tîon,'de  rantre  ils  distribuent  le  peu  d'eau  qu'ils  ont 
{^Ujdtfns  leurs  citernes  ou  réservbirs,  xx>nserver  des 
j^hiiés  de  la  dernière  saison.  Dans  la  culture  du  riz,  sur 
des  terrasses  pratiquées  à  travers  le  flanc  des  collines, 
les-hâiiitaitis  de  la  province  de  Kamfy  déploient' 'beau- 
coup d'art; 

'Le^sol  dies plaines  méridionales  esc  sablonneux,  assis 
sut^  iii^«^ forte  marne  rouge  ou  argileuse,  dont  la  base  est 
le'^^nil;  Lai  cannelle  y  prospèvé  aus^i  bien  que  dans  les 
tè)rî*étné  phks-  riôhës ,  partout  où  il  y  a  suiB^ibment  dliu 
oMiM. -Sur  quèlqUes-nnes  des  hautes  terres  lé  sol  est 
pife»' vigoureux  I  et  sur  les  mfdntagnes,  il  est  granidque 
er%t)nfeidéré>cémmd  fertile^  Les  priovin^ces  d'Ôui^aA ,  de 
JW^ltâJs»  ^èèBintenm^  à  l'est;  les  districts  de  Suffm- 
jvtm  ei  ài^Vàngoile  ipài  se  tducfafent ,«t  les  vastes  plauies 
idU'tnWd  des  môntdtgnes,  iujourd*hùi'^dépeuplees  et  dé- 
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de  belles  nappas  d  erablfts  et  de  beaii^  pAMAjrftgcis^  La  sol 
de  la  parpe  septentrionale  est  un  calGaipe.s^blOnncpsI, 
reposant  sur  du  madrépore.  Il  est  bien  cultiv-é-^  l^  d^- 
trict  de  Jcfffnu  est  surtout  éminemment  prodij^tîl^i  t  m 

Suivant  le  colpnel  Cplebrookie  (i),  laduiipis^tinftiiiyi 
civile  et  militaire  de  Ceylan  coûte  à  la  couronne  britan- 
nique,  environ  4«36o  livres  sterling  ou  lOyppOiOoeiift'*; 
les  revenus  bruts  ne  se  montent  qu*i|  33lo»oaQ»  liVr^st/OU 
^y^50)0oo  franos.  '  ,•  .   .  h  m»i 

lie  gouvernement  ne  perçoit  rien  sur  lti;s.  .teiT.6^  ^ifi 
appartiennent  aux  temples,  et  les  possessions,  :des  (tem- 
ples qonstiji;ue|it  une  grande  portion  d^s  terril ouUiaëas 
dans1esproi;ipces  kantiennes;  majs  il  p^élèyiçi  up  idmt 
pour  la  garde  de  la  relique  de  Bou^ba,  expQsée{ii4^)/EiMs 
)>n  ai4X  regijrds  super^tieux  d^s;  dévots,  (séréut^nie 
qui;, a  lieu  daq^.  la  yi|le  «d^  .^andy  av^cui^e  'grafwie 
ppn^pie,  et  qui  attire  une  foule  immense  dto.dÎMiKMis 
.qpfimées  de  nie.  .;v:»;'jj.:> 


,,  Relativiei^en^t  à  1  éducation  élémentaiterbî  gia^Ndrnq- 

ment  britannique  n*a  pas  encore  fait  faire  beatifîP^p<4^ 

progrès  aux  Singalai^  ;  ils  n*o|kt  que  quatre  •vtngtRdix 

écoles  publiques.  Les  maîti^  sont  geinérâlelnent:'f<i[j)t 

.ignorapa;;  ib  n'enseignent  à  lire  que  dans  lesiidiomeikdsi 

.pays  et  à  écrire  quavQc  les  caractères  indons.  Geaéodbs 

dépensent  environ  a,Qoo  livres  sterling  par  à«^  Ji4)S'«Qttit- 

trearecoivfsnt  la  modique  rétribu tion.annuelle  d^6Jmms 

stierling^nY^isil  sefopt  un  petit  casuel  surile  i^isêrcijqk^ 

niariage^.  Le  nombre  des  enfansinstruitadlifla  lesiéo^l^a 

publiques  pu  particulières  e^t  d'environ  dpw^  «i^Uejmir 

une  poçuliEitioi^  de  nei|£i?ent  ifiill^  individus  ^^Jèitùin- 


*br»  de  «eint-  qm  ^ppi^enneat  l'atijjkiis  tie  dépttSdè  pas  btrit 
oenUi  ionqu'il  existe  plus  dedeax  cent  etnqoânteinifhl 
impubère  dans  lUe.  Quelquefr-missiotiDaîres  évangéli- 

*    *  <  * 

ques,  eependam,  ont  obtenu  des  succès  isolés  dans  h 
partie  septentrionale.  Dans  quatre  pï-ovinces,  celles  de 
Cùiiày  Ktuufyy  Badâagame  et  Nellore ^  en    i83r,  ils 
•▼aient  citfqiiante-septÀîoles  et  deux  mille  cent  cinquante* 
citiq  Geôliers,  ainrsi  que  vingt^et-une  congrégations.  Sui- 
vant Vé  MUsionàrjr  !kgister\  de  juillet  kSSs,  qui  nous 
fournit  ces  derniers  chiffres  (  les  précédéns 'étant  donnés 
ipirr  YAsiàtie  journal) ,  les  niêmes  missionnaires  évàngé* 
liqUes  ontptibKé  duk'ant  ladite  année  ;  vingt  miHe  quatre 
oents  ouvrages,  dont  qnitize  tnille' cinq  cent  cinquante 
*eii  singalals ,  onti^  cents  en  anglais,  et  trois  miHè  Sept  cent 
'<!iA^ante  en  d*autres  langnes. 
"  ^Pour  ce  qui  towcheradminiirtration  de  b  jusrîce,  tout 
«ènoore  est  subordonné-  a  Tarbitraire  du  gouverneur.'  Il 
tKmoùt^  dëplaoe  et  révoque  *à  volonté  les  Juges  pi»irîii« 
ciaux.  Ceux-ci ,  dansles  cas  douteux,  peuvent  recourir  au 
pmcureur  fiscal  ou  ministère  public,  par  f  entremise  du 
goiitiem«ur>  pour  en  avoir  de  nouvelles  lumières.  Ou 
«V(ait  cm  jusqu'à  présent  que  le  jury  était  en  vigueur  à 
Geylân  :il  n'en  est  iven.  Les  juges  eu  magistrats  lie  sont 
JMsiates  par  aucun  juré  ou  assesseur.  Les  naturels  qui 
'Sikîv«nti  audience  peuvent  bien  domiur  leur  opinion  au 
joife  pi^Âdent  ;  n^ais  elle  n'est  pour  lui  d'aucune  impor- 
taneei  II  n'existe  aucune  barre  à  son  tribunal  ;  aucun 
'««ditéîre  «uquel  il  puisse  manifester  sa'  déctsién*  Ou  ad- 
«MC  un  '  plaiUeuv  poenr  chaque  cause  dkns  totites  les 
oours  d«  lYle,  exempté  devant  k  éour  suptéme;  il  est 
«bUgédè  payer  un  droit  de  tind>rè  qui,  sans  procurer 
un  revenu  considérable ,  suffit  pour  détourner  de  beau- 
coup de  procès ,  car  le  peuple  k  Gqfkn  est  trop  puuvie, 
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<au  gfhévéï^  ipout  p9,j^T  U  justÎM  U  y  A  qud^uea  pnoMs 
gtatmiu ,  imm  on  tel  »  ««ii^iiits  m  des  pègks  Bévè9p&  ^ .  in 
plaideum  inaolvablea  sont  étasiés  n'atoit  àikniD'cIrak; 
aujCi  arrêts  d  une  cbur  de  justice;  les  autres,  prèmèntés 
4e  délais  .eo  délais,  finisseoi  par  se  ruiner  aramt  d^oroir 
déjugés. 

Le  Gseal^  €|uieal  loffioierexéeuceinr  de  toutes  les conAo 
pnmneiàleSy  ne  reçoit  rien  po»r  nietire  k  exécuncnv  )e^ 
arrêts,  et  ne.  peut  être  puni  par  elles,  s'il  Iné^ge  àéit 
Étire.  Dans  la  cour  suprême ^  au  contraire,  il  a  des-  bo|- 
noraires  et  peut  être  condam^  à  otiè  anieffdeou  infémi^ 
à'  un  eroprisoimement  s'it  y  a  Iteu  :  laussr  r6fiil||](Kt-il  biei^ 
ses  {iûiictiofia,  tandis  c^^  te  fiscal  prcmiiGfald'â<;({tiit1^ 
fort  mal  des  sietmes*  La  jiiridietîon  testsuiaentait-é  cM 
anssi  dams  un  ciédalci  inextricable  à  Geyli^, 

Gliaque  eotar  inférieure  a  qusitre  jug^s  ;  la  haute  do^ 
d*appel en*- a cisuj,  y cÀimpiis te^gmrferaenr cftA dvdvoit 
la  préside,  comkné  la  ecAir  suprême.  La  |ufiâletiofy  4e 
la  haufte  cour  ne  a'éteocl  point  au«de)à'  de  la  proviutcé  de^ 
Coluwba^  sîêge  du  {«uvememeni  ^  céUe  de  \à  wxxt  sfif^ 
pittraé  enrbnsse  naturellcHient  lUeentière. 

La^conétusionà  tirer  des  détaUsiquèilofisi^enaiis-d^ 
înt  d*apvès  deux  Reloues  anglaises^  c'est  qaelegonrernir^ 
ment'coiitibeiital'de  la- compagnie  des'fodes  estmieuai 
efitettdu^  dans-  les  trois  présidences  de  Boihbay,  Gaè» 
cutta  et  Madras,  (pie  celui  de  lar  couronne  britailnicpie 
dans  nie  de  Geylan. 

NéaàmoitiSf  en  cea  derniers  temps,  .la  ceanrdnise  à 
ùkt  fiiîre  de>notables  progrès  à  la  làviissatibn  dans  cotsa 
âcd  UiieinaUè«*pbslla  «  éfké  étabKe  de  Golumbo  à-  Mmhu* 
Haine j  et  cette  distance  de  trente-sept  milles. et  deniq 
est  anycMird^iMiîifraiieliiBe'en  six  heures.  Les  lettres  égale- 
ment sont  remises  à  Kandjr  trois  heures  plus  tôt  qu'au- 


pMPmwit*  La  TCMCvré  fait  à  quatre  heure»  àe  relevée, 
•ataa  que  -jpBw  conséquent  lès  Tc^fagiems  aient  rien  à  souf- 
frir dn  solnil  ;  dte  est  d*aifleurs^bien  pourrue  de  lampes. 
Malgré  la  soperstitibn  tenace  des  indigènes,  les  mn- 
sîonnairea  américains  ont  encore  cbteno  qodques  sue- 
ces  dans  les  provinces  de  1  est.  Ces  succès  seraient  bien 
pins  nurquans,  sans  rinfluenoe  pernicieuse  des  insdtu- 
xièofl  locales  mêlées  et  confondues  sons  la  médoe  auto- 
rité'; institutions. connues  sous  le  fitre  de  shoéters^  qtn 
passent  pour  avoir  un  caractère  divin ,  et  pour  être  aqsâ 
am^iennes  que  TexistencedesSingalais  eux-mêmes  conmie 
peuple  ;  eUes  règlent  Ja  distânction  des  castes,  observée  de 
giéliération  en  gàià^atiion ,  et  rhénédité .  invariable  du 
sacerdoce  qui  exerce  iiné  supréÉiatieabéelue'siir  toutes 
les  classes;  eUes  sont  remplies  dé  iréèîts.exbravâgsm 
d'exploits  des  dieuX'  el  des.  héros  des  premiers  â^, 
contmé  o»  le  voit  surtout  duis  les  purakas  ou  poèmes 
sacrés;- ettés enseignent  la dootrinei  delapréde^tinatlon 
et  la  tjransmigiralion  des  âmeis;  €lles>  entretiennent  non- 
seulement  les  goûts  impurs  ou  oi;»scèines  du  peuplé  et 
ses  sentimeps  dépravas,  mais. ' aussi  ^la^servitudei' des 
finnmcs,  en  établissant  coknme  principe.,  qu'être  ne  de 
ce  sexe  est 'un  maUieur,  puisque  sa  condition,  néces- 
sairement inférieure,  est  de  rester  rèsdalre^dé*  l'homme; 
ebfin ,  les  Sib^ais ,  généralefnent  légers,  imbécîUes  et 
erédiiles,  sont  élevés  par  lebris  prêtres  dans  la  flatte- 
rie, l'hypocrisie ,  la  dbsimulation^.  la.  fausseté  et  une 
foule  d'antreçi  vioes;  ce  qui  augmente  les  obstacles  que 
rencontsent  les  missionnaires  ponir'les  convertir   au 
ohriàtianisàie,  et  rend  lea  progrès  de  Fédùcation  bien 
phis  lents. 
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MOBURSi  ET  COUTUMES  DES  KIRGHIZ. 


1  .' 


Ceux  qui  vantent  le  bonheur  de  Tétat  sauvage  modi- 
fieraient sans  doute  leurs  idées  à  cet  égard ,  s'ils  allaient 
observer  ou  les  Dayaks  indigènes  de  Bornço,  qiui  n^ 
se  plaisent  qu  a  couper  les  têtes  ^  ouïes  indigèpçs  dç 
TÂustralie,  ces  hommes  de  la  nature  chez  qiii  le  rapt  est 
runi<|iie  mode  cje  n^ariagey  en  même  temps  qu'ils  dévo- 
rent sans  pitié  leurs  semblables^  ou  bien  si,  pour  ne  pas 
courir  au  loin  chercher  no&  antipodes,  ils  pénétraient 
seulement  dans  le  pays  des  Kirghiz ,  autres  modèles  de 
la  vie  brute,  et  qui,  sans  sejivrer  à  ranthropopha|[ie , 
comme  les  Australiens  de  la  Nouvelle-Zélande,  ne  sont 
pas  moins  féroces.  r        . 

Les  Kirghiz,  sur  l,esquels  nous  allons  offrir  quelqi^es 
détails  extraits  d'une  relation  angrlaise  toute  récente  .in- 
sérée  dans  VAsiatic  journal  d'août  1 83  2 ,  relation  qui  est 
peut-être  un  peu  sombre,  ou  du-  moins  qui  n'est  point 
flattée,  sont  des  tribus  nomades  que  rien  ne  pourrait 
assujétir  à  la  condition  sédentaire.  Ils  vivent  errans  au 
milieu  des  steppes  incultes  de  l'Asie ,  qui  s'étendent  de 
la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral  aux  confins  de  la  Sibé- 
rie moscovite ,  et  depuis  le  voisinage  de  la  ville  russe 
d'Orembourg,  située  vers  l'Oural,  jusqu'aux  frontières 
de  la  Tartarie  Chinoise,;  vastes  plaines  d'une  superficie 
d'epvirçn  SoyOpp  lieues  carrées  y  où  l'on  renconti^e  ^es 
3erpens  blané^ydes  ânes  et  des  chevaux. sauvage. 

Les  Kirghiz  ou  Kaisaks ,  forment  trois  grandes  (avi- 
sions appelées  flordes ,  et.  qui  ensemble  réunissent  près 
de  a,5oo,ooo  habitans,  tous  à  visage  européen^,  ro^is 
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un  peu  jaune;  avec  le  nez  écrasé,  les  yeux  petits,  et 
parlant  un  dialecte  dérivé  du  turk. 

Plongés  dans  la  plus  complète  barf>arie,  et  jouissant 
de  la  liberté  la  plus  absolue ,  dont  ils  usent  pour  mal 
fiiire,  sans  scrupule  et  sans  remprds,  ils  rejettent  fière- 
ment tout  ce  qui  tendrait  à.poticer  ou  adoucir  leur  ca* 
ractère  violent ,  dur  et  jaloux.  La  rapme  est  leur  élément, 
le  pillage  leur  occupation  favorite  (i),  la  cruauté  leur 
loi.  Chez  eux,  nulle  forme  de  goilverhemènt,  nul  chef 
avoué,  car  leurs  khans  ou  sultans  n^ont  guère  qu^une 
autorité  nominale;  nul  congr|è$,  nulle  diète,  nulle  con- 
férence diplomatique;  Fanarcliie  est  leur  situation  per- 
manente (2) ,  et  fa  satisfaction  de  Teurs  hideux  penchans, 
leur  règle.  Ifs  ignorent  ou  aedaigfient  Tes  arts,  même 
agricoles  ;  quelques-uns  chassent  aveë  des  aigles  appri- 
vofsés  comme  jadis  nos  faucons.  Généralement  assoupis 
dans  leur  ignoble  nonchalance ,  étendus  sous  la  tente , 
en  été  parce  qu'il  fait  trop  chaud*,  en  hiver|)arce  qu'il  neige 
autour  d  eux,  ils  ne  sortent  dé  leur  inaction,  deleuryor 
mente  stupjde,  que  pour  renouveler  leiifs  provisions 
épuisées ,  coitime  le  tigre  de  ITnde  se  renre  au  fond  de 
ses  broussaiïlés  térfébreuses ,  jusqu'à  ce  que  la  fàità  le 
rappelle  au  carnage  (3).  Dans  ce  repos  du  crime,  léKîr- 

ghiz  s'abandonne  à  la  luxure  avec  une  àMeur  effrénée. 

.       '         '  .''.'■ 

(i)  Suîyant  M.  de  MeyeodorifyLe  iCirghiz  le  plus  honnèNte 

,  • . .  '.         . .  ' 

•  lÎTre  à  son  goût  pour  ie  pillage,  tant  Tesprit  de  rapine  est  enradiié 
«  chez  loi.  »  (  royage  d^Oremhourg  à  èaUknara  /  en  1 890.  ) 

(a)  Seulement ,  *  ilbretpeetent^on^^tt^jb  on  élfélVde  fûlàsSÊté^  dôikt 
ils  suivent  tes  mnaeib*  «^  (  Vàynge  d'OpewAmu^  à^BotKkkatd\  etf  x^»« 
pmrk  bâton.  dç>  Bf^^^ttdorff.  ) 

(3)  «  Nous  trouvions  sur  la  route  des  centaines  de  cadavres  qû 
servaient  de  pâture  à  des  chiens  et  â  des  oiseaux  de  proie.  »  (  f^aymgt 

jtm/àUbfM:) ■'■''■•'  ' 
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nouvelles^  fsHissesoU  yiraîes;  il  ti'aecUeiUârf  étranger  d&tis 
M>n  «Mnp  décoré  4ti  «it^é  d*^ot£/|  que  sous  la  jcôiiditioti 
d'en  ouiir  qckelqse  hisc^hs  amu^nte^'et id^pût  éitMg^tj 
nduè  VéiîlMs  di^e  âéulement  le  iCirgiiÂB  voyttgeur ,'  etfr 
le  Kirgbnri  ti- eietee  PhôÂt^tailité  «{d'envers  les  àieiis. 

Melanéfôlf que  et  sotnJbre  ^  le  Kif  ghhft  aime  la  Sdliiudé, 
^i:a*enfânne iotivetirpottrétre séiil  sivéc^es eotieûlMties. 
SingulièreAibiit  )3¥é'dtite /ear  il  tf 'a*  [ksrint  de  despote  (i)  i, 
redouter*  et  de  ci'àh'té  à'  nouVrîr  ;  il  joint  h  kette  <fréàu 
tltëàveugle  tine'èktfêihe'përBdiè.^Atissitîe  peul-oft  ajou- 
ter nuile  foi  à*sêsf  proteiésses;  aus^i  ntilte  càniretiti6ri>  y 
nul  traité  ri*est^adeablé  aiéècépè^rp/téaVènturiëi',  l'i^h 
'dea  |>)us  saliVàgè^  ^ottime  Vtitif  dés  pKis  vknetix  dtf'ta 
tetire.  Il  sethbte  pduitant  un  peu  moitis  ktroee  datis  lés 
iieiikx  baignée  par  le  Sir  dU  Sibon;  grâfncil  flèute  qtii'ya 
mélefi^se^ondèâ'â  eètfés-V9u  ikè  AràV,bû  tiiek'lâés  Aig|lëèS 
fleaVé  doift  lès  bëaiïk  ritagés  fôrtiiéht  son  paradi5'(^), 
penctant  qt^à  Ilnstàr  dei  niabdtiiétans  i\  Cbhtfdèhé'  %i 
▼ille  sacrée  tle  Turlestan  comme  sa  Médine.        *        ' 

BoiAié  dàns'sèé'bt^soins,  sans  luxe  dan^  soli  {tiférieur, 
-eteepté  dans  ^  ses  ô!ièvaUr,ié  Kii'ghhi  n'i^sf'pks.  MdSris 
dVnesdrdide -avarice,  et  dWe'  cUpi^té  Insatiable,' afU 
pbint  qaé  iduîent  dlfiôrrlbte^  conflits' s'éîèvent  potrr  Te 


f    r 
'     '.      »    .  .         .  .  '■ 


(x^  M.  de  MeyendorfF  dit ,  toutefois ,  qae  le  khan  a  droit  de  Yie  et 
cle  mort  sur  les  Kirghiz,qaî  sont,  îî  est  Vrai,  garantis  par  Topinion 
ptibliqne,  Mi  paissante  cbel  Ci^  peuple  ùbtriâde.  tétté  ô|^1âioh'fir 
mhe  le  pouvoir  du  khan,  mais  ses  sujets  étant  fort  inconstans,  quoi- 
Cpi^ilià  i««(>écte,  il  d'en  «st  j^s'Moi^s  krë^éltii^f  têïi¥étltéi'{f^&rago 
àÉMMàrtt.)  .    >  '       '. 

(4)«LesKii«ghit  sont  G»néé  poMéder  un  si  gnoid  fieuve  dans 
lédr  tcïïtkébféy  Itê  dotefféa»  qu'a  atiKMa  fetéieM  leur  paradiÉ.  » 


par^gedes  pM  ehétifs  lambapniL;  car,  après  le  (Hlbge 
d'une  carayane,  on  se  dîstriiMie  le  hulin,  et  loa brise 
)e$  plus  petits  articWpour  quecka^emaraudeiiren  ait 
sa  part:  uae^  tuatntre ^ .par  exemple,  disparaît  en  ffag- 
meqs,  UD  fovk^gp  .d'un  côté,  uti.is^ss^art  de.  lauire^et 
sous  la  tente,  ce^  fragm^ns.SQnt:ic{ncpre  parvigés  çntre 
.les.  parensiou  amis  qu0  lepillardiy.trpuve assemblés. 

LeKirgbia^  n*aque  la  bf^vpure  du.Ubcbe,.il  attaque 
parsurprise,  et  d^alise  ou  me  à  TimprOyiste  (i).  Averti 
de  l'approche  d'un  çomoi,  il  s'élance,  i  choyai ,  le  sabre 
au  poing,  et  le<»>rdon  ^pu|;prét  à  enlacer  un prisounier, 
i.l9[  manière  des  Spd-Amëricains  dans  leur  chasse  auK 
ilsilureau);  ou  ifheivau|i  ^uyi^ges.  Son  premier  choc  est 
, impétueux,  terrible;  m^is.'si  on  lui  résistée,  le  Kirgliiz 
étouné  s'enfuit  comme  réclair.  La^  yue  <d'm!  .mousquet 
(l^ii^terdit,  01  le  bruit  d\i,canQn  fe^refnplit  fhf  t^nreuir*  H 
.]|^:s^.fa9t  (qu'en  e^i^puçbejW,b|îen  en  iÇipbusca4e^  ja- 
.  niais  ^n  rase  campfigf^eti  yp|là  ppurqiipi  il  .p'cfse  inquiéter 
-dan^i^eur,  inavçh|i^,j^caF^yane$!r4^f^><Fi^  ra|ideiità 
Boukhara,  esceri»9e^ii*une  fr^rce  Jimppsan^e. . . 

;  Si  ieK^irgbiz  n'étai^,  p^3  telliemep^  ^yide^de  gain ,  il  ne 
Ifs^tppint  deqifjirtfej;  ^ux  ^aflgçrs  .qvjil  parvient  à 
.f^ir;  c'e^t  h ce|:i|e  sçiif  iujÇ^tpguiblç^^pr^fi^ qu'il^,sont 
redevables  4^  n'ét^^p^a^  extj^fipinjéA.  ,]0i  le^  réduit  en  es- 
clavage, et  les  vend  aux  Boukhariens,  en  échange  des 
objets  qu'il  désire.  Pour  juger  de  sa  cruauté,  il  faut  le 
voir  dans  ses  accès  de  vengeance,  envers  quelqu  un  de 
Ha  rj^orjde  :.il  le  |acj^re ,  Je  ^orttfrç  et  Iç, brûle,  ^près  s  être 

,  (f)  Suivait  la.  lalatioa  dç  M«  Jb  biironM«yendorff ,  «^çi^i^ngands 
font  quelquefois  des  excursions  au  nombre  de  quatre  à  cifiq  miUe  ; 
tairs  attaqpi^;«qnt  ]ioi\|Qur^  ^mtk  brusques  qif'iinprévoef  ;JU  efiMent 
par:  des  cris.  M  des,  il^nHeiMas  kh  lobaaiMws.  de»  ^»rvr9aKtê*-{f^9f. 
à  Bomkkéun,  ) 
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htvé  les  mains  dans- son  sang,  et  s'en  être  ftbreuvé:  il 
ne  \ui  Rianqui^rait  pkis  que  d'en  manger  la  cfaiâr.    (i)^ 

Si  vùus  demande^  à^un  Kii^ghiz* quelle  est  -sa  péligioEn, 
ilvous  rëpond  :  «je  n'en  sais  rien  y».  Il  n^a  pas  de  <teni-' 
pie;  il  singe  le  rite  mfthoniëtan,  mais  dans  ce  qui  s*y 
trouvé' de  maF;  il  en  profite  pour  exercer  pliïs  à  son 
aise  ses  bri|[andages  sur  le  Kafir  et  s\ir  te  Gvithpt^  Il  a 
quelques  prières  imitées  du  khoran  ,  et  qUelqueiS  idoles  ;> 
mélangé  bizarre  de  cultes  et  de  superstitions  dans  lequel 
surgit  cependant  une  teroyance  consolante  ^  et  qui  prôu* 
ve  que  la  baifbarie  né  réussit  pas  à  bannir  totalement  du 
cœur  humain  le  principe  du  bien  et  du  mal  :  cette 
croyiince,  assëz'répàndtie  cheai  les  Kirgbiz^  c'est  cfue  les 
âmes  des  morts  s*e|i'Vont  habiter ^es  étoiles,  et  y  sont- 
escortées  parr  deJ^y^s  ou  de  mauvatis  |[éc|}e«i,  pofùr  les  char- 
nier ou  lés.  tourmenter  y^  suivayit  qà^eilès  o^t  été  retm^w^ 
ses  jôu  méchantes  sur  ta  terr^  Ceta  expKt|ue*  Fattentîoi» 
du  Kirghiz  à  Contempler ,  dans-  une  beilè-  Mît^,  le  finba^ 
ment  et  surtout  la  luné  qci'H'paKâit  Chérit"  dlàvantage.  (a) 

Le  Kirghiz  est  très  attacfhé  à  ses  steppes  sablonneuses.' 
S'il  en  est  arraché ,  comme  lorsqu'un  détach^nent 
de  troupes  russes  emmène  des  prisonniers  à  ^(>embourg 
ou  Asti^khan,' rien  ne  peut  k»i  fUir^  oublier 'Bon  pays  ; 
et  s'il  parvient  à  y  retourner ,^  à  peine  a-t*il  dépassé  la* 

(x)  Il  y  a  peut-être  ici  de  l*exagératîon  dans  le  récit  anglais;  néan* 
molAs,  Ml  de  Meyendorïf  a  tu 'les  Kir^uz  «  lier  les  Bras  et  '  vouloir' 
<»upér  la  téie  fides  gens  ^e  leur  hordei  -Loin  ders'iajpipitiïyer  sur  le 
sort  de;fsdqu>ar,'  ib  en  rient.  lier  sont  rtrèt  irasoibleVk.Jil  càutek: 
plua  légère  suffît  pour  les  porter  à  une  yengeanoe  cruelle.  »  (  Fajuig^ 
à  Boukhara,) 

<»> «Dans leur inéliUMS0ye,'lesBLirgkrz  passant  souvent  k- moitié 
de  la  «lity'astis  sorimecpiêrre,  à-régaixier  la  luMe-èf  à)îin{)roviser4let 
parole»  assez  tristes  sur  dei  airs  qui  ne  le  sent  pas  moins*  «  {  Véyiag»  | 

à  BouÂhara.)  \ 
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usent  exacteniént  les  femme*  noire»  du  pays  déBd^, 
comme  celles  également  d'une  au  ère  prôvlâce-dir  Congo, 
qui ,  plus  elles  ont  d'aventures  galantes,  plus  eBes  sont 
recherchées  par  leurs  nouveaux  époux;  et  une  jeune 
baibicha,  comme  chez  nous  une  riche  héritière^  ne  man- 
que ,  non  plus ,  jamais  de  prétendans. 

Pour  ce  qui  est  de  sè^  autres  compagnes,  le  Kirghiz 
a  sur  elles  une  votchciié  absolue ,-  un  dh>jt  de  vie  et  de 
mort;  à  son' gré ,  le  tyran  péUt 'd'un  coup  de  cimeterre 
abattre  une  tète  charmante,'  dofnt  le  sising  coule  et  reste 
sans  vengeance.  En  un  mot,  la'  servitude  la  plus  affeuse, 
voilà  le  destin  de  ces  pauvres  feitimes,  qui  envient  en 
secret  celui  de  leur  baibicha,  ou  sultane  affirarichie,  à 
laquelle ,  d'ailleurs ,  ellies'  doivent'  complète  ôbérssance.^ 
Que  serait-ce  donc  si  elles  tenaient  Un'jbiir  à  connaître 
le  juste  privilège  des  fetbmes'dé  rlos  cliihàts,  quelles 
gouvernent  par  iâ  triple  kuàgle^d^Fèisprit,  de  la'  grâce  et 
de  la  tendresse? 

ÂXffBliT-lMLoirTSMOIÏT. 


^        LES  KUOUB^jJf^VPJJLhXA  UfL  LUinB. 


Les  Kholes  ou  Coke  aont  des  tribus  englobéesidans 
les  provinces  de  Bahar  et  Orissa ,  au-  Bengale,  à  éAvin>n 
trbiS' cents  mîttes de  Galcutta.  Gesont , è  ce quit  panSt; 
des  de6ceridanë-d^'fed)èrigènes  dé  llndt ,  et  le»  di&trfëcr 
dociipés  prindpaleMentpai'  eux  sont  Ghota-Nâgpore  et 
Singhbonm  ;  mais  ^n  en  retrouve  çà  et  là  dans  lès  mon- 
tk^s*  de  Chunar:  •  ^      '    -  • 

Le  district  montà^nx  dé  GlkotÉ-NàgpQrrè;  presque 
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^entièrement  couvert  de  forêts ,  est  situé  à  rextrémlté 
suddeBahar  et  borné  au  sud-est  et  à  l'ouest  par  le  Gond- 
wana.  Les  hautes  terres  sont  entrecoupées  par  de  pro- 
fondes ravines  et  partiellement  couvertes  de  jungles  ou 
broussailles, entre  lesquelles  sont  clairsemés  les  villages. 
Le  district  de  Singhboum ,  dans  TOrissa ,  est  borné  de 
trois  côtés  par  ceux  de  Chota-Nagpore ,  Midnapore  et 
Mohurbunge ,  et  au  sud  par  celui  de  Kunjour. 

Les  Kholes  se  partagent  en  deux  classes^ entre  les- 
quelles existe  une  mutuelle  antipathie  très  prononcée: 
les  Lurka-Kholes  et  les  Dhangar-Kholes. 

Les  Lurka-Kholes  habitent  le  Singhboum,  et  sont 
gouverné/S  par  un  rajah  soumis  au  pouvoir  britannique: 
c'est  un  peuple  simple  et  inoffensif,  qui  redoute  les 
Dhangar-Kholes,  regardés  par  lui  comme  des  démons 
pleins  de  cruauté. 

Les  Kholes  ne  paraissent  avoir  aucun  système  dé  reli- 
gion. Leur  pays  est  bien  cultivé;  mais  ce  sont  les  femmes 
que  les  hommes  chargent  de  ce  soin  ,  comme  de  toutes 
les  affairés  domestiques^  pendant  qu^ils  vont  à  la  chasse 
ou  se  reposent  dans  l'indolence  ou  la  débauche.  Ils  aiment 
passionnément  les  liqueurs  fortes^  qu'ils  tirent  de  plantes 
et  de  riz  fermentes.  Ils  sont  malpropres ,  et  mangent  de 
la  chair  de  serpent  ou  de  tigre. 

Les  Kholes,  en  général,  se  distinguent  par  une  sauvage 
bravoure  que  leur  inspire  le  mépris  de  la  vie«  Leurs 
armes  consistent  en  arcs,  flèches  et  haches  appelées 
tanghies*  Les  fempies  sont  mieux  vêtues  que  les  hommes , 
si  Von  peut  nommer  habillement  une  nudité  presque 
complète ,  à  l'exception  dun  tablier  de  feuilles  d'arbre. 
Elles  portent  à  leur  cou  de  très  lourds  chapelets.  Les 
deux  sexes  sont  d'une  couleur  très  noire ,  comme  on  en 
voit  balayant  les  rues  de  Calcutta. 

i8 
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Les  Dhangar-Rholes  qui  habitent  ChoiA-Nagpore  «oBt 
paresseux,  bas  et  stupides,  gouvernés  aussi  par  des 
rajahs  ou  zeinindars ,  vassaux  de  la  puissance  biîtan- 
nique.  Ils  n'ont  jamais  été  complèWment  soumis.  Ils  vont 
tout  nus  j  à  l'exception  d'une  pièce  étroite  de  drap  qui 
leur  couvre  en  partie  les  reins.  Ils  sont  plus  barbares 
que  les  Lurka-Kholes;  cependant  leurs  attaques  sont 
précédées  d'une  sorte  de  parlementaire.  Lorsqu'ils  veulent 
envahir  un  village,  ils  envoient  une  flèche  à  celui  qui  y 
commande.  Si  elle  est  acceptée,  ils  considèrent- cela 
comme  une  preuve  damitié ,, et  placent  une  branche 
d'arbre  à  travers  le  seuil  de  sa  maison.  Ce  signe  la  rend 
inviolable  comme  les  pantoufles  d'un  Musulman  à  la 
porte  d'une  femme ,  et  personne  n'oserait  y  entrer.  Les. 
Kholes  alors  visitent  le  village  et  prennent  à  leur  aise 
tout  ce  dont  ils  ont  besoin.  Le  renvoi  de  la  flèche  est 
considéré  comme  une  déclaration  de  guerre,  et  si  on  la 
brise ,  c'est  un  outrage  irrémissible,  et  qiie  le  sang  peut 
seul  laver.  En  ce  moment  ils  harassent  les  troupes  an- 
glaises de  lacompi^nie  des  Indes,  dont  quelques  déta- 
chemens  sont  occupés  à  les  réduire,  conune  l'anDonoe 
XAsiatic  Journal  du  mois  d'août    i83i2 ,  qui  nous  a 
fourni  ces  détails. 

A.-M. 
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StATISTII^US    de     PliUSIEÛRS    PROVINCES     DU     frflÉSIIi,    (le 

Pedro  M  anales,  extraite  par  M,  Adam  de  Bauve. 


PROVINCE    DE    PARA. 


M.  Adam  de  Bauve  annonce  qu'îK  doit  aux  temps  de 
troubles  dans  lesquels  le  Brésil  était  plongé,  autant  qu*à 
l'amitié  de  M.  Fournier  de  Choisy,  colonel  du  génie, 
chargé  du  dépôt  des  cartes,  d  avoir  recueilli  les  détails 
quil  possède  sur  les  provinces  de  Para,  Solimoens, 
Guyane  et  Matto-Grosso;  ayant  voyagé  lui-même  dans 
l'intérieur  de  ces  deux  dernières  provinces,  il  a  été  à 
même  de  se  convaincre  de  Fexactitude  de  la  relation  sur 
les  principaux  points.  Mais  il  faut,  dit-il,  se  prémunir 
contre  l'exagération,  chaque  fois  quon  aperçoit  le  nom 
de  ville  qui  n*est  souvent  qu'un  rassemblement  de  quel- 
ques centaines  de  mauvaises  maisons,  où  se  trouvent 
toujours  une  ou  plusieurs  églises  et  souvent  un  tribunal 
ressortissant  à  la  juridiction  de  Para. 

La  province  de  Péira  eonfine  au  nord  avec  TOcéan  et 
leMaranhâô  ou  Amazone,  qui  la  sépare  de  la  Guyane; 
à  l'ouest  avec  la  frvière  Madeira  ;  au  sud  avec  les  pro- 
vinces de  Goyaiz  et  Matto-Grosso  ;  à  l'est  avec  celte  de 
Maragnâe. 

Quatre  rivières  considérables,  le  Tocantins,  Xingn, 
Tapazoz  et  Madeira  partagent  cette  province  en  autant 
de  dTstricts ,  qui  sont  : 

IBelem  ou  Para. 
Bragança. 
Collares.  ' 

i8. 
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ÎViUa-Ti^oza. 
Gurupà. 
Melgaç&o. 

/Santarem. 
Tapajonîa.       /Souzel. 

(AlterdoChaô. 

I  Villa-Nova  da  Reinha. 
Borba. 
ViHafranca. 

PARA  (  district). 

Le  district  de  Para  confine  au  nord  avec  l'Océan  ;  au 
«ud  avec  la  province  de  Goyaz;  à  l'est  avec  celle  de 
Haranhâo;  à  l'ouest  avec  le  district  de  Xingutania^  du- 
«quel  il  est  séparé  par  le  Tocantins.  Il  a  cent  trente 
lieues  nord  et  sud,  et  plus  de  soixante  de  Test  à  l'ouest, 
n  présente  un  pays  plat,  couvert  de  bois  et  coupé  d'un 
grand  nombre  de  rivières.  Les  fleuves  Guama ,  Âcara  et 
Mojù  sont  les  plus  considérables  de  ce  district.  La  partie 
méridionale  est  infestée  d'Indiens  sauvages* 

Belem  ou  Para^  capitale  de  la  province  située  sur  la 
rive  orientale  du  Tocantins,  dans  la  baie  Guajarà^  à 
1  angle  septentrional  de  la  rivière  Guajà  ou  Guamà,  en 
face  de  Vîle  das  Onças,  à  vingt-cinq  lieues  de  l'Océan. 

âiège  épiscopal.  Contient  une  cadiédrale,  deux  belles 
églises ,  plusieurs  chapelles,  cinq  couvens  d'humnkes^ 
deux  de  femmes,  un  collège  avec  des  professeurs  de 
latin,  rhétorique,  philosophie,  etc.  On  entretient  dans 
cette  ville  un  jardin  de  naturalisation  de  plantes  exoti» 
«ques  et  d'un^rand  nombre  de  celles  des  plus  précieuses 
du  pays. 

Comme  dans  toutes  les  relations  on  s'est  principale* 
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tnen,t  appesanti  sur  la  forme  du  gouvernement  et  là. 
composition  des  tribunaux ,  l'auteur  n*en  parle  pas. 

En  18249  loi*^  ^^  s<^n  passage  à  Para,  la  garnison  se^ 
composait  de  trois  mille  hommes  de  troupes  régulières 
et  de  deux  mille  de  milices,  tant  à  pied  qu*à  cheval,. 
£lisant  le  service  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  conjoin- 
tement avec  la  troupe  à  laquelle  elles  étaient  assimilées. 
pour  la  solde. 

Le  port,  dans  lequel  la  marée  monte  de  onze  pieds,, 
diminue  de  fond.  On  exporte  de  Para,  du  cacao,  du^ 
café,  du  riz ,  du  coton ,  de  la  salsepareille,  des  cloué  de> 
Maragnâo,  des  cuirs  crus  et  tannés,   du  copahu,  du^ 
bapioca,  des  clous  de  girofle,  du  rocou,  de  la  mélasse, 
de  la  gomme  élastique,  des  châtaignes  de  Maragnâo  et 
des  bois  de  construction.  Les  orages  sont  fréquensf  il* 
règne  tous  les  matins  un  vent  de  terre,  et  vers  midi  une- 
brise  de  mer  qui  modère  lardeur  du  soleil  :  il  est  rare 
aussi  qu'il  ne  tombe  pas  une  petite  pluie  dans  la  journée:. 
Les  premiers  grains  commencent  en  novembre;  à  de^ 
fortes  pluies  succèdent  plusieurs  semaines  de  beau  temps, 
espèce  d'été,  appelé  vercaimco;  les  pluies  recommencent* 
en  janvier  ou  février  et  durent  jusqu'en  juin  ou  juillet, 
mais  avec  de  forts  intervalles,  et  jamais  on  ne  voit  après* 
une  grande  açalanocAe  le  même  temps  continuer  le  jour? 
suivant. 

A  une  demi-lieue  nord-ouest  de  la  ville  est  une  cha-»- 
pelle  dédiée  à  nostra-senora  de  Nazareth,  journellement^ 
fréquentée  par  les  habitans  de  tous  rangs. 

Bragancej  anciennement  Caytéy  une  dès  plus  an^ 
GÎennes  villes  et  la  plus  considérable  de  la  province, 
bâtie  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Cayté  est  à  six  lieues 
de  rOcéan ,  trente  est-nord-est  de  la  capitale,  vingt-trois 
est-sud-est  de  Ponta  Tigiocà.  Un  pont  divise  cette  ville 
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en  deux  quartiers;  le  septentrional  est  pnncipaleiBeni 
habité  par  des  Indiens.  La  marëe  monte ,  ckus  le  port, 
de  huit  à  .douze  pieds,  c*estreseale  des  embarcatiomiia- 
yiguant  de  Maragnào  à  Para. 

Sept  lieues  et  demie  de  Bragapce^  est*^ud-est,eftt  sk 
tué  le  bourg  de  CerzeJUUo.^e^  lieues  sud>*sud-ouest ,  et 
vingt-quatre  de  la  capitale,  est  la  petite  ville  SOwtmy 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Guama. 

Fïgiay  ville,  naguère  florissante  par  ses  exportations 
dç.  cacao,  café,  coton  ;  à  quinze  lieues  de  la  capitale 
nord-nord*e6t,  sur  le  bord  de  la  rivière  ;TocantiDs  ou 
Para  :  il  y  a  deux  couvens  d'hommes  et  un  de  feomies. 

Quinze  lieues,  ouest-tiiord-ouest  de  Bnigance,  vingt- 
t^ois  nord-est  de  Para ,  cinq  est  de  YiUanova,  est  située 
la  petite  ville  de  CùUra,  à  Tembouchure  de  la  ritière 
Mairacanan  ;  la  population  diminue  depuis  plusieurs  an- 
nées. Au  noid*est  de  Cintra^  Salinasoik  se  prend  ordi- 
naireinent  le  pilote  pour  entrer  dans  la  rivière  de  Para* 

6b/^!8n}#,  autrefois  assez  importante^  à  trois  lieues 
nord-nord-est  de  Para,  située  dans  une  île  de  six  milles 
de  largeur,  nord  et  sud. 

Quatre  sud-est  tla  PorUa  Tégioca ,  et  dix-huit  nord- 
est  de  la  capitale,  Villaiioua  del  Rey,  sur  la  rive  est  un 
peu  au-dessus  de  lembouchure  de  la  rivière  Curuça.  Ses 
habitans  ,  dont  beaucoup  sont  Indiens ,  cultivent  le 
n^aiS}  coton,  café,  riz,  cacao. 

Gurupy,y  avantageusement  située  sur  ta  baie  de  ce 
nom,  était  une  ville  assez  importante  en  i66p.  Escale 
des  embarcations  naviguant  de  Maragnâo  à  Para. 

Bayas  j  gros  bourg,  où  résident  quelques  marchands 
blancs ,  sur  la  rive  est  de  Tocantins ,  onze  lieues  au- 
dessus  de  Gaméta,  escale  des  embarcations  de  Goyaz. 
Ses  habitans  culdvent   diverses  denrées.  Sa  situation 
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avantageuse,  i  accroissement  de  sa  population  et  ta  fer* 
tilité  de  ses  entirons  lui  présagent  une  importance  peu 
éloignée. 

Pedemeira  j  habitée  par  des  Indiens  civilisés ,  pécheurs 
et  cultivateurs  sur  la  même  live  du  Tocantins ,  cinq 
lieuei  au-dessous  du  fort  SAlcùbraça;  là,  la  rivière 
commence  à  être  semée  d^îlots  jusqu'à  Para.  Le  village 
de  Condé ,  sis  au  sud-ouestde  Belem ,  celui  SiAbaytèy  de 
Bèja^  tous  trois  dans  une  île  formée  par  le  Tocantins, 
Muju  et  Igarapé  Miriniy  font  aussi  partie  du  district  de 
Para.  Arcbs^  sur  la  grande  anse  de  Tloyças^u^  rétablis- 
sement le  plus  oriental  de  la  province,  u^est  pointasses 
peuplé  pour  obtenir  en  agriculture  les  avantages  que 
promettent  la  fertilité  du  sol.  Sur  la  même  cote  sont  en- 
core les  paroisses  de  José  y  de  Pinà  et  de  VizeUy  habitées^ 
par  des  Indiens  pêcheurs  et  cultivateurs.  Sur  les  rives^ 
ou  dans  les  environs  de  la  rivière  Guama,  on  trouve  les 
paroisses  de  Carapara  y  Bajara  ^  Anhangapi^  TrUuyay 
SctnrMiguel  da  CachoeîmSan'Domingos  à  Fembouchure 
de  la  rivière  Gapim. 

XlUGlTTÂNtâ  {déStfiCt), 

Ce  district  a  soixante  lieues  carrées  ;  il  ya  au  nord  TA- 
naasone,  à  l'ouest  le  Xinga  qui  lui  donme  son  nom  et  le 
sépare  du  Tapajonia;  au  sud,  le  Tarapiquia  et  à  Test, 
le  Tocantins.  L'intérieur  est  peu  connu  et  presque  en- 
tîèremeiit  habité  par  diverses  nations  sauvages  qui  com- 
mercent avec  les  habitans  des  divei*ses  rivières  qui  limitent 
ce  district.  Les  terreins  qui  sont  cultivés  sont  fertiles  et 
appropriés  à  toute  espèce  de  culture;  les  cacaos  sy 
trouvent  en  abondance,  et  les  cannes  y  réussissent par- 
fiaitenrent.  Un  grand  nombre  de  rivières  dont  quelques- 
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QO€s  MBsez  ooDsîdéraUes,  sortent  du  centre  de  cedis^ 
irict*  VJnnapu  ^ui  le  traverse  da  snd  au  nord  déboo" 
che  en  face  de  YUe  de  lUarajo;  son  cours  est  considé- 
rable  et  les  environs  de  &ts  rives  produisent  le  girofle 
du  pays  (  arvore  de  cravo  ). 

Le  Pacajaz  ou  Paeaya^  à  l'est  de  l'Annapû^  reçoh 
XIriuanna  et  communique  avec  FAnnapd.  U  prend  son 
nom  d'une  nation  indienne  qui  habite  ses  rives* 

Le  Jacundaz  ou  mieux  Hjracunday  fleuve  rapide^  dé- 
bouche à  Test  du  Pacaya. 

HAralica  sort  aussi ,  à  l'est ,  du  Ryamuda  et  se  jett» 
dans  la  vaste  baie  qui  baigne  l'île  de  Marajo  au  sud. 

La  rivière  das  jiréas  se  }etle  dans  F  Amazone ,  au  nord 
du  détroit  de  Taygipuru^  on  la  remonte  pendant  vingt 
jours  sans  trouver  de  barres» 

La  rivière  c/oj  Tacan/iunàs,  ainsi  nommée  des  Indiens 
qui  rhabitent,  se  jette  dans  le  Tocantins,  proche  de 
ritaboça. 

F'ilta-  FiçQza ,  premièrement  Cameta ,  une  des  plus 
anciennes  villes  de  la  province  ^  grande  et  commerçante, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Tocantins ,  vingt-six  lieues 
sud-ouest  de  la  capitale;,  il  s'y  est  établi  plusieurs  mar- 
chands anglais  et  français  \  escale  des  canots  de  Goyaz 
et  de  ceux  de  Alto  Maragnfto.  Le  Tocantins  a  ici  dix 
milles  de  largeur  et  est  couvert  de  beaucoup  d'ilôts,  dont 
quelques-uns  assez  considérables. 

Cinq  lieues  nord-ouest ,  qui  est  la  direction  de  ce  fleuve 
jusqu'à  sa  jonction  à  l'Océan  est  Tîle  Aramky  ou  Jra- 
gacley^  de  trois  lieues  d'étendue,  qui  le  divise  en  deux 
canaux,  dont  l'oriental  est  appelé  improprement  baie  de 
JUarapatày  et  Toccidental  baie  de  Umoeiro.  Peu  au-des- 
sus de  la  pointe  méridionale  de  l'île  Ararahy ,.  sur  la  rive 
oricuitale  du  Tocantins  est  l'entrée  de  Xlgarapé  Mirim^ 
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et  en  face  sur  la  rive  opposée,  rembouchure  du  Japim^ 
qui  va  se  jeter  dans  le  canal  qui  baigne  là  côte  méri- 
dionale de  File  de  Marajo. 

Vingt-six  lieues  par  eau  au-dessus  deVilla^Yicoxa,  sur 
la  même  riTe  du  Tocantins,  est  situé  le  fort  diAlcohoea 
où  se  fait  la  visite  des  embarcations  de  Goyaz ,  et  trois 
milles  au-dessus  celui  ^Arrqjros  où  se  remplit  la  même 
formalité.  Là ,  la  marée  se  fait  encore  sentiré 

(ruru/^a,  jolie  petite  ville  sur  l'Amazone  >  douze  Keues 
au-dessus  de  ^embouchure  du  Xingu.  On  y  fait  de  la 
poterie ,  des  tuiles  et  des  briques.  Ses  habitans  cultivent 
du  cacao  j  des  viores  y  et  recueillent  la  salsepareille.  De 
ce  point  on  aperçoit  ^au  nord,  les  vastes  chaînes  de  mon- 
tagnes de  Velha,  et  plus  loin  celles  de  Para,  d  une  hauf- 
teur  considérable,  les  seuls  que  les  navigateurs  de  FA- 
mazone  reconnaissent  depuis  Para  jusqu'à  Borja. 

Melqaçaily  ville  médiocre  sur  le  côté  occidental  du 
lac  Annapûf  traversé  par  la  rivière  de  ce  nom^  cinq 
lieues  au<dessu&  de  son  embouchure.  Ses  habitans  s'oc- 
cupent principalement  de  l'extraction  du  caoutchou. 

Portely  sur  le  côté  oriental  du  lac  Annapû,  proche  de 
l'embouchure  du  canal  qui  communique  avec  le  Pacaya , 
deux  lieues  sud  de  Melgacào. 

Oeyras  futile  ville  sur  XAraticu^  à  cinq  lieues  de  son 
embouchure,  trois  lieues  au  nord  de  Villa-Viçoza,  et  onze 
à  l'est  de  Melgaçô.  Ses  habitans  cultivent  du  riz  et  du 
loanioc;  on  y  £sibrique  quelques  étoffes  grossières  de 
coton.  Cette  ville  fut  d'abord  établie  entre  cette  même 
rivière  et  le  Panauhâ  ^ut  court  un  peu  plus  à  l'ouest  ^  et 
s'appelait  alors  A leleia  dos  Bocâs y  du  nom  des  Combocasy 
ses  premiers  habitans,  d'où  on  continue  de  nommer 
baîe  dos  Boeas  y  la  grande  anse  qui  se  prolonge  à  l'ouest 
jusqu'à  la  barre  de  la  rivière  Parauhau ,  qui  débouche 


près  de  Tenlrëe  méndioiiale  du  détroit  de  Tajgipuni. 

Porto  de  Moz ^êuxlziiwe  sud  dn  Xîngà,  quatre Uems 
de  rAmazone. 

FeyroSf  irille  nojenae,  sur  le  Xiiigo ,  sciae  licacs  ao- 
desâusde  Porto  de  Moi.  Ses  hibitann  culthept  dea  viova, 
et  recttôlleot  la  aalieparalle  et  divcis  bamiiea. 

PomMj  à  cinq  lîe«et  aa«desius  de  Vejros,  promet 
de  devenir  oonaidérable  par  iacCToisscmeiit  journalier 
de  Uaoca  et  de  nègres. 

L'île  de  Maenjo^  k  niiaon  de  aa  pronmité^  est  consi* 
déréecomiae  dépendance  de  ce  «fistrict.  Cette  île,  stoée 
entre  le  Tocantina  et  rAmaaone,  a  TOoéan  au  nord  et 
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le  détroit  eu  Tajgiptira  au  and.  Son  étendue  est  de 
Tiagt*aept  lieuea  nord  et  sud  y  et  trente-neuf  est  e^  ouest 

Ses  prÛMâpales  nvîères  sont  XAnajas^  qui  sort  d'un 
lac  et  court  à  louest;  îl  a  seize  Keues  en  ligne  droite: 
VJmhy^  ou  plut&t  Arary^  un  peu  plus  considérable,  et 
qui  sort  d'un  autre  lac  et  se  jette  par  deux  endK>uchures 
sur  la  partie  orîentak.  Le  MamUn  court  aussi,  à  Test, 
et  VAtua  au  sudrouest.  Toutes  ces  rÎTÎères  navigables 
pour  d'assez  fortes  embarcations,  arec  le  secours  de  la 
marée,  sont  remplies  de  caïmans  et  très  poissonneuses. 

On  trouve  dans  l'île  de  Marajo  les  villes  suivantes  : 

Montforteou  FillaJuanna^  située  sur  uoeéminence, 
dans  la  baie  de  Marajo  ,  à  quinze  lieues  nord  de  Panu 
Son  tribunal  est  présidétpar  un  juiz  de  lorà. 

A&nfara;;,  premièrement  Cakyà^  trois  lieues  sud  de 
Monforte. 

SaUiaterta ,  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  Mon- 
din ,  deux  lieues  et  demie  au  sud  de  Monforte. 

Soyrre ,  trois  lieues  nord  de  Montfcnte ,  sur  le  Moodiii. 

Chaires  y  porto  Sahûy  à  l'embouchure  de  la  rivière  Ma- 
r<vo*Assu ,  en  faee  de  la  ville  de  Coudé.  Ponêe  de  Pedru^ 
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pIu6iiord,et  VUlar,  sont  les  paroisses  de  rintérieur. 
Les  Indiens  aiit,  presque  entièrement  disparu  de  cette 
île^  couverte  dïnMften&es  trwpeaux.de  gros  bétail  et  de 
chevaux.  Les  villages  de  Saint-Amaro  et  de  Moëri,  éta- 
blis depuis  peu  d'années ,  où  se  sont  établis  des  mar- 
chands blancs 9  et  surtout  ce  dernier,  par  la  commodité 
de  son  port,  doivent  acquérir  une  assez  grande  im- 

portanee^ 

.    .  TjjflAïQNiA  (  district  ).    . 

Ce  district  confine,  au  nord,  avec  l'Amazone,  au  sud 
avec  le  territoire  dos  Arinos  ;  à  l'ouest  avec  le  Mundra- 
cania ,  dont  il  est  séparé  par  le  Tapazoz  d'où  il  prend 
son  nom ,  et  à  l'est  avec  Xingutania.  Il  a  cent  lieues 
nord  et  sud ,  et  soixante  de  largeur. 

La  partie  méridionale  qui  est  la  seule  connue,  ren- 
ferme des  mines  d'or  et  d'argent  ;  entre  autres  nations 
qui  habitent  les  environs  du  Tapazoz,  on  remarque  les 
Mundrucùs  et  les  Hyau-hains. 

Souzely  petite  ville  sur  le  revers  d'une  montagne ,  qui 
domin^ç  le  Xingu  ;  ses  habitans  recueillent  le  cophu  et 
jdiverses.plantes  médicinales.  KUe  est  située  à  trente-cinq 
lieues  de  l'Amazone. 

ScuUarem >t  yi^\^  grande  et  florissante,  à  l'embouchure 
du  Tapazoz  j  eacale  des  canots  qui  naviguent  pour  Mat- 
to-Grosse  et  l'Alto  Maragnào,  Dépôt  des  diverses  denrées 
du  pays  ;  habitée  presque  entièrement  par  des  blancs 
qui,  s'oecupent  de  l'éducation  du  bétail. 

AUêhdo^Ckâo^  gros  Lonrg,  situé  sur  un  lac  à  peu 
de  distance  du  Tapazoz,  avec  lequel  il  communique  près* 
que  sur  k  cime  d'une  montagne  assez  élevée ,  à  trois 
lieues-  sud  de  Santarem.  Ses  habitans  cultivent  des 
YÎ^i'és  et  d'exoellent'  tabac. 
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jii^roj  à  vingt  lieues  au-dessus  d'Altep-do-Châb;  sa 
situation  est  agràible,  ses  eaux  salutaires  et  son  terri- 
toire approprié  à  la  culture  du  coton ,  tabac  et  cacao. 

MUlf  DRACANIA  (  diStrict  ). 

Ce  district,  qui  confine  au  sud  aTCC  cdui  de  Juroenna, 
et  au  nord  l'Amazone,  à  l'ouest  la  rivière  Madeira,  et 
à  l'est  le  Tapazoz.  Il  a  quatre-vingt-dix  lieues  nord  et 
sud  j  et  sa  largeur  moyenne  est  de  soixante.  L'aspect  de 
ce  territoire  n'offre  guère  que  des  marécages  qui  nour- 
rissent un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques.  L'inté- 
rieur offre  cependant  des  espaces  considérables  couverts 
de  bois. 

Entre  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Madeira, 
on  remarque  XAnhangatiny  dont  l'embouchure  est  pr 
cinq  degrés  et  demi,  le  Mataura  qui  débouche  six  lieues 
plus  bas  et  communique  avec  le  Canoma  dans  l'inté- 
rieur du  district,  le  rio  dos  Marmellosj  voisin  du  lac 
Marucula. 

L'intérieur  de  ce  district  est  arrosé  par  les  rivières 
Qinomay  Abacachy,  ApiuquinbbjMaubé'Quassû^Mauhè^ 
Miri/n,  Massary^  Andirà,  Tupinambara  qui  se  jettent 
dans  une  branche  du  rio  Madeira.  La  plus  considérable 
est  la  rivière  Canoma  qui  décrit  une  courbe,  et  travei^ 
saut  plusieurs  lacs,  vient  se  jeter  dans  l'Amazone,  sous 
le  nom  de  rio  Stanhés ,  cinquante  lieues  au-dessous  de 
la  principale  embouchure  du  rio  Madeira.  CSerio  Manhés, 
ainsi  nommé  d'une  nation  qui  habite  ses  bords ,  a  été 
aussi  confondu  sous  le  nom  Tupinambàras ,  d'une 
aidée  de  Tupinambas  qui  existe  sur  le  lac  Vyacurapa , 
sur  sa  rive  est ,  et  à  douze  lieues  de  son  embouchure. 

Dans  un.  espace  de  douze  lieues ,  de  la  rivière  Canoma 
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a  la  ville  de  Borba ,  on  voit  les  lacs  Annamaha,  Guari- 
bas,  Gauhiiitu,  Ga^oca,  Trechal,  Macacos  et  Jatuâranna, 
qui  tous  dégorgent  dans  la  rivière  Madeira.  Douze  lieues 
au-dessus  de  la  même  ville,  on  itencontrfe  encore  les  lacs 
Matary  et  Murucutaba.  Entre  Tembouchure  de  la  rivière 
Madeira  et  c^le  de  Ganoma  débouche  le  lac  Massurany. 
Les  principales  nations  qui  habitent  ces  parages  sont 
les  JunumaSyXes  Manhés ^  les  Pammas,  les  ParmtinniSy 
les  Muras  j  les  Addiras  ^  les  Araras^  et  Jes  Murtdrucus. 
Plusieurs  tribus  vivent  errantes,  d*autres  se  sont  jointes 
aux  chrétiens,  desquels  ils  ont  appris  à  cultiver  la  terre 
et  à  faire  usage  de  vétemens. 

Villafranca^  bâtie  régulièrement  sur  un  lac  qui  com- 
munique avec  TAmazone  et  le  Tapazoz ,  à  huit  lieues 
sud-ouest  de  Santarem. 

VUlanova  da  Reinha^  à  l'embouchure  du  rio  Manbés , 
bourg  d'Indiens. 

Borba,  petite  ville  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Madeira,  à  vingt- quatre  lieues  de  1* Amazone.  Sa  popu* 
lation  est  un  composé  d'Indiens ,  de  mulâtres  et  d'Euro- 
péens ;  le  cacao ,  le  tabac  qui  est  renommé  et  la  pèche 
de  toitues  sont  les  sources  de  sa  prospérité. 

Villaboimy  sur  la  r^ve  gauche  du  Tapazoz,  à  quinze 
]ieues  de  TAmazone. 

Pinhely  à  cinq  lieues  de  Villaboim. 
Vdlanova  de  Santacruz,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Pinhel.  Ses  habitans  cultivent  le  tabac;  il  s'y  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  blancs. 

Au-dessus  de  Yillanova  de  Santacruz,  et  à  une  grande 
distance  sur  la  rive  ouest  du  Tapazoz,  sont  les  Mun* 
drucus^  dont  plusieturs  hiurdes  entièrement  sauvages. 

{La  suite  à  un  autre  numéro.) 
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Notes  sur  l'Egypte,  ainsi  que  sur  le  caractère  ^  les  vues 
et  la  politique  de  Mohammed- À li  {^communiqué  par 
M.  le  docteur  Clot-Bey). 


»  'i  I  ^     \ 


Mohammed-Ali  est  un  homme  édairë,  réunissant  à  un 
génie  naturel  et  rare^  des  qualités  personnellesipeu  com- 
munes chez  les  princes  turcs  ^  il  est  doué  de  beaucoup 
de  courage  et  d*une  force  de  caraictère  exU:aordînaîr^., 
farrorisée  par  une  activité  physique  plu»  ei:trao(Edinair« 
encore;  canr  à  Vàge  de  scnxante  ans»  il  voit  et  iait  tout 
par  lui-même,  il  passe  la  journée  dans  sel  arsenaux,  daa» 
ses  fabriques  et  ses  chantiers,  il  aeti|[e  tout  par  sa  pié- 
sence  :  nouveau  Pierre- le*6rand ,  on  W  voit  toujouj!»  le 
premier  à  son  poste;  il  est  sur  pîed  depuis  «fu^tre  heutes 
du  matin^  jusqttà  onze hei^res  du  soir;  îl  Ut o)ia<{ii6  jour 
les  rapports  qui  lui  panrienn^nt  de  chaque  .piPo^i]$ce  et 
des  diverses  administrations;  entend  lai  leetïuiie  de  tOD^ 
tes  le&péthionsqaihiisoot  adressées 4. répond  à  tont; 
et  en  même  temps  qail  s'occupe  dugooveffne»eQit  eivîl, 
de  Tannée,  de  Fagrieultnie,  de  yjadiiatiie.et  du  oon»^ 
mercede  TEgypte,  il  se  fait  lira  tous  les  articles  intéres- 
sans  des  journaux  de  TEurope,  pour  n*étre  étranger  à 
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rien  de  ce  qui  s*y  pe&se  de  remarquable.  En  trob  uns,  i\ 
a  fait  construire  cinq  vaisseaux  à  trois  ponts,  plusieurs 
naTÎres'  de  second  rang ,  et  un  arsenal  à  Atexandrie 
comme  il  y  en  a  peu  en  Europ 

Mohammed-AU  esteiempt  des  préjugés  vulgaires,  mais 
il  feint  de  les  respecter  et  les  ménage;  il  dit  souvent 
qa^il  bmt  considérer  les  préjugés  d'un  peuple  ignorant 
comme  ek  la  braise  qu* il  est  dangereux  de  toucher.  Pour 
ce  qui  est  des  réformes,  il  ne  les  fait  que  peu-à-pen; 
quand  on  l'engage  à  opérer  tel  ou  tel  autre  changement, 
il  répond  toujours  :  les  médecins  ne  donnent  pas  tous 
leurs  medieamens  à* la-fois.  Les  erreurs  populaires  sont 
comme  ces  maladies  qu'il  faut  guérir  insensiblement. 

Une  des  qualités  qui  le  distingent  encore,  c'est  la  gé- 
nérosités Il  paie  largement  les  services  qui  lui  sont 
rendus  ,  ceux  surtout  qui  tendent  à  améliorer  1  état  de 
TEgypte  et  le  sort  de  ses  peuples.  Lorsqu'il  est  mécon^ 
tent  d'un  officier,  d'un  employé  quelconque,  le  plus 
grand  châtiment  qu'il  lui  inflige  est  de  lui  enlever  ses 
fonctions  sana  toucher  à  ses^  appointemens ,  qu'il  con- 
serve toujours. 

Mohanuned-AKaffectioime  beaucoup  les  Européens, 
notamment  les  Français  ;  il  veut  qu'ils  soient  respectés 
comme  il  les  respecte  lui-même.  Il  témoigne  souvent 
du  regret  de  ne  pouvoir  se  tenir  debout  lorsqu'il  reçoit 
des  visites  :  «Ce  sont  mes  bêtes  de  Turcs,  dit -il  alors, 
qui  me  forcent  à  être  grossier».  Il  se  trouvait  un  jour 
dans  son  divan  des  officiers  anglais  de  distinction  ;  comme 
à  son  ordinaire,  il  les  invita  à  s'asseoir  et  leur  fit  appor- 
ter du  cale;  un  des  individus  qui  le  servaient,  l'ayant, 
par  fanatisme ,  présenté  de  la  main  gauche,  le  pacha, 
qui  s^'en  aperçut,  se  contint  pour  le  moment;  mais  dès 
que  les  officiers  furent  partis,  il  fit  donner  fa  bastonnade 
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à  celui  qui  avait  00e  ÎDSitlter  ainsi  des  étiangers  ^remn 
pour  le  visiler  dans  sou  palais. 

Mohaouned-Ali  a  été  souvent  trompé  par  des  aTentn- 
riers  ou  des  ignorans ,  et  s'est  trouvé  bien  des  fois  déca 
dans  ses  espérances  ou  dans  ses  projets;  mais  cescontre- 
temps  n  ont  jamais  lassé  sa  persévérance. 

Ce  prince  n*est  arrivé  au  commandement  de  L'E- 
gypte que  par  la  force  de  son  épée  et  de  son  génie  :  il 
n  a  pu  s*y  maintenir  que  par  cette  même  force.  Aujour- 
d'hui encore  il  serait  le  premier  à  marcher  au  combat, 
s'il  7  était  obligé. 

La  grandeur  d'âme  est  une  qualité  qui  a  caractérisé 
presque  tous  les  grands  hommes,  surtout  les  conqaé- 
rans:Mohanuned'Ali  la  possède  au  suprême  degré.  Loin 
d'agir  envers  les  officiers  turcs  vaincus,  comme  leurs 
sultans,  qui  font  stupidement  trancher  la  tête  à  tout 
général  battu,  ou  qui,  malgré  sa  bravoure,  n'a  pu  être 
vainqueur,  il  a  toujours  traité  avec  la  plus  grande  bonté 
ceux  que  le  sort  des  armes  a  fait  tomber  en  son  pouvoir 
pendant  sa  longue  et  brillante  carrière  militaire;  il  les 
a  traités  en  frères  ;  il  s'en  est  fait  presque  toujours  des 
amis,  des  serviteurs  dévoués,  qu'il  a  portés  aux  places 
et  aux  honneurs.  Il  suffit,  parmi  des  milUers  d'exemples, 
de  citer  celui  de  son  premier  ministre,  feu  Mohammed 
Bey,  si  connu  par  son  dévoùmeut  et  sa  fidélité;  et  si 
l'on  en  veut  un  plus  récent,  quel  acte  de  clémence  plus 
éclatant  que  celui  qu'il  vient  d'exercier  envers  Abdallah 
Pacha  ? 

La  réputation  que  Mohammed-Ali  s'est  acquise,  dans 
toute  la  Turquie,  et  son  influence  auprès  delà  Porte, 
ont  fait  que  de  toutes  parts  on  est  venu  réclamer  son 
assistance  ou  sa  protection.  Aussi,  combien  de  pachas 
compromis  ont  pbtenu  Leur  pardon  par  son  interiné- 


(  »69  ) 
diaire,  alors  même  qu'il  s'agissait  de  leur  vie!  Mohammed- 
Ali  a  toujours  trouvé  le  moyen  de  les  sauver;  il  ne  se 
bornait  pointa  une  simple  médiation  ;  il  a  souvent  acheté 
leur  grâce  avec  des  sommes  considérables,  entre  autres 
celle  d'Âbdallah-Pacha lui- même,  qui^  bloqué  depuis 
long-temps  par  les  armées  de  la  Porte ,  était  sur  le  point 
de  succomber^  lorsque  Mohammed-Ali  paya  plusieurs 
milliers  de  bourses  afin  de  le  délivrer.  En  outre,  il  ac* 
corde  à  tous  les  personnages  réfugiés  dans  ses  états  des 
pensions  proportionnées  à  leur  rang ,  et  il  s'en  trotive 
beaucoup  de  ce  nombre. 

Mohammed- Ali  n'est  point  sanguinaire ,  comme  on  a 
voulu  le  représen ter  (i).  Le  massacre  des  Mamiouks  n'en 
est  pas  une  preuve^  car  ils  avaient  conspiré  mille  fois  sa 
perte,  et  l'avaient  jurée.  Elle  eût  été  inévitable  sans  cette 
mesure  de  rigueur.  Avant  lui,  chaque  bey,  chaque  ca- 
chef  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  un  fellah.  Aujour- 
d'hui, personne  n'a  ce  droit,  si  ce  n'est  les  tribunaux, 
et  même  leur  sentence  ne  peut  être  exécutée,  s'il  ne  l'a 
revêtue  de  son  approbation. 

Avant  lui,  l'Egypte  était,  comme  on  le  sait,  au  pou- 

(z)  Ge  n*est  qu'après  des  attentats  répétés  de  la  part  de  ses  perfides 
ennemis,  que  Mohammed- Ali  a  cédé  enfin  aux  conseils  de  ses  fami* 
liera,  prévenu  par-là  sa  perte  certaine ,  et  assuré  le  succès  de  ses  pro- 
jets de  réforme  dont  aujourd'hui  l'on  admire  les  fruits.  Nous  ne  you- 
Ibns  pas  justifier  cette  scène  sanglante,  mais  il  est  probable  qu'elle 
fiera  un  jour  signalée  dans  l'histoire ,  plutôt  comme  un  de  ces  actes 
de  politique  trop  fréquens  dans  les  annales  des  nations,  qae  comme 
un  trait  d'aveugle  barbarie,  et  qu'il  sera  jugé  moins  atroce  que  le 
massacre  des  Strélitz  et  la  catastrophe  récente  des  janissaires  sous  le 
soltan  régnant.  Consultes  sur  cette  scène  et  sur  les  motifs  qui  ont  di- 
vigé  toute  la  opndoîte  de  Mohammed-Ali  pacha ,  VHistoire  de-  VBgypto 
soui  Mohamm^AUf  etc. ,  par  1)(I  Mengin,  et  les  notes  du  z«r  volume. 

£.   JOMARD. 
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voir  des  brayes,  inaiâ  ignorans  et  |Mirbai*es  Sfamloub^ 
€t  sou$  leur  domination,  elle  ne  se  serait  jamais  tirée  de 
1  étal  de  dégradation  et  de  misère  où  elle  était  ploDgée, 
pas  plus  que  sous  celle  des  pachas,  tels  du  moins,  que 
ceux  auxquels  les  autres  provinces  de  VOrient  sont 
confiées. 

Mobammed*Ali.(x)  est  le  premier  des  gouverneurs  de 
l'Egypte,  qui,  depuis  Texpédition  française,  ait  repiis 
TœuYre  de  la  civilisation,  le  premier  qui  ait  songé  et 
réussi  à  former  .une  année  régulière,  à  fonder  des  éta- 
blissemens,  à  rétablir  l'ordre,  à  organiser  son  gouTer- 
nement  a -peu -près  à  l'européenne  ;  et  pour  assurer  le 
succès  de  ses  Tues  et  de  ses  travaux ,  pour  naturaliser 
en  Egypte  les  principes  mêmes  de  ces  améliorations,  il 
a,  le  premier  des  princes  arabes,  envoyé  à  grands  frais 
des  centaines  de  jeunes  gens  en  Europe  et  surtout 
en  France,  étudier  les  sciences  et  les  arts,  (a) 

Ce  n'est  qu'à  son  exemple  que  le  sultan  Mahmoud  a 
songé  à  ces  nouveaux  moyens  d'organisation;  mais, 
n'ayant  pas  le  géni^e  du  grand  homme  qui  gouverne  l'E- 
gypte, il  n'a  pas,  comme  lui,  opéré  ces  réformes  gra- 
duellement ,  avec  prudence ,  en  respectant  les  opinions 
religieuses,  en  ménageant  les  préjugés,  en  persuadant 
son  peuple  par  cette  éloquence  naturelle  qui  caractérise 
Mohammed- Ali ,  et  en  finissant,  à  force  de  persévérance, 
par  s'attacher  ceux -mêmes  qui  lui  étaient  les  plus  oppo- 
sés. Le  sultan  Mahmoud,  au  contraire,  en  réfoimateur 
téméraire  et  fougueux,  voulait  en  un    seul  moment 

(x)  Depuis  rannée  <8 1 5 ,  et  dès  avani,  le  vice-roi  a*elt  oen^  de  la 
clyiUpatîon  <jle  l'Egypte,  et  de  tbntet  les  réfomiee  qui  étaient  propres 
à  riatroduire  par  degrés  (Voy.  Tonvrage  cité  d^dessus,  et  les  noiei 
«or  le  !«'  et  sor  le  a^  toI.      (£.  J.) 

(a)  Vpy.  la  note  (iX,  pag.  ^77, 
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changer  la  face  de  la  Turquie,  s'attachant  plutôt  aux  ré- 
formes  pr<»nptes  et, saillantes  qu'aux  modifications  est> 
sentielles  et  profondes,  croyant  que  toute  civilisation 
consiste  à  faire  porter  aux  musulmans  des  souliers ,  des 
pantalons  à  la  franque ,  et  à  leur  apprendre  à  boire  du 
vin.  Le  sabre  est  le  seul  argument  quil  a  employé;  quar 
tre  cent  mille  têtes  d'hommes  plus  igdorans  qtie  coupa- 
bles y  sont  tombées  à  ses  pieds  par  la  force  de  cette  rcu* 
son  suprême;  aussi  a-t-il  mis  en  quelque  sorte  l'empire 
entier  en  état  de  révolte  contre  lui. 

L'ordre  et  la  sécurité  ont  été  rétablis  en  Egypte  par 
Mohammed*  AIL  Avant  lui,  on  n'était  pas  sûr  chez  soi,  on 
ne  pouvait  pas  s'éloigner  des  villes  sans  craindre  d  être 
dépouillé  ou  assassiné  par  les  Bédouins,  qui  venaient 
jusque  dans  les  faubourgs.  Les  chrétiens  surtout  avaient 
à  redouter  ces  ennemis,  et  d'autres  plus  voisins  encore. 
Les  Mamiouks  ont  souvent  enlevé  et  violé  impuné- 
ment, des  femmes  chrétiennes  ou  juives. 

Il  a  plus  fait  encore,  il  a  soumis  les  hordes  de  Bédouins 
incfomptées  jusqu'alors,  qui  infestaient  les  déserts,  depuis 
les  Pyramides  jusqu'au  Sennar  :  ces  déserts  peuvent  de 
nos  jours  être  parcourus  en  toute  sûreté  par  des  Euro- 
péens, même  vêtus  à  la  franque,  costume  si  abhorré  par 
les  mahométans. 

Dans  toute  la  Turquie,  les  Européens  ne  peuvent 
voyager  qu'avec  difficulté  ;  les  firmans  et  les  escortes  ne 
les  mettent  pas  toujours  à  l'abri  des  insultes  ;  ils  paient 
souvent  de  leur  tête  la  plus  légère  voie  de  fait  sur  un 
musulman  ;  ils  sont  condamnés  au  même  sort  pour  la 
moindre  licence  envers  les  femmes  turques;  ils  ne  peu- 
vent avoir  ni  esclaves,  ni  domestiques  musulmans.  En 
£gypte,  au  contraire,  toutes  ces  fautes  sont  tolérées  :  les 
Européens  ont  des  esclaves  et  des  domestiques  du  pays  ;  en 
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un  mot ,  il  n*y  a  pas  de  différence  entre  eux  et  les  Arabes. 
Il  suffit  même  d*étre  Européen  pour  avoir  plus  de  privilè- 
ges que  les  autres.  Cette  liberté  ya  malheureusement  jus- 
qu'à la  licence;  car  les  aventuriers  y  abondent,  et  les 
voyageurs  de  cette  sorte  honorent  fort  peu  les  nations 
auxquelles  ils  appartiennent. 

On  crie  beauccfop  contre  l'administration  de  Moham- 
med-Ali 9  prétendant  qu'il  ruine  son  pays^  en  enlevant 
l'argent  et  les  hommes.  Ceux  qui  ont  connu  l'Egypte 
avant  qu'il  s'en  emparât  sont  convaincus  que  les  Arabes 
n'ont  jamais  été  ni  plus  riches  ni  mieux  habillés.  Si  les 
revenus  de  TËgypte  sont  aujourd'hui  considérablement 
augmentés,  ce  n'est  point  en  pressurant  davantage  le 
peuple,  mais  en  augmentant  l'étendue  de  ses  possessions 
par  la  conquête  du  Sennar  et  du  Cordofa'n^  en  cultivant 
une  beaucQup  plus  grande  quantité  de  terrein;  en  in- 
troduisant de  nouveaux  produits,  tels  que  le  coton  à 
longue  soie  surtout,  le  maha,  l'indigo,  etc.,  etc. 

Si  l'on  compare  le  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation qui  se  fait  actuellement  en  Egypte  avec  celui  qui  se 
faisait  anciennement ,  on  verra  qu'il  est  au  moins  comme 
cinquante  est  à  un.]  Année  commune,  il  s'exporte  en 
coton  seulement,  de  cent  à  cent  cinquante  niîMe  balles; 
les  importations  y  sont  considérables,  surtout  en  métaux, 
bois  de  construction,  armes,  draps  manufacturés,  etc. 

Cette  prospérité,  ces  produits  et  ce  commerce  ont  leur 
première  source  dans  le  génie  et  Vactivité  de  Mohammed- 
Ali;  les  Fellahs,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  creuseraient 
jamais  de  canaux ,  ne  feraient  des  sakiéhs  que  pour  arro- 
ser le  doura  (millet),  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre, 
et  l'Egypte  ne  fournirait  que  quelques  quintaux  de  mau- 
vais coton.  Ses  nouvelles  manufactures  deviendraient 
inutiles,  et  l'importation  du  numéraire,  qui  esta  pré- 
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sent  de  quelques  inillions,  n'excéderait  pas ,  dans  ce  cas^ 
quelques  centaines  de  mille  francs. 

Mohammed-Ali  ne  peut  être  comparé  à  ces  pachas  ava^ 
res  du  reste  de  la  Turquie ,  qui  pressurent  le  peuple  et 
extorquent  les  revenus  pour  entasser  des  trésors.  Ceux 
de  l'Egypte  sont  employés  à  entretenir  Varmée ,  à  con- 
struire des  fabriques,  des  manufactures  de  tout  genre  ^ 
à  fonder  des  établissemens  utiles ,  à  envoyer,  à  grands 
frais,  des  sujets  s  Instruire  en  Europe.  En  conséquence, 
tout  le  revenu  du  pays  est  dépensé  au  profit  du  pays^ 
et  il  résulte  de  cette  généreuse  administration,  que  Mo- 
hammed-Ali forme  dans  tous  les  arts  et  toutes  les  scien- 
ces des  hommes  qui  bientôt  viendront  ou  sont  déjà  ve- 
nus concourir  à  la  civilisation  de  leur  patrie. 

II  est  vrai  pourtant  que  la  force  militaire  qu'entretient 
sur  pied  Mohanuned-Ali  n'est  point  en  rapport  avec  la 
population,  et  que  les  frais  de  cette  armée  exigent  des 
contributions  qui  surchargent  le  peuple^  mais^  quelles 
que  fussent  ses  bonnes  intentions  et  le  bien  qu'il  eût  pu 
faire  ài'Egypte ,  tout  cela  ne  le  mettait  point  à  labri  de^ 
intrigues  et  des  injustices  de  la  Porte,  qui  a  souvent  mis 
le  gouvernement  de  l'Egypte  à  l'enchère,  en  envoyant 
des  sicaires  à  cordon ,  pour  attenter  à  la  vie  d'un  homme 
qui  avait  déjà  rendu  des  services  à  l'empire,  surtout  celui 
de  la  conquête  de  la  Mecque  et  de  la  destruction  de  la 
ceste  des  Wahabites ,  qui  ne  menaçaient  rien  moins  que 
d'envahir  la  Syrie  après  l'Arabie.  C'est  donc  pour  sa  pro- 
pre conservation  ,  et  pour  assurer  à  l'Egypte  la  durée  et 
Vheureuse  influence  de  ses  réformes ,  que  Mohammed- 
Ali  a  dû  songer  à  former  une  armée  redoutable,  pour  se 
mettre  en  mesure  de  résister. 

Mohammed-Ali  n'avait  jamais  songé  à  se  révolter  contre 
la  Porte;  bien  loin  de  là,  il  lui  avait  toujours  montré  la 
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plus  grande  soumission ,  payé  annuellement  un  tribut 
considérable  et  excédant  de  beaucoup  celui  de  ses  pré- 
décesseurs ,  envoyé  des  subsides  pécuniaires  toutes  les 
fois  qu'elle  en  a  eu  besoin^  et  plus  que  tout  cela,  il  avait 
entretenu  une  armée  en  Grèce  pendant  long-temps,  dé- 
fendu Tempire  du  Croissant  épuisé,  contre  ses  plus  mor- 
tels ennemis,  et  soumis  à  son  autorité  les  îles  de  Chypre 
et  de  Candie. 

Mohammed'AIi  était  donc,  par  le  fait,  le  plus  fidèle  et 
le  plus  ferme  soutien  de  la  Porte,  celui  même  dont  elle 
retirait  le  plus  d'avantages.  Néanmoins  la  Porte  ne  pou- 
vait lui  pardonner  sa  puissance.  Mohammed- Ali  ne  Tigno- 
rait  pas^  car  il  a  de  puissans  amis  à  Constantinople 
comme  dans  tout  le  reste  de  la  Turquie. 

Plusieurs  motifs  devaient  engager  Mohammed-Ali  à 
s'emparer  de  Saint  Jean-d' Acre  :  d*abord  parce  que  là  était 
un  ennemi  que  la  Porte  armait  contre  lui ,  et  puis  parce 
qu'il  avait  essuyé  delà  part  d'Abdallah -Pacha  des  insultes 
que  son  honneur  ne  lui  permettait  pas  de  laisser  sans 
vengeance,  la  Porte  n'ayant  pas  voulu  lui  en  faire  avoir 
satisfaction. 

Mohammed- Ali,  dans  son  expédition  de  Syrie,  n'avait 
pas  eu  d'abord  d'autre  intention  que  de  châtier  Abdallah- 
Pacha,  et  remettre  Saint-Jean-d'Acre  au  pouvoir  delà 
Porte.  La  Porte ,  loin  d'intervenir  amicalement  et  d'une 
manière  honorable  pourMohammed-Ali,  le  menace  et  en- 
voie une  armée  pour  le  combattre;  elle  fait  plus,  elle 
nomme  des  gouverneurs  pour  le  remplacer  lui  et  son  fils; 
elle  emploie  en  même  temps  l'anathème  et  l'excommuni- 
cation contre  lui.  Mohamed-Ali  doit  déployer  des  forces 
pour  se  défendre;  Saint- Jean -d'Acre  tombe  en6n  en 
son  pouvoir,  il  l'annonce  à  la  Porte;  il  fait  encore  un 
dernier  acte  de  soumission,  en  déclarant  qu'ayant  eu  sa- 
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dsfaetion  de  Tinjure  quil  avait  reçue,  il  ëtaii  prêt  à  re- 
mettre la  place. 

Gomment  cette  proposition  a-t*elle  été-'accueillie  par 
Taveugle  et  oi^ueilleux  divan  i^  Il  a  préparé  de  nouvellei 
troupes ,  fait  des  proclamations  injurieuses  eontre  Mo- 
hammed-Ali et  son  fils,  qu'il  espérait  intimider  par 
des  menaces,  et  qu'il  n'a  pu  que  s'aliéner  davantage. 

Mobammed-Ali  est  considéré  par  les  musulmans 
comme  un  guerrier,  libérateur  des  lieux  saints.  Quant 
aux  forces  militaires  du  Grand -Seigneur^  Mohammed* 
Ali  savait  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir ,  il  n*a  jamais 
douté  de  la  victoire.  Il  a  souvent  dit  que  toutes  les 
menaces  du  sultan  étaient  des  fanfaronnades,  et  que 
son  armée  Xenfans^  sans  discipline,  -sans  expérience  et 
mal  commandée,  ne  résisterait  point  devant  de  braves 
Arabes  dirigés  par  son  fils. 

En  effet,  sa  fameuse  armée  de  quatre-vingts  ou  cent 
mille  hommes,  commandée  par  le  feld-maréchal  Hussein- 
Pacha,  a  été  détruite ,  comme  lavait  prédit  Mohammed- 
Ali;  son  artillerie,  ses  munitions ,  etc. ,  sont  tombées^ 
au  pouvoir  d'Ibrahim-Pacha. 

Le  sort  dlbrabim  Pacha  se  trouve  lié  à  celui  de  sou 
père  ;  d'ailleurs,  il  professe  les  sentimens  du  fils  le  plus 
soumis  et  le  plus  dévoué. 

Ibrahim-Pacha  a  le  goût  et  le  génie  militaire;  il  est 
doué  d'une  intrépidité  et  d'une  bravoure  à  toute  épreuve, 
dans  les  campagnes  de  THegiaz  et  de  la  Morée ,  il  a  ac- 
quis l'habitude  de  la  guerre  et  l'affection  des  soldats  ara- 
bes; il  exerce  sur  leur  esprit  l'influence  magique  que 
Napoléon  avait  sur  les  Français. 

Les  officiers  de  l'armée  sont  exercés  depuis  plusieurs 
années;  la  plupart  ont  fait  les  campagnes  de  THegia^, 
du  Sennar  et  de  la  Morée;  les  principaux  chefs  sont 
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dévoués,  la  plupart  des  génécaux  et  des  colonels  sont  des 
parens  de  Mphammed-AIi  ou  des  esclaves  élerës  dans 
sa  maison,  dont  le  dévouaient  est  égal  à  celui  de  son 
propre  fils.  Les  autres  sont  aussi  des  hommes  éprouvés. 

Les  Arabes  sont  de  très  bons  soldats ,  courag^to, 
sobres,  obéissans,  supports^nt  sans  murmurer  les  bû- 
gues  de  la  guerre.  .La  séduction  ne  pourrait  rien  sur 
eux,  car  ils  aiment  leurs  chefs;  en  un  mot,  l'armée  de 
Mohammed -AU  forme  un  corps  homogène  bien  orga- 
nisé, et  animé  du  meilleur  esprit. 

Quant  à  l'armée  navale  de  Mohammed- Ali,  elle  se  com- 
pose de  cinq  superbes  vaisseaux  et  de  quelques  frégates, 
sans  compter  un  assez  grand  nombre  d'autres  bàtimens, 
tels  que  corvettes ,  bricks  et  goélettes. 

Tous  ces  navires  sont  peufs,  bien  armés,  bien  équipés, 
et  montés  par  des  marins  exercés.  Les  navires  de  haut 
bord  sont  commandés  la  plupart  par  d'habiles  officiers , 
parmi  lesqiiels  se  trouvent  plusieurs  Français  et  Anglais. 

L'amiral  qui  la  commande ,  Osman  -  Pacha  (i),  est  un 
personnage  distingué  par  son  instri^ction  et  ses  lumières, 

(x)  Of man-Pacha ,  aiijourd*hui  amiral  de  la  flotte  éçypùeuD»,  ett 
ce  même  Haggi-Osman  Noureddin  qui  vint  à  Paris  en  1810.  U  e;^  le 
premier  Egyptien  qui  soit  venu  s'instruire  en  Europe ,  et  qui  en  ait 
rapporté  nue  instruction  solide.  C*est  lui  qui ,  aidé  du  consul  géné- 
ral de  France,  le  chevalier  Drovettî,  fit  agréer  au  viceroi  notre  pro- 
jet,  tendant  i  faire  instruire  à  Paris ,  des  indigènes,  dans  toutes  les 
branches  des  arts,  et  à  les  mettre  eu  état  de  propager  ces  arts  dans 
leur  patrie.  £n  effet,  peu  d'années  après,  une  centaine  de  jeunes 
élèves ,  Arabes  ou  Osmanlis,  EfFendis ,  Cheykhs  ou  Fellahs ,  ont  été 
envoyés  en  France  succesivement.  La  moitié  est  déjà  retournée,  et 
une  partie  d'entre  eux  rend  déjà  à  TÉgypte  des  services  signalés. 
(Toir  Abrégé  de  Géographie,  etc.,  par  Adrien  Balbi,  pag.  854-859,  le 
nouveau  Journal  Oiiatique^  tom.  II,pag.  96- z  16  et  divers  documena 
publiés  dans  le  Moniteur  depuis  1 8a6  jusqu'à  ce  jour.       (E.  J.) 
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ayant  reçu  long*» temps  eo  Europe,  possédant  bien  le 
français  et  plusieurs  autres  langues ,  entendant  parfiii« 
tement  la  marine ,  qu'il  a  organisée  et  en  quelcjue  sorte 
créée  en  Egypte,  homme  d^une  bravoure  et  d*un  sang- 
froid  imperturbables,  (i) 

Aussi  l'armée  navale  du  vice -roi  d'Egypte,  quoique 
inférieure  en  nombre  à  celle  du  sultan,  peut  se  mesurer 
avec  elle;  ilest  même  presque  certain  que  si  elle  la  ren- 
contre réunie,  elle  la  battra,  et  probablement  là  détruira 
toutà-fait;  car  la  flotte  du  Grand-Seigneur  est  compo- 
sée de  mauvais  bàtimens  mal  armés ,  mal  équipés  ;  les 
équipages  ont  été  formés  d*un  ramassis  de  misérables, 
de  vagabonds,  d -ouvriers,  de  boutiquiers  pris  dans  des 
presses  faites  dans  les  rues  de  Gonstantinople  :  aussi  le 
capitan-paeha  et  les  autres  chefs  ont  tellement  la  con- 
science de  leur  faiblesse ,  qu'ils  évitent  la  rencontre  de 
la  flotte  de  Mohammed-Ali.  Que  peut-on  attendre   de 
marins  de  l'espèce  de  ceux  qui  se  sauvaient  avec  tant 
de  précipitation  et  de  peur  devant  les  brûlots  grecs? 
Les  bàtimens  du  vice -roi  ont  déjà  capturé  une   cor- 
vette, un  brick  et  plusieurs  autres  navires  qui  se  sont 
rendus  sans   tirer   un  seul  coup  de  canon;  eh  sorte 
que  lés   succès  de  l'armée  navale   ne  sont  pas  plus 
douteux  que  ceux  de  l'armée  de  terre. 

Mohammed-Ali  estle  seul  homme  delà  Turquie  capable 
de  relever  l'empire  désorganisé,  qui  croule  et  se  dé* 
membre.  Tous  les  actes  qui  ont  signalé  son  gouverne- 
ment en  Egypte  sont,  il  nous  semble,  des  assurances 


(i)  Un  des  vaisseanx  de  la  marine  égyptienne  est  commandé  par 
Hassan-Effendi,  l'un  des  officiers  envoyés  en  France  poar  s'instruire,  et 
qui,  après  avoir  étudié  à  l'école  navale  de  Brest ,  a  fait  plusieurs  cam- 
pagrnes  dans  les  deux  océans,  à  bord  des  vaisseaux  de  la  marine  royale. 
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non  équivoques  que  l'empire  floriiait  et  se  consolide* 
mit,  s'il  en  prenait  les  rênes.  ' 

Mohammed-Ali  ne  voudra  pas  probablement  profiter 
des  avantages  de  sa  position;  il  se  limitera,  selon  toute 
apparence,  à  la  conquête  de  la  Sjrie(i). Cette  provioce 
convient  à  celui  qui  possède  déjà  l'Egypte.  Il  le  sentira 
trop  bien  pour  jan£ais  se  résoudre  à  l'abandonner.  La 
Porte  ne  sera  jamais  en  état  de  l'en  déposséder,  surtout 
depuis  qu'il  est  devenu  maître  de  Ssunt-Jean-d'Acre, 
qui,  entre  ses  mains,  sera  inexpugnable^  et  beaucoup 
plus  qu'il  ne  l'était  avant ,  si ,  en  réparant  les  fortifica- 
tions ,  il  les  fait  rétablir  d'après  de  meilleurs  plans. 

Pendant  que  la  Syrie ,  au  pouvoir  de  Mobammed-Ali, 
deviendra  un  nouveau  débouché  de  commerce  pour 
l'Europe,  ce  prince  domptera  les  mœurs  barbares  des 
habitais,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  étou£Fé  tout  germe 
de  civilisation.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté,  et 
januiis  sans  danger,  que  les  voyageurs  peuvent  la  par* 
courir.  Tout  le  monde  connaît  la  destruction  des  comp- 
toirs  français  par  Djezzar- Pacha, les  vains  efforts  qu'a 
fiùts  de  nos  jours  une  des  premières  puissances  du  monde 
pour  parvenir  à  placer  un  consul  à  Damas  ;  enfin  les 
vexations  et  les  avanies  que  supportent  les  chrétiens  de 
la  Terre-Sainte.  La  conquête  de  Mohammed -Ali  est 
donc  un  véritable  bienfait  pour  le  commerce,  les  sciences 

et  rhumanité. 

Marseille,  ai  septembre  iSSa. 

(i)  La  question  politique  a  ëté  traitée  dans  un  cent  composé,  en 
jauTier  dernier ,  dès  la  première  nonvelle  de  la  rupture  entre  U 
Porte  er  l'Egypte.  Les  Tues  qui  précèdent  sont  parfûtemeat  d*aooord 
avec  récrit  dont  il  est  question,  et  auquel  nous  nous  contentons  de 
reuToyer  le  lecteiir.(Voy.  Wrmmeê  Uttérmin^  tome  in ,  pages  97S«99S.) 
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Rbmahqces  sur  la  population  des  Etats-Unis  tC  Amérique. 

Le  premier  dénombrement  de  la  population  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  eut  lieu  en  1790,  Ce  pays  renfermait 
alors  3,929,325  habitans.  Le  cinquième  recensement , 
qui  n'a  été  officiellement  publié  que  le  10  juillet  dernier, 
s'est  commencé  en  i83o,  et  il  a  montré  que^  dans  cet 
intervalle  de  quarante  ans,  la  population  s'était  presque 
quadruplée;  elle  s'élève  aujourd'hui  à  12,866,020  ha* 
bitans.  Ce  nombre  se  compose  de  10,526,248  blancs, 
de  2^009,043  esclaves,  de  319,699  personnes  libres  de 
couleur. 

Les  progrès  delà  population  n'ont  pas  été  les  métnes 
dans  les  différens  états  de  l'Union  :  on  remarque  un  ac- 
croissement beaucoup  plus  rapide  dans  leâ  nouveaux 
états  que  dans  les  anciens,  plus  sensible  surtout  dans 
les  contrées  au  travers  desquelles  se  sont  ouvertes  de 
grandes  lignes  de  comniunication. 

Les  pays  arrosés  par  TOhio,  le  Sciotto,  et  leurs  afHuens, 
en  offrent  un  frappant  exemple.  Ce  n'étaient  en  1791, 
que  d'immenses  foféts  où  la  hache  pénétrait  à  peine  :  on 
essaya  d'y  transplanter  alors  quelques  colonies;  et  le 
marquis  de  Marnésia,  l'un  de  leurs  plus  honorables 
chefs ,  dut  renoncer  à  ses  projets  d'établissement.  Mais 
depuis  cette  époque,  les  nations  sauvages  ont  été  reje- 
tées sur  d'autres  territoires;  le  sol  qu'elles  occupaient  a 
été  soumis  à  la  culture  :  de  plus  heureuses  colonies  s'y 
sont  formées;  et  l'état  de  l'Ohio,  qui  n'a  eilcore  que 
trente  années  d'existence,  renferme  déjà  près  d'tin  mil- 
lion d'habitans.  Aussi  quels  avantages  il  assure,  par  sa 
situation  territoriale,  au  commerce  et  à  l'agriculture;  et 
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que  de  richesses  trouve  à  j  mettre  en  œuvre  l'iDdostrie 
de  ses  habitans  !  Ce  pays  est  devenu  le  centre,  le  foyer 
d'une  immense  circulation;  les  grands  fleuves  qui  le  tra- 
versent sont  encore  liés,  par  des  canaux  artificiels,  au 
bassin  du  lac  Erié ,  qui ,  à  son  tour ,  communique ,  soit 
avec  les  autres  lacs  de  cette  région  centrale,  soit  avec 
l'ooéan  Atlantique ,  par  d'autrer cours  de  navigation. 

Les  états  du  Keniucky  et  du  Tennessee^  bornés^  comme 
celui  de  TOhio^  par  le  Mississipi,  et  traversés  par  d  autres 
grands  fleuves,  participent  du  même  mouvement  pro^ 
gressif.  La  fécondité  de  leur  territoire,  et  les  facilités 
qu'il  offre  au  commerce,  y  attirent  tous  les  ans  de  nou- 
veaux essaims  de  cultivateurs  et  d'ouvriers;  et,  sans 
multiplier  ici  les  exemples,  la  même  remarque  peut 
s'appliquer  à  d'autres  états  nouvellement  formés. 

Si  1a  population  de  quelques  parties  du  littoral  atlan- 
tique n'a  pas  fait  les  mêmes  progrès,  si  celle  du  Connec- 
tient  s'est  à  peine  augmentée,  si  celle  du  Newhampshire 
du  Massachusetts,,  du  Rhode-Island ,  du  NewJersey,de 
la  Delaware,  du  Maryland  ne  s'est  pas  doublée,  on  peut 
trouver  dans  leur  situation  même  la  cause  de  cette  dis- 
proportion. Les  Etat$-Unis;  circonscrits  dans  leur  ter- 
ritoire, ressemblent  à  la  vieille  Europe ,  où  toutes  les 
places  sont  mises  en  culture,  où  il  &ut  chercher  sa  sub- 
sisjtance  dans  d'autres  moyens  de  travail,  et  où  la  con- 
currence de  Findustrie  en  rend  les  résultats  moins  pro- 
ductifs. Le  nombre  d'habitans  qui  excéderait  les  res- 
sources de  ces  contrées ,  deviendrait  une  charge  pour 
elles,  et  cette  population  surabondante  va  chercher  de 
nouveaux  établissemens  au-delà  de  la  chaîne  des  Allé- 
ghanys. 

Les  anciens  états  de  New- York,  de  la  Pensylvanie, 
de  la  Géorgie  9  des  deux  Carolines ,  n'étant  pas  également 
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Umités  dans  leur  territoire ,  se  trouvaient  placés  danâ 
des  circonstances  plus  favorables  à  l'accroissement  de 
leur  population.  A  mesure  que  les  nations  indiennes  se 
sont  repliées  vers  l'occident,  ils  ont  pu  hériter  de  leurs 
possessions,  et  livrer  d'immenses  domaines  à  la  culture. 

On  a  observé  que  les  émigrations  des  Européens  pour 
les  Etats-Unis  ne  contribuaient  que  pour  la  huitième 
partie  à  Taccroissement  de  cette  population  :  c'est  dans 
retendue  et  la  fertilité  du  pays,  c  est  dans  la  fécondité 
des  familles  qu  elle  trouve  les  principaux  élémens  de  sa 
progression. 

La  population  des  esclaves  ne  s'est  pas  augmentée 
dans  la  même  proportion  que  celle  des  blancs  :  elle  ne 
s'est  accrue,  d'un  recensement  à  l'autre,  que  dans  le 
rapport  de  29  à  3o  pour  cent ,  lorsque  celle  des  blancs 
s'élevait  de  33  à  36.  Cette  différence  d'accroissement 
entre  Tune  et  l'autre  classes  résulte  sans  doute  de  celle 
de  leur  situation  politique  et  civile;  car  la  première 
source  de  tous  les  progrès  est  dans  la  propriété  et  la 
liberté;  mais  il  faut  aussi  tenir  compte  dei'abolition  de 
la  traite,  qui,  malgré  les  tentatives  du  commerce  inter- 
lope, a  cessé  de  suppléer  à  une  partie  des  pertes  dé  la 
population.' 

Le  nombre  des  hommes  libres  de  couleur  s'était  d'a- 
bord accru  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande, 
par  l'effet  des  afifranchiçsemens  successifs;  mais  cette 
augmentation  n'a  plus  été  que  de  19  pour  cent  dans  le 
recensement  de  1820. 

Une  telle  diminution  s'explique  surtout  par  la  fon- 
dation de  la  colonie  de  Libéria,  sur  les  côtes  de  Guinée. 
Les  Etats-Unis  y.  ont  transporté  une  partie  dé  leurs 
honmaes  libres.de  couleur,  et  ces  nouveaux  habitans 
reTÎennent  comme  citoyens  dans  les-  contrées  où  leurs 
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pères  avaient  été  vendus  comme  esclaves  :  philanthro- 
pique étaUissement,  placé  sur  les  rivages  d'Afrique, 
comme  un  monument  expiatoire  que  les  voyageurs  eu- 
ropéens visiteront  plus  d'une  fois! 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  la  populadon 
soumise  à  des  lois  ou  à  des  maîtres.  Celle  qui  jouit  encore 
de  toute  l'indépendance  de  la  vie  sauvage,  bien  loin  d'é- 
prouver une  augmentation  progressive,  s'afSaiiblit  et  dé- 
croît graduellement.  Les  Indiens  établis  dans  les  limites 
des  Etats-Unis  ne  sont  qu'au  nombre  de  98,000;  et  l'on 
évalue  à  !2i5,ooo  ceux  dont  les  tribus,  dispersées  à  l'oc- 
cident et  au  nord-ouest  de  ce  territoire,  occupent  les 
deux  versans  des  montagnes  Rocheuses,  d'un  côté  jus- 
qu'à l'état  du  Missouri,  d'un  autre  côté  jusqu'à  l'océan 
Pacifique.  Une  région  presque  égale  à  celle  que  la  eiri- 
lisation  a  conquise  est  donc  encore  le  domaine  de  ces 
nations  aborigènes,  autrefois  si  terribles  et  si  renommées, 
auxquelles  appartenait  toute  cette  zone  du  continent 
américain  ;  mais  l'action  du  temps  les  consume;  elle  n'est 
favorable  qu'à  leurs  vainqueurs;  et  cette  difiérence  de 
destinée  entre  les  nations  sauvages  et  policées  nous 
offre  la  preuve  éclatante  des  bienfaits  de  l'association  et 
de  la  salutaire  influence  des  lois.  Les  forêts  ont  couvert 
le  berceau  des  sociétés  ;  mais  elles  les  retiennent  dans 
l'enfance  :  il  £i|ut  à  l'homme  un  champ  plus  libre,  plus 
fécond,  plus  ouvert.au  grand  jour;  c'est  là  qu'il  se  dé- 
veloppe, qu'il  étend  sa  raison,  multiplie  ses  forces,  et 
agrandit  incessamment  son  empire. 

Mous  joignons  à  ce  mémoire  un  tableau  explicatif,  ou 
l'on  a  rapporté  dans  cinq  colonnes  différentes  la  popu- 
lation de  chacun  des  états  de  l'Union ,  telle  qu'elle  a  été 
successivement  déterminée  par  les  recens^nens  de  1790, 
i8oo,  i8io,  i8ao  et  ï83o.  Ges^ombres^  rapprochés  les 
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uns  dea  autres,  permettent  de  suivre  avec  exactitude,  et 
d'époque  en  époque ,  la  marche  constamment  progrès* 
sive  de  cette  population.  ' 

Une  sixième  colonne  indique,  d'une  manière  approxi* 
mative ,  le  nombre  d'Indiens  qui  se  trouvaient  encore  en- 
clavés, en  i83o,  dans  le  territoire  delà  plupart  des  états 
de  la  Confédération,  et  le  nombre  de  ceux  qui  occupaient 
au-delà  de  ces  limites,  les  régions  occidentales  et  celles 
du  nord*ouest. 
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ÉTATS 
et  '" 

TERRITOIRES» 


Maine 

New-Hampshire. , 
Massachusetts. .  • . 
Rbode-Island . . . . 

Connecticot 

Vermont 

New-York. 

New- Jers^  .... 

Pensylyame 

Delaware 

Maryland. 

Virginie  ........ 

Gaxt>line  da  nord. 
Caroline  du  sud., 

Géorgie. 

Alabama.  > 
Mississipi  ^  "  "  " 
Louisiane  ....•., 

Tennessee 

Kentucky , 

Obio 

Indiana 

Illinois 

Missouri. 


Micbigan 

Arkansas 

Floride 

District  de  CSoIombia. 


TOTJLI^ 


POPULATION  DES  ÉTÀTSU» 


en  .1790. 


96,540 
i4i,885 
378,787 

68,8  a  5 

a3  7,946 
85,539 
340,  xao 
184,  i  39 
434,373 

59,094 
3x9,7a8 
747,610 
393,951 

a49f073 
8a,548 


73,677 


en  1800. 


i5r,7i9 
183,858 
4aa,845 

69,iaa 
a  5  i, 00a 
x  54,465 
586,o5o 
axi,t49 
6oa,545 

64,373 
345,8^4 
88o,aoo 
478,103 
345,591 
i6a,686 

8,85o 


xo5,6oa 

aao,959 

45,365 

4,65  c 

ai5 


.55: 


X  4,093 


3,9a9,3a6 


5,309,578 


en  iSxo. 


ai8,7o5 

314,4^ 

47*|04o 
76,931 

i6t|94> 
ai7,8t5 
959,049 
a4d,56i 
810,091 
7î,674 
380,546 

974»*" 
&55,5oo 

4x5,ii5 
^53,433 

4o»35i 

76,556 
361,91: 
4o6,&n 
330,760 

34,5ao 

I9,7«3 

4,761 
1,063 


34,033 


7»» 


39,9^ 


(i)  Ce  nombre  représente  quelques  articles  qui  ayaient  été  d*èaàt 
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en  i8ao. 


«98,335 

5a3,a$7 

83,.o59 

335,764 
1^372,812 

279,575 
1,049,81 5 

407,3  5e 

T,o65,366 

63S,8>9 

509,74  X 

34o>999 
127,901 

75,448 

z53,4o7 

420,8  <3 

564.3<7 
58ï,437 

'47,«7.« 
55,2X1 
e6,586 

8,^96 
14^973 

3d,o39 


9,638,i66 


en  idSo. 


399,455 
1^9^328 
6x0,408 

97»i99 
»97,«7& 

28o,65a 
i,9xâ,oo6 

3m»,823 

I,348,a33 

76,748 

447,040 
i,2ii,4o5 

7*7*987 
58f,i85 

5i6,8a3 

3o9,5ft7 

x36,6ai 

!ii5,529 

681,^04 

687,917 

957,90! 

343,o3x 

157,445 

X  40,455 

3 1,639 

:    3ot388 

34,730 

39,834 


POPULATION  rœS  TRIBUS  INDIENNES 


dans  les  diflfé» 
rens  étàb. 


(i)   xi,i3o 

Z9y86^20 


2,583 
49820 

3oo 


3,100 

3oo 

5,000 

I9>^oo 

23,000 

9^9 
lyooo 

1,877 

4,o5o 
5,900 
5,63 1 

9»^49 
7,200 

4,000 


98,339 


HOHS    DES    LIMITES. 


' 


Territoire  Huron 
ou  Nord-Ouest .       20,200 

Entre  le  Mississipi 
«t  les  montagnes' 
Rocheuses.  •  •  • .       94f3oo 

Dans  les  montagnes 
Rocheuses 20,000 

A  l'ouest  de  ces 
montagnes. ....       80,000 


TOTAZ. 2i4,5oo 

D'autre  paît ....       98,239 


Total  oiviB^AL.  3rti;739 


Snombi^metit  de  t83a.' 


<        » 


.  JJ  ti  «         t 


=s*: 
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«AN^ALORB. 


Xa  VîHe  âe  Bangalore  est  située  par  iS**  o'  lat.  N. ,  ëi 
yy«  4^'  long.  E.  du  méridien  de  Greenwich,  dans  le  ter- 
tîtoire  du  rajah  de  l\Iysore,\à  une  distance  denyiroii 
'21 5  milles  de  Madras^  et  à  S^ooo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Cette  situation  élevée  rend  le  séjour 
de  Baogalore  très  salu1>re,  le  froid  n'étant  pas  trop  aigu 
la  nuit,  ni  la  chaleur  trop  grande  le  jour  pour  les  Euro- 
|>éens.  Le  pays  eat^réablement  boisé  et  entrecoupé  de 
collines  et  de  ravins.  Bangalore  est  un  des  plus  vastes 
cantonnemens  militaires  de  la  péninsule  indienne,  et 
Krette  ville,  qui  a  des  fortifications  remarquables ^  fut 
'fondée  par  le  célèbre  Hyder-Ali.  Sa  population  agglomé- 
Tée  est  de  5o  à  6o,ooo  âmes,  dont  la  moitié  habite  le 
J^etlahy  et  le  reste  la  ville  mâlabare.  Les  habitans  de 
Péttah,  dont  un  petit  nombre  sont  mahométans,  parlent 
la  langue  canarèse;  et  ceux  de  la  ville  nialabare,  princi- 
palement le  tamul  :  les  mahométans,  entre  eux,  parlent 
dordinaire  Tindoustaiii ,  mais  ils  comprennent  égale- 
tnent  les  idiomes  des  indigènes  au  milieu  desqùeb  ils 
<lemeurent. 

Une  vingtaine  de  villages  qui  environnent  Bangalore 
•et  qui  centienncfUt  ensemble  au  moins  7,000  babita]i% 
«ont  depuis  qttelques  années  visités  par  des  missionnaires 
•anglicans,  qni  cherchent  à  y  introduire  le  christiamsine^ 
•quelques  Succès  partiels  en  font  espérer  de  plus  décisifs 
pour  l'évangile;  mais  il  faut  reconnaître  que  les  préjugés 
>du  peuple  sont  de  puissaqs  obstacles  au  progrès  désiré, 
et  -ce  progrès  etst  ^encore  moins  sensible  chez  les  fiUes 
que  chez  les  garçons,  à  cause  de  la  répugnance  presque 
invinëible  des  Indous  à  instruire  leurs  fenunes. 

(  The  Mhsionary  Reghter,  octob.  i83a.) 
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TBOISIKIIE  SECTION.. 


ACTBS  OE  LA  SOCliT^. 

FROCB8<'TBBaAItX    DES   SBARCSS.. 

I 

Séance  élu  :x  not^mbre  i83a.. 

Leprocès-Terbal  de  la  detnièris  séance  est  lu  et  adopté.. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  royale  asiatii^ue  de  Lon- 
dres transmet àlaSodété  huit  Tolames  de  la. collection, 
des  Recherches  de  la  Société  de  Calcutta,  dont  l'envoi 
avait  été  annoncé  dans  une  des  dernières  séances. 

M.  Townsend|  admis  récemment,  adresse  ses  remer- 
cimens  à  la  Société». 

M.  Warden  recommande  à  la  Société  plusieurs  savans. 
américains,  qui  lui  paraissent  avoir  des  titres  pour  ob- 
tenir les  places  vacantes  de  correspondans  étrangers. 

M.  Douville,  en  signalant  à  la  Conunission  centrale- 
une  nouvelle  attaque  dirigée  contre  lui, au  sujet  de  soa 
voyage  au  Congo ,  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  lettres, 
du  gouverneur  de  Loanda,  datées  du  mois  d*avril  1828,, 
comme  attestant  qu*il  était  en  Afrique  à  cette  époque. 

M.  Dubeux,  employé  à  la  bibliothèque  du  roi, adresse, 
une  proposition  tendant  à  insérer  dans  les  mémoires  de 
la  Société,  une  relation  du  royaume  d'Angola,  inédite  ,pai: 
Antonio  de Oliveira  de  Cadornega,  capitaine  portugais, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  composé  de  3  vol. 
in- fol.  de  i68o.  A  sa  lettre  est  jointe  la  liste  des  chapitres 
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dont  celle  relation  est  composée  ^  ainsi  qu'un  spécimen 
en  portugais  et  en  firançais ,  relatif  à  quelques  coulâmes 
et  usages  des  gens  d'Angola. 

M.  Dubccx  ofir«  s«)»  soins-poor  la  80rveBklii«e  de  Tim- 
pression.  Cet  ouyrage  ayant  été  demandé  dans  un  pays 
Toisin ,  pour  y  être  publié,  M.  Dubeux  a  cru  devoir  s  a- 
dresser  d'abord  à  la  Société'  française. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  intérêt  ceUe 
proposition ,  et  elle  charge  la  section  de  publication  de 
prendre  connaissance  du  manuscrit  et  die .  faire  un  rap- 
port à  la  prochaine  séance. 

M.  Albert-Montémont  donne  lecture  de  trois  notices 
^ur  nie  de  Ceylan;  sur  les  mœurs  des  Kirghiz,  et  sur  les 
Kholes ,  peuplades  de  l'Inde.  Ces  notices  st>'nt  traduites 
de  \Asiatic  journal.  (Voy.  pag.  a37 ,  ^45  et  252.) 

La  CommisMon  centrale  procède  à  Télection  aux  places 
vacantes  parmi  les  correspondans  étrangers;  ces  places 
sont  au  nombre  de  cinq  d'après  le  règlement. 

MM.  le  capitaine  Graah,  à  Copenhague,  chargé  delà 
dernière  exploration  du  Groenland;  Aînsworth,  direc- 
lenr  de  YEdinhurgh  journal;  Adrien  Balbl,  â  Padoue, 
auteur  du  nouvel  AJirégé  de  Géographie  ;  Grabcrç  de 
Hemsô,  à  Florence^  ancien  consul  générer!  de  Suède  à 
Tripoli ,  ei  le  major  Long ,  à  Washington ,  chef  des  deux 
expéditions  aux  montagnes  Rocheuses  y  sont  nommés 
membres  correspondans  étrangers. 

M.  C.  Moreau  dépose  sur  le  bureau ,  pour  être  discu- 
tées dans  une  prochaine  séance,  deux  propositions  rela- 
tives au  nombre  des  correspondans  et  aux' conditions 

qu'ils  ont  à  remplir. 


(aôg) 


Séance  tbéiSfUHwnhe. 


Le  pmcès^TBrbal  delà  dernâèresMiiceaalltt  ellidafHë* 

Mr  Bolfai  cent  à  la  Soâécé  poàir  lui  oilrîr  un  coam^ 
plaire  de  son  Abrégé  ife Géographie,  et,  d après  son 
denr,  h  Cotmnission  centrale  ÎBTÎte  un  de  ses  membrea>' 
M.  AlbertrMontéiiionty  à  voubûbien  lui  rendre  compte^ 
de  cet  oumge. 

.  La  Société  philosophii{ue  américaine  da  Philadelphie 
adresse  le  volume  it  {st''  partie)  de  aea  Transactioiks. 

M.  Warden  dépose, .su?  le  bureau,  le  cahier  de  juillet 
de  la  Ntnrîh  amsrioaM  Mepiêw. 

M.  Sueur -Mcrim  adresse  un  resuBM  du  tableau  du. 
coMuneree  de  la  France  a^ec  ses  oèlowea  et  les  priiKâ<r 
pales  puissanees,  pendant  l'année  i83i. 

M.  Eyriès- ,  au  nom  de  la  sectîan  de  pnblieatiQn  9  reiidf. 
compte  de  la  réunion  ide  cette  aeelkm,  ayant  pour  bnt 
1  enanlen  de  la  piopoiitiiin  faite  par  M.  Dqbenx  d'insé- 
rer ,  dans  le  Recueil  des  méinoires  de  la  Société,  une  ror 
lation  inédite  du  royaume  d'Angola ,  qui  se  trouve  à  la 
bibliodièquc'  du  roi; 

Il  est  iait  plosieurs  -profpositions  :  la  première  4e  pu-, 
blier  le  texte  original  portugais^ 

La  deuxième,  de  publier  une  traductioin  française  dia 
rouvrege. 

La  troisiàme,  de  pubber  le  texte  portugais  avec  la 
traduction  en  regard. 

Après  diverses  observations  sur  les  avantages  et  les 
inconvéniens  que  présentent  ces  trois  modes  de  publi- 
cation ,  la  Commission  centrale  décide  en  principe  que 
la  relation  sera  publiée,  et  elle  invite  les  sections  de 
comptabilité  et  de  publication  réunies  à  se  concerter  avec 
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l'auteur  de  la  proposition  pour  évaluer  les  firais  de  oope^ 
de  traduction  et  de  cometions  f^ieoTes. 

M.  Jomard  annonce,  en  même  temps,  qu'il  a  £aât  les 
démarches  nécessaires  auprès  de  la  bibfioth&qoe  royale 
pour  obtenir  Tautorisatîon  de  publier  le  manusciiL 

M.  Roux  de  Rodielle  lit  quelques  remaries  sur  les. 
pro|^  de  la  population  des  États-Unis  ;  dies  sont  rea- 
▼oyées  au  Comité  du  bulletin.  (Voj.  pag.  279») 

M.  Albert-Montémont  communique  un  firagmeot  de 
son  Toyage  à  Londres ,  en  i83o. 

M.  Jomard  dépose  une  notice  de  M.  le  docteur  dot- 
Bej,  au  sujet  du  vice-roi  d'Egypte,  et  ensuite  il  annoace 
querezamen  de  douze  élèves  ^[jptiens  nouvellement ai>>^ 
rivés,  tnscruits  dans  rétablissement,  aura  lieu  le  18  no- 
veadirte  prochain,  devant  l'Académie  royale  de  méde» 
cine;  MM.  les  membres  de  la  Société  qui  desireraîeDk 
dtre  témoins  des  progrès  de  œs  jeunes  élèves,  sont  in- 
vités à  assister  à  l'esavien.  (Voy.  la  aoëee  pag.  !k66.) 

Sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres,  la  Com- 
mission centrée  fixe  au  i4  décembre  l'époque  de  sa 
prochaine  assemblée  générale. 

M.  le  président  signale  diverses  communications  qui 
pourront  faire  I  objet  de  lectures  intéressantes ,  éotre 
autres,  i**un  fragment  du  deuxième  climat  de  la  géogra* 
phiéde  TEdrisi,  dont  M.  Jaubert  a  achevé  la  traduction; 
2''  un  fragment  de  la  relation  d'Angola;  3^  un  document 
proposé  par  M.  Menzikoff  relatif  aux  voyages  des  cara- 
vanes de  Russie  en  Chine. 
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loniBmss  ADMIS  daks  la  «oosÂxà. 

Séance  du  i6  noifembre. 

M.  Gazbaux,  ingénieur  hydrographe. 

M.  le  docteur  Clot-Bet,  inspecteur  du  service  de 
santé  des  armées  du  vice-roi  d*Egypte,  directeur  de  TE- 
<M>le  de  Médecine  d*Abou-Zabel ,  membre  de  plusieurs 
^sociétés  savantes. 

M.  le  baron  de  Ladoucette,  ancien  préfet. 


ouvrages   offerts    a    la   SOCIETE. 

Séances  des  2  et  16  noi^embre. 

Par  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  :  Recherches  asia* 
niques,  tomes  6,7,8,  la,  i3,  14»  iS  et  16. 

Par  MM.  Lapie  père  et  fils  :  ai*  livraison  de  leur  ut^ 
las  unùferseL 

Par  M.  Dufour  :  Carte  administraiiçe,  phjrsique  et  rou- 
tière de  la  France ,  etc. ,  dédiée  au  roi  par  H.  Dufour.—* 
:9*  livraison  de  son  jitlas  uniifersel  de  géographie  an^ 
'ciênne  et  moderne. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufactu- 
rier,  cahier  de  septembre. 

Séance  du  16  novembre. 

Par  la  Société  philosophique  américaine  de  Philadel- 
phie: Volume  4»  ^partie  de  ses  Transactions. 
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P^r  M.  Adrien  Badbi  :  Ahrégé  de  Géographie^  rèdigi 
sur  un  nouveau  plan  f  iPaprès  Us  derniers  traOés  de  paix 
et  les  décom^eriei  leêplmstteeMBSj  etc.-  Ua  ^nA.  îitS*. 

Par  M.  Sparks  :  The  Norih  American  Review^  trimestre 
de  juillet  i83a. 

Par  la  Société  des  Missions  ÉTangéliqnes  :  Cahier 
d'octobre  de  son  Journal. 

Par  M.  César  Moreau  :  Résultats  de  la  valeur  qffîcieUe 
du  commerce  général  et  de  la  navigation  entre  la  France 
et  V étranger j  depuis  iSaS  jusquà  i83i  inclusivement. 
Une  feuille. 

Par  FAcadémie  de  Findustrie  :  N^  23  du  Journal  de 
ses  travaux. 

Par  la  Société  française  de  statistique  universelle  : 
If*  4i  ^tohre,  du  Journal  de  ses  travaux. 
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DOCUMENS 

IiUS   DANS  LA   SÉANCB  GÉNÉRALE    DU    l4    DÉGEMBBE   18S2. 


Notice  sur  les  trai^aux  de  la  Société  de  Géographie  pen- 
dant Vannée  iSi2 y  par  M,  Alexandre  Barbie  du 
Bocage,  secrétaire  général. 

Messieurs , 

Voici  la  onzième  année  que  votre  secrétaire  général 
vient  TOUS  soumettre  le  compte  rendu  de  vos  travaux. 
Pour  la  première  fois,  cette  tâche  m'est  échue;  votre 
bienveillant  intérêt,  en  m  appelant  à  Thonfteur  de  la 
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remplir,  in*a  imposé  un  deroîr  que  le  talent  de  mes  de- 
vanciers a  rendu  difficile.  Je  me  serais  récusé,  messieurs, 
si  je  n^avais  pensé  que  Tiiidulgence  qui  m'a  place  dans 
la  position  où  je  suis,  daignerait  m*y  accompagner  et  m'y 
soutenir. 

Instituée  dans  la  seule  vue  de  h&ter  les  progrès  de  la 
géographie ,  et  de  répandre ,  par  son  aide  ^  les  bientauts 
de  la  civilisation  partout  ou  Thomme  peut  pénétrer,  votre 
société  n'a  cessé ,  malgré  les  obstacles  que  les  eircon- 
stances  onK  hit  oaitrQ  squ$  ses  pas ,  de  ivarcber  v^nson 
but;  et  cette  année  encore,  votre  correspondance,  re- 
cherchée par  les  sociétés  savantes  et  les  académies  na- 
tionales et  étrangères  les  plus  renommées ,  rechange 
respectif  des  pi4)lication$  des  unes  et  des  autres,  des 
prix  dbtribués,  avec  non  moins  de  libéralité  que  par  le 
passé,  aux  travaux  utiles  et  vraiment  recommandables, 
sont  des  faits  qui  prouvent  combien  vos  louables  efforts 
ont  obtenu  de  succès.,  Sa  majesté  a  daigné  prendre  un 
intérêt  direct  et  particulier  à  vos  travaux  ;  et  si  nous  je- 
tons les  yeux  sur  les  noms  qui  sont  venus  successiv^nent 
grossir  la  liste  de  vos  membres ,  nous  y  voyons  figurer 
non-seulement  ceux  de  savans  ou  d^aniis  de  la  science, 
appartenant  à  tous  les  pays,  mais  encore  ceux  de  quel' 
ques  Orientaux  de  marque ,  plus  disposés  à  concourir 
aux  progrès  de  la  civilisation  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement dans  l'Occident.  Parmi  eux,  nous  distinguons  le 
prince  Malek-Kassem-Mirza,  frère  puîné  du  prince  royal 
de  Perse,  et  Ahmed-Efendi,  membre  de  la  Mission  égyp- 
tienne à  Paris.  Notre  gouvernement,  juste  appréciateur 
de  VQS  travaux;^  MM.  les  ministres  des  affaires  étrangères 
et  de  la  marine,  el  M.  1^  directeur  général  de  la  guerre, 
vous  onl  fait  des  d^m  d'uuiç  hai»te  imporUtnce,  En 
o«iU*e,  M.  le  ministre  <)e  la  m^inci  à  qui  vous  devei 
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plusieurs  communications  scientifiques  intéressantes,  a 
souscrit  à  vos  publications;  et  son  collègue,  ML  le  mi- 
nistre de  la  justice,  vous  a  fait  espérer  que  les  presses  de 
rimprimerie  royale  pourraient  être  employées  pour  l'im- 
pression de  votre  recueil  de  mémoires. 

Ce  court  préambule  doit  vous  faire  bien  augurer, 
messieurs,  de  l'avenir  de  la  Société ,  et  accfottr^  encore 
davantage,  s'il  est  possible,  le  dévoûment  detous  ses 
membres  à  ses  intérêts. 

Afin  d  atteindre  le  but  que  vous  avez  sans  cesse  devant 
les  yeux,  vous  employez  deux  moyens  dont  le  succès  a 
prouvé  l'efficacité  :  vous  fondez  et  distribuez  desprùr , 
et  vous  faites  des  publications.  Yoà  prix  excitent  partout 
tine  noble  émulation  ;  vous  appelez,  avec  la  plus  con- 
stante impartialité,  à  vos  concours  les  amis  de  la  science 
dans  tous  les  pays  du  globe,  et  vous  mettez  ainsi  digne- 
ment en  pratique  ce  principe  énoncé  par  vous  dès  les 
premiers  momens  de  l'existence  de  la  Société,  quelle 
est  untperselle.  Aussi,  messieurs,  si,  se  reportant  vers 
le  passé,  on  suit  la  marche  que  vous  avez  adoptée  depuis 
les  onze  années  que  la  Société  existe,  on  verra  avec  sur- 
prise peut-être  que  nulle  association  ne  peut  se  féliciter 
d^avoir,  dans  un  espace  de  temps  aussi  court  et  avec 
d'aussi  fiiibles  moyens  que  la  cotisation  annuelle  de  cha- 
cun de  vous ,  produit  des  résultats  aussi  éminemment 
utiles,  aussi  étendus,  et  qui  répondent  mieux  à  ses  vues. 
Vos  programmes  ont  porté  l'infortuné  Pacho  ,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science  et  à  notre  amitié,  dans  la  Cyréna/'que, 
où  tant  de  tentatives  avaient  déjà  échou^,  quoique 
payées  tin  haut  prix.  Son  ouvrage  subsiste;  il  nous  a  ou- 
vert ime  raine  féconde,  vous  l'avez  couronné.  M.  Caillie 
a  parcouru  l'Afrique,  et  le  premier  des  Européens  qui 
se  sont  avancés  au  centre  de  cette  contrée,  ifti  vu  Tem- 
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hoctou,  et  en  est  revenu.  Son  ouvrage  est  entre  vos  mains. 
Qui  la  couronné  ?  c'est  vous  encore.  D'où  avait-il  reçu 
son  impulsion?  de  vos  programmes..  Ainsi ,  grâce  audé- 
voùment  de  ces  généreux  compatriotes  et  à  l'honneur 
que  confèrent  les  palmes  que  vous  distribuez,  la  carte 
de  l'Afrique  se  meuble  înseusiblement,  et  chaque  année 
le  champ  des  découvertes  géographiques  s'y  resserre. 
Certes^  ce  sont  là  des  résultats  positiCs  et  d'une  véritable 
importance.  Plût  à  Dieu  que  des  encouragemens  plus 
nombreux  que  ceux  que  vous  recevez,  vinssent  soutenir 
vos  propres  efforts ,  et  qu'enfin  votre  utile  association 
pût  jouir  d'une  dotation  annuelle  qui,  si  faible  qu  elle 
fût,  vous  permettrait  du  moins  de  vous  étendre  plus  lar- 
gemen  t  encore  dans  la  voie  que  vous  vous  êtes  tracée.  Mes- 
sieurs ,  en  récompensant  des  .compatriotes ,  vous  n'avez 
point  dédaigné  la. gloire  étrangère  :  le  nom  du  capitaine 
Franklin,  couronné  pour  son  voyage  sur  les  rivages  de 
la  mer  Polaire,  celui  du  major  La  in  g,  qui  le  fut  pour  son 
voyage  à  Temboctou ,  où  cet  infortuné  périt  si  malheu- 
reusement; ceux  du  capitaine  Graah,  de  la  marine  da- 
noise, et  du  professeur  Rapinesque,  de  Philadelphie, 
qui  le  furent  aussi,  le  premier,  pour  son  exploration  des 
côtes  du  Gfoëriland,  et  le  second,  pour  son  Mémoire 
sur  lorigine  des  nègres  asiatiques  ;  enfin  la  mention 
honorable  de    l'important  voyage  des    frères  Lander 
sur  le  cours  et  à  Vemboucliure  du  Niger,  et  de  la  belle 
exploration  des  côtes  de  l'Amérique  méridionale  par  le 
capitaine  King,  n'attestent  •  ils  point  Timpartialité  qui 
règne  dans  vos  jugemens  ?  A  présent  encore  la  lice  reste 
ouverte,  et  indépendamment  du  prix  que  vous  décernez 
à  la  découverte  la  plus  importante  en  géographie  y  vous 
appelez  l'attention  des  voyageurs  et  des  savans  sur  plu- 
sieurs points^  particuliers  du  globe,  tels  sont,  en  Afrique, 
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les  lieux  connus  sons  Iç  nom  deMarawi;  en  Asié^  \z partie 
méridionale  de  la  Caramanie;  en  Amérique,  les  antiqui' 
tés  américaines,  et  la  Guyanne;  et ,  en  outre^  vous  portez 
celle  de  nos  compatriotes  sur  une  région  naturelle  quel- 
conque du  territoire  français ^  et  sur  les  opérations  de  ni» 
ifeUement;  enfin  vous  proposez  un  prix  pour  Y  histoire 
mathématique- et  critique  des  mesures  de  degrés,  (i) 

Un  généreux  anonyme  vous  avait  offert  un  somme 
de  looo  francs,  pour  être  appliquée  à- un  voyage  dans  le 
Darfour,  Cet  anonyme  a^  coifïme  vous  en  avez  reçu 
l'annonce  de  la  bouche  de  M.  Jomard ,  reporté  cette 
somme  sur  un  voyage  aux  sources  du  Bahrel-Âbiad  et 
aux  riues  orientales  du  lac  Tchad.  M.  le  baron  Benjamin 
Delessert  a  bien  voulu  se  joindre  à  cet  anonyme  pour 
une  somme  de  5oo  francs;  d'autres  souscriptions  ont 
été  également^  offertes.  Nous  devions ,  messieurs ,  vous 
signaler  ce  fait,  parce  qu'il  prouve  le  noble  désintéres- 
sement avec  lequel  quelques  esprits  élevés  favorisent  les 
découvertes  géographiques. 

Cette  année,. à  la  suite  de  savans  rapports,  vous  avez 
couronné  les  travaux  de  M.  Douville ,  honorablement 
cités  ceux  de  MM.  King  et  Lander,  çt  encouragé,  par  le 
don  d'une  médaille  d'or,  ceux  de  M.  Rafinesque.  Un  seul 
mémoire  vous  a  été  envoyé  pour  le  concours  relatif  au 
nivellement  de  la  France;  ce  mémoire  est  celtii  de  M.  le 
baron  d'Hombres-Firmas ,  à  qui  vous  avez,  sur  le  rap^ 
port  de  M.  le  général  Bonne,  décerné  également  une 
médaille  d'or. 

Si  on  en  vient  à  l'examen  de  vos  publications,  on  les 
voit ,  quoiqu'elles  ne  soient  point  encore  ce  que  l'on 

(i)  Bulletin  de  la  Société ,  tome  xtii  ,  n**  io8,  aTril  %  83a,  page  a5 1 
a  séq. 
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doit  espérer  qu  elles  seront  un  jour^  ooocourir  avec 
succès  au  même  but.   En  admellakit  dans  votre  Re- 
cueil de  mémoires  Y  OragrofUe  de  F  Europe^  par  M.  Ban*» 
GviÈRS  ,  ouvrage  d'une  haute  ionportanoe,  et  que  vous 
avez  vous-Kiémes  couronné  en  i8a6,  vous  avei  rendu  à 
la  science  un  véritable  service.  La  traductkm  de  la  Gée^ 
graphie  de  fEdri^ij  dont  s*OGGupe  l'un  de  nos  orient» 
listes  les  plu»  distingués ,  M.  Axbdse  Jaubb&t,  qui  doit 
y  joindre  les  parties  récemment  découvertes  et  non  en- 
core éditées,  du  même  auteur ,  et  cdie  de  la  Deseripiiùn 
manuecriU  de  la  Perse  et  despajrs  voisine,  an  persan  Hami- 
Allaliy  par  le  savant  M.  Etiekhs  Quatabmèeb,  donne* 
ront  à  vos  Mémoires  une  importance  qui  les  fera  recher- 
cber  avec  avidité  de  tous  ceux  qili  aiment  à  s'oocuper 
des  progrès  de  la  géographie. 

Outre  votre  Recueil  de  méfnoirss^  qui  conetitue  réel-^ 
lement  la  partie  savante  de  tos  publications ,  il  est  un 
autre  Recueil  que  quelques-uns  d*eBtre  vous  sont  peut* 
être  trop  portés  à  considérer  cofiune étftnt  dune  impor* 
tance  secondaire ,  et  qui  nous  paraît  cependant  devoir 
mériter,  dans  les  intérêts  de  la  société,  la  première  place 
en  quelque  sorte  parmi  les  objets  dont  Vous  vous  occu- 
pez. Le  Bulletin  de  la  Société  est  un  véritable  moyen  de 
correspondance  entre  vous  et  ceux  de  vos  confrères  qui 
sont  éloignés,  entre  vous  et  les  diverses  sociétés  savantes 
et  corps  littéraires  avec  lesquels  vous  entrez  en  relation, 
^tre  vous,  les  voyageut^s  et  savans  épars  sur  tous  les 
points  du  globe.  Sans  lui,  nous  osons  le  dire,  {^s  de 
Société;  il  est  le  lien  qui  nous  unit  tons«  Mais,  pour  que 
cette  publication  soit  digne  de  son  but ,  il  feut  qu'eUe 
ait  tous  les  moyens  possibles  de  se  soutenir;  qu  elle  soit 
abondante,  nourrie  de  bonnes  choses,  et  toujours  bien 
présentée;  qu'elle  offre  enfin  tous  les  avantages  des  re> 
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cueilsdu  même  genre,  sans  ta  avoir  V^  d<éfàuts.  Gebui- 
letiti  aéra  dès-tors  pour  la  Société  un  moyen  puissant  d'ac- 
tion. Ne  nous  le  dissimalons  pas  ;  malgré  tous  les  change- 
mens  et  toutes  les  améliorations  que  vous  avez  introduits 
dans  sa  rédaction  ^  il  reste  encore  beaucoup  à  fiiire. 
Permettez-nous  d  exprimer  a  ceux  qui  ont  bien  voulu 
se  charger  de  la  tâche  pénible  et  laborieuse  de  rédacteur 
les  remercSnfens  de  la  Société  entière. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  bien  mérité  de  vous, 
messieurs,  soit  par  les  communications  qu'elles  vous  ont 
faites ,  soit  par  les  rapports  qu'elles  vous  ont  lus ,  vous 
devez  surtout  distinguer  MM.  Jomard,  Warden,  Dumont- 
d*UrviHe,  Roux  de  Rochelle,  le  baron  Walckenaer  «t 
Quatremère,  Bouvard,  le  général  Bonne,  EyrièS|  de  La* 
renaudière,  d'Avezac,  Barbie  do  Bocage^  Daussy,  AJbert" 
Momémont ,  Sueur  ^Merlin,  Gotilier,  Peytier,  Jouan* 
nin,  DenaiX)  Huerne  de  Pommeuse,  Morin,  Paravey,  de 
la  Roquette,  C.  Moreau ,  de  Gouessin,  de  Rienzi,  savant 
voyageur;  le  <iievalier  de  Wîebœking  et  Rafa^  savans 
holiandaîs  «t  danois;  Van  der  Maelen,  et  nos  conffèrea 
MM,.  Fontanier  el  Guys  en  Asie,  Mimaut  en  Egypte,  et 
Cochelet  dans  l'Amérique  du  nord,  La  plupart  de  ces 
communications  ou  rapports,  insérés  en  entier  ou  par 
extrait  dans  Totre  Bulletin,  ont  contribué  à  y  répandre 
de  la  variété  et  de  TintéréL 

Ot  sont  là  vos  travaux  intérieurs;  pour  vos  rapports 
avec  Textérieur,  ils  n'ont  pas  été  moins  actifs  dans  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler  que  dans  Tannée  précédente.  L'é- 
change de  vos  recueils  contre  les  publications  des  Mca» 
demies  ou  Sociétés  savantes  nationales  et  étra^igères^  mon- 
tre que  partoiut  on  apprécie  tos  travaux.  En  Amérique 
surtout  on  les  juge  importans.  Indépendamment  des 
Hombfeux  ouvrages  que  vous  ont  adressés  des  particu* 
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lîers  de  ces  contrées,  vous  avez  reçu  de  la  Sociéié  philo- 
sophique de  Philadelphie  ses  doctes  Transactions.  £n 
Europe ,  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  la  Société  royale  des  antiquaires  de  Copen- 
hague, la  Société  royale  de  Londres ,  les  Sociétés  asia- 
tique ,  de  géographie  et  médico-botanique  de  la  même 
capitale  ^  TAcadémie  royale  de  Turin  et  autres ,  vous 
ont  transmis  des  Recueils  de  mémoires  qui  ont  considé- 
rablement enrichi  votre  bibliothèque.  Les  Académies  de 
Rouen,  de  Lille,  de  Dijon;  les  Sociétés  d'agriculture, 
sciences  et  arts  des  départemens  du  Var,  de  la  Charente, 
de  TAube,  de  Seine-et-Oise,  etc.,  sont  aussi  entrées  en 
rapport  avec  vous.  Les  communications  que  vous  en 
avez  reçues  vous  ont  souvent  paru  dignes  d'intérêt.  A 
Paris ,  vos  relations  ont  continué  avec  la  plupart  des  so- 
ciétés existantes.  Toutefois  y  s'il  en  est  ainsi  particulière- 
ment des  Sociétés  asiatique  et  géologique,  je  dois  faire 
ressortir  à  vos  yeux,  et  d'une  manière  toute  spéciale,  les 
services  que  vous  pouvez  attendre  de  la  Société  des  nais- 
sions évangéliques  et  de  la  Société  coloniale  de  l'état 
d'Alger.  La  première  envoie  des  missionnaires  dans  les 
diverses  parties  du  globe,  et  publie  un  Recueil  qui  ren- 
ferme des  pièces  descriptives  d'un  haut  intérêt.  L'Afrique 
méridionale  est  surtout  en  ce  moment  le  théâtre  que 
parcourent  ses  missionnaires.  En   entrant  en  raqpport 
avec  vous,  elle  espère  des  communications,. des  instruc- 
tions qui  facilitent  l'extension  de  ses  honorables  travaux^ 
en    échange,  elle  vous  offre  le  partage  des  connaissan- 
ces géographiques  qu'eUei acquiert.  Votre  Bulletin  ren- 
ferme plusieurs  renseignemens  dus  à  cette  société  ;  vous 
aurez  pu  juger  par  vous-mêmes  de  leur  importance. 
La  Société  coloniale  de  l'état  d'Alger  commence  ;  elle 
vous  a  transmk  ses  statuts  et  réglemens ,  et  elle  se  fera 
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un  devoir  de  répondre  à  toutes  les  questions  sciendfi* 
ques  que  vous  lui  adresserez.  Ainsi  félicitez- vous,  mes- 
sieurs, du  concours  actif  que  vous  offrent  ces  associa- 
tions, puisque  leurs  travaux  doivent  venir  accroître  le 
domaine  de  la  géographie ,  et  puisque  elles-mênies  seni^ 
btent  attendre  de  leurs  rapports  avec  vous  une  sorte 
dlmpulsion  que  vous  ne  pourriez  leur  refuser. 

Des  demandes  àHnstructions  spéciales  vous  ont  été 
^gaiement  adressées  par  divers  voyageurs;  en  les  rédi- 
geant, vous  avez  répondu  à  leurs  désirs.  M.  David ,  notre 
consul  à  Cuba,  en  a  reçu  de  vous  sur  T Amérique^ 
M.  Carr,  consul  général  des  Etats-Unis  à  Maroc ^  stir  le 
nord  de  TAfrique;  M.  le  chevalier  d*£rco,  sur  TOrient, 
et  M.  H.  Temaux,  sur  les  contrées  du  nord  de  l'Europe. 
Vous  devez  penser  qu'ainsi  munis  de  vos  instructions, 
ces  voyageurs  vous  entretiendront  de  leur  marche  et 
des  observations  iqu'ils  feront.  Ces  demandes  d'instruc- 
tions spéciales  font  naturellement  désirer  une  série  de 
questions  générales  sur  la  géographie.  Mais  qui  de  vous 
ignore  les  difficultés  d*un  semblable  travail  ^...  La  Société 
de  géographie  de  Londres  la  jugée  d'une  assez  grande 
importance  pour  le  mettre  au  concours.  Pourquoi  ne 
tenteriez- vous  pas  d  arriver  au  même  but  par  la  même 
voie? 

Votre  bibliothèque  s'est  enrichie  d'ouvrages  importans; 
plusieurs  vous  ont  été  ofïérts  par  des  ministres,  un  grand 
nombre  Fa  été,  soit  par  vous,  soit  par  des  étrangers,  et 
ses  derniers  lui  donnent,  nous  devons  le  dire,  un  intérêt 
particulier.  Elle  renferme  en  effet  des  ouvrages  que  Ion 
ne  rencontre  dans  aucune  autre  bibliothèque  de  la  ca- 
pitale. C'est  là  un  avantage  précieux  dont  Vimportanee 
se  concevra  mieux  à  mesure  que  la  Société  prendra  tes 
a€croissemens' auxquels  sa  destinée  l'appelle.  Il  est  à  re- 
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gretter  cependant  qae  des  fonds  spéciaux  ne  puissent 
être  conMicrës  en  assez  grande  quantité  à  l'achat  des  ou- 
vrages géographiques  dont  le  don  ne  vous  est  point  £ût! 
Nous  ne  vous  parlerons  point  des  recueils  seientifi((«ies 
que  MM.  Bajot,  de  Fémssac,  6ide  et  Eyriès,  Bailljde 
Meriietti)  Arthus  Bertrand ,  de  Moléon ,  IX  Ramon  ée  la 
Sagra,  de  Cuba  ;  J«Sparkset  Featha:«tonfaang,  de  Phila* 
phie  ;  Blaque ,  de  Smyme,  et  iiutres  auteurs  ou  éditeurs 
continuent  à  vous  envoyer,  non  {rfus  que  ceux  des  corps 
savans  dont  nous  tous  avons  déjà  entretenus;  noosne 
vouions  rappeler  ici  à  votre  attention  que  tes  plus  impor- 
tans  des  ouvrages  que  vous  avez  reçus.  M*  le  directeur 
général  du  dépôt  de  la  guerre  vous  a  remis  un  nouveau 
volume  du  Mém<ùrial  tapographiquey  et  vous  avez  reçu, 
soit  de  M.  le  ministre  de  la  marine,  soit  de  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères ,  la  suite  des  ouvrages  dont  le 
commencement  vous  avait  été  déjà  adressé*  Tels  sont, 
entre  autres,  ies  deux  beaux  ifoyage^  des  corvettes  la 
CoqmiUê  et  tAstrolabêy  rédigés ,  Tun  par  M.  Dupefrey» 
ec  i*auti*e  par  M.  Dumont^d'Urvtlle,  chefs  des  deux  expé- 
ditions; le  Pilote  français^  plusieurs  autres  cartes  Af- 
dwgrap/uquesj  avec  les  Instruôtinns  nautiques^  publiées 
par  le  dépôt  de  la  marine;  les  Monumens  delafmmse^ 
par  M.  Delaborde;  le  VoycLge  pittoresque  et  romanÊifu 
dans  V ancienne  France  j  par  MM.  Glu  Nodier,  Alphonse 
de  Gailleux  et  Taylor  ;  et  la  collection  deà  dassifaes  la* 
tins^  de  Lemaire.  Enfin  vous  deves  au  Bureau  des  longi- 
tudes  le  don  de  ses  publications  annuelles.  Eo  outre, 
votre  bibliothèque  a  reçu  les  livraisons  successives  des 
Atlas  uniifenek  de  MM.  Lapie  père  et  fils,  et  Oufeur^ 
et  des  Atlas  de  V Europe  y  de  MM«  Denaix  et  Yan^der* 
Maelen ,  et  de  plusieurj  autres  ouvrages  dont  la  publi- 
cation n'est  point  sans  importance.  Vous  en  êtes  rede* 
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vables  à  MM.  d'Urviile,  Jomard,  Warden,  Gorabœuf, 
Douville,  DelataUy  Bianohî)  Pankoucke,  Girard^  Dela- 
croix )  Cou  lier,  Mono,  Huerne  de  Poimneuse>  Yirlet^ 
Pascal -Marius,  Lavallée^  Jodot,  de  Rienzi,  Rrniann, 
Grœberg  de  Hemsô,  de  Hosack,  Rafn,  Spencer  Smith, 
Worcesler  et  autres. 

Vousave^enODre  présent  à  Fesprît,  messieurs,  le  saTant 
rapport  de  mon  prédécesseur,  M.  Jouafiuin.  Vous  trans- 
portant successivement  dans  les  diverses  régions  du 
globe,  il  vous  retraçait  sur  chacune  la  marche  de  vos 
travaux  :  je  vais  chercher  à  Timiter  ;  heureux  si,  comme 
lui,  je  puis  mériter  vos  suffrages  ! 

L'EtjROPB  n'est  généralement  le  théâtre  que  d'un  petit 
noiàbre  d'explorations  géographiques;  on  s'y  livre  fin* 
tôt  à  des  rech^ches  locales  ou  à  des  travaux  de  cabinet , 
qui  ne  sont  point  sans  intérêt  sans  doute,  mais  qui  tout 
en  apportant  quelques  faits  de  plus  à  la  science,  n'en 
ont  point  changé  la  fade  d'une  manière  notable» 

L'apparition  soud^ne  de  fUe  qui  s*élei>a  du  sein  de  la 
mef\  à  peu  de  distance  de  la  cote  de  Sicile^  et  les  phé- 
nomènes qui  l'accompagnèrent,  fixèrent  Tattention 
universelle.  Les  nations  livrées  à  la  navigation  eurent 
intérêt  au  moins  à  connaître  son  véritable  gisement  ;  la 
sûreté  de  leurs  marins  leur  en  faisait  une  loi.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  le  gouvernement  français  expédia  un  bâ« 
timent  sous  le  commandement  de  M.  Lapierre,  et  dans  le 
mime  temps,  afin  de  rendre  cette  expédition  plus  oom* 
plète,  M.  Constant  Prévost  éuit  choisi  par  l'Académie 
des  sdenoes ,  pour  faire  l'examen  de  cette  nouvdie  terre 
sous  le  rapport  géologique.  Déjà  l'ile  avait  été  vue,  tt 
divers  rapports  avaient  été  faits.  M.  le  ministre  de  la  ma*- 
rine,  déférant  à  votre  jclemande,  messieurs ,  voulut  bien 
vous  les  communiquer.  De  celui  de  M.  deSaint-^Laurent^ 
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commandant  provisoire  de  la  frégate  VArmide^  rapport 
daté  du  aS  octobre  i83i ,  il  résulte  que  cette  ile. était 
«ituée  par  .37  *  1 1'  8  '-  00  lat.  N. ,  et  i  o"  a4'  ai''  70  long. 
£.  de  Paris,  déduite  des.montres  marines  réglées  à  Tou- 
lon le  25  septembre.  On  l'apercevait  à  la  distance  de 
cinq  lieues  en  mer,  et  une  colonne.epaisse.de  fumée  en 
signalait  encore  l'approche.  Due  à  la  masse  des.matières 
calcinées,  soulevées  par  une  force  volcanique  très  actiye, 
ainsi  que  le  banc  qui  s'étendait,  dans  le  N.-E.,un  mille 
au  large,  cette  île  pouvait  n'avoir  elle-même,  au  plas, 
qu'un  demi-mille  de  tour,  et  présentait  l'aspect  d'une 
terre  couverte  de  cendres,  de  laves  et.de  scories.  La  fré- 
gate put  facilement  la  contourner;  elle  s'en  est  presque 
toujours  tenue  à  un  mille  de  distance.  A. cette  époque, 
la  face  de  l'ile  avait  déjà  clmngé  de  ce  qu'elle  était  pri* 
mitivement,  car  le  cratère  du  volcan  s'était. affaissé,  et 
n'offrait  plus  qu'un  bassin .  i*empli  d'eau  d'une,  tempéra- 
ture variéej  tiède  dans  le  N.-E.,  et  bouillante  dans  le  S.-O., 
dégageant  une  quantité  considérable  de  vapeurs  sulfu- 
reuses. Envahi  par  la  mer,  le. volcan  n'avait  plusd*action 
que  dans  le  S.-O.  de  l'île,  mais  sans  détonnation,  sans  jets 
tie  flamme,  san's  même  aucune  émission  nouvelle  de  ma- 
tières incandescentes;  et  le  sol,  quoique  très  chaud  en- 
core, et  parsemé  de  larges  fentes  d'où  sortait  une  fumée 
sulfureuse  très  épaisse,  permettait  l'abordage  et  la  mar- 
che. A'  l'examen,  la  plupart  des  matières  recueillies  ont 
paru  à  l'auteur  <iu  rapport  tl^ès  riches  en  fer  sulfuré  mêlé 
d'alumine;  il  y  avait  aussi  quelques  carbonates  de  .chaux 
légèrement  sulfurés ,  contenant  de  l'alumine  et  du  fer. 
Point  de  végétation.  D'après  les  observatipns .  faites  à 
bord  et  sur  le  rivage,  la  hauteur  du  plus  élevé  de  ses 
deux  mornes,  était^de.  90- pieds.  Le  cratère  du -.volcan 
avait  480  pieds  de  circonférence  et  4o  ^le  profondeur. 
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De  ces  4^  pieds,  il  y  en  avait  i3  qui  étaient  alors  remplis 
par  les  eaux^  de  la  mer;  Depuis  ce  rapport  curieux ,  Tile  à 
disparu  ;  comme  il  arrive  à  la  plupart  des  îles  volcaniques^ 
elle  s'est  affaissée ,  et  à  sa  place  on  ne  trouve  plus  qu  un 
banc  qui  prépare  de  nouveaux  dangers  au  marin  mal- 
habile. '      - 

Les  travaux  de  M.  le  professeur  Rafn  sur  les  îles 
Féroê  Font  mis  à  même  de  dresser  de  ces -îles  une  carte 
digne  d'un  véritable  intérêt,  de  même  que  les  observa- 
tions de  M.  le  chevalier  Wiehœking  sur  \çi  Cours  des  fleu- 
ves de  la  Hotltmde  ont  donné  à  ce  savant  le  moyen  de 
construire  un  ./4^/a5  de  la  plus  grande  partie  du  cours 
navigable  du  Rhin  et  des  ramifications  de  cefleuvejusqiCa 
la  mer  et  au  Zuyderzécj  ainsi  que  de  la  Meuse  en  aval  de 
fioxmeer. 

En  1829,  r Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pét^isbourg  envoya,  sous  la  direction  de  M.  Stroieff^ 
nne' expédition  (xrchéologique  ^  dans  le  but  de  visiter  les 
anciennes  bibliothèques  et  archives  de  la  Russie^  et 
d'en  extraire^  ou  du  moins  de  faire  connaître  les  maté- 
riaux  qu'elles  pourraient  offrir  pour  toutes  les  branches 
de  l'histoire  nationale.  Depuis  lors,  M.  Stroiefif ,  accom. 
pagné  de  Mi  Berednikoffj  a  visité  les  gouvernemens  d'-Ar- 
khangdl,  de  Yologda,  de  Nowogorod,  de  Kostroma ,  (ïe 
Jaroslaif  et  de  Moscow.  Ces  travaux  ont  dû  continuer; 
les  résultats  déjà  obtenus  sont  immenses,  si  l'on  en  juge 
d'après  la  note  des  volumineux  matériaux  déjà  recueillis 
par  M.  Stroieff  au  milieu  de  difficultés  de  toute  espèce. 

Vous  distribuez  annuellement  y  messieurs ,  à  ■  titre 
'd'encourageiiiens,  des  médailles  d'or  aux  opérations  les 
plus  remarquables  du  nweUement  d! une  partie  quelconque 
du  territoire  français.  De  cette  manière,  la  repi^ésentation 
du  relief  d'une  portion  plus  ou  moins  étendue  de  notre 
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sol  se  perfectionne  chaque  année.  Au  dernier  concours, 
TOUS  n*aTe%  reçu  qu'un  mémoice  inûluié  :  SapplemeiU 
4iu  niyelUment  beuvnèAriquô  des  Céimnne$.  Ce  mémoire 
fiusait  suite  à  celui  qiû  vous  avait  été  adressé  en  i83i, 
et  auquel  vous  aviez  accordé  une  mentton  honorable. 
Son  auteur,  que  vous  avez  couronné  à  la  suite  de  l'inté- 
ressant rapport  de  M.  le  général  Bonne  y  est  M.  le  baron 
mtombres-Firma^.  Le^  tabfeau&  produits  par  M.  d'Hom- 
bres  présentent  un  ensemble  de  17$  cotes  portant  sur 
autant  de  peints  dififérens ,  et  embrassant  les  départe* 
mens  du  Gard,  de  l'Ardèche»  de  la  Haule-Loire  et  de  la 
X40xàre»  La  Nouvelle  Carte  de  Frcmce^  dressée  au  dép6t 
général  de  la  guerre,  doit  avoir  ce  précieux  avantage, 
qu  elle  offrira  un  relief  à-peu^près  complet  du  sol  de  la 
France,  formé  sur  six  à  sept  cent  mille  cotes  de  nivelle; 
ment  qui  pourront  servir  utilement  à  établir  des  avant- 
projets  de  routes  j  de  canaux  et  autres  travaux  d'art  En 
encourageant  les  opérationa  de  ntveUement,  vous  ne  fai- 
tes donc  que  devancer  une  opération  utile  sous  tous  les 
rapports.  L'un  des  officiers  1^  plus  distingués  du  corps 
des  ingénieurs-géographes,  auquel  est  due  la  confectioB 
de  cette  grande  carte  de  France,  M.  le  colonel  Corabœuf, 
si  activement  employé  aux  travaux  qui.  la  co&cement, 
vous  a  fait  part  de  son  Mémoire  sur  les  opénUùms  gée^ 
défiques  des  Pyrénées^  et  la  Compmraison  de  la  koetear 
des  deux  mers.  Vous  avez  avec  raison  considéré  ce  mé- 
moire  comme  étant  de  la  plus  haute  iraportanoe. 

lÏQs  richesaea  territoriales  ont  droit  à  votre  intérêt 
M«  Roujn  de  Rochelle  vous  a  fait,  sous  ce  rapport,  des 
communications  précieuses.  Il  vous  a  appris  que  près 
dcMontmorot,  après  divers  sondages  entaepris  snv  phi* 
sieurs  points  j  dans  le  but  de  rechercher  la  mine  de  sel 
^erTvnedont  on  soupçonnait  l'existence  dans  oette  toca» 
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lité,  oi>  9Wt  aileint  enfin,  à  la  profondeur  de  897  pieds, 
U  çou€b0  $qpérieure  de  Isi  mine,  et  que  cette  couche  avait 
été  sondée  elle  «même  jusquà  la  profondeur  de  108 
pied$,  sam  qne  Von  eût  dépassé  le  banc  de  sel  qui  la 
Corme.  On  crut  inutile  de  franchir  cette  limite  ;  l'impor- 
tance de  la  découverte  paraissait  suffisamment  consta- 
tée par  Vépai^sfsur  de  la  couch<i  que  Ton  avait  rencontrée. 
Ce  brillant  succès  fit  entreprendre  de  semblables  opé- 
rations aux  environs  de  la  viUe  de  Salins  ;  mais  il  a  fallu 
monder  la  terre  jusqu'à  7^7  pieds  de  profondeur  avant 
d'atteindre  la  mine  de  sel  gemme ,  à  laquelle  on  est  par- 
venu le  17  juin  de  cette  année. 

I41S  travaux  relatifs  aux  antiquités  vous  occupent 
uicùns  directement,  messieur;^,  que  ceux  qui  ont  trait 
à  la  géographie  proprement  dite.  Cependant  vous  avev 
af^laudi  à  la  communication  des  curieuses  recherchées 
faites  à  ce  sujet  par  M.  de  la  Pylaie  en  Btxtagne,  Les 
études  géographiques  et  historiques  tirent  en  effet  un 
grand  parti  de  toutes  les  recherches  locales  qui  ont  pour 
but,  non -< seulement  la  connaissance  des  villes  et  des 
lieux  habités  par  les  anciens ,  mais  encore  celle  de  leurs 
pionumensy  qui  sont  les  véritables  indices  de  la  marche 
€|e&  peuples,  d^n s  la  carrière  de  la  civilisation. 

Si  de  TEurope  nous  passons  à  l'Asie  ,  nous  voyons 
que  cette  immense  division  du  globe  a  été  l'objet  de 
communications  non  moins  instructives.  Une  des  plus 
importantes  par  les  faits  nouveaux  qu'elle  renferme^  est 
celle  à^^  positions  géographiques  de  VOhy  depuis  Tobolsk 
/u^^^à  IdVier  Glaciale^corrigéesparM.Ermanny  secré- 
t^vpe  de.  la  section  de  physique  de  l'Académie  royale  de5 
^cieucQ^  de  Berlin.  Voua  ave%  reçu  de  notre  compatriote 
et  confrère^  M^/bn^a/i/^r^  une  Notice  sur  la  côte  de  la  mer 
Noire  appelée  Lazistan.  Cette  partie  de^la  mer  Noire  est 


(  3o8  ) 

moins  connue  que  les  autres,  parce  que  les  vc^ageors  ne 
peuvent  j  péné  rer  sans  dangers.  Plaèé  à  Trébizonde^  et 
par  conséquent  dans  une  position  rapprochée  decepays, 
M.  Fontaniei*  pouvait  mieux  que  personne  servir  les  in- 
térêts de  ia  géographie.  Il  a  visité  lui-même  tout  le  lit- 
toral depuis  Trébizonde  jusqu*à  Batoum.  Il  compte  dans 
cet  intervalle  trois  ports, Héraclée  ouSurmënè^SooukSou 
et  Bataoum.  Point  d'autre  rivière  considérable  que  le 
Tchuruck-Sou;  point  de  ville  à  citer,  si  ce  n'est  Rizè. 
Après  la  population  turque  et  mélangée  de  Trébizonde 
et  de  Surmène ,  se  trouvent  les  Grecs  de  0£f,  puis  les 
Turcs  de  Rizè ,  enfin  les  Côlchiens ,  divisés  en  Lazes  et 
en  Géorgiens.  Le  pays  offre  partout  à-peu-près  le  même 
aspect  :  impénétrables  forêts  et  maisons  éparses  çà  et  là. 
Ces  maisons  sont  assez  vastes  quand  on  sort  de  Trébi- 
zonde ,  mais  à  mesure  qu'on  s  éloigne ,  elles  dégénèrent 
en  chaumières,  et  enfin  en  cabanes  placées  sur  des  arbi'es. 
La  misère  du  peuple  augmente  graduellement,  et  gra- 
duellement aussi  la  forme  des  vêtemens  passe  du  turc 
au  géorgien.  Indépendamment  de  cette  notice  curieuse, 
vous  devez  à  M.  Fontanier  des  nouvelles  d  un  voyageur, 
M.  Tchesnj-y  qui  a  visité  FEgyple,  la  Perse  et  une  partie 
de  la  Turquie,  et  qui  a  recueilli  par  lui-même  plusieurs 
sondes  dans  le  cours  de  l'Euphrate ,  dont  il  a  préalable- 
ment reconnu  le  cours,  aussi  bien  que  celui  du  Tigre. 

Quels  que  soient  les  succès  des  voyageurs  modernes, 
on  ne  saurait  négliger  les  auteurs  et  les  voyageurs  qui 
les  ont  précédés.  Aussi  avez-vous  accueilli  avec  empresse- 
ment et  reconnaissance  loffre  faite  par  M.  Et,  ÇucUre- 
mère  y  membre  de  VInstitut,  de  sa  traduction  d'une  Z>ef- 
cription  manuscrite  de  la  Perse  et  des  pays  voisins,  écrite 
en  persan  par  Hamd- Allah  ^  Jils  d^AboU'Bekr ,  qui  vivait 
dans  le'viirsiècle de  Thégire. Cette  traduction  doit  entrer 
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dans  votre  Becueil  de  Mémoires,  Les  auteurs  orientaux 
of&ent  au  géographe  une  mine  féconde;  ce  n'est  que  là, 
en  efTet,  qu*il  peut  rencontrer,  sur  des  pays  à  peine  con- 
nus  de  lui  aujourd'hui,  des  renseignemens  satisfaisans  et 
utiles. 

MM.  Stamaty  et  Caillier^  compagnons  de  M.  Michaud 
dans  son  voyage  en  Orient,  ont  aussi  parcouru  avec 
irmlY Asie'Mineure  et  \?^  Syrie;  mais  faut-il  que  nous 
ayons  à  déplorer  la  perte  de  M.  Stamaty.  Ce  jeune  voya- 
geur succomba  aux  privations  et  aux  fatigues  qu'il  avait 
endurées.  Dans  le  même  temps,  la  même  expédition 
perdait  un  autre  de  ses  membres,  M.  Carcel.kv^ni  de  se 
rendre  à  Smyme,  où  ils  devaient  rejoindre  M.  Michaud , 
MM.  Stamaty  et  Caillier  parcoururent  les  contrées  qui 
fermaient  autrefois  laPhrygîe  Epictète,  la  Lydie^  laMysie 
et  la Bithynie ,  tandis  que  M.  Michaud,  accompagné  de 
M.  Poujoulat  visita  les  points  les  plus  importans  de  la 
côte  asiatique ,  depuis  Cyzique  jusqu'à  la  Troade.  Ce 
voyage  de  MM.  Stamaty  et  Caillier,  utile  à  la  géogra- 
phie, ne  le  fut  pas  moins  à  larchéologie  ;  car  ils  recueil- 
lirent un  grand  nombre  d'inscriptions  et  de  médailles. 
De  Smyrne ,  où  ils  revirent  M.  Michaud ,  qui  se  sépara 
encore  d'eux,  pour  se  rendre  en  Syrie,  ils  s'étendirent 
au  S.  E.  des  pays  qu'ils  venaient  de  parcourir,  et  pous- 
sèrent leurs  investigations  depuis  les  chemins  du  Tmo* 
lus ,  du  Messoys  et  du  mont  Dindymène  jusqu'au  mont 
Emich-Dagh  et  aux  vastes  bassins  qui  s'étendent  sur  le 
plateau  de  l'Asie-Mineure.  De  là  ils  gagnèrent  le  mont 
Adoreus  et  les  affluens  du  Sangarius,  qui  les  condui- 
sirent à  Engori.  Leur  principal  but  était  alors  de  visiter 
les  parties  inexplorées  de  la  Phrygie  et  de  la  Gappadoee, 
de  Kara-Hissar  à  Césarée  ;  mais  tout  dut  leur  faire  con- 
sidérer la  chose  comme  impossible.  En  effet  les  Kurde^^ 
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établi»  d^puiâ  le  mont  Emîch-Daigh  jusqu  auKiziUIrmak) 
répapdaîeDi'  la  terreur  dans  toute  la  contrée.  Malgré 
cela  les  voyageurs  tentèrent  de  pénétrer  dans  le  pays; 
mais  ce  fut  moins,  de  leur  part  un  voyage  qu'une  véri- 
table opération  militaire.  Ils  vinrent  ensuite  à  Alep:  ce 
fut  là  que  M.  Gaillier  fut  obligé  de  rendre  les  deroiers 
devoirs  à  son  ami  et  au  con^pagnou  de  ses  travaux.  Pour 
M*  Michaud,  s-étant  embarqué  à  Sœyrne  pour  la  Syrie, 
il  Varréta  sur  une  multitude  de  points  tant  dans  les  îles 
que  sur  le  continent ,  et  l8Û3Sant  M.  Poujoulat  dans  le 
Liban  ,  il  visita  la  Basse-Egypte ,  doù'  il  reprit  la  mer, 
pour  revenir  eu  France.  Un  autre  Français,  M.  Ed,de 
Cadalpène^.siy  pendant  ces  t^oîs  dernières  Années,  voyagé 
dans  rOrient;  mais ,  plus  heureux  que  M.  Stamaty^il  a 
pu  du  moins  revoir  sa  patrie.  M*  de  Gsidàlyènea  parcouru 
la  Grèpe ,  remonté  le  Nil  jusqu'à  la  cinquième  catàJAic^e, 
et  traversé  TAsie-ASineureet  la  Sytrie..  Parmi  les  otyets 
qu^il  a  rapporté^  >  vous  apprendrez ,,  messieurs  y  sans 
doute  avec  plaisir,  que  ce  voyageur  ardhéologue  c<miple 
près  de  cent  ci^iquante  médailles  en  or  de  la  plus  grande 
importance. — Vous. avez  en<;ore  rf<;u  de  M*  Barbie  du 
Bocage  aine  la  communication  d-Un  Itinéraire  cirçonstpA- 
cid  de  ConstafUinople  à  Siwas^  reomilU  par  M*  Th*  d» 
Lessepsyi^X  de  M.  Ch.  Ed.  Gê^s^  consul  en -«^ie^ plusieurs 
détails  intéressans  sut  les  lieux  de  sa  résidence  et  sur  le 
Libi^n.  .  '  . 

Relativemeniità  Vlnde^yous  avwidùvprendre  oonnais^ 
sance  des  tiuvau^  de  M.  Lamarra^Pîeqt^t  dans  cette 
cOndrée  et  siùrtoi|t  dies.  colkctions  odi]i$idérable»et  pré- 
cieuses r  que. cse  savam  voyajgeurra' redueillies  dtos  les 
courses  qu^il  J  enti^rit  su^cessiFea^ent  de  iSaS-iS^^^. 
De  retour  daqs  sa  patrie,  aprè$  quatre  années  d  absence, 
M.  Lainean'e-Picquoi  rapp^i^te  av€^  lui  pi:ès  de  cent 
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caisses  de  toute  grandeur.  Antiquités,  cuite,  histoire 
naturelle  >  objets  d  arts ,  meubles ,  ujstensiles ,  ses  re* 
cherches  ont  tout  embrassé  :  ses  collections  en  font  foi. 
Dans  son  savant  et  lumineux  rapport ,  M.  Jomard  vous 
signale  l'importance  des  résultats  obtenus  par  M.  La- 
marre-Picquot,  surtout  sous  le  point  de  vue  de  Y  origine 
et  de  la  manière  dCêtre  des  différentes  branches  et  tribus, 
de  lafamille  humaine  y  partie  de  la  science  géographique, 
qu*il  nomtne  ethm)- géographie.  Il  démontre  à  cette  occa* 
sion  la  nécessité ,  déjà  exposée  par  lui  dans  un  écrit  dont 
il  vous  a  £ait  hommage  (i)  ^  de  former  des  divers  objetli 
qui  se  .rattacheraient  ainsi  à  la  connaissance  de  lethno- 
géographie ,  une  collection  qui  s'accroîtrait  sans  doute 
avec  le  temps ,  mais  dont  un  grand  nombre  des  pièces 
rapportées  par  M.  Lamarr^-Picquot  formerait  la  hase. 
M.  Jomard  et  la  commission ,  dont  il  était  l'organe,  ont 
en  effet  pensé  que  cette  collection  devait  être  placée  au 
premier  rang  parmi  celles  qu'il  est  désirable  de  possé- 
der, pour  en  faire  jouir  la  science ,  et  vous  avez  vous? 
mêmes  donné  à  cette  opinion,  en  l'approuvant,  tout  le 
poids.de  votre  autorité. 

M.  Victor  Jacquemont  y  dont  la  mission  se  rattachait 
spécialement  à  Thistoire  naturelle,  a  de  son  côté  franchi 
la  grande  chaîne  de  THimalaya  indien,  pour  arriver  dan^i 
la  haute  et  grande  vallée  qu'arrose  le  Setledgè  supérieur, 
vallée,  parallèle  à  la  direction  des  montagnes,  et  qui 
appartient  au  bassin  à^  l'Indus.  Notre  compatriote  a 
reconnu ,  à  la  partie  des  montagnes  qui  bordent  la  vallée 
du  coté  du  Tbibet,une  élévation  plus  considérable  qu'à 
celle  qui  fait  face  à  la  presqu'île  de  l'Inde.  Se  frayant  un 
chemin  dans  des  contrées  presque  inconnues ,  il  est  allé 

(l)  CoHsidénuipns,  etc. 
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à  sixjournées,  au-delà  du  trente-deuxième  parallèle,  dans 
la  chaîne  Thibétaine,  en  remontant  le  Spiti ,  afBuent  du 
Setledgè.  Il  s*est  également  avancé  vers  ta  frontière 
occidentale  du  Haut;-Kanaor,et  il  Veàt  franchi  sans  doute, 
si  les^postes  chinois  ne  lui  eussent  barré  le  passage.  La 
hauteur  moyenne  des  villages  du  Kanaor  est,  le  long  du 
Setledgè ,  de  trois  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et 
dans  le  bassin  du  Spiti  de  quatre  mille.  Sur  plusieurs 
points  de  ce  bassin ,  les  cultures  et  les  villages  s'élèvent 
à  cinq  mille  mètres  environ,  hauteur  équivalant  à. celle 
du  Mont-Blanc,  dans  les  Alpes ,  et  prospèrent  sous  une 
pression  qui  n'est  que  les  quatre  septièmes  de  celle  à 
laquelle  nous  sommes  soumis  dans  nos  plaines.  L'air  y 
est  habituellemen  t  d'une  grande  sécheresse.  A  son  retour, 
M  Jacquemcint  repassa  l'Himalaya  indien  par  le  fiouronne- 
Ghanti,  un  des  cols  les  plus  bas  de  la  chaîne,  quoiqu'à 
une  élévation  de  cinq  mille  mètres,  et  revint  à  Delhi,  pour 
gagner  de  là  le  Pendjab.  Tout  en  félicitant  ce  jeune  voya- 
geur des  succès  que  son  dévoûment  a  obtenus,  faisons 
des  vœux  pour  le  voir  bientôt  revenir  dans  sa  patrie ,  et 
enrichir  le  monde  savant  des  connaissances  précieuses 
que  de  semblables  excursions  l'ont  mis  à  même  de  re- 
cueillir. M.  Alhert-Montémont  vous  a  communiqué  sur 
une  partie  de  l'Inde,  autre  que  celle  vue  par  M.  Jacque- 
mont  une  notice  intéressante,  bien  que  déjà  un  peu 
ancienne.  Nous  voulons  parler  de  la  Description  des 
Aborigènes  des  Neil-gherrys  ou  montagnes  Bleues  du 
Coimbetour,  province  située  dans  le  sud  de  la  péninsule 
indienne,  par  M.  Hough^  de  Madras,  qui  parcourait 
cette  contrée  en  1 8 19.  Le  même  membre  vous  a  égaTe- 
ment  présenté  quelques  détails  nouveaux  et  curieux  sur 
l'île  de  Ceylan  et  sur  les  Kirghiz  des  grandes  steppes  de 
l'Asie.  Si  les  voyageurs  s'exposent  ainsi  sur  terre  à  des 
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milliers  de  dangers  ,  les  marins  n'épargnent  rien ,  pas 
même  leur  vie ,  pour  accroître  ou  rectifier  nos  connais- 
sances.  Les  expéditions  scientifiques  les  plus  périlleuses 
de  toutes,  entreprises  depuis  plusieurs  années^ le  prou- 
vent surabondamment,  et,  sous  ce  rapport,  la  marine 
française  s'est  acquis  une  véritable  gloire»  La  corvette 
laFa\>orite  a ,  sous  le  commandement  de  M.  le  capitaine 
Laplace^  fait  son  voyage  de  circumnavigation  comme 
rUranie^  la  Coquille^  f  Astrolabe  et  la  Thétis..  Elle  a 
visité  les  côtes  de  l'Inde  transgangétique,  et,  ainsi  que 
vous  l'apprit  M.  d'Urville ,  d'après  M.  Ed,  Parisy  officier 
attaché  à  cette  expédition ,  et  précédemment  à  la  sienne, 
il  a  été  £$it  un  plan  détaillé  de  la  baie  de  Touranne.  De 
là  on  a  remonté  la  côte  de  la  Cochinchine  au  N.-O.  et 
une  partie  de  celle  de  Tonkin.  Il  résulte  de  cette  na,vi* 
gation  que  toute  la  partie  de  la  carte  de  Dayot,  au  N.  de 
Tou^acme,  est  très  fausse,  et  que  le  sud  est  au  contraire 
très  bon.  De  retour  à  Touranne,  l'expédition  fit  voile 
pour  les  Naturas ,.  dont  la  partie  orientale  a  été  bien 
reconnue  par  Ross,  tandis  que  la  partie  occidentale 
était  restée  inconnue ,  peut-être  à  cause  des  dangers 
auxquels  la  navigation  y  est  exposée.  Quant  aux  Anam- 
bas ,  toutes  les  parties  qu'on  en  avait  étaient  erronées.  Il 
y  a  beaucoup  moins  de  dangers  au  surplus  dans  cet  ar- 
chipel que  dans  les  Naturas ,  et  les  habitans  en  paraissent 
beaucoup  plus  doux. 

Enfin,  tandis  que  les  voyageurs  et  les  marins  font  leurs 
explorations  ,  les  géographes,  mettant  à  profit  les  ob^ 
servations  des  uns  et  des  autres,  construisent  les  cartes 
ou  les  rectifient.  Maîtresse  de  la.  plus  grande  partie  de 
l'Inde ,  la  compagnie  anglaise  est  surtout  intéressée  aux 
travaux  de  ce  genre  qui  doivent  lui  faire  successivement 
connaître  toutes  les  parties,  du.  pays  qu'elle  possède; 
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aussi  est-ce  elle  qui  publie  la  ^ande  carte  de  CHindos^ 
tan,  de  Hall^  dont  la  cent  trente-huitième  feuille  vient 
de  paraître  ,  comme  vous  l'annonçait  dernièrement 
M*  Jomard.  Peu  de  jours  auparavant,  voua  aTÎez  reça  de 
ce  savant  confrère  le  nonyfX  ouvrage  publié  par  M,  Cari. 
Ritter  de  Berlin  j  sur  l'jàsie.Cet  hommage,  aceueilli  comme 
il  devait  Tétre ,  prouve  lestime  que  possède  pour  votre 
société  Tun  des  plus  profonds  géo^apbes  del' Allemagne. 

M.  Louis  Lamioty  lazariste  qui  a  vécu  très  long- 
temps en  Chine,  a ,  pendant  son  séjour,  extrait  de  la 
Gtéographie  officielle  de  la  dynastie  impériale  actuel- 
lement régnante,  Y  analyse  descriptive  des  diverses  pro^ 
vinces  du  céleste  empire.  M.  Paravey,  possesseur  de 
dix-sept  de  ces  analyses ,  vous  en  a  fait  hommage ,  espé- 
rant dç  vous  une  publicité  qui  devait  mettre  au  grand 
jour  des  descriptions  importantes  d'un  pays  où  tout  est 
fait  pour  exciter  l'intérêt.  Vous  avez  compris  son  désir, 
et  une  partie  de  ce  travail  a  déjà  été  publiée  dans  votre 
Bulletin.  Outrç  cela, M.  Paravey  vous,  a  encore  remis  un 
autre  travail  de  M.  Louis  Lamiot  sur  la  contrée  désignée 
par  les  Chinois  sous  le  nom  de  Sy-Yu.  Ce  second  travail 
a  également  paru. 

Une  question  que  vous  avez  jugée  digne  d'intérêt, 
puisque  vous  en  avez  fait  le  sujet  d'un  prix ,  c'est 
\ origine  dies  nègres  asiatiques ^  question  immense  et  pour 
la  solution  de  laquelle  ,  ainsi  que  lé  pense  M.  le  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  mé- 
moires envoyés  au  concours ,  les  matériaux  recueillis 
par  la  science  ne  sont  point  encore  assez  nombreux^ 
Toutefois  vous  avez  cru,  avec  le  rapporteur,  M.  Dumont- 
d^Urville ,  devoir  reconnaître  les  recherches  auxquelles 
s'est  livré  M.  le  docteur  Rajinesque,  professeur  à  Phila- 
delphie, auteur  du  seul  mémoire^ui  vous  ait  été  ettvoyé^ 
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en  lui  décernant,  à  titre  d'encouragement,  une  mé- 
daille d'or. 

L'Afrique  attire  à  présent  nos  regards.  Jaloux  d'y 
hâter,  autant  qu'il  dépend  de  vous,  les  progrès  des 
connaissances  géographiques ,  tous  l'avez  traitée  dans 
vos  programmes  avec  une  sorte  de  prédilection.  M.  /o- 
nux^  vous  a ,  messieurs  ^  communiqué  une  lettre  extrê- 
mement intéressante  d*un  voyageur  français,  M.  Lirumt^ 
qui  a  parcouru ,  pendant  quatorze  années,  les  contrées 
voisines  du  Nil.  Dans  cette  lettre ,  M.  linant  annonce  le 
projet  d'exécuter  un  grand  ^voyage  dans  la  partie  supé' 
rieuf^  de  la  ^vallée  du  Niljusquaux  régions  centrales  de 
P Afrique,  Le  plan  que  trace  de  ce  voyage  M.  Linant 
a.  fixé  votre  attention  d'une  manière  toute  spéciale, 
et  vous  avez  en  conséquence  chargé  deux  de  vos 
membres ,  MM.  lomard  et  Eyriès,  de  prendre  toutes  les 
informations  convenables.  Vos  commissaires  se  sont 
assodés  M.  le  baron  Walckenaer.  Vous  avez  appris  avec 
satisfaction  que  ce  comité  a  examiné  le  projet  de  M.  Li- 
nam ,  et  s'est  ensuite  occupé  de  rédiger  à  i^^n  tour  un 
projet.  Présenté  au  roi ,  ce  projet  a  été  accueilli  par  sa 
majesté ,  qui  a  daigné  promettre  son  appui  pour  le  suc- 
cès du  voyage. 

On  a  quelquefois  mis  en  doute  Y  aptitude  des  Orientaux 
pour  les  études  scientifiques.  Cependant  vous  avez  pu  ju* 
ger  combien  cette  aptitude  est  grande,  du  moins  chez 
quelques-uns  d'entre  eux;  vous  Tavez  vous-mêmes  re- 
connue dans  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  venus  d'Egypte 
à  Paris  pour  y  acquérir  de  l'instruction.  Provoqué  sur 
cette  question  par  un  de  nos  savans  confrères,  dont  le 
nom'  ^t  lie  désormais  d'une  manière  indestructible  à 
tous  les  travaux  entrepris  sur  l'Afrique ,  M.  le  docteur 
Clôt  y  directeur  de  l'hôpital  d'Abouzabel  et  de  l'école  de 
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Mëdeâne,  établissemens  situés  à  cinq  iieues  du  Caire, 
trouTe  une  grande  aptitude ,  pour  l'étude  dessciencesy 
dans  les  Arabes ,  mais  beaucoup  moins  dans  les  Turcs 
et  les  Mamelucks.  Pour  lui ,  il  n*esc  presque  entouré  qae 
d'Arabes;  et,  au  collège  de  Casr-el-Ain ,  les  Arabes  seuls 
ont  réussi  dans  l'étude  des  mathématiques  ;  il  en  est  de 
même  pour  le  génie  et  llarchitecture.  Dans  les  £ibriqaes, 
on  ne  Toit  que  des  Arabes;  dans  Tannée  et  la  marine, 
le»  meilleurs  offîders  sont  de  cette  nation.  Et  oependaot, 
il  est  à  remarquer  que  les  musulmans  de  la  Turquie 
d'Europe  sont  très  intelligens,  tandis  que  ceux  de  l'Ana- 
tolie  sont  les  plus  ignorans  de  tous,  après  toutefois  les 
Mamelucks  de  la  Circassie  et  de  la  Géorgie  1  Puissam^ 
ment  aidée  par  la  population  arabe,  qui  ne  laisse  pas  d'y 
être  nombreuse ,  la  civilisation  de  l'Egypte  doit  donc 
marcher  d'un  pas  rapide.  Chaque  branche  de  connais- 
sances y  a  pour  ainsi  dire  ses  adeptes.  Vous-mêmes,,  mes* 
sieurs,  n'avez-vous  pas  pu  en  juger  par  les  travaux  qui 
vous  ont  éié  soumis^  Pour  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie, M.  fomard  vous  a  présenté  trois  feuilles  de  la 
carte  de  V océan  atlantique  et  la  carte  du  GrandrOcian, 
sur  lesquelles  M.  Hassan  •Efendi y  ofScier  de  la  marine 
égyptienne,  a  tracé  ses  routes,  en  même  temps  qu'il  a 
tenu  son  journal  ;  c'était  chose  nouvelle  ;:  et  le  Uefierdar- 
BejTy  gendre  du  vice -roi,  eut  lui-même  l'auteur  d'une 
carte  du  Kordofan^  la  seule  que  Ton  ait  de  cette  contrée! 
Il  la  tracée  lors  de  l'expédition  d'IsmaïUPacha,.  fils  du 
vice-roi  dans  la  Haute-Nubie. 

La  conquête  d'Alger  impose  aux  vainqueurs  de  gran- 
des ,  d'immenses  obligations;  c'est  pour  eux  une  né- 
cessité de  rendre  ce  pays  à  la  civilisation.  Beaucoup 
d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  ce  sujet;  beaucoup  de 
vues  ont  été  exposées,  mais  nul  moyen  ne  peut  réussir. 
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ce  semble,  sans  colonisation.  En  formant  les  popalations 
à  d'autres  mœurs,  à  des  habitudes  sédentaires,  on  change 
leurs  dispositions  hostiles  en  dispositions  bienveillantes 
et  amicales,  car  la  puissance  de  l'exemple  est  prodigieuse. 
Vous  lavez  parfaitement  senti,  lorsqi^e  vous  fîtes  accueil 
aux  statuts  et  réglemens  de  la  Société  coloniale  de  PétcU 
d^4lg^r*  Cette  société  a  des  vues  élevées,  elle  s'est  im- 
posée une  grande  tâche,  et  si  elle  vous  a  demandé  votre 
concours,  vous  ne  devez  pas  hésiter  à  répondre  à  ses 
désirs.  Il  serait  à  souhaiter  que  Ton  recueillit  l'idiome  de 
chacune  des  populations  avec  lesquelles  on  entre  en 
relation ,  les  communications  n*en  seraient  ensuite  que 
plus  faciles  et  plus  sûres.  C'est  dans  cette  vue  que  tra- 
vaille M.  Muller^  secrétaire -interprète  attaché  à  Tetpé- 
dition,  qui  s'occupe,  ainsi  que  vous  Ta  appris  M.  Jomard, 
d'un  vocaBulaire  de  V idiome  des  Beni-Mozab.  A  ces  tra- 
vaux, il  faut  en  joindre  d  autres  auxquels  se  livrent  ac- 
tivement MM.  les  officiers  d'état- major;  c'est  le  lever 
du  pays  dans  les  parties  où  «l'on  peut  arriver  sans  trop 
de  dangers.  Notre  marine  partage  cette  activité.  Vous 
savez  en  effet  par  M.  d'Urville  que  M.  Berard^  lieutenant 
de  vaisseau,  a  fait  diverses  expériences  de  température 
sous -marines  d'un  grand  intérêt.  Déjà  les  mémoires  de 
M.  d'Urville  vous  ont  appris  tout  Tintérét  qui  s'attache 
à  des  expériences  de  cette  nature^  non -seulement  pi>ur 
la  physique^  mais  encore  pour  la  géographie  elle-même. 
Les  expériences  de  M.  Berard  ont  eu  lieu  entre  les  côtes 
de  TEspagne  et  celles  de  1  état  d'Alger.  Il  en  résulte  que, 
dans  presque  toute  la  partie  occidentale  de  la  Méditer- 
ranée, la  température  des  eaux,  au-delà  de  deux  cents 
brasses  de  profondeur,  reste  uniformément  fixée  à  i3° 
centigrades  du  thermomètre ,  du  moins  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  douze  cents  brasses,  ou  six  cents  pieds ,  li- 
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mite  des  efibits  tentés  par  M.  Berard.  Les  Ciits  recoeillis 
par  M.  Berard  Tiennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  d'Ur- 
yille  sur  la  cause  du  refroidissement  des  couches  sous- 
marines,  dans  toutes  les  mers  libres,  que  ce  savant  explo- 
rateur attribue  au  transport  continuel  des  eaux  polaires, 
vers  réquateur,  dans  les  couches  inférieures  de  FOcéan. 
Les  dimensions  rétrécies  du  détroit  de  Gibraltar,  ne 
donnant  accès  qu'à  une  très  petite  quantité  de  ces  eaux, 
il  s'ensuit  naturellement  que  les  couches  inférieures  de 
la  Méditerranée  ne  peuvent  jamais  atteindre  la  basse  tem- 
pérature qui  paraît  exister  dans  toute  l'étendue  de  l'Océan,, 
au-delà  de  trois  ou  quatre  cents  brasses.  M.  Berard  se 
propose  de  poursuivre  ces  importantes  expériences. 

Vous  avez  reçu  avec  un  vif  intérêt  la  communication 
d'une  Notice  géographique  sur  t empire  de  Maroc ^  rédi- 
gée par  M.  Washington ,  et  publiée  par  la  Société  géo- 
graphique de  Londres/  Vous  la  devez  au  traducteur, 
M.  Albert 'Montémont y  qui,  par  son  zèle  actif  à  vous 
tenir  au  courant  des  publications  étrangères ,  seconde 
puissamment  vos  efforts.  Cette  notice'semble,aii premier 
abord  ^  répondre  à  toutes  les  questions  que  Ton  peut 
faire  sur  le  pays,  et  cependant  un  autre  de  nos  confî'ères, 
M.  (Tjipezacy  a  rédigé  avec  un  soin  tout  particulier  une 
série  à* instructions  qui ,  remises  à  M.  Carr ,  auront  sans 
doute  une  prompte  et  heureuse  solution.  On  ne  saurait 
trop  insister,  avec  M.  d'Avezac,  sur  l'importance  qu'of- 
frent les  itinéraires ,  et  surtout  sur  la  nécessité  de  s'en 
procurer  Ife  plus  possible.  Notre  confrère  semble  être  en 
Afrique  sur  son  domaine.  Outre  ce  travail,  vous  lui 
êtes  en  effet  redevables  de  plusieurs  commufiications 
importantes  sur  cette  contrée.  Vous  connaissez,  comme 
étant  de  lui,  un  mémoire  intitulé  :  Examen  et  rectifica- 
tion des  observations  astroHomèques  déterminées  en  Afrique 
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par  Mungo-Parckt  mémoire  qui  fait  partie  d'un  grand 
travail  sur  la  géographie  critique  de  l'Afrique;  un  autre 
ayant  pour  titre  :  Examen  critique  du  voyage  des  frères 
Lander  sur  le  Niger ^  et  de  ses  résultats  géographiques  ; 
et  un  autre  sur  le  voyage  de  M,  Mollien  dans  la  Sénégam- 
bie.  De  plus,  M.  d'Avézac  vous  a  offert  sa  traduction  de 
la  Relation  du  voyage  fait  à  Mely  et  à  Ten-Boktoue^  dans 
r  intérieur  de  r  Afrique  y  pendant  les  années  iSSa  c^  ï353, 
par  Mohammed-Ehn-Bathoutah'^  et  enfin  plusieurs  Notes 
sur  les  établissemens  anglais  de  la  Gambie;  sur  la  troi- 
sième  expéditien  de  Lander ^  et  des  Instructions  sur  VA- 
frique  méridionale.  Ces  communications  ont  été  accueil- 
lies avec  le  plus  constant  intérêt.  Toutefois^  avant  son 
examen  critique  du  voyage  des  frères  Lander,  vous  aviez 
déjà  connaissance  des  judicieuses  Remarques  de  M,  To- 
mord  sur  les  découi>eries  de  ces  deux  voyageurs,  et  les 
conséquences  probables  qui  doivent  en  résulter^  et  de  la 
partie  du  savant  rapport  de  M.Eyries  (sur  la  découverte 
géographique  la  plus  importante  faite  en  i83o),  qui  ren- 
ferme l'analyse 'isuccincte  de  ce  voyage  si  intéressant  à 
tant  de  titres.  Dans  ses  remarques,  M.  Jomard  s'est  plu- 
tôt attaché  aux  considérations  générales  qui  tiennent  à 
l'ensemble- de  la  question,  qu'à  ses  détails;  M.  d'Avezac 
a,  au  contraire,  appuyé  sur  les  détails;  et,  tout  en  ren- 
dant justice  au  rédacteur  de  la  carte  du  voyage  de  M.  Bê- 
cher, il  ne  laisse  cependant  pas  d'y  relever,  en  habile  cri- 
tique, des  incohérences  que  les  travaux  exécutés  par  la 
marine  anglaise  elle-même  eussent  dû  faire  éviter.  Sans 
entrer  dans  aucun  détail^  nous  nous  contenterons  ici  de 
laire  resâortit*  l'importance  de  la  solution  que  donne  ce 
•voyage  du  problème  €(ui  occupait  depuis  si- long-temps 
les  géographes.  Les  deux  rives  du  Dioliba   ou  Kouârà 
s^ont  aujourd'hui  connues  depuis  Yaouri,  ville  située  un 
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peu  au-delà  du  1 1«  parallèle  nord ,  jasqti*au  golfe  de 
Bénin ,  où  il  forme  un  delta  dont  on  doit  espérer  que 
les  divers  bras  seront  bientôt  connus.  Le  Rio  Nun  en 
est  la  bouche  principale.  Depuis  Boussa,  lieu  où  périt 
l'infortuné  Mungo-Parck,  le  fleuve  reçoit,  à  droite  et  à 
gauche,  plusieurs  affluens;  mais  les  plus  considérables 
tombent  sur  sa  rive  gauche  :  ce  sont  la  Gouba,  la  Kon- 
donia  et  la  Tchadda  ou  Schary. 

Les  succès  des  frères  Lander  ont  produit  leur  fruit. 
Une  expédition  nouvelle^  dont  Richard  Lander  est  le 
guide,  est  partie  de  Liverpool  pour  TAfrique.  Elle  se 
compose  du  brick  Columbine  et  de  deux  bâtimens  à 
vapeur,  spécialement  construits  dans  cette  vue,  le  Koudrd 
et  l^El'Barka.  Le  but  immédiat  de  cette  expédition  est  de 
remonter  le  Niger  ou  Kouârâ,  d  établir  un  commerce 
d  échange  avec  les  naturels,  et  d'étendre  les  connaissances 
géographiques  dans  ces  contrées.  C'est  ainsi  que  nos  voi- 
sins savent  mettre  à  profit  une  science  à  laquelle  on  n*est 
pas  encore  toujours  disposé  à  rendre  en  France  la  jus- 
tice qu'elle  mérite!  L'expédition  est  pourvue d'offideçs 
instruits,  qui  ne  laisseront  échapper  aucune  occasion  de 
servir  les  intérêts  de  la  science,  et  elle  emporte  denoQ^ 
breux  exemplaires  d'une  sorte  de  manifeste  adressé  aux 
chefs  et  princes  des  contrées  africaines,  pour  leur  expli- 
quer le  but  de  la  visite  qu'ils  vont  recevoir.  Antérieu- 
rement au  départ  de  cette  expédition ,  vous  aviez  appris 
que  deux  voyageurs  anglais ,  MM.  Cotthurst  et  lyrwhitt^ 
s'étaient  embarqués  pour  le  même  pays,  avec  Tespoirde 
pénétrer  dans  l'intérieur.  D'un  autre  côté,  un  de  leurs 
compatriotes,  M.  Wolf^  missionnaire,  se  dirige  vers 
Temboctou,  tandis  que  M.  LinaiU ^àonl  nous  vous  en- 
tretenions à  l'instant,  doit,  après,  avoir  vu  les  sources 
du  Bahr-el-Abiad,  visiter  lé  pays  à  l'orient  du  lac  Tchad, 
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et  revenir  en  Europe  à  travers  le  grand  Désert.  Espé- 
rons, messieurs,  que  de  tant  d'efforts  et  de  dévoûment 
réunis,  résulteront  quelques  connaissances  positives, 
propres  à  dissiper  une  partie  des  nuages  qui,  malgré  tous 
nos  progrès,  nous  dérobent  encore  la  vue  de  la  plus 
grande  portion  de  l'Afrique  centrale. 

Toul-à-fait  au  sud  de  l'Afrique,  deux  frères,  MM.  Ver- 
reauTy  ont  fait  quelques  excursions  lointaines,  dont  les 
résultats  principaux  paraissent  avoir  été  une  ample  mois- 
sond'objets  d'histoire  naturelle.  Un  fait  d'une  plus  grande 
importance  pour  les  connaissances  géographiques  dans 
cette  partie  de  l'Afrique ,  c'est  le  concours  que  vous  a 
si  généreusement  offert ,  par  l'organe  de. son  directeur, 
M.  Grand  pierre,  la  Société  des  missions  és^angéliques. 
Répondant  au  désir  de  M.  le  directeur  de  la  Société, 
vous  lui  avez  transmis  quelques  instructions  qui  auront 
sans  doute  le  résultat  que  vous  en  attendez  ;  vous  devez  ' 
le  présager,  messieurs,  d'après  la  connaissance  que  vous 
avez  acquise  des  rapports  de  MM.  les  missionnaires.  En 
mai  et  juin  i83i,  M.  Roland^  l'un  de  ces  généreux  apô- 
tres de  la  mission ,  s'était  avancé  jusqu'à  la  capitale  des 
Baharutziy  tribu  kaffre,  à  environ  76  lieues  au  nord 
de  la  ville  de  Lattakou ,  la  plus  éloignée  vers^  l'intérieur 
que  l'on  connut  alors.  Il  était  parti  de  la  station  fon- 
dée par  les  missionnaires  au  Ruruman,  dans  le  pays 
des  Béchuanas.  En  octobre,  il  y  retourna,  dans  le  but 
d*y  fonder  une  mission  nouvelle. 

Les  deux  Amériques  offrirent  aussi  un  vaste  champ 
à  vos  travaux.  Ici  se  montre  surtout  le  nom  de  M.  Warden^ 
à  qui  vous  êtes  redevables  de  nombreuses  communica- 
tions. Vous  tenez  de  lui,  entre  autres  objets,  les  Mé^ 
nzoires  sur  Sébastien  Cabot  ^'publiés  à  Londres  eniiZ  ipar 
un,  citoyen  des  Etats-Unis.  Les  voyages  de  ce  navigateur 
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sont  devenus  pour  M.  Roux  de  Roclielle ,  le  sujet  d'une 
dissertation  pleine  d'intérêt.  Le  nom  de  Cabot  se  rattache 
en  effet  aux  premières  découvertes  faites  en  Amérique; 
son  histoire,  ou  plutôt  celle  de  ses  navigations,  mérite 
donc  ajuste  titre  de  vous  occuper.  C'est  le  même  intérêt 
qui  vous  a  fait  recevoir  avec  reconnaissance  de  M.  le 
baron  Walckenaer  des  détails  sur  la  carie  originale  de 
Juan  de  la  Cosa ,  le  meilleur  des  pilotes  de  Christophe 
Colomb  et  le  véritable  guide  de  res4)édition  d*Ojeda.  De 
ce  premier  document  géographiqife.  Ton  peut  tirer  une 
connaissance  certaine  des  découvertes  de  Jean  et  de  Se- 
bastieu  Cabot,  et  de  leur  étendue.  Vous  espérez,  et  avec 
raison ,  messieurs^  que  M.  Walkenaer  complétera  les 
détails  dont  il  ne  vou$  a  été  aussi  transmis  qu*un  aperçu 
fort  léger. 

Une  médaille  d'or  fut  décernée  par  vous,  l'année  der- 
nière, à  Mt  le  capitaine  Graah^  pour  son  exploration  de 
la  cote  du  Groenland^  M.  de  la  Roquette,  notre  collègue, 
consul  à  Elseneur,  s'est  empressé  de  la  lui  remettre. 
Depuis,  M.  le  chevalier  d'Abrahamson  vous  a  annoncé 
que  M.  Graah  était  ^e  retour  du  second  voyage  qu'il 
avait  fait  dans  les  mêmes  parages ,  sans  avoir  été  assez 
heureux  pour  avancer  beaucoup  dans  le  nord,  mais 
qu'en  revanche,  il  s'était  livré  à  plusieurs  recherches 
importante^.  M.  d'Abrahamson  ajoutait  que,  pour  don- 
ner suite  aux  recherches  déjà  tentées  au  Groenland ,  la 
Société  des  antiquaires  du  nord  avait  alloué  une  somme 
annuelle  destinée  à  payer  les  frais  des  fouilles  fûtes  ou 
à  faire  partout  où  sont  des  ruines.  Cette  résolution  pro- 
duira, avec  le  temps,  des  résultats  curieux.  Vous  savez, 
en  effet ,  que  c'est  dans  le  Groenland  que  l'on  a  trouvé 
un  des  monumens  les  plus  précieux  pour  l'histoire  des 
découvertes  géographiques  dans  le  nord. 
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Â  la  suiie  de  la  dernière  expédition  de  M.  le  capitaine 
Edw.  Parrjj  au  nord  de  T Amérique,  expédition  tout-à- 
fait  infructueuse^  M.  le  capitaine  Boss  partit  avec  deux 
bâtimens  vers  les  mêmes  parages,  il  y  a  trois  ans  environ» 
Depuis  lors,  aucune  nouvelle.  Qu'est  devenue  cette  ex- 
pédition ?  Aura-t-elle  été  écrasée  par  le  poids  des  glaces, 
ou  bien  est-elle  ensevelie  dans  les  ab^înes  de  la  mer?  L'in- 
quiétude est  générale ,  mais  Tespoir  reste  encore.  En  ce 
montent,  messieurs,  une  expédition  s'arme  en  Angle- 
terre,  par  voie  de  souscription,  pour  aller,  à  sa  recher- 
che. Elle  dev^a  pénétrer,  à  travers  les  possessions  de,J[à 
compagnie  dHudson ,  jusqu'à  la  mer  Arctique. 

Les  pays  au  nord  de  l'Amérique  sont  parcourus  par  un^ 
foule  de  chasseurs  à  la  poursuite  des  animauj^  à  fourrure, 
ceux  à  Toccideat  des  Etats-Unis  le  sont  également,  sur- 
tout au-delà  des  monts  Rocheux.  Ces  expéditions  de 
chasse  sont  un  excellent  moyen  de  couvrir  des  expédi- 
tiqns  scientifiques,  ou  de  réunir  les  unes  aux  autres* 
C'est  ainsi  qu'on  vit  en  i83o  MM.  Smith  et  Jackson  re- 
veoir  de.leur  voyage  dans  les  monts  Rocheujs  avec  une 
grande, quantité  de  fourrures.  M.  Smith  avait  été  absent 
pendant  cinq  années,  et  mettant  ce  laps  de  temps  à  pro- 
fit, îl  avait. exploré  tout  le.pays  depuis  le.<golfe  de  , Ca- 
lifornie jusqu'à  l'embouchure,  de  la  Colombia .  M-  ff^ardçnj 
qui  vous  a  communiqué  ce  fait,  vous  a  présenté  lui- 
même  un  rapport  sur, un  autre  voyage  du  même  gei^re  : 
c'est  le  récit  d'une  ruu^igfftion.dans  les  eaux  de  laColom* 
bia^  et  /Tun  séjour  de  six  années  ^urle  uersant  occidental 
des^  monis  Rocheux  par  M,  Ross  Cox,  La  lecture  de;  ce 
rapport^  écoiutée  avec  une  attention  soutenue,  a>été 
suivie  des  obsi^rvations  de  M.  Roux ,  sur  limportance  à 
venir  du  Qeuve  Colombia.  Déjà  un  négociant  de  l'état  de 
Nevir-York,  M.  Astor,  y  est  devenu  le  fondateur  d'un 
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éfablissement   nommé  Astoria^  le  premier  qni  ait  été 
fondé  sur  les  rives  de  ce  fleuve.  li  appartenait  à  M.  Ruax 
de  Rochelle,  naguère  notre  ministre  plénipotentiaire 
aux  Etats-Unis,  de  vous  entretenir  de  cette  partie  du 
Nouveau -Monde,  comme  il  vous  entretint  de  Xétat  de 
New 'York  ^  qu'il  a  parcouru  jusqu'au  lac  Erié,  et  sur 
lequel  vous  lui  êtes  redevables  de  Mémoires  réellement 
dignes  de  Taccueil  que  vous  leur  avez  fait.  Au  sujet  des 
voies  de  communication  ,  soit  par  la  navigation,  soit  par 
les  chemins  en  fer  dont  vous  a  entretenus ,  d'une  ma- 
nière générale  M.  Warden ,  vous  avez  su  de  M.  Latour- 
A  llcird  qii  un  canal  û*  un  immense  intérêt  se  construisait  à 
la  Nouvelle  -  Orléans^  et  que,  large  de  60  pieds,  ce  canal, 
qui  doit  jo'ndre  le  faubourg  Sainte -Marie  au  lac  Pont- 
chartrain,  aura  toujours  sept  à  huit  pieds  d'eau  à  marée 
basse.  Cest  encore  à  M.  Warden  et  à  M.  Roux  que  vous 
devez  des  tableaux  curieux  de  la  population  américaine 
en  1790,  1800,  18 10,  1820  et  i83o,  par  lesquels  on 
voit  dans  quelle  énorme  progression  cette  population 
s*accroit;  de  3,929,827  en  1790,  elle  était,  en  i83o, de 
12,856,407.   L'accroissement  pour  cent,  depuis  1820 
seulement ,  donnait  32,392. 

Une  note  fcurieuse,  malgré  son  peu  d'étendue ,  c*est 
celle  que  vous  a  encore  communiquée  ce  même  confrère, 
de  la  part  de  M.  le  docteur  Dugas,  sur  la  montagne  de 
PierreSyTOcher  situé  sur  le  territoire  des  Indiens  Greeks, 
dans  rétat  de  Géorgie.  D'environ  deux  milles  de  circon- 
férence à  sa  base,  ce  rocher  a  plus  de  i5oo  pieds  de 
hauteur.  Au  sommet,  il  forme  une  saillie  de  60  à  80 
pieds  sur  l'un  de  ses  côtés,  tandis  que  sur  les  autres  sa 
pente  est  graduelle  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur. 
Là,  règne  au  pourtour  de  la  montagne,  excepté  du  côté 
formant  avant-corps,  une  espèce  de  galerie  de  5o  pieds 
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de  large,  et  d'un  mille  de  développement.  Cette  galerie 
est  garnie  d*un  parapet  ayant  6  pieds  d  épaisseur  et  12 
pieds  de  haut.  Cependant  ces  fortifications  sont  aujour^ 
d'hui  démolies  sur  plusieurs  points  par  les  curieux  visi- 
teurs ,  qui  s*amusent  à  en  jeter  les  fragmens  du  haut  en 
bas  de  la  montagne.  Qu'est-ce  que  ce  monument  extraor* 
dinaire?  A  qui  attribuer  ces  fortifications?  M.  Dugas 
parait  avoir  vainement  questionné  les  habitans  sur  ce 
point. 

M.  Jomard  vous  a  transmis,  messieurs,  d  après  M.  Co^ 
cheletj  consul  général  au  Mexique  et  nommé  chargé 
d'affaires  à  Guatemala ,  quelques  détails  géographiques 
sur  le  pajrs  compris  entre  Mexico  et  Guatemala.  M.  Co- 
chelet  parle  aussi  de  M.  Nebel^  qui,  dans  ses  excursions 
▼ers  le  nord  de  Fétat  de  Yera-Cruz,  a  découvert  au 
milieu  des  forêts  vierges ,  quelques  antiquités  qu^il  se 
propose  de  faire  connaître ,  et  de  M.  fValdeck,  peintre 
allemand ,  qui  a  le  projet  de  se  rendre  aux  ruines  de 
Palenqué^MM.  Nebel  et  Rugendas  y  autre  peintre  alle- 
mand ,  ont  les  mêmes  intentions.  M.  Coélielet  décrit 
particulièrement  Peten ,  l'un  des  quarante-six  districts  de 
Vétat  de  Guatemala.  Ce  district  intéressant  peut  avoir 
dix  lieues  de  long  sur -deux  de  large  :  il  compte  1 1,214 
habitans ,  en  comprenant  dans  ce  nombre  quinze  cents 
Anglais  environ  et  leurs  ouvriers,  qui  se  livrent  à  Texploi- 
tation  du  bois  d'acajou,  si  abondant  dans  ce  pays.  Ils  lui 
font  descendre  la  rivière  Balîze.  Tout  le  Yucatan  fixe 
également  l'attention  de  M.  Cochelet,  qui  donne  en 
outre  l'itinéraire  de  Flores ,  capitale  du  Peten  ,  à  Guate- 
mala, espace  de  deux  c«nt  vingt-huit  lieues.  Dans  un^ 
autre  lettre  ,  qui  vous  fut  aussi  communiquée  par 
M.  fomardy  M.  Corrojr  fils  vous  apprend  qu'il  est  resté 
trois  mois  à  l'alenqué,  dans  Tétat  de  Chiapas.  M.  Juan 
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Fauteur  propose  non -seulement  une  classification  nou^ 
Telle  des  terres ,  mais  lapplication  de  noms  encore inu« 
sites.  Vous  TOUS  êtes ,  messieurs ,  félicités  avec  d^autant 
plus  de  raison 'de  cette  communication  de  M.  de  Rienâ 
qu'elle  a  été  suivie  d'une  autre,  non  moins  intéressante^ 
de  M.  d'Urville ,  sur  le  même  sujet.  Océanie  est  le  nom 
que  M.  d'Urville  adopte  pour  cette  partie  de  monde,  dont 
il  traice  les  limites.  Tout  en  considérant  la  race  noire 
comme  étant  celle  des  véritables  indigènes ,  dé  ceux  du 
moins  qui  ont  les  premiers  occupé  les  terres  océaniques, 
M.  d  Urville  reconnaît  dans  leurs  habitans  deux  races 
distinctes;  quant  aux  divisions  des  terres ,  il  en  propose 
quati*e ,  qu  il  nomme  principales  ou  fondamentales ,  et 
qui  sont  fondées  non-seulement  sur  la  différence  exis- 
tant entre  les  traits  caractéristiques  extérieurs  de  chaque 
partie  de  la  population ,  mais  encore  sur  celle  qui  pro- 
vient du  langage  et  de  la  religion.  Cette  classification 
nous  paraît  satis&ire  aux  besoins  die  la  science. 

Une  lettre  écrite  à  bord  de  la  frégate  anglaise  la  TkétiSj 
par  M.  Sayer^  et  dont  vous  devez  la  communication  à 
M.  Warden^  vous  donne  plusieurs  détails  importans  sur 
les  îles  Easter  et  ses  babitans,  Pitcairn  et  Nookahevah^ 
et  sur  OtahitL  Dans  cette  dernière ,  les  missionnaires 
sont  parvenus  à  détruire  les  anciens  usages  des  habitans, 
et  à  élever  dès  églises  et  des  temples  qui  sont  très  firé- 
quentés.  Aujourd'hui, presque  tous  les  enfans  et  les  gens 
du  peuple  savent  lire  et  écrire!  Quel  est,  nous  le  deman- 
dons, le  pays  d'Europe  dont  on  puisse  dire  la  même 
chose?...  Âpres  avoir  visité  plusieurs  autres  îles  du  même 
groupe,  où  la  religion  a  également  fait  des  progrès  éton- 
nans,  la  Thétis  s'est  dirigée  vers  Tongatabou,  lune  des 
ifes  des  Amis,  dont  les  habitans,  empressés  à  accueillir 
lequipage,  ont,  par  leur  affabilité  et  leur  humanité,  jus- 
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tilîé  le  nom  A" amis  qui  leur  a  été  donné.  *—  M,  Ùaussy 
vous  a  remis  Textrait  dun  rapport, fort  curieux  de 
M.  le  capitaine  Ireland^  commandant  le  brick  anglais 
VAdhemar,  Cet  extrait  vous  fait  connaître  dans  larchi- 
pel  des  îles  Pomoiou  ou  Dangereux,  une  Ue  nouvelle^ 
située  non  loin  de  celle  de  Carlshoff,  et  donne  plusieurs 
recti&eations  importantes  quanta  la  position  des  îles  CarU 
shofftX  Greighy  et  à  la  délinéation  de  la  cote  occidentale 
de  Xîle  Wittgemtein,  L'île  nouvellement  vue  n  est  portée 
sur  aucune  carte;  et  cependant,  d  après  ce  que  le  capi- 
taine a  appris  à  Otahiti,elle  esl  fréquentée  par  les  Indiens 
qui  y  font  la  pèche  de  la  nacre,  et  la  nomment  Zaraka, 
D*autres  îles  encore  ont  été  vues  pour  la  première 
fois  par  M.  le  capitaine  Morell^  de  la  goélette  américaine 
r Antarctique  y  destinée  primitivement  au  commerce  des 
fourrures.  Cette  goélette,  partie  de  New- York  et  faisant 
voilç  vers  la  nier  du  Sud,  vint  toucher  les  îles  du  Cap- 
Vert,  et  de  là  se  rendit  à  la  Nouvelle-Zélande,  puis  à 
Manille.  Dans  cette  traversée  de  la  Nouvelle-Zélande  à 
Manille.  M.  Morell  signale  plusieurs  îles  isolées  et  en 
groupes;  il  les  nomme  groupe  de  JVesterfield ^  groupe 
de  Barght  et  Ue  Livingston;  cette  dernière  inhabitée.  Il 
est  à  regretter  que  la  note  qui  vous  a  été  remise  ne  pré* 
cise  point  leur  position.  De  Manille,  le  bâtiment  vint  aux 
îles  Fidji,  voyage  pendant  lequel  fut  découverte  une 
autre  île  que  Von  appela  Ile  du  Massacre.  Les  habitans  y 
massacrèrent  en  effet  une  partie  de  1  équipage  qui  était 
descendue  à  terre  sans  prendre  toutes  les  précautions 
indispensables  en  pareille  circonstance.  Malgré  tous. ses 
efforts  pour  apaiser  cette  population  fière  de  son  suc- 
cès, le  capitaine  fut  obligé  de  lever  lancre  sans  pouvoir 
même  y  taire  le  chargement  de  poisson  qu'il  y  était  venu 
chercher.  Cependant  il  a  emmené  avec  lui  deux  sauvages 
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avec  lesquels  il  s  1  mtention  de  retoomer  dans  ces  îles. 
La  note  promet  la  publication  du  voyage  de  M.  Morell; 
il  est  à  désirer  qu*^e  ait  promptement  lieu. 

Au  sujet  des  rochers  nommés  Mangé  y  et  situés  dans 
Varchipel  des  Mariannes ,  rochers  dont  la  position  a  été 
différenlment  indiquée  par  MM.  de^  Freycinet  et  Bee- 
chey,  il  tous  fut  remis  une  note  d  après  laquelle ,  au  lieu 
de  les  placer  au  S.  de  Tile  de  F  Assomption,  il  faudrait, 
suivant  Fauteur  même ,  les  indiquer  au  M.  O.  ^ 

La  Nouvelle- Hollande^  où  il  reste  tant  à  faire,  a  été 
aussi  l'objet  de  plusieurs  communications  intéressantes. 
Ainsi  vous  aveis  appris  de  M.  d'Urville  qu'un  de  ses  amis, 
M«  Cunmngkam^  botaniste  distingué  qui  a  résidé  dix 
ans  à  Port-Jackson ,  avait  terminé  un  Mémoire  accom- 
pagné  JHune  carte  sur  les  progrès  de  la  géographie  dans 
r intérieur  de  V Australie  y  travail  qui  doit  bientôt  paraître. 
Gftte  annonce  ne  pouvait  manquer  de  recevoir  de  vous 
Faccueil  le  plus  favorable,  car  elle  vous  promettait  le 
tableau  des  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  cette 
immense  réâ[ion  et  Fexposé  des  résultats  que  Fou  en 
avait  obtenus^  Dans  le  même  moment  à -peu -près, 
M.  Wardan  vous  présentait  un  rapport  d*un  grand  in- 
térêt sur  Vhistoire  dès  colonies  pénales  de  P Angleterre 
dansées  êontréesypar  M*  Ern.  de  Blosseville^  M.  de  Bios - 
seville  donne  aussi,  dans  cet  ouvrage,  un  aperçu  des 
progrès  de  la  géographie  ;  mais  son  but  est  de  s'occuper 
plutôt  de  ceux  qu'on t  faits  ces  colonies,  où  sont  transe- 
portés  tous  les  individus  que  les  tribunaux  anglais  con«- 
damnent  à  la  déportation^  Il  les  suit  pour  ainsi  dire  pas 
à  pas,  depuis  le  premier  moment  de  leur  établissement 
Jusqu  a  Fépoque  actuelle.  Les  développemens  qu'ont  pris 
ces  colonies  sont  immenses  :  Fagriculture  et  le  commerce 
y  reçoivent  chaque  jour  une  extension  plus  considérable, 
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et  coniribiient  activement  à  lainéHoraiion  des  condam- 
nés qui  y.  sont  transportés.  Cet  ouvrage  appelle  les  mé- 
ditations du  véritable  philosophe. 

Les  découiiertes  géographiques  marchent  aussi  dans 
la  Nouvelle-Hollande ,  mais  d*un  pas  moins  rapide.  Vous 
avez  reçu  cette  année  la  nouvelle  de  la  découverte  d!un 
fleuve  au  nord  de  Lwerpool,  lequel  prend  son  cours  au 
N.  O.  et  va  se  perdra  dans  ie  golfe  de  Van-Diemen. 
M.  Albert'Montémont  a  pussi  attiré  votre  attention  sur 
un  autre  point  en  yOus  donnant  une  traduction  abrégée 
et  substantielle  de  la  description  des  naturels  de  la  terre 
du  roi  Georges ,  résultat  d'observations  recueillies  de  1 8^7 
à  1829,  et  publiées  dans  le  journal  delà  société  de  Géo- 
graphie de  Londres.  ' 

Je  ne  veux  point  terminer  cecpmpte-rendu,  messieurs, 
sans  rappeler  votre  attention  sur  la  Note  de  M.  Coulier 
relative  à  Yatiraation  des  ^vaisseaux  en  mer^  note  tra- 
duite de  l'anglais  de  M.  Barlow;  sur  la  notice  relative  a 
la  fertilité  comparative  de  1* Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde,  également  traduite  de  langlaîs  par  M.  Albert- 
Montèmont;  et  enfin  sur  le  rapport  étendu  de  THi.Jomard 
sur  le  système  de  gravure  adopté  par  M. (7ajD/i><, graveur 
pour  la  carte  de  Vanicoro  que  M.  d'Urville  vous  a  pré- 
sentée. Organe  d'une  commission  spéciale ,  M.  Jomard 
considère  la  gravure  de  cette  carte  comme  un  véritable 
progrès  dans  lart  d  exprimer  sur  les  cartes  les  formes  et 
les  accidens  du  sol ,  ainsi  que  la  nature  de  sa  superficie. 
Ce  rapport  fort  développé  est  important  relativement  à 
cette  partie  de  l'art. 

Tels  ont  été,  messieurs,  vos  travaux  dans  le  cours  de 
cette  année  ;  leur  ensemble  doit  vou^  paraître  satisfaisant, 
car  votre  attention  s'est  successivement  portée  sur  tous 
les  points  du  globe..  J'auruis  pn  vous  entretenir  égale- 
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nient  des  publications  qui  ont  eu  lieu ,  niai&  les  limites 
de  ce  rapport  ne  me  le  permettent  pas. 

Je  regrette  bien  vivement,  messieurs,  quune  plome 
plus  exercée  que  la  mienne  ne  vienne  point  en  ce  mo- 
ment retracer  à  vos  esprits  les  pertes  douloureuses  qjoid 
vous  avez  éprouvées.  L'épouvantable  fléau  auquel  la  ca- 
pitale vient  d'être  en  proie ,  réuni  à  tout  ce  que  les  au- 
tres maladies  ont  de  plus  cruels  nous  ont  enlevé  des 
hommes  précieux,  des  hommes  que  leur  haute  renommée, 
fondée  sur  un  véritable  mérite,  avait  fait  nos  maîtres  et 
nos  guidesXn  vain  nos  regards  cherchent  rillustreCuvisa, 
la  mort  la  ravi  à  notre  juste  admiration  !  Bien  surnommé 
i'Aristûte  des  temps  modernes,  Georges  Cuvier  posséda 
1  esprit  le  plus  étendu,  le  génie  le  plus  fécond,  Vinstruc- 
tion  la  plus  vaste  et  le  jugement  le  pluasûr  qui  ait  dis- 
tingué aucun  érudit  moderne.  Son  nom,  désormais  ac- 
quis à  la  postérité,  est  devenu  une  des  illustrations  les 
plus  glorieuses  de  notre  patrie.  Honneur  à  ses  mânes! 
les  portes  du  Panthéon  doivent  s'ouvrir  devant  elles. 
Recevez,ombre  vénérée,  recevez  nos  modestes  honunages; 
ils  sont  Texprcssion  de  nos  vifs  et  sincères  regrets,  et  du 
souvenir  que  nous  garderons  de  votre  mémoire!... 

M.  Adrien'Huberî  BauÉ  n'est  plus;  qui  de  vous, mes- 
sieurs, n'en  est  profondément  afOigé?  Il  vous  souvient 
encore  de  cette  modestie,  compagne  habituelle  de  son 

* 

vrai  savoir.  Si  dans  vos  réunions  il  prenait  la  parole  sur 
un  fait  scientifique,  c'était  avec  un  vif  intérêt  que  vous 
réctmtiez,  car  vous  connaissiez,  le  mérite  qui  le  distin- 
guait. Ses  conseils  vous  éclairaient  toujours.  Habile  à 
mettre  en  œuvr.e  les  matériaux  souvent  incohérens, 
contradictoires,  rapportés  par  les  voyageurs,  il  a  élevé 
un monument,  construit  un  atlas  qui  porte  le  cachet 
d'un^  talent  réel.   Depuis,  dou^  ans  surtout,  Al.  Bnié 
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avait  Tait  preuve  en  géographie  d'une  critique  rareaient 
en  défaut. 

Les  travaux  de  M.  le  colonel  Beraud^  frappé  en  même 
temps  qu*une  épouse  chérie  par  l'affreuse  épidémie, 
n*ont  pas  eu  sans  doute  cette  publicité  qui  doit  les  re- 
commander à  l'attention  de  tous;  mais  pour  avoir  été 
plus  intérieurs ,  ils  n'en  ont  pas  été  moins  importans. 
M.  Béraud  a  pris  u'ne  part  très  active  aux  grandes  opé* 
rations  relatives  à  la  carte  de  France  dressée  par  MM.  les 
ingénieurs  géographes  du  dépôt  général  de  la  guerre. 

Jeune  officier  d'état -major  et  donnant  de  hautes  espé- 
rances 9  M.  Stamatt  nous  a  été  enlevé,  messieurs,  dans 
un  âge  où  il  devait  compter  encore  bien  des  années 
devant  lui.  La  mort  i'a  atteint  dans  l'Orient,  au  mi<* 
lieu  de  ces  excursions,  dont  les  résultats  précieux  pour 
la  science  ne  sont  malheureusement  presque  jamais  ac- 
quis sacs  les  plus  grands  sacrifices.  Notre  confrère, 
M.  labbé  Ssavois,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Cambrai^ 
fut  aussi  enlevé  à  nos  espérances  et  à  notre  amitié.  Vous 
vous  rappelez,  messieurs,  les  nombreuses  dissertations 
géographiques  et  les  traductions  de  voyages  dont  nous 
iui  sommes  redevables.  Lui  aussi  avait  traduit  le  Code  de 
Menou;  il  comptait  le  livrer  à  la  publication  quand  la 
mort  Ta  frappé  au  sein  d'un  diocèse  où  il  était  chéri  de 
tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  le  connaître.  M.  le 
docteur  MiTGHiLii,  de  Philadelphie,  votre  correspondant, 
a  aussi  payé  sou  tribut  à  la  nature.  Dans  une  courte 
notice ,  M.  Warden  vous  a  retracé  tous  ses  titres  à  l'es- 
time et  aux  regrets  de  tous  les  amis  de  la  science.  Homme 
public,  le  docteur  Mitchill  était  en  même  temps  un  sa- 
vant recommandable.  Ce  fut  lui  qui,  en  i8o4,  présenta 
à  la  chambre  des  représentans  des  Etats-Unis,  le  rapport 
d'après  lequel  fui  décidée  et  organisée  l'expédition  de 
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Lewis  et  Clarke,  qui  franchit  les  monts  Bocheni,  et  des- 
cendit jusqu'au  rivage  de  Focéan  Pacifique.  Il  prit  aussi 
une  gfiunde  paYt  aux  encourageinens  accordés  au  célè- 
bre Robert  Fulton ,  dont  les  heureux  succès  influent  si 
prodigieusement  aujourd'hui  sur  la  fortune  publique  de 
rUnion-Aniéricaine. 

Nous  comptions  parmi  nous  MM.  de  Martigrac, 
C^abavi^Latour  ,  i£«f^a/Yi{  DoDWELL,  Tamiral  comte  de 
Rosily*Mesros  ,  À  titre  de  membres,  d'amis  ou  de  pro- 
tecteurs de  la  science  ;  nous  leur  devons  des  regrets  d'au- 
tant plus  vifs,  qu'ils  auraient  puissamment  secondé  nos 
efforts  et  nos  travaux. 

Ici,  messieurs,  je  termine  ma  tâche;  j  aurais  voula  la 
remplir  d'une  manière  plus  digne  de  tous;  mais  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  je  me  suis  trouvé ,  et 
qui  m  ont  forcé  à  un  éioignement  momentané,  en  me 
laissant  peu  maître  de  moi,  me  serviront,  je  l'espère^, 
d'excuse  auprès  de  vous  (  i)  ;  je  serai  heureux  si  j'ai  pu  du 
moins  faire  ressortir  Timportance  des  travaux  de  la  So- 
ciété ,  et  la  nécessité  pour  elle  de  jouir  d'une  protection 
qui  lui  permette  d'étendre  ses  investigations  et  de  nml- 
tiplier  des  recherches  qui  non-seulement  sont  dans  l'in^ 
térèt  de  la  science ,  mais  encore  dans  ceux  de  la  civilisa- 
tion et  du  commerce. 

Nice,  le  1 5  novembre  i83a. 


(i)  La  santé  de  rauteor  l'a  ohXifjjè  dequitter  subitement  Paris  et 
d«  cherdier  momentanénient  sous  le  wX  du  midi  une  température 
plus  douce. 
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MSMOIRE 

Sur  une  trai^ersée  de  V océan  Atlantique  y  lu  à  la  Société 
de  géographie  daju  sa  séance  générale  duiJ^  décembre 
t832 ,  par  M.  Roux  de  Rochelle. 


Les  naTÎgateurs  qui  parlent  de  New-York,pour  tra- 
yerser  Tocéan  Atlantique,  aiment  à  détourner  encore 
leurs  regards  vers  cette  belle  et  grande  cité ,  où  afflue  le 
comnierGe  du  monde.  New- York  se  déploie  sur  la  pente 
du  rivage  9  au  fond  d'une  baie  dont  plusieurs  forts  do" 
minent  et  protègent  le  vaste  bassin.  Les  rivières  de  Hud" 
son  et  de  Ranton  y  versent  leurs  eaux  :  Tune  vient  du 
Bord>  et  traverse  letat  de  New -York;  Tautre  vient  du 
sud^  et  sépare  le  New -Jersey  et  la  Pénsylvanie;  un  canal 
maritime  s'étend  au  nord-est  de  la  baie,  entre  Long-* 
Isiand  et  les  côtes  du  Massachusetts.  Ces  trois  rayons  di- 
vergens  tracent  autant  de  routes  à  la  navigation ,  et  as« 
surent  les  communications  de  la  rade  avec  les  diverses 
contrées  des  Etats-Unis. 

Les  différens  cours  d'eau,  dirigés  vers  la  baie  de  New- 
York,  y  entraînent  des  dépôts  de  sable  qui  ne  sont  pas 
tous  stationnaires;  ils  exigent  que  Ton  navigue  vers  Teiio 
trée  avec  quelques  précautions, afin  de  se  maintenir  dans 
la  passe  principale.  Du  reste ,  on  n'a  jamais  besoin  de  la 
haute  mer  pour  sortir  de  la  baie  ou  pour  y  pénétrer  : 
aifecuni»  baiTe  n'en  rend  les  approches  périlleuses,  et  Ton 
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ne  cherche  à  s'aider  du  mouvement  alternatif  de  la  ma- 
rée que  comme  d'un  moyen  favorable  à  la  direction  du 
navire. 

Nous  sortons  de  la  baie,  entre  les  forts  Richement  et 
Lafayette  qui  en  défendent  l'entrée,  et  nous  dépassons 
ensuite  les  phares  de  Sandy-Hook  et  les  terres  élevées  du 
New-Jersey,*  celles  de  LongJsIand  sont  les  dernières 
qui  disparaissent  y  après  s'être  long-temps  dessinées  sur 
rhorizon  ;  et  l'on  n'est  enfin  environné  que  de  TOcéan. 

Un  large  plateau  maritime  se  développe  en  avant  des 
côtes  d'où  nous  sommes  partis.  Il  règne  depuis  la  Flo- 
ride jusqu'aux  bancs  de  Terre-Neuve,  et  il  forme  au- 
dessous  des  eaux  un  des  premiers  pians  de  cette  chaîne 
de  hauteurs  qui  dominent  enfin  le  niveau  de  la  mer,  et 
deviennent  le  littoral  des  Etats-Unis.  Ces  rivages  s'élè- 
vent à  leur  tour,  comme  les  degrés  d'une  suke  de  pla- 
teaux ou  de  collines  qui  conduisent  au  sommet  des  mon- 
tagnes Blanches  et  des  Apalaches.  Le  système  des  hau- 
teurs sous-marines  se  trouve  ainsi  lié  à  celui  des  hauteurs 
terrestres,  et  les  ondulations  du  sol  sont  les  mêmes  sur 
la  surface  que  nous  découvrons  et  sur  celle  que  baignent 
les  flots  de  l'Océan. 

Tant  que  l'on  navigue  dans  ces  parages  où  le  lit  des 
mers  s'incline  insensiblerûent ,  des  plantes  marines  flot- 
tent souvent  autour  du  vaisseau ,  et  nous  en  recueillons 
quelques-unes  dont  les  tiges  verdâtres  sont  renflées  par 
intervalles  comme  celles  du  fucus  nodosus;  de  petites 
coquilles  à  deux  valves  sont  adhérentes  à  leurs  extrémi- 
tés; elles  y  forment,  par  leurs  groupes  et  par  la  variété 
de  leurs  couleurs ,  une  espèce  de  floraison. Nous  recon- 
naissons, à  ses  rameaux  aplatis  et  comprimés,  lejucus 
disticusy  et  des  grappes  de  mer  nous  apparaissent  les 
jours  suivans  ;  de  petits  crabes  y  sont  attachés.  Ces  ra- 
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nieaux:  elles  grains  qu'ils  portent  noircissent  quand  la 
végétation  a  cessé  ;  une  légère  couche  de  sel  marin  se 
dépose  à  leur  surface. 

Les  fuoacées ,  à  la  famille  desquelles  ces  plantes  ap- 
partiennent, germent  au  fond  de  la  mer  ou  sur  ses  hti- 
mides  plages.  Les  vents  ou  l'agita tioii  des  eaux  les  arra- 
chent de  leur  lit  et  les  portent  à  la  surface  des  vaigùes. 
Leur  tige  y  surnage;  elle  acquiert  son  développement 
par  Teffet  de  lair  atmosphérique,  delà  lumière  et  de  la 
chaleur  :  elle  fructifie  ;  les  flots  la  poussent  ensuite  vers 
le  rivage ,  où  ses  débris  vont  se  consumer. 

Les  plateaux  ou  battures  maritimes  que  nous  parcou- 
rions ont  leurs  bassins  et  leurs  éminences.  On  évite  de 
se  jeter  vers  le  nord  sur  le  haut-fond  de  Natchès,  et  Ton 
cingle  vers  le  sud-est,  pour  éviter  aussi  le  banc  de  Saint- 
Georges,  où  le  brassiage  est  beaucoup  moins  considé- 
rable. Nous  suivions  d'ailleurs  cette  direction ,  dans  la 
vue  de  gagner  lé  GuLf-Streaniy  et  de  profiter  de  ce  cou- 
rant, qui'sort  du  golfe  dû  Mexique,  s'engage  dans  le 
détroit  de  Bahama,  et  décnt,  en  pénétrant  dans  l'At- 
lantique, une  courbe  qui  se  prolongent  se  dirige  vers 
les  côtes  de  l'ancien  Monde. 

Dans  la  ligne  maritime  que  parcourt  le  Gulf-Stream , 
la  mer  a  beaucoup  plus  de  profondeur  que  dans  les  pa- 
rages plus  rapprochés  du  littoral.  Ce  courant  suit  un 
lit  particulier^  qui  fut  insensiblement  creusé  par  l'action 
continue  et  uniforme  de  ^^^  eaux  ;  et  comme  il  a  un 
cours  régulier,  il  doit  s'expliquer  par  une  cause  qui  soit 
elle-même  invariable  :  on  la  trouve  dans  le  mouvement 
de  rotation  diurne  de  notre  globe ,  et  dans  la  chaleur 
solaire  qui  agit  successivement  sur  tous  les  points  de  sa 
circonférence  entre  les  tropiques.  Cette  chaleur *y  pro- 
longe d'orient  en  occident  la  raréfaction  de  l'air  et  la 
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circulation  des  vents  alises  ;  elle  occasionne  aussi  dans  la 
mer  une  ëyaporation  locale,  progressive^  continue, dont 
la  direction  est  la  même,  et  il  en  résulte  un  courant  ma- 
ritirae  qui  se  porte  constamment  vers  les  passes  du  golfe 
du  Mexique.  L'eau  engagée  dans  cette  mer  intérieure  y 
conserve  l'impression  qu  elle  avait  reçue;  mais  elle  6»t 
forcée  par  la  forme  des  rivages  à  prendre  une  direction 
demi-circulaire.  Elle  s'échappe  ensuite  du  golfe  par  le 
détroit  de  la  Floride  ;  et  cette  suite  de  mouvemenî  qui 
remporte  vçrs  le  nord-est  n'est  que  la  continuité  de 
celui  qui  l'avait  primitivement  entraînée  vers  les  côtes 
d'Amérique.  Dans  quelque  bassin  que  l'eau  soit  agitée, 
elle  éprouve,  lorsqu'elle  en  frappe  les  bords,  ces  effets 
de  réaction  ;  souvent  c'est  un  simple  remous,  un  tour- 
noiement qui  suit  la  courbe  du  rivage  :  ici  c'est  un 
fleuve  immense  qui  garde  son  mouvement  au  milieu  des 
mers ,  se  fait  jour  à  travers  les  autres  vagues,  et  n'amortit 
sa  force  qu'après  avoir  long'-temps  sillonné  l'Océan.  On 
en  reconnaît  quelquefois  les  limites  à  un  oonptre-courant 
formé  sur  ses  bords ,  au  clapotage  de  l'eau,  à  la  rencontre 
de  quelques  varechs ,  surtout  de  celui  que  les  naviga- 
teurs nomment  roseau  du  golfe,  et  qu'on  tJ^ouve  plus 
fréquemment  sur  sa  lisière  qu'au  milieu  de  son  lit.  Les 
eaux  du  Gulf-Stream  parcourent  plus  de  cinq  milles  par 
heure  dar«s  le  détroit  de  Bahnma  ;  elles  ont  déjà  perdu  la 
moitié  de  cette  vitesse  vers  le  4^^  parallèle. 

La  direction  première  du  courant  équinoxial,  et  la 
courbe  qu'il  suit  en  sens  contraire  quand  il  sort  du  golfe 
du  Mexique,  ont  été  constatées  Yuue  et  l'autre  par 
quelques  expériences  dont  nous  nous  bornerons  à  citer 
deux  exemples.  Une  bouteille  fut  jetée  en  mer  dans  les 
parages  de  Guinée  le  28  mars  i8ao  ;  le  courant  la  porta 
vers  l'ouest,  et  la  fit  attérir  dix  mois  après  sur  les  côtes 
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de  la  Martinique.  Un  floueur  semblable  avait  été  jeté , 
le  «20  juin  1819,  dans  le  Ht  du  Gulf  Stream,  vers  la  lati- 
tude du  39"^  degré;  il  fut  entrainé  d'occident  en  orient ^ 
et  parvint ,  après  un  an  de  trajet  y  sur  le  rivage  d'une  des 
îles  Acores. 

Ce  grand  fleuve  maritime  se  distingue  à  1  élévation  dé 
sa  température;  et  ce  caractère  est  la  conséquence  né^ 
cessaire  des  causes  qui  lui  ont  imprimé  son  mouvement 
et  sa  direction.  Formé  dans  la  zone  torrid« ,  il  doit  con- 
server^  après  lavoir  quittée  ^  une  partie  de  la  chaleur  de 
ses  eaux.  Franklin  en  avait  fait  la  remarque,  dans  ses  tra- 
versées d'Amérique  en  Europe;  et  les  expériences  qu'il 
renouvela  en  1785  pour  évaluer  cette  proportion  furent 
répétées  quatre  ans  après  par  Jonathan  Williams*  Des 
observations  semblables  furent  faites  en  i8ai,  à  bord  de 
la  frégate  la  Junen  et  de  la  gabarre  le  Chameau;  elles 
^nstatèrent  le  même  fait;  et  nous-mêmes  nous  avons 
reconnu ,  à  la  fin  du  mois  d'avril,  que  cette  température 
ft'elevait  à  18  degrés  de  Réaumur,  lorsque  celle  des  mers 
environnantes  n'était  que  de  i4  degrés,  et  lorsque  celle 
des  bancs  de  Terre-Neuve  n'en  avait  que  7  à  8. 

Les  navigateurs  ont  remarqué  que,  vers  les  parages 
du  Gulf*Stream  ^  mais  plus  fréquemment  sur  sa  lisière 
que  dans  le  courant  même,  la  mer  était  plus  orageuse; 
elle  le  devint  en  effet  davantage ,  et  nous  eûmes  un  très 
gros  temps  le  25  avril  et  les  jours  suivans.  Dans  la  nuit 
du  2S,  le  vent  augmentait;  il  chassait  devant  lui  avec 
violence  les  nuages  qui  occupaient  une  moitié  du  ciel; 
et  nous  aperçûmes,  à  dix  heures  du  soir,  à  la  clarté  de 
la  lune  qui  était  dans  son  plein,  une  trombe  formée  vers 
le  nord.  On  voyait,  sur  un  fond  d'aïur,  la  colonne  d'eau 
s*élever  directement  vers  le  ciel  comme  un  long  et  noir 
tourbillon.  Un  sombre  nuage  s'étendait,  se  développait 


(34o  ) 

sur  la  tête  de  ce  météore,  qui  paraissait  le  soutenir.  Les 
vents  le  poussaient  vers  le  sud-est,  et  cette  épaisse  va- 
peur se  résolut  en  pluie  abondante.  Pendant  la  durée  de 
cet  orage,  plusieurs  éclairs  sortirent  des  flancs  de  la  nue 
et  de  toute  cette  partie  du  ciel.  Une  seconde  trombe s'é- 
leta  dans  la  même  direction ,  un  quart  d*beure  après  que 
la  première  se  fut  dissipée  :  elle  offrait  des  accidens 
semblables. 

Ces  phénomènes  supposent  la  rencontre  et  le  froisse- 
ment de  deux  vents  opposés,  qui,  en  rasant  la  mer,  en 
soulèvent  tumultueusement  les  flots.  L'eau  qui  vient  à 
tourbillonner  entre  ces  courans  aériens  prend,  en  s  éle- 
vant ,  la  forme  dune  colonne  que  Faction  continue  des 
vents  exhausse  et  prolonge  encore,  jusqu'au  point  où, 
arrivée  dans  la  région  des  nuages,  elle  se  vaporise  un 
instant,  devient  bientôt  plus  condensée  par  Taddition 
des  nouvelles  eaux  que  la  trombe  a  soulevées,  et,  cédant 
enfin  à  son  propre  poids ,  rend  à  la  mer,  sous  la  forme 
d'une  pluie  qui  tombe  à  torrens ,  le  tribut  qu'elle  en  avait 


reçu. 


Quelles  que  soient  les  causes  locales  qui  aient  ébranlé 
un  point  de  l'atmosphère,  en  y  exaltant  tout  à-coup  la 
température  de  l'air,  et  en  y  produisant  une  évapora- 
tion,  si  instantanée  que  l'équilibre  en  est  subitement 
rompu,  il  nous  suffit  de  reconnaître  la  réalité  de  ce 
fait,  pour  concevoir  Timpétuosité  des  courans  atmo- 
sphériques qui  viennent  de  toutes  parts  se  précipiter 
dans  cet  espace. 

Les  mêmes  remarques  pourraient  s'appliquer  aux  trom- 
bes de  teri*e,  aux  ouragans  qui  ravagent  fréquemment 
diverses  contrées  d'Amérique,  et  dont  nous  avons  re* 
connu  les  dévastations  à  travers  les  forêts  voisines  du 
lac  Erié.  On  ressent  dans  les  pays  que  vont  atteindre  ces 
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fléaux  une  élévation  extrême  de  la  température;  elle  fa- 
tigue tous  les  organes  de  la  vie  :  l'air  n'est  plus  respira- 
ble;  il  est  subitement  décomposé,  raréfié,  par  l'expan- 
sion de  ces  vapeurs  brûlantes ,  de  ces  gaz  inflammables 
qui  s'exhalent  des  lieux  marécageux  et  des  eaux  crou- 
pissantes, où  les  arbres  tombent  et  se  décomposent , 
et  où  le  sol  n  a  point  encore  été  assaini  par  le  travail 
des  hommes. 

Franklin ,  qui  portait  le  coup- d  œil  du  génie  sur  toutes 
les  questions  physiques  qu'il  a  traitées,  avait  déjà  remar- 
qué que  ce  n'était  point  par  un  vent  d'impulsion,  mais 
par  un  vent  d  aspiration,  qu'étaient  produits  ces  grands 
ébranlemens  atmosphériques  dont  les  ouragans  offrent 
l'exemple  :  il  avait  reconnu  que  la  violence  de  ceux  qui 
se  divig/esàent  du  noird-est  au  sud-ouest,  en  longeant  la 
chaîne  des  Apalaches  et  des  côtes  orientales  d'Amérique, 
éclatait  d'abord  à  l'extrémité  sud-oUest.  L'air  n'obéissait 
pas  à  une  force  impulsive  qui  le  pressât  et  le  chassât  de- 
vant elle;  mais  entramé  vers  un  point  sans  résistance, il 
s'y  jetait,  comme  un  torrent  qui  rompt  sa  digue.  Les 
bourrasques  occâsionées  par  ce  vent  d'aspiration  ont  dans 
leur  foyer  même  une  force  irrésistible  ;  d'autres  colonnes 
d'air  suivent  les  premières,  et  cet  entraînement  peut  se 
communiquer  à  de  longues  distances  par  un  mouvement 
successif. 

Nous  arrivâmes,  le  So  avril,  aux  bancs  de  Terre- 
Neuve,  dont  le  côté  méridional  se  partage  en  deux  bras, 
séparés  par  une  baie  où  la  mer  a  gardé  sa  profondeur. 
Ils  occupent  cinq  degrés  de  longitude  dans  leur  plui 
grande  largeur,  et  ils  forment  la  limite  septentrionale 
du  Gulf-Stream ,  qui ,  après  les  avoir  atteints,  se  détourne 
vers  l'orient. 

Le  banc  de  Terre-Neuve  ne  s'élève  nulle  part  au-des- 
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aus'  de  la  surface  des  eaax  ;  il  est  formé  par  un  vaste 
groupe  de  hauteurs  et  de  plateaux  sous^marins,  dont  les 
différens  plans  sont  abaissés  de  trente  à  cinquante  bras- 
ses au-dessous  du  niveau  de  rOcéan.  Le  brouillard  que 
nous  7  rencontrâmes  y  règne  habituellement,  surtout 
par  les  vents  d*est.  Nous  1  avions  déjà  remarqué  l'année 
précédente,  à  lepoque  même  du  solstice  d été.  Une  va- 
peur semblable  couvrait  les  parages  du  banc  du  Hâve  et 
de  celui  de  Saint-Georges;  et  nous  fftmes  portés  à  re- 
garder comme  une  règle  génémle ,  ou  du  moins  conime 
une  remarque  applicable  aux  latitudes  où  nous  nous 
trouvions ,  que  la  présence  des  brouillards  au-dessus  des 
hautS'fonds  de  la  mer  y  est  la  conséquence  et  la  preuve 
de  rabaissement  de  la  température. 

Jonathan  Williams,  déjà  cite  dans  ce  Mémoire,  fut 
conduit,  par  une  longue  série  d  observations,  à  recon- 
naître que  l'eau  de  la  mer  est  beaucoup  plus  froide  sur 
les  bancs  que  dans  les  parages  plus  profonds  ;  il  remar- 
qua que  ce  froid  était  phis  sensible  quand  les  bancs  ne 
tenaient  pas  immédiatement  à  la  terre,  et  qu^il  Tétait 
encore  davantage  lorsque  ces  hauts-fonds  occupaient  un 
plus  grand  espace. 

A{ffès  avoir  traversé  les  bancs  de  Terre-Neuve,  nous 
entrons  dans  les  parages  où  Voi^  est  le  plus  exposé  à 
rencontrer  des  glaces.  L'approche  en  est  annoncée  par 
le  vefk'oidissement  de  Vair  et  de  Veau;  mais  cette  règle 
n'est  pas  constante  dans  ses  proportions;  et  la  direction 
du  vent  a  i^ne  influence  marquée  sur  b  température  at- 
ano^phérique,  qu^il  rend  plus  ou  moins  froide,  selon 
qu'il  vient  du  nord  ou  du  Sud.  La  température  de  l'eau 
est  moins  soumise  à  l'action  du  vent,  et  les  glaces  la  mo- 
difient d'une  manière  plus  absolue  ;  elles  refroidissent 
toujours  l'eau  qui  les  environne.  Ce  froid  dure  long- 
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titaapé^  et  il  se  communique  à  de  longues  distances.  L'in- 
tensité q^ll  avait  alors  fit  présumer  au  capitaine  Peel , 
commandant  du  paquebot  /e  Sully,  et  honorablement 
connu  dans  la  marine  américaine ,  que  nous  étions  très 
près  des  glaces.  Le  voisinage  çn  est  d  autant  plus  re- 
doutable ^  qu'elles  voyagent  sur  les  mers  comnoe  d'im* 
mènses  rochers^  comme  des  montagnes  flottantes,  de- 
tachées  des  régions  polaires.  Aucun  navire  ne  résisterait 
à  leur  choc.  On  n'assure  s^  marche  qu'en  les  évitant; 
et  comme  les  deux  tiers  de  leur  volume  restent  plon<^ 
gés  dans  la  mer,  on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  une 
faible  distance ,  lorsqu'elles  n*ont  pas  de  très  grandes 
proportions. 

Vers  la  fin  dit  mois  d'avril,  le  capitaine  américain 
Skiddi  avait  rencontré  dans  les  mêmes  parages  des  glaces 
de  trois  cents  pieds  de  longueur  sur  cent  pieds  de  hau-* 
teur.  il  avait  remarqué  que ,  à  un  mille  de  distance,  la 
température  de  l'eau  était  tombée  de  47  degrés  de  Fah- 
renheit jusqu'à  34,  et  que,  à  un  demi-mille,  elle  n'était 
plus  que  de  3i  degrés. 

A  l'orient  de  ces  parages,  vous  jouissez  d'une  libre 
navigation;  et  si  les  vents  d'ouest  cessent  de  vous  ren- 
voyer les  brouillards  du  banc  de  Terre-Neuve ,  un  oôéan 
sans  limites  vous  apparaît  dans  toute  sa  magnificence  r 
la  vie  y  est  répandue  comme  elle  Test  sur  la  terre,  et  vous 
êtes  environné  de  peuplades  sans  nombre.  Nous  ne  pour- 
rions pas  entrer  ici  dans  les  détails  d'un  tableau  si  riche 
et  si  divers ,  mais  nous  allons  du  moins  chercher  à  en 
esquisser  quelques  traits. 

Si  nous  étendons  nos  regards  sur  cette  immense  cir- 
culation qui  s'établit  dans  toutes  les  régions  maritimes 
entre  leurs  différentes  espèces  d^abitans,  nous  remar* 
quons  que  leurs  croisières,  leurs  émigrations,  semblent 
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avoir  néanmoins  certaines  bnûtes.  La  distinction  des  es- 
pèces attachées  à  différentes  parties  du  globe  se  retrouye 
dans  les  mers  comme  sur  le  continent,  quoique  les  dé- 
marcations y  soient  plus  indécises;  et  la  distribution 
géographique  de  la  plupart  des  poissons  de  mer  a  pu 
frapper  les  hommes  qui  ont  fait  de  longues  navigations. 
Chacune  des  mers  australes  et  boréales  garde  ses  tribusi 
et  les  excursions  passagères  qu'elles  font  dans  les  zones 
tempérées  ne  les  éloignent  pas  sans  retour  de  leurs  sta* 
tions  premières» 

Nous  voyons ,  pour  commencer  par  les  puissances  de 
rOcéan ,  une  espèce  de  baleine  qui  fréquente  la  baie  de 
Baffin  et  les  autres  régions  de  la  mer  Glaciale,  arriver, 
vers  le  milieu  d octobre,  dans  les  parages  de  Terre- 
Neuve  y  où  elle  trouve  une  nouniture  plus  abondante. 
Ces  cétacés,  quand  la  saison  devient  plus, rigoureuse, 
descendent  aux  Açores  et  jusqu*aux  îles  du  cap  Vert;  de 
là,  ils  se  rendent  dans  la  mer  des  Antilles,  vers  les  pa- 
rages de  la  Barbade;  ils  séjournent  dans  cet  archipel  jus- 
qu'au prifitemps,  remontent  ensuite  vers  les  côtes  des 
États-Unis,  paraissent  au  mois  de  mai  sur  le  banc  de 
Saint-Georges,   vont  regagner  les    parages  de  Terre- 
Neuve,  ceux  du  Labrador,  retournent  en  été  vers  le 
Groenland ,  et   s'engagent    sous  les   glaces  des  mers 
polaires.  Ces  courses  périodiques  sont  bien   connues 
des  pécheurs  américains,  et  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  juin,  ils  suivent  la  baleine  dans  ses 
voyages  successifs. 

La  morue  qui  habite  le  nord  de  l'Atlantique  ne  se 
trouve  point  aux  mêmes  époques  dans  ses  différens  pa- 
rages :  elle  abonde, aux  mois  de  février  et  de  mars,  sur 
les  côtes  de  Lofoden  en  Norwège,  gagne^  au  mois  da- 
vrilj  le  banc  qui  se  prolonge  entre  les  îles  Schetlandet 
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Fâroer,  et  se  rend  ensuite  vers  les  côtes  d'Islande.  Avant 
le  seizième  siècle,  nous  ne  la  cherchions  que  dans  ces 
parages  et  dans  ceux  de  Tlrlande,  des  Orcades  et  de  la 
mer  du  Nord;  mais  depuis  que  Sébastien  Cabot  eut 
découvert  de  nouvelles  régions  maritimes,  fréquen- 
tées par  une  multitude  innombrable  de  morues ,  cette 
pêche  attira  les  Européens  vers  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  d*où  elle  s'étendit  autour  de  cette  ile,  dans 
le  golfe  de  Saint-Laurent,  et  le  long  des  rivages  du 
Labrador. 

Les  harengs  que  Ton  trouve  aussi  dans  ces  mers 
sortent,  chaque  année,  de  la  région  des  glaces  polaires, 
et  ils  se  partagent  en  deux  colonnes  principales  qui  se 
rapprochent  de  l'un  et  de  Vautre  continent.  On  les  ren- 
contre successivement  dans  les  eaux  de  l'Islande,  du 
Groenland,  du  Labrador  et  de  Terre-Neuve ,  danscelles 
de  Norwège  et  de  la  Baltique,  sur  les  bancs  qui  envir 
ronnent  les  iies  Britanniques^  et  particulièretnent  sur 
ceux  de  la  mer  du  Nord. 

Ces  divers  exemples,  que  nous  pourrions  multiplier 
davantage,  prouvent  que  plusieurs  familles  fréquentent 
habituellement,  et  tour-à-tour,  des  parages  spéciaux, où 
elles  trouvent  le  genre  de  subsistance  et  les  degrés  de 
température  et  de  lumière  qui  leur  conviennent.  C'est 
principalement  sur  les  hauts<fonds  et  dans  le  voisinage 
des  côtes  que  ces  espèces  abondent  :  les  bancs  sous- 
marins  leur  offrent  des  abris  pour  y  déposer  leurs  œufs, 
et  ils  doivent  en  faciliter  le  développement  et  la  fécon- 
dation ;  on  y  reçoit  mieux  l'action  du  soleil  et  de  la  lu- 
mière que  dans  les  grandes  profondeurs  de  l'Océan ,  où 
les  rayons  du  jour, cessent  de  pénétrer. 

Les  classes  de  poissons  les  plus  vagabondes,  les  moins 
limitées  dans  leurs  excursions,  sont  généralement  celles 
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qui  ne  vivent  que  de  chasse ,  et  qui  font  inoessamment 
la  guerre  aux  plus  faibles.  De  ce  nonobre  est  l'espèce  vo- 
race  des  requins,  appartenant  au  genre  des  squales.  Oo 
les  voit  errer  dans  toute»  les  mers;  il  est  même  des  ré- 
gju>ns  de  TOcéan  qui  ne  soilt  passagèrement  traversées 
que  par  ces  tribus  nomades  et  par  celles-  qu  elles  poui^ 
suivent,  et  dont  elles  font  leur  proie. 

Si  VOcéan  a  ses  régions  peuplées ,  il  renferme  aussi 
d'inunenses  déserts.  Qt;ielque£r)is  les  espèces  tendent  à 
disparaître,  lorsqu'elles  rencontrent  dans  les  flots  des 
substances  délétères;  quelquefois  les  poissons  dontdies 
se  nourrissaient  ont  changé  de  contrée,  et  le  besoin  dé- 
^rmine  leurs  émigrations. 

Il  est  quelques  époques  de  Tannée  on  toutes  ces  peu* 
plades  de  TOcéau  ^ont  douées  de  plus  de  vie  et  d'activité, 
let  4>ù  leurs  rapides  mouvemens  se  croisent,  se  muhi«- 
plient,  se  prolongent  dans  de  plus  grands  espaces.  Les 
parages  que  sillonnait  notre  navire  nous  avaient  paru 
plus  animés,  plus  poissonneux  dans  une  première  tra- 
versée. Nous  arrivions  alors  vers  Tété  :  c'était  la  saison 
du  frai  ;  elle  mêlait  ces  tribus  errantes,  les  attirait  des 
profondeurs  de  la  mer  jusqu'à  sa  surface,  les  attroupait 
ei  les  faisait  bondir  sur  les  -flots.  Nous  avions  vu ,  du  19 
au  ^9  juin  i83o,  plusieurs  essaims  de  dorades  jouer 
près  du  vaisseau ,  entrer  dans  son  sillage  écumeux,  pré- 
^nter  aux  rayons  du  soleil  leurs  nageoires  d'un  beau 
vert  doré,  et  leurs  écailles  nuancées  de  mille  couleurs. 
Des  mollusques  flottaient  autour  de  nous;  des  dauphins, 
des  souffleurs,  dispersés  sur  les  vagues,  enlevaient  et  ren- 
daient à  la  mer  leurs  jets  d  eau  intermittens.  D'innom- 
brables poissons  venaient  escorter  le  navire  et  se  pres- 
.  saient  autour  de  sa  poupe  :  ou  leur  a  donné  le  nom  de 
poissons  du  gouvernail.  A  cette  époque,  te  soleil  accom- 
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{)lissdir  &a  plus  longue  carrière;  il  pëfiëtralt  dd  ses  feux  té 
VàStè  Oùéàh ,  et  lallàit  iâtiflanlmer  de  ^es  clertlie^s  l'ayons 
les  nuages  du  soir.  Sur  quel  plus  grand  tabléaii  poUt*- 
raient  s'ari^ter  les  fegardç  du  voyageur!  il  né  voit  que 
la  mer  et  lé  ciel  ;  nëâtiuiôins  cette  image  qui  i^epatâit  tous 
les  jôUfô  n'a  rieti  de  motiotonë.  La  pôiupe  du  Soleil  dif- 
fère^ là  fbrme  des- nuages  a  changé  J  lés  btourllërds,  Fo- 
rage^ les  éclôirsj  le  retentissement  de  là  foudtne,  iilëtâ- 
morphosent  la  scène  qui  vous  entii'ôhtte.  Et  dombien 
de  Vftriétës  Vôtiâ  ôfitetit  lés  tn6iivehiéns  delàttier  et  tous 
leB  beciden^  de  sa  lutte  avec  Tà^inospbèi'e,  depuis  lè^ 
légères  pndûiii^ons  des  vagues  jûsqtt'aut  bouleversement 
de  la  tentpé^l  Là  ùuit  même  a  ses  spéètàdés;  et  souè 
cette  voûte  azurée  du  ciel  où  scintillent  d*inh6nibrables 
ftatnbeatix ,  vous  voyez  léâ  ondes  ûe  parsemer  d'étincelles. 
I^vouâ  ave^tjet^  la  àônde,  là  corde  que  vous  rëtite^  des 
flots  forme  une  traînée  de  lumière,;  tè  brillant  sillage 
du  navire  en  éekire  la  matcbe,  et  la  nappe  d  eàu  que 
vous  traversez  est  toute  resplendissante. 

Quelle  ëàt  la  cduse  de  cette  clarté  qui  èourt  â  la  ^ur 
fiice  de  rOcéan ,  qui  appartient  à  la  mei^  elle-même^  et  qui 
n'est  point,  comiâe  au  milieu  du  jour,  le  reflet,  mille 
fdi&  répété,  de^rayoï^s  dU  ciel?  Ld  plupart  desnaturài- 
iisteft  attribuent  cette  plu^sphoresôeiice  à  une  multitude 
tfifinie  d'animalcules,  devenus!  accidentellement  lumi^ 
ndux;  ils  croient  Hué  cet  effet  ne  peut  êîte  produit  que 
par  des  êtres  org<anisés,  deruéd  dan  moutemenc  vokm*^ 
taire ,  sensibles  à  Fagitation  de  Veau ,  irritables  par  Itt 
douleur,  brillant  d*une  vive  lumière  au^  prevnièreiâ  at- 
teiirfes :â<â^ là  s^iuffranee ^  et  perdant  cettèf  propriété  avec 
la  viéw  Ces  espèce»  de  moUu^ues  sont  d'une  grande 
téntiité  :  ki  nooindre  pression  led  réduit  en  liquide  maci- 
hgineujK;  ils  exhdient  ce  fluide  phosphorique,  et  ilss'^- 
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teigneot,  pour  faire  place  à  d'autres  myriades  de  corps 
organisés,  doués  comme  eux  d'une  vie  éphémère, et  qui 
▼ont  aussi  briller  un  instant. 

Ainsi  se  manifestent  sous  un  nouvel  aspect  les  phéno- 
mènes de  la  vie  :  elle  animait  les  colosses  de  l'Océan; elle 
descend  de  classe  en  classe  jusqu'à  ses  êtres  microscopi- 
ques: pour  les  premiers,  elle  était  un  principe  de  force 
et  de  puissance;  pour  ceuK-ci,  le  flambeau  de  la  vie  se 
réduit  à  une  faible  étincelle. 

Au  retour  de  Taurore,  cette  phosphorescence  disparait 
comme  les  étoiles  de  la  nuit;  mais  d'autres  images  font 
naître  des  observations  nouvelles.  Ces  oiseaux  qui  par* 
courent  les  vastes  régions  de  l'atmosphère,  ei  qui 
suivent,  en  les  effleurant,  toutes  les  oscillations  des 
flots,  ont-ils  adopté  de  préférence  quelques  parages, 
ou  parcourent- ils  dans  leurs  erreurs  la  vaste  étendue 
des  mers  ?  Et  ceux  qui  s'égarent  au  loin  sur  l'Océan 
sont-ils  semblables  à  ceux  que  vous  aperceviez  plus  près 
des  rivages  ? 

Les  oiseaux  de  terre  ne  se  rencontrent  que  vers  le 
commencement  et  vers  la  fin  de  la  ;traversée  ;  on  n'en 
découvre  plus  dans  les  régions  intermédiaires.  Nous 
avions  vu.,  avant  d'atteindre  le  banc  de  Terre-Neuve,  un 
bec-en-ciseaux y  dont  l'espèce  appartient  à  l'Amérique, 
venir  se  poser  sur  nos  mâts;  et  nous  vîmes,  lorsque  nous 
approchâmes  des  parages  d'Europe,  une  hirondelle  qui 
voltigea  long^temps  autour  du  vaisseau,  s'y  reposa,  et 
devint  naître  prisonnière. 

On  trouve  quelquefois  en  mer  des  oiseaux  de  terre,  à 
deux  cents  et  jusqu'à  trois  cents  lieues  du  rivage,  lors- 
que le  vent  les  a  chassés  devant  lui;  mais  au-delà  d'un  si 
grand  espace,  leurs  forces  succombent,  et  ils  périssent 
dans  les  flots.  C'est  ainsi  que  le  vaste  Océan  établit  une 
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barrière  entre  les  oiseaux  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Monde  qui  appartiennent  à  notre  zone  tempérée  ou  aux 
latitudes  plus  méridionales.  Chaque  continent  garde  les 
espèces  qui  lui  sont  propres;  elles  ne  peuvent  se  mêler 
et  devenir  communes  que  dans  les  régions  du  nord ,  où 
les  terres  sont  plus  rapprochées,  et  oà  les  glaces  peuvent 
offrir  des  points  de  relâche  et  de  communication  entre 
ce  double  rivage. 

On  peut  partager  en  deux  grandes  classes  les  oiseatixy 
devenus  communs  aux  deux  continens,  par  la  facilité  de 
passer  de  l'un  à  Tantre  vers  leurs  extrémités  septentrio- 
nales. Les  uns,  accoutumés  aux  régions  arctiques,  sont 
à  portée  de  faire  halûtuellement  ce  trajet;  tels  que  plu-v 
sieurs  espèces  d  aigles ,  d  oiseaux  de  proie,  d  oiseaux  de 
nuit,  de  goélands.  Les  autres,  considérés  comme  oiseaux 
de  passage,  changent  périodiquement  de  climats  :  on  les 
voit,  en  Amérique  comme  en  Europe^  arriver  des  con- 
trées du  midi  au  signal  du  printemps;  continuer  leur 
vol  vers  le  nord,  en  Tintenrompant  quelquefois  par  des 
stations  passagères;  disparaître  pendant  Tété,  et  ne  re- 
venir qu'en  automne  des  régions  froides  où  ils  s'étaient 
rendus.  C'est  au  terme  de  leur  voyage  vers  le  nord  qu'ils 
ont  pu  changer  de  continent;  mais  on  remarque  que  ces 
émigrations  accidentelles  ont  peuplé  beaucoup  moins 
les  nouveaux  pays  qui  les  ont  reçues.  Plusieurs  espèces, 
très  nombreuses  d'un  côté  de  l'Océan,  sont  plus  rares 
sur  son  autre  rive  :  il  semble  qu'on  puisse  distinguer 
par  cette  différence  de  population  leur  contrée  ori- 
ginelle, et  la  terre  étrangère  où  leurs  colonies  se  sont 
réfugiées. 

Les  oiseaux  d'eau,  qui  ne  vivent  que  de  pèche,  et  qui 
peuvent  se  reposer  long-temps  sur  les  flots,  ne  fréquen- 
tent pas  néanmoins  toutes  les  parties  de  TOcéan;  ils  ont 
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leurs  régions  maritimes ,  plus  ou  moins  voisines  de  la 
lerre.  Les  mouettes  sont  nombreuses  vers  les  côtes  orien- 
tales d'Amérique^  et  les  mauves  près  des  cotes  oecideD- 
laks  de  TEurope.  Les  pétrels  gagnent  des  parages  plus 
Soignés;  ils  aiment  Je  tumulte  des  vagues;  et  leur  appa- 
ritioD)  1  inquiétude  de  leur  vol ,  deviennent  souvent  pour 
les  matelots  Taugure  de  la  tempête^  Qes  oiseaux  chercbeiit 
la  haute  mer;  ils  s'y  rencontrent,  ils  y  égarent  l^urs 
amours;  mais  avancent-ils  vers  l'époque  de  la  ponte^  un 
instinct  naturel  les  porte  à  rétrograder  vers  le  rivage; 
ils  s'en  rapprochent,  vont  y  déposer  leurs  œu£s  et  y 
nourrir  leurs  petits.  Souvent  labri  qu'ils  cherchent  n'est 
qu'un  ilôt  9  un  récif,  un  rocher  qui  s'élève  atf  nrilieu  de 
rOcéan«  Le  vol  des  oiseaux  vous  avertit  du  voisinage  de 
ce  lieu  d'asile;  mais  quelques*uns  de  ces  éooeiis  sont 
tellement  à  fleur  d'eau,  que  vous  n'êtes  prévenu  de  leur 
approche  que  parles  vagues  qui  viennent  les  heurter. 

Tous  les  récifs  n'ont  pas  été  signalés  sut  nos  cartes.: 
plusieurs  y  sont  indiqués  comme  douteul  ;  d'autres  n'ont 
été  aperçus  qu'une  ou  deux  fois.  Il  en  est  qui  se  sont  affaii^ 
ses;  quelques*uns  ont  pu  s'élever  plus  récemment;  et 
les  mars  les  plus  fréquentées  par  nos  marins  ont  cepen* 
dant  mille  et  mille  sillons  qu'aucun  navire  n*a  endve 
parcourus^ 

Une  petite  ile  est  placée^  dans  plusieurs  cartes,auniidi 
de  l'Islande^  et  au  6i*  degré  4o  nnnutes  de  latitude  | on 
Va  vue  en  17 13  et  en  1734»  niais  depuis  on  en  a  perdu 
la  trace.  D'anciens  géographes  font  mentidn  de  file  de 
Bus  00  de  Yrislande ,  située  au  &8*  degré  1 1  minntes  de 
latitude  et  au  28"  degré  i3  minutes  de  longitude*  l\i 
ajoutent  que  le^  navigateurs  du  Groenland  l'avaient  ké- 
quentée,  et  qu'ils  en  avaient  fait  un  rendei^voits  pour  b 
péehe  :  des  étabUssemens  pour  la  préparation  de  l'huiie 
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ie  baleine  y  avaient  ensuite  été  formés  par  les  HoUan-< 
dais  :  mais  cette  île  a  disparu,  et  sans  dou^  elle  s*est  en- 
gloutie, comme  d'autres  terres  qui  n'avaient  été  soule- 
vées du  fond,  de  lOcéan  que  par  des  éruptions  volcaiii«> 
ques.  Uautres  observateurs  pensent  que  cette  ile  de  Bus 
correspond  à  l'Islande,  et  qu'on  n'en  a  fait  une  autre  ile 
que  par  une  erreur  de  latitude. 

Deux  vigies  ont  été  aperçues  au  midi  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  l'une  en  i8i6>  l'autre  en  iS^^.Le&Cm^-GrojiseS'' 
Têtes  ont  été  vues  plusieurs^  fois;  les  Trois-Cheminées 
furent  reconnues  en  1824^  et  la  Roche  du  Diable  l'avait 
été  en  1818. 

Le  rocher  du  Brasil  est  placé,  dans  plusieurs  cartes^ 
au  5i'  degré  a8  minutes  de  longitude^  et  à  i5o  lieues 
^ies  côtes  dlrkande.  D  autres  cartes  nous  signalent  les 
roches  à! AmpUmont ^  sur  lesquelles  un  navire  a  tou- 
ché; le  rocher  d!Aitkin,  les  roches  Nègres  ^  celles 
de  Bcarénithy^  de  Ramigeauy  de  Breton^  et  plusieurs 
autres  dout  les  positions  véritables  ne  sont  pas  encore 
constatées» 

Les  recherches  faites  pour  vérifier  la  situation  du 
rocher  à'Aitkin  méritent  d'être  remarquées.  Trois  expé^ 
ditibns  de  la  marine  anglaise  ont  suecesdivement  exploit 
les  parages  où  l'on  soupçonnait  l'existence  de  cet  écueil; 
^  «lies  n'ont  pu  en  découvrir  aucun  j  et  l'on  a  reconnu  que 
les  indications  antérieures  n'étaient  point  exactes.  Mais 
un  aiitre  but  a  été  rempli,  et  l'oti  a  mesuré  le  brassiage 
de  tous  les  fonds  qu'on  a  parcourus.. 

Un  travail  semblable  pourrait  être  tenté  sur  d'autres 
points  :  ce  genre  de  découvertes  aurait  sa  gloire  ;  et  it 
eeraitutileà  la  sûreté  des  navires, comme  aux  progrès  de 
la  science  elle-même,  que  d'habiles  marins  fussent  char- 
gés de  reconnaître  tous  ces  récifs  y  et  de  faire  évanouir 
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le  doute  sur  les  éeueils  véritables  ou  imaginaires,  dont 
on  cherche  également  à  s'écarter. 

Le  9  mai,  nous  nous  étions  élevés  jusqu  au  4?*  paral- 
lèle: lîous  avions  atteint  le  â8*  degré  de  longitude,  et 
nous  y  rencontrâmes  les  vents  de  nord-ouest.  On  a  re-* 
connu,  dans  un  grand  nombre  de  traversées  des  Etats- 
Unis  en  Europe,  que  les.latitudes  comprises  dans  la  région 
des  vents  variables  étaient  plus  habituellement  exposées 
à  ces  vents  de  nord-ouest  qu'à  tous  les  autres  :  c'est  par 
leur  fréquente  impulsion,  et  par  celle  du  Gulf-Stream 
dont  on  avait  d*abord  suivi  les  eaux,  qu'on  peut  s'expli- 
quer pourquoi  cette  navigation  est  ordinairement  moins 
longue  que  celle  d'Europe  aux  États-Unis. 

La  dîrecdon  des  vents  qui  régnent  souvent  dans  ces 
parages  ne  dériverait-elle  point  d'une  loi  générale,  et  ne 
devons-nous  pas  y  reconnaître  la  tendance  de  ces  grands 
courans  maritimes  et  atmosphériques,  incessamment 
entraînés  vers  la  zone  torride,  où  ils  ont  à  remplacer  les 
pertes  que  l'air  et  l'eau  y  ont  faites  par  l'efifet  de  la  dila- 
tation et  de  levaporation ?  Ces  courans,  moins  libres 
dans  les  mers  du  Nord  que  dans  celles  dé  l'hémisphère 
austral ,  sont  plus  ou  moins  embarrassés  par  la  forme 
des  rivages  de  l'Océan  ;  ils  se  détournent  vers  le  sud-est 
ou  le  sud-ouest,  ils  dérivent,  ils  louvoient,  sans  cesser  de 
tendre ,  à  travers  toutes  )ces  oscillations,  vers  la  zone  qui 
les  attire  ,  et  qui  est  devenue  la  cause  primitive  de  leur 
mouvement  progressif. 

A  cette  fréquente  impulsion  des  vents  du  nord-ouest 
se  joint  l'action  d'un  courant  maritime  qui  suit  la  même 
direction.  Il  est  moins  fort,  moins  continu  que  celui  du 
Gulf-Stream  ;  mais  malgré  ses  intermittences,  il  entraîne 
vers  le  golfe  de  Gascogne  tout  ce  qui  flotte  spontané- 
ment sur  les  vagues.  On  a  retrouvé  sur  la  côte  de  ce 
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golfe  plusieurs  billets  jetés  en  mer  au-dessous  du  49^ 
degré  de  latitude ,  et  ces  expériences  sont  indiquées  dan^ 
une  note  jointe  à  notre  Mémoire,  (i) 

Tel  est  cependant  leffçt  de  la  mobilité  des  eaux^que^ 
en  venant  heurter  quelques  parties  du  continent,  elles 
obéissent  bientôt  à  une  impulsion  contraire  :  elles  sont 
refoulées  par  le  rivage  9  et  il  se  forme  un  contre-courant 
qui,  après  avoir  regagné  l'entrée  du  golfe,  va  se  perdre 
dans  les  parages  méridionaux  de  l'Irlande. 

Le  navire  se  trouva  le  20  mai  sur  le  banc  de  Hadock^ 
et  nous  atteignîmes, le  lendemain,  le  banc  CHAdmiralty' 
PcJch.  Une  épaisse  vapeur,  qui  ne  nous  laissait  rien  aper- 
cevoir au<lelàde  quelques  encablures,  s'étendait  sur  ces 
deux  parages,  quoique  nous  eussionsjoui,  en  naviguant 
de  l'un  à  l'autre,  de  toute  la  sérénité  du  ciel.  Le  m.ême 
brouillard  reparut  le  22  mai ,  sur  un  fond  de  quarante 
brasses  que  nous  traversions  ;  et  nos  remarques  sur  l'état 
brumeux  de  l'atmosphère  dans  d'autres  circonstances 
analogues,  retrouvèrent  ici  leur  application. 

Partout  où  l'on  navigue  à  travers  les  bancs,  on  jette 
souvent  la  sonde,  afin  de  mieux  assurer  sa  marche;  les 
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substances  qui  y  restent  agglutinées  font  en  inénie 
temps  reconnaître  ia  nature  du  fond;  et  Ton  peot, 
en  multipliant  ses  expérienees,  préparer  une  earie^ 
non-seulement  du  relief  des  montagnes  sous-marines, 
mais,  de  la  variété  des  couelies  et  des  productions  de 
leur  surfilée. 

Nous  Toyons  enfin  flotter  autour  de  nous  quelques- 
unes  de  ces  plantes  marines  qui  croissent  sur  les  bancs 
et  qui  s  en  détachent.  Cette  végétation  a  quelquefois 
averti  les  navigateurs  des  parages  ou  ils  étaient  placés, et 
nous  reconnaissons  à  ce  nouveau  caractère  le  voisinage 
de  VEurope.  L*Océan  devient  moins  désert  :  on  signale  à 
chaque  instant  de  nouveaux  navires  ;  plusieurs  pavillons 
se  montrent  à  leur  tour,  et  nous  voyons  parcourir  dans 
tous  les  sens  cetimmense  domaine, dont  la  souveraineté 
n*est  k  personne ,  et  dont  la  jouissance  appartient  à  tous. 
Plus  nous  approchons  des  côtes  de  France ,  plus  ce  nom- 
bre augmente ,  et  déjà  une  longue  suite  de  voiles  appa- 
raît à  Thorizon. 

Aucun  des  spectacles  qu^une  longue  navigation  peut 
offrir  n*est  sans  doute  plus  grand  et  plus  digne  d'admi- 
ration que  celui  de  l'homme  qui  s]est  emparé  des  mers, 
et  dont  les  vaisseaux  traversent  TOcéan  dans  toutes  les 
directions.  Ces  navires  vont-ils  étendre  les  bienfaits  du 
commerce ,  ou  viennent-ils  d'explorer  des  parages  et  des 
régions  ignorées?  La  renommée  ne  vous  signale-t-elle 
pas  ces  vôites^  qui  cinglent  vers  la  France  .»^  Est-ce  C^s- 
trolaôe^  fa  Coquille  y  la  fiHfpntey  ou  ce  navire  sauveur 
chargé  des  richesses  de  rUranîe?  Ils  vous  apportent  les 
tributs  de  TOcéan  :  la  géographie,  les  sciences  naturelles, 
recueillent  les  fruits,  de  leurs  longues  navigations;  et  ces 
nobles  résultats  uou$  font  reconnaître  que  les  conquêtes 
les  plus  désirables  sont  cel^s  qui  mullipUent  lesrélatioDS 
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de  la  grande  famille  humaine,  et  qui  favorisent  les  pro- 
grès de  nos  Goqnaisçances. 

Notre  voyage  touchait  à  $Qn  terme  :  le  canal  de  la 
Manche,  où  nous  étions  engagés  depuis  plusieurs  jours», 
Hqus  avait  ouvert  une  longue  avenue  vers  notre  patrie  : 
Iç  vpile  de  brouillards  qui  nous  cachait  encore  les  rive^ 
de  U  France  vint  à  s  évanouir,  et  le  Havre,  et  le  haa»in 
4e  la  Sein^,  et  Içs  rians  coteaux  qui  Tenvironneoti  se 
développeront  devant  nous. 
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Note  sur  la  colonie  américaine  de  Libéria, 

par  M.  Wahdkn. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  plusieurs  numéros 
du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  de  l'établisse- 
ment et  des  progrès  de  l'intéressante  colonie  de  Libéria. 
Nous  nous  bornerons  principalement  aujourd'hui  à 
donner  une  idée  de  son  état  actuel  (en  iSSa),  d'après 
le  rapport  du  gouyerneur  et  le  journal  de  la  colonie, 
publié  par  les  habitans. 

Libéria,  située  sur  la  côte  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  le  cap  Mount  et  celui  de  Mesurado,  et  entre  les 
6*^  19'  et 6^  46*  ^^  lîititude  nord,  et  les  i3*  la'  et  i3*»42' 
longitude  ouest  du  méridien  de  Paris  (t),  et  à  environ 
80  lieues  à  Test  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone, 
fut  choisie,  en  1822,  comme  lieu  d'asile  pour  les  es- 
claves noirs  rachetés  ou  les  gens  de  couleur  libres  des 
Etats-Unis  qui  voudraient  s'y  fixer.  Trente-cinq  émi- 
grans  de  cette  condition ,  dont  six  n'avaient  pas  encore 
atteint  seize  années ,  s'y  établirent  d'abord  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ashmun.  Attaqués  par  une  nombreuse  tribu 
de  ce  pays,  ils  parvinrent  à  la  repousser  au  moyen  de 
quelques  pièces  d'artillerie  bien  dirigées.  L'importance 
4e  la  colonie  s'accrut  rapidement  par  l'arrivée  d'hommes 
de  couleur  qu'on  y  transportait  chaque  année;  et  main- 
tenant son  territoire  occupe  une  étendue  de  côte  de 
plus  de  160  milles  en  longueur,  et  s'avance  considérable- 
ment dans  rintérieur.  Le  sol  est  fertile,  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières,  et  favorable  à  la  culture  de  toutes  les  pro- 
ductions des  tropiques. 

(i)  Observations  de  M.  Le  Predour»  lieutenant  de  vaisseau. 
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£q  18249  If  s  colons  créèrent  upe  forme  cle  gouverne- 
ipent  et  une  cour  de  iu^tiçe,  dont  la  juridiction  s'étend, 
sur  toute  la  colonie^  «t  qui  tient  ses  as^ise^  le  premier 
lundi  de  chaque  mois.  L'institution  du  jury  7  est  en 
vigueur.  En  général ,  les  délits  sont  peu  fréquens  et  se 
bornent  à  des  larcins;  il  uy  a  pas  eu  encore  un  seul 
crime  commis ,  qui  ait  emporté  la  peine  capitale. 

Le  chef-lieu  de  la  colonie  est  Iffonrovia  9  située  à  un 
quart  de  mille  environ  de  la  rivière  Mesurado,  et  trois 
quarts  de  mille  de  la  pointe  du  cap  du  même  nom. 
Cette  ville  contient,  outre  les  maisons  particulières  et 
les  magasins,  trois  édifices  consacrés  au  culte,  et  un 
palais  de  justice.  Plusieurs  de  ces  bâtimens  sont  élégans^ 
et  tous  sont  commodes.  Les  rues  ont  généralement  ceni 
pieds  de  large,  et  se  coupent  à  angles  droit^. 

PigmlcUion.—hsi  population  actuelle  s'élève  à  s5oo  in- 
dividus. Le  3q  juin  dernier,  le  navire  américaia  h  Jupiter 
ai  encore  débarqué  172  émigrans.  Les  divers  étala  de  YV* 
oion  ont  accordé  des  encouragemens  paur  cette  colonie- 
dation;  et  l'état  de  Maryland,  entre  autres,  a  voté  ui>e 
somme  de  aoo^ooo  dollars  pour  £ivoriser  l'émigration 
des  roirs^ 

Climat,--^On  a  prétendu  que  le  climat  était  très  mal- 
sain; cela  est  vrai  à  l'égard  des  blancs,  mais  ne  peut 
s'appliquer  aux  gens  de  couleur*  Qemx  des  états  du  nord 
et  du  midi  prennent  ordinairement  la  fièvre  dan^  le  pre- 
mier mois  de  leur  arrivée;  mais  cette  incommodité  a 
rarement  des  suites  funestes  depuis  les  précautions  prises 
à  ce  sujet  Ceux  de  la  Géorgie,  des  deux  Garolines  et  du 
sud  de  la  Virginie  ne  souffrent  point  decej^te  fièvre,  ou 
en  sont  légèrement  atteints.  La  moyenne  des  décès, 
parmi  les  colons  arrivés  depuis  le  i^'^  janvier  iSSi,  n'a 
pas  excédé  quatre  individus  sur  cent. 
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Agriculture,  —  La  colonie  fait  chaqae  jour  de  nou- 
veaux progrès  sous  le  rapport  de  Vagriculture.  Les  ré- 
coltes sont  abondantes.  Plusieurs  citoyens  très  recom- 
maadables  ont  tourné  leur  atfention  sur  la  culture  du 
café,  qui  est  une  plante  indigène ,  et  qui  croît  à  merveille 
sur  les  bords  de  ta  mer.  Le  coton  et  Tindigo  sont  aussi 
des  productions  naturelles  du  sol ,  et  fourniront  des  ar- 
ticles d'exportation.  Uu  habitant  de  la  colonie  est  sur 
le  point  de  faire  une  plantation  de  20,000  plants  de 
cafeyer.  La  t^rre  se  vend  à  25  centimes,  ou  un  quart  de 
dollar  par  acre. 

Commerce.  —  Le  commerce  de  la  colonie  a  surpassé 
celui  de  Tannée  précédente  :  Sg  bâtimens  marchands 
ont  visité  le  port;  32  de  ces  navires  étaient  américains, 
25  anglais  et  2  français.  Les  exportations  se  sont  élevées 
à  125,549  dollars,  et  le  montant  des  produits  et  mar- 
chandises en  magasin  montaient,  au  i*'' janvier  i832, 
à  /i'j^ioo  dollars.  Les  importations  ont  été  à -peu-près 
de  80,000  dollars.  Les  articles  d'exportation  ont  consisté 
principalement  en  bois  rouge  d'Afrique,  ivoire,  huile 
de  palmier^  écailles  de  tortue,  et  un  peu  d'or,  livré  par 
les  naturels  de  l'intérieur  ou  trouvé  sur  quelques  points 
de  la  côte.  Le  commerce  avec  l'intérieur  s'est  aussi  con- 
sidérablement accru.  Monrovia  est  devenue  le  marché 
des  naturels  du  pays  de  Gondo  et  de  ceux  qui  confinent 
au  paysdeFouta-Diallon.Les  Mandingoes  viennent  aussi 
en  grand  nombre ,  et  donnent  des  renseignemens  sur 
les  nations  de  l'intérieur. . 

Education, — Des  écoles  permanentes  ont  été  établies 
dans  la  ville  de  Monrovia  et  dans  les  districts  de  Galdwell 
et  deMilIsburg.  On  a  aussi  créé  des  écoles  de  filles,  qui 
sont  dirigées  par  deux  institutrices,'  aux  frais  d'une  so- 
ciété de  dames  de  charité  de  Philadelphie. 
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'  Culte,  — Les  trois  églises  sont  desservies  par  des  mé- 
Aiodistes ,  deis  bap listes  et  des  presbytériens. 

Guerres  et  traités.  -—En  avril  1 83 2,  les  esclaves  de 
Brumley^  Tun  des  rois  deys  conduits  pour  être  vendus 
aux  Espagnols  de  las  Galliiias,  trouvèrent  moyen  de  se- 
chapper,  et  vinrent  chercher  un  refuge  parmi  les  Afri- 
cains rachetés.  Kat-pa ,  fils  du  roi,  vînt  les  réclamer  au- 
près du  gouverneur,  qui  refusa  de  traiter  cette  affaire 
autrement  qu'avec  le  roi  lui-même,  qtii  mourut  peu  de 
temps  après.  Son  fils,  qui  lui  succéda,  commença  aussi- 
tôt les  hostilités,  aidé  de  quelques  autres  rois  deys,  et  de 
ceux  de  Gurrah.  Le  gouverneur,  à  la  tête  de  la  milice  et 
des  volontaires ,  au  nombre  de  1 5o,  soutenus  par  1 20 
Africains  rachetés  et  une  pièce  de  campagne ,  marcha 
sur  la  ville  du  roi  Brumley,  dont  il  s'empara  sans  résis- 
tance. De  là  j  il  s'avança  sur  celle  du  roi  Willie,  défendue 
par  une  barricade  de  troues  d  arbres  et  un  canon  de  trots 
livres  de  balles.  Après  une  demi -heure  de  combat,  la 
place  fut  emportée^  av«c  perte  de  1 5  tués  et  bon  nombre 
de  blessés  <le  la  part 4e  i  ennemi;  les  colons  n'eurent  à 
regretter  qu'un  officier  tué  et  trois  hommes  blessés.  Les 
rois  deys,' ainsi  battus,  demandèrent  la  paix,  et  acceptè- 
rent (le  3o)  les  conditions  offertes  par  le  gouverneur. 
Pftr  ce  traité,  il  est  stipulé  que  les  rois  deys  livreront  aux 
^nations  de  l'intérieur,  qui  voudront  venir  trafiquer  avec 
la  colonie,  un  libre  passage  sur  leur  territoire,  privilège 
^uec^&  rois  avaient  jusque-là  refusé  d'accorder,  dans  le 
liut  de' monopoliser  le  commerce. 

En  janvier  i832 ,  le  gouverneur  fit  une  excursion  de- 
puis l'embouchure  de  la  rivière  Junk  jusqu'à  Grand- 
Bassa ,  à  5o  milles  de  distance  de  la  côte  y  et  eut  avec 
plusieurs  chefs  des  entrevues,  où  il  convint  d'arrange- 
mens  qui  assuraient  à  la  colonie  la  paisible  possession 

a5. 
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(Vune  portion  considérable  de  territoire  sur  la  rive  gau^ 
che  de  la  rmère  Saint-Jean ,  renfermant  quatre  grandes 
îles.  Bob'GrajTy  Tun  des  chefs  auxquels  ce  fertile  district 
a  été  acheté,  a  fait  de  grandes  plantations  de  cassave  et 
de  patates  pour  Vusiage  des  nouTcaux  colons  ^  et  s*est 
engagé  à  faire  construire  pour  eux  trois  vastes  cabanes, 
dans  le  style  de  celles  des  natifs.  Par  des  négociations 
avec  les  rois  du  grand  cap  Mount,  on  a  également  obtenu 
la  cession  d*une  partie  de  ce  territoire.  Ces  acquisitions 
sont  d*une  grande  importance  pour  la  colonie,  sous  le 
triple  rapport  sanitaire,  commercial  et  agricole,  en  rai* 
son  de  la  fertilité  du  sol,  du  libre  accès  du  coté  de  la 
mer,  et  de  Tabondance  des  objets  de  commerce  et  de 
consommation. 

Dans  son  voyage  à  Grand-Bassa,  le  gouverneur  s*occupa 
à  reconnaître  le  cours  et  la  grandeur  des  principaux 
afQuens  des  rivières  JunL  et  Saint-Jean ,  et  il  annonce 
une  carte  nouvelle  et  plus  exacte  de  rétablissement. 

Afréeain»  Hickê^s.  -^  Les  Eè&»»  «t  lei  Congoêi  ôéctt«> 
pent  deux  villages,  propres  et  bien  b&tis,  à  trois  milleà 
de  ûitMwdl  tfi  près  la  rive  gauche  «)u  Stocktoo-Credc 
Ghaqutt  tribtt  a  eônstruît ,  au  moyen  de  soUscriptvMis 
voloncdras  et  de  travaux  ea  commun ,  uti  édifiée  «6li- 
hmsté  Jiu  coke,  el  une  maison  de  réuittén  (paiàpffr).  Ik 
tmt  des  fekvnes  bien  cultivées ,  «t  dés  jal^dins  endos,  oA 
ib  <»ltiveiit  des  ftves,  des  choux,  d6s  melons,  deè  igna- 
mes (dioM^orea),  etc.;  et  iis  échti*;g«tit  Tekeédattt  de 
leur  consommation  cofutre  lefr  diveirs  ^àr^clèSi  dont  ib 
manquent» 

«  J*ai  vu,  dit  le  gouverneur  dans  son  rapport,  un  en- 
clos d'environ  1 5o  acres ,  planté  en  cassa ve  entremêlée 
de  touffes  de  maïs  et  de  patates.  «  Lorsque  ces  noirs 
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n'emploient  pas  leur  terrein  en  labour,  ils  y  établissent 
des  scieries  de- bob  pour  &ire  du  burdeau. 

La  tribu  Congo  a  établi  une  école  du  dimanche,  qui 
est  régulièrement  suivie  par  les  enfans  et  même  les  adul- 
tes. La  colonie  a  Fîntention  d'ezi  établie  une  par  chaque 
tribu. 

Un  fait  qui  nest  pas-  d^s  moins,  curieux,. est  rétablis- 
sement d'un  journal  publié  à  Monrovia  y  et  rédigé  psir 
des  indigènes,  sous^  le  titre  de  Libéria  Hemildj  et  dont 
nous  communiquons  plusieurs  numéros. 

Cette  colonie  paraît  destinée  à  acquérir  une  grande 
importance  : 

i^  En  purgeant  les  Etats-Unis  d^un  grand  nombre 
d'hommes  de  couleur  affranchis,  qui  se  pervertissent 
par  l'oisiveté  des  grandes  villes ,  et  deviennent  l'oppro- 
bre des  gens  de  leur  condition  ; 

$^  En  omettant  fin  à  la  traite  sur  cette  partie  de  la  côte  ; 

3<>  En  faisant  connaître  l'intérieur  du  pays  ; 

4**  Et  enfin ,  en  amenant  la  solution  du  grand  pro- 
blème si  long-temps  agité,  à  savoir  si  les  enfans  des  co- 
lons noirs,  favorisés  par  un  système  régulier  d'éducation, 
peuvent  montrer  les  mêmes  facultés  Intellectuelles  que 
les  enfans  des  blancs  du  même  âge  et  recevant  un  ensei* 
gnement  semblable. 


I 
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ACTES   DE   LA   SOCliré. 


9 

Assemblée  générale  du  i^  décembre  i832. 

La  Société  de  Géographie  a  tena  sa  séance  générale* 
Te  i4  décembre,  sous  la  présidence  dé  M.  le  comman- 
dant d'Urville,  en  I  absence  de  M»  Tamiral  comte  de 
Rigny ,  président  de  la  Société. 

Le  concours  nombreux  de  membres  et  d'étrangers  qui 
assistaient  à  cette  réunion  est>  ane  preuve  de  l'intérêt 
qu'inspirent  les  travaux  dé  cette  association  scientifique, 
dont  les  efforts ,  depuis  onze  annéés'd'existence^  ont  été 
constamment  dirigés  vers  l'extension  des  connaissances 
géographiques  et  le  progrès  de  la  civilisation  générale» 

M.  le  vice*président  ouvre  la  séance  après  avoir  pro- 
noncé les  paroles  suivantes  : 

Messieurs,  un  personnage  bien  plus  haut  placé  que 
moi  dans  les  rangs  de  l'échelle  sociale  et  de  la  hiérarchie 
militaire  ;  bien  autrement  favorisé  des  dons  de  la  for- 
tune ,  avait  été  appelé  par  votre  choix  à  présider  cette 
réunion.  Il  nous  a  annoncé  que  ses  occupations  ne  lui 
permettaient  point  de  se  rendre  parmi  nous ,  et  c'est 
uniquement  à  cette  circonstance-  que  je  dois  l'honneur 
d'occuper  ce  fauteuil.  Certes ,  je  ne  puis  me  dissimuler 
combien ,  par  ma  position  et  par  mes  titres  particuliers, 
je  me  trouve  au  dessous  de  cette  éminente  distinction  ; 
mais  je  me  plais  à  crcnre  que  la  même  indulgence  qui 
vous  a  déjà  portés  à  me  désigner  pour  un  de  vos  vice- 
présidens ,  m'accompagnera  dans  les  fonctions  que  je 
vais,  avoir  à  remplir. 
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Periiiettez-moi ,  messieurs ,  de  saisir  cette  occasion 
pour  TOUS  remercier  de  la  preuve  d'estime  que  vous  me 
donnâtes  dans  votre  dernière  séance ,  en  m  appelant  au 
nombre  des  membres  de  votre  bureau.  Croyez  que  tous 
mes  efforts  tendront  sans  cesse  à. me  rendre.de  plus  en 
plus  digne  de  vos  suffrages ,  au  moins  par 'mon  zèle  et 
par  mon  activité.  Gomme  preuve  de  ces  dispositions  de 
ma  part  y  vous  serez  peut-être  bien-  aises  d'apprendre 
que  la  rédaction  de  Fatlas  hydrographique  du  voyage  de 
f  jistrolabe  eut eiïiièretnent  terminée;  une  seule  planche, 
celle  de  la  carte  générale  de  l'Océanie ,  est  encore  entre 
les  mains  du  graveur,  qui  en  finit  la  lettre;  toutefois 
j,'ai  cru  pouvoir,  dès  aujourd'hui,  mettre  sous  vos  yeui. 
ce  grand  travail.  Je  puis  aussi  vous  annoncer  que  la 
rédaction  de  la  partie  historique  du  même  voyage  est 
très^  avancée  :  sur  cinq  forts  volumes  dont  elle  sera 
composée ,  il  n'en  reste  plus  qu'un  à  imprimer;  à  moins 
d'obstacles  imprévus,,  l'année  i833  verra  la  fin  de  cet 
ouvrage.  Alors ^  seulement,  je  croirai  avoir  complète- 
ment rempli  le  mandat  que  je  m'étais  imposé ,  puisque 
alors,  seulement^le  public  et  notamment  les  géographes 
et  les  navigateurs  de  toutes  les  nations  pourront  juger 
quel  rang  le  voyage  de  V Astrolabe  doit  occuper  parmi 
\gs  expéditions  du  même  genre; 

M.  Jomard ,  en  qualité  de  président  de  la  commission 
centrale,  fait  diverses  communications  à  l'assemblée: 
i**  Aux  termes  de  son  règlement ,  la  Société  a  nommé 
aux  places  vacantes  parmi  ses  correspondans  étrangers , 
et  a  élu  MM*. le  capitaine  Graah,  de  la  marine  danoise, 
à  Copenhague;.  Adrien  Balbi.,  à  Venise  ;  Ainsvirotth  ^  à 
Edimbourg f  Grjd3erg  de  Hemsô,  à  Florence,  et  le  majc^ 
Long ,  à  Washington  ; 
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a*  Lai  comniisMofi  oentrale  ▼îetit  dé  Voter  Timpres- 
sion,  dABt  le  Recueil  de  se&  mémoires  de  la  rektioii  du 
rayaiune  d'Angola  y  en  langue  portogabe ,  par  le  capi^- 
faine  OlÎTeira  de  Cadornega,  d'après  un  manuscrit  itt*r 
de  notre  grande  bibliothèque  royale,  de  Fan  t68o.  Cette 
rehûon  contient  un  gtand  nombte  de  détails  topogrà^ 
pbicjues^  la  descripùon  du  cours  des  fleuves  et  des  ri- 
Tières,  et  le  tableau  des  momirs^  et  des  usages  des  ia^ 
digènes; 

3°  La  Société  royale  de  navigation ,  nouyellement 
formée  en  Angleterre  sous  la  protection  du  roi,  demande 
à  entier  en  correspondance  arec  la  Société  de  géogn- 
phie,  comme  moyen  de  fevoriser  le  succès  des  deux  in* 
atitutions. 

Dans  sa  notice  annuelle  des  trayailx ,  M.  Alexandre 
Barbie  du  Bocage,  secrétaire  général  de  la  commission 
centrale,,  félicite  la  Société  des  mpports  multipKés  qu'elle 
ne  cesse  d'entretenir  afee  les  diverses  académies  et  so- 
ciétés savantes  de  toutes  les  parties  du  globe;  il  lappelle 
anssi  les  relations  de  la  Société  aviec  les  Toyageurs, 
qu'elle  dirige  par  ses  instructions ,  et  il  présente  un 
aperçu  des  découvertes  géogMphiquei»  exécutées  dans 
le  oours  de  cette  année.  M*  le  secrétaire  gédérat  passe 
ensuite  en  revue  les  travaux  intérieurs  de  la  Société  j. 
les  différens  prix  qu'elle  propose  pour  Tencouragement 
de  la  géographie ,  les  travaux  particuliers  de  ses  mem- 
bresy  et  leurs  publications;  enfin,  les  dons  des  sodiéiés 
eavantes  nationale»  et  étrangères,  qui  viennent  chaque 
jour  ètorichir  sa  bibliothèque.  En  terminant  sa  notice , 
M.  Barbie  du  Bocage  paie  un  juste  tribut  de  regrets  à 
la  mémoire  de  plusieurs  membres  enlevés  à  la  Société 
et  aut  sciences  géographiques  dans  le  cours  de  cette 
année. 
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M.  Warden',  danft  une  intéressante  notice,  donntà  le 
tableau  de  Vétablidisement  et  des  progrès  de  la  colonie 
américaitie  de  Libéria;  il  présente  sur  son  état  éehiei, 
sa  populatioti ,  son  ctimat,  son  agriculture  et  6on  com- 
mence, des  considérations  d'une  haute  importance; 
M.  Warden  signale  un  fait  qui  n*est  pas  des  tnoiûs  ki\ï^ 
rieux^  cest  la  publication  d*un  journal  à  Mont^otia, 
chef-iieu  de  la  colonie,  rédigé  par  des  indigènes,  sous 
le  titre  de  Libéria  Herald.  Ce  journal  est  le  septiènie 
publié  «n  Afrique  depuis  un  petit  nombre  d'années.  Les 
résultats  probables  dé  rétablissement  de  cette  colonie , 
d'aprè&M.  Warden,  seraient^  t*"  â*éloigner  des  Etats-Unis 
un  grand  nombre-  d'hommes  de  (Couleur  affranchis ,  tjui 
ae  penreniraient  par  l'oisiveté  des  grandes  -villes  $  a^  de 
mettre  fin  à  la  traite  sur  cette  partie  de  la  côte;  3*  de 
faire  <!onnaLtre  l'intérieur  du  pays  ;  4*  enfin,  de  résoudre 
un  grand  problème  long  «temps  agité,  c^i  de  savoir  ' 
jusqu'à  quel  point  les  enfMs  dés  colons  noirs,  étant 
fiiforiséà  par  un  système  régulier  d'éducation ,  peii^etit 
développer  les  mêmes  facultés  intellectuelles^  que  léa 
enfans  des  blancs.  (Voir  page  356.) 

M.  Rouit  de  la  Rochdte  a  fait  lecture  d'un  mémoire 
mr  un«  traversée  de  l'océan  Atlantique.  L  auteur  né 
s'est  point  arrêté  aux  in^^ens  ordinaires  de  la  naviga- 
tion f  il  a  Gher)ché ,  dans  chaque  région  maritime ,  les 
sujets  qui  pouvaient  prêter  à  quelques  observations  plus 
générales,  et  il  a  successivement  porté  les  siennes  sur 
les  hauts  fonds  qui  régnent  le  long  du  littoral  des  Etats- 
Unis  ;  sur  les  plantes  marines  qu'on  y  rencontre ,  sur 
les  causes  de  la  fo^ation  et  de  la  direction  du  Gui/-' 
Stream^  sur  la  température  de  ses  eaux,  sur  celle  des 
bancs  de  Terre-Neuve  et  de  quelques  plateaux  sous- 
marins,  et  sur  les  parages  où  l'on  trouve  quelquefois  de& 
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glaces  flottantes.  L'auteur  observe  ensuite  la  circulatioir 
et  les  habitudes  de  différentes  espèces  de  poissons  cpii 
parcourent  successivement  plusieurs  régions  de  l'Adan- 
tique,  ou  qui  sj  trouvent  indistinctement  répandues.  U 
applique  ses  observations  aux  oiseaux  qu'on  aperçoit  en 
haute  mer  ou  près  des  rivages^  à  ceux  qui  sont  particu- 
liers à  un  continent,  ou  communs  aux  deux  hémisphères. 
Il  rappelle  dans  son  mémoire  (Kfférens  écueils  de  l'At- 
lantique, dont  il  serait  utile  de  déterminer  la  position, 
qui  n'est  encore  indiquée  dans  nos  cartes  que  d'une 
manière  incertaine.  Il  cite  plusieurs  expériences ,  faites 
dans  les  parages  d'Europe ,  pour  constater  l'existencs 
d'un  courant  maritime  dirigé  vers  le  golfe  de  Gascogne. 
Enfin,  il  s'attache,  dans  le  cours  de  cette  dissertation,,  à 
Élire  la  peinture  de  quelques  phénomènes  maritimes  ou 
atmosphériques,  qui  lui  ont  paru  propres  à  intéresser 
les  navigateurs.  (Voir  page  335.) 

On  passe  ensuite  au  compte  rendu  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'exercice  i83i-i83a,  présenté  parM.  Cha- 
pellier,  trésorier  de  la  Société.  (Voir  page  367.) 

L'assemblée  procède  à  l'élection  d'un  membre  àz  U 
commission  centrale ,  en  remplacement  de  M.  Brué, 
décédé ,  et  nomme  à  la  place  vacante  M.  Peytier,  capi- 
taine-au  corps  royal  detat-major. 
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COMPTS  RENDU  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  SoCIETK 

pendant  V exercice  i83i-i832. 


RECETTES. 

Reliquat  du  compte  de  i83o- i83i  ;  intérêts  des 
fonds  placés;  montant  des  souscriptions  renouvelées 
et  des  diplômes  délivrés  aux  nouveaux  membres  ;  sous- 
criptions du  roi  et  de  M.  le  général  Brisbane  (comme 
donateur)  ;  vente  du  recueil  des  Mémoires  et  du  Bul- 
letin       10^618  f.3i  c. 

DEPENSES» 

Frais  d'administration,. d'agence,  de 
loyer  ;  impression  du  Recueil  des  Mé- 
moires et  du  Bulletin  ;  montant  des 
prix  décernés  en  i832 10^248     o3 

En  caisse  le  i4  décembre  i83a  3^0     a8 
Placement  sur  le  Mont-de-Piété ,  re- 
présentant un  capital  de 1 3,000     00 

Total  de  l'actif 13,370  f.  28  c. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société, 
Paris,  le  x4  décembre  i83a. 

Signé  Chapellier. 
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Séance  du  7  décembre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernik'e  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  Grand -Pierre,  au  nom  du  comité  de  la  Société 
des  Missions  évangéliquos,  remercie  la  Société  de  la 
série  de  questions  qu'elle  a  bien  voulu  adresser  aux  trois 
missionnaires  qui  viennent  de  partir  pour  le  pays  de» 
Cafres  Bechuanas.  Il  annonce  en  m^e  temps  que  la 
Société  des  Missions  a  re^u  de  TAfrique  des  nouvelles 
d'un  grand  intéréL 

M.  Dumartray,  de  retour  d'un  voyage  dans  F  Amérique 
centrale,  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un  opuscule 
qu'il  vient  de  publier  de  concert  avec  M.  Rouhau ,  sous 
le  titre  de  :  Coup*d*œil  sur  la  république  de  P Amérique 
centrale  et  particulièrement  sur  les  états  de  Nicaragua 
et  Costa-Rica.  Remercîmens. 

M.  Francœur  écrit  à  la  Société  pour  lui  conamuni- 
quer  un  tableau  des  bauteurs  des  montagnes  de  la  terre, 
publié  à  Municb  par  un  Français ,  M.  Desjardins  ;  il  ex- 
prime en  même  temps  le  désir  que  la  Société  veuille 
bien  charger  un  de  ses  membres  de  lui  rendre  compte 
d^  ce  tableau. 

M.  Nell  de  Bréauté  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
des  Ephëmerides  des  distances  à  la  lune  de^  quatre  pla- 
nètes ,  Venus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne ,  avec  leurs  po- 
sitions pour  chaque  jouir,  pendant  les  années  i833  et 
i834  )  publiées  par  M.  le  professeur  Schumacher ,  pour 
être  offert  au  premier  voyageur  partant  pour  un  voyage 
intéressant  la  science. 

M.  Warden  annonce  le  prochain  départ  de  M.  Bara- 
dère  pour  Mexico.  Ce  voyageur  a  pour  but  d'examiner 
les  antiquités  de  Mitla  et  de  Palenqué ,  et  de  faire  des 
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recherches  dans  les  archives  du  gouvernement  des  dif- 
férentes provinces  du  Mexique. 

Le  même  meihbre  communique  une  note  sur  l'explo- 
ration des  sources  du  Mississipi,  par  Henri  Schoolcraft. 
Renvoi  au  Comité  du  Bulletin.  . 

M.  Boucher,  au  nom  des  sections  de  comptabilité  et 
de  publication  réunies ,  fait  un  rapport  sur  le  mode  de 
publication  de  la  relation  manuscrite  du  royaume  d'An- 
gola,' dont  M.  Dubeux  a  proposé  Tinsertion  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 

La  commission  centrale ,  d'après  les  conclusions  du 
rapport,  adopte  la  proposition  relative  à  l'impression  dfgt 
texte  portugais,  et  elle  ajourne  celle  qui  a  pour  objet  la 
traduction  du  texte  portugais  en  langue  française. 

M.  Jomard  lit  pour  M.  Aimé  Paris  une  nodoe  sur  le 
texte  primitif  de  la  relation  de  Marco  Polo.  L'opinion 
de  l'auteur  est  que  la  relation  originale  a  été  composée 
en  français.  Plusieurs  membres, émettent  le  vœu  que  ce 
mémoire  soit  communiqué  à  l'assemblée  générale  du 
i4  décembre.  Cette  proposition  est  agréée. 

M«  Roux  de  Rochelle  dépose  sur  le  bureau  un  mé- 
moire sur  une  traversée  de  l'océan  Atlantique^  qui  doit 
être  aussi  lu  à  l'assemblée  générale^ 

M.  Warden  est  prié  de  prépai^er  pour  la  même  séance^ 
une  notice  sur  la  colonie  américaine  de  Libéria* 

M.  César  Moreau ,  au  nom  de  la  Société  de  Statis- 
tique universelle,  propose  l'échange  de  ses  Mémoires 
contre  le  Bulletin  de  la  Société. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  membres 
et  adoptée  par  la  commission  centrale. 
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Séance  du  21  décembre  iSSa. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séanceest  lu  et  adopté. 

M.  Jomard  communique  deux  lettres  datées  de  Ta- 
basco  :  par  la  première,  M.  Corroy  oncle  fait  connaître 
les  difficultés  que  présente  Texploration  des  ruines  de 
Palenqué.  Il  annonce  qu* il  possède  une  histoire  manus- 
crite qui  traite  de  ruines  semblables,  situées  à  quatorze 
lieues  de  cette  ville  et  à  deux  lieues  de  la  frontière  de 
Tabasco.  Il  se  propose  d*aller  les  visiter  et  de  continuer 
ensuite  jusqu'à  Palenqué.  Par  la  seconde  lettre  datée 
du  4^oût,  M.  Corroy  neveu  annonce  que  son  oncle 
était  à  Palenqué  ainsi  que  M.  de  Yaldeck,  depuis  trois 
mois  y  et  qu'on  attendait  les  résultats  de  leurs  excursions. 

M.  le  commandant  d*Urville  dépose  sur  le  bureau  la 
proposition  suivante  : 

La  commission  centrale  ayant  pris  en  considération 
l'espace  de  temps  compris  entre  la  fin  de  l'année  où  la 
découverte  là  plus  utile  en  géographie  doit  être  faite  et 
l'époque  x)ù  ce  prix  doit  être  adjugé,  elle  a  reconnu  que 
cet  espace  était  insuffisant,  d'une  part,  pour  donner  le 
moyen  aux  découvertes  opérées  dans  les  régions  loin- 
taines du  globe  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  Société; 
de  Tautre  part,  pour  fixer  Topinion  des  juges  sur  le  mé- 
rite de  la  découverte.  En  conséquence ,  elle  a  décidé  que 
cet  espace  serait  désormais  doublé  :  en  l'année  i833,  il 
n'y  aura  pas  lieu  à  donner  de  prix ,  et  ce  ne  sera  qu'au 
mois  de  mars  i834  qu'elle  décernera  le  prix  relatif  à 
la  découverte  la  plus  importante  opérée  dans  le  cours 
de  Tannée  i83i. 

Cette  proposition ,  appuyée  par  plusieurs  membres , 
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est  prise  en  considération  par  la  commission  pour  être 
discutée  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Daussy  rappelle  que ,  dans  la  dernière  séance  gé- 
nérale de  la  Société  y  le  compte-rendu  des  travaux  de 
Tannée  n'a  point  été  lu  en  entier;  que  des  coupures  pa- 
raissent y  ayoir  été  faites  dans  le  but  d'en  borner  l'éten- 
due au  temps  convenable  pour  une  lecture  d  ailleurs 
assez  prolongée,  et  que  Ton  n'y  a  rien  remarqué  sur  le 
voyage  de  M.  Douville  en  Afrique.  Il  demande  si  le 
compte-rendu ,  préparé  par  M.  le  secrétaire-général  ne 
sera  pas  imprimé  en  enKiier;  il  ajoute  que  l'incertitude 
qui  plane  sur  l'authenticité  d'un  voyage  auquel  la  Société 
a  décerné  un  prix  ne  doit  pas  subsister  plus  long-temps; 
en  conséquence ,  il  propose  qu'il  soit  nommé  une  com- 
mission qui  inviterait  M.  Douville  à  lui  présenter  les  do- 
cumens  nécessaires  pour  constater  la  réalité  de  son 
voyage. 

-  M.  d'Avezac  appuie  cette  proposition  avec  d'autant 
plus  de  force  que,  membre  de  la  commission  spéciale 
qui  a  proposé  de  décerner  le  prix  au  voyage  de  M.  Dou- 
ville y  il  se  croit  personnellement  intéressé  à  l'éclaircisse- 
ment d'une  .question  aussi  grave  que  celle  de  l'authen- 
ticité ou  de  la  non-authenticité  de  ce  voyage;  que  la 
commission  spéciale  dont  il  faisait  partie  n'a  point,  à  la 
vérité,  prononcé  son  jugement  sur  la  relation  publiée 
par  M.  Douville,  mais  seulement  sur  le  compte  succinct 
de  son  itinéraire,  appuyé  de  cartes  routières  dessinées  à 
grand  point,  et  que  le  voyageur  énonçait  avoir  assujé- 
ties  à  des  positions  observées  astronomiquement;  que 
ces  observations  astronomiques  n'ont  point  été  soumises 
à  l'examen  de  la  commission  ;  que  toutefois  le  hasard 
avait  mis  M.  d'Avezac  à  portée  d'être  convaincu  que  des 
observations  astronomiques,  et  notamment  des  obser- 


Taûons  de  dî^tance»  lunaires  faites  à  Tanvo ,  éiaient  con- 
signées, avec  leurs  calcub,  dans  les  cahiers  manuscrits 
que  M.  DouyiUe  lui  avait  montrés  ;  que  dès4ors,  M.  Dou- 
ville  a  dans  ses  mains  des  documens  propres  à  éclaircir 
tous  les  doutes  :  il  demande  en  conséquence  qu  une 
nouvelle  commission  spéciale  soit  chaînée  de  demander 
à  M.  Douville  une  communication  complète  de  tous  les 
élémens  sur  lesquels  est  basée  sa  relation. 

Cette  proposition  est  appuyée  et  combattue. 

MM,  Corabauf  et  Roux  de  Rochelle  croient  que  la 
Société  de  Géographie  ayant  /éjà  ei^prinié  sop  opinion 
sur  le  voyage  de  M.  Dou ville  |  il  n'y  a  pas  lieu  de  revetiir 
sur  la  décision  qu'elle  a  prise,  et  de  renvoyer  à  Texa* 
men  d'une  nouvelle  commission  une  affaire  déjà  jugée. 

M,  d'Urville  demande  alors  que,  sans  nommer  de 
commission ,  le  président  soit  chargé  d'inviter  M*  Dou* 
ville  à  déposer  à  la  Sociélé  les  manuscrits  originaux  qui 
contiennent  ses  données  et  ses  observations  astrono- 
miques, afin  que  chacun  des  membres  en  puisse  prendre 
connaissance, 

MM.  Daussy  et  d'Ave^ac  se  réunissent  à  la  propositîoti 
de  M.  d'UrviUe ,  leur  but  étant  d'obtenir  que  tous  les 
élémens  des  observations  astrouonûques  dont  M»  Dou- 
ville  n'a  publié  que  les  résultats,  soient  mis  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  désireront  les  examiner. 

M*  le  président  résume  les  diverses  propositions  dont 
le  voyage  de  M.  DouviUe  a  été  l'objet,  et  les  met  aux 
voix  ;  celle  qui  a  pour  objet  de  nomiaèr  une  commissîoo 
spéciale  est  rejetee^ 

L'ardre  du  jour  pur  et  simple  étant  demandé,  il  s'ou- 
vre une  nouvelle  discussion  9  après  laquelle  il  est  mis 
aux  voix  et  regelé* 

Enfin ,  }a  proposition  de  AL  dlJrriUe  est  adoptée  i 
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une  forte  majorité.  En  conséquence,  M.  le  président,  au 
nom  de  la  Société,  fait  à  M.  Douville,  présent  à  la  séance, 
l'invitation  de  déposer  sur  le  bureau ,  à  titre  de  rensei- 
gnemens ,  les  manuscrits  contenant  les  observations  as- 
tronomiques qui  onit  été  Ëiites  dans  san  voyag«.au  Congo. 

La  Commission  centrale  décide,  sur  la  proposition 
de  M.  G.  Moréau,  que  des  démarcbes  sei'ont  faites*  pour 
qu'une  députation  de  la  Société  soit  admise  à  présenter 
ses  hommages  au  roi ,  à  Foccasion  du  nouvel  an. 

La  Commission  centrale,  aux  termes  de  son  règlement, 
procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'année 
i833;  elle  nomme,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  : 

Président  y  AL  Rcmx  de  RocheUe.   . 

nce^prisidem,   j   M.  le  commandant  dTJrviUe. 

(   M.  Jomard. 

Secrétaire  général^    M.  le  colonel  Gorabœuf. 

■  ■  ■  V 

M.  Roux  de  Rochelle  remercie  ses  collègues  de  l'ho- 
norable confiance  qu'ils  viennent  de  lui  t^oigner;  il 
espère  être  toujours  secondé  par  leurs  liimi^i'es  et  par 
leur  coopération  bienveillante  dans  l'exercice  de  ses 
nouvelles  fonctions. 

La  Commission  centrale,  sur  la  proposition  de  M.  d'Ur* 
ville,  vote  des  remercimens  à  M.  Jomard,  président  soi^- 
'  tant,  pour  le  zèle  avec  lequel  if  a  rempli  les  fonctions  de 
la  présidence  pendant  l'année  i832. 


!1« 
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MBHBEBS  ABXIS  DAMS  I.A  SOdinS. 

JsâêmUâ0  gmirale  du  i4  dic^mhm. 

M.  A*  SAïUKim,  tradacieur  à  l'école  d'Aboaia-Bel 

{  Egypte  ).^ 


OVYBJiaK^  OyV^ftTS   A  IiA  SOCIBTIE. 

Séémee  du  7  lieeAitfinrfc 

Par  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  :  TratU  de  Géographie 
générale.  11  yo\/\n'i%^ 

Par  M.  flaot  :  Cottp-ffœil  sur  les  volcans  et  sur  les 
fl^nomènes  volcajuqups,  çonsûiérés  sowf  les  rapports 
.minéralogiqufBS ,  géolqglqH^  et  phjrsiqmi^  i  vol,  wS"", 
;^yeç  ua  i«U«  grapd  H)'4^^ 

P^r  Mf  Pu wiru^y  :  Co^iipd!mL  sur  la  république  de 

r Amérique  centrale  ^  et  particulièrem/^nii  «kt  les  étents  de 

Jffoamgi^ef  ÇosUi-JRîçay  accoippagcié  dun»  caria  de 

et  i832,  in-8°. 

Par  la  Société  géologique  :  Bulietin  de  cette  Société^ 
feuilles  a5  à  3o. 

Par  M.  Bailly  de  Meilieux  :  Mémorial  encjrclopédiqMge , 
•cahiers  de  novembre  et  décembre. 

Par  la  Société  des  Missions  Évangéliques  ■:  Cahier 
•de  décembre  de  son /ournaL 


y 
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jissembUe  générale  du  i4  décemBrei 

•    •  • 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  autour  d» 
monde  de  la  con^ette  la  Coqui/le.  Historique^  1 3®  et  i4* 
livraisons.  —  Voyage  de  la  corçette F Astrohbe.}^io\vt: 
du  voyage^  tome  iv,  x,"*  partie ^  et  26'>,37%  38*,  liviiai- 
sons;  botanique  I  3"  et  4^  liyraison&;  .zo,9)<^e  9*;  à  la^ 
livraisons  ;  en  tomologie,  i*^  partie  du  texte  et  2*  livraisom 

Par  M.  Poulain  :  Atlas  de  géogrtxpKie-kistorique  ^  pour- 
servir  a  t intelligence  de  l^histoire  ancienne  (  les  six  pre- 
mières cartes  ). 

Par  M.  le  marquis  de  Fortia  d*XJrban>  :  Mélanges  de 
géographie  y  d^histoire  et  de  chronologie  anciennes  y  avec 
deux  cartes,  et  un  mémoire  de  M.  Barbie  du  Bocage,, 
destinés  à  servir  de  supplément  à  Thistoire  et  aux  œu- 
vres de  Xénophon,  et  principalement  à  Tbistoire  de  la 
Retraite  des  dix  mille,  i  vol.  in-8^ 

—  Dissertation  sur  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes 
par  Annibal ,  Tan  218  avant  notre  ère ,  3"  édition..!  vol. 
in  8^ ,  avec  une  carte. 

Par  l'académie  des  sciences  de  Dijon  :  Mémoires  de 
cette  académie  pour  i832,.i  vol.  in -8**.. 

Par  M.  Jodot  :  Carte  des  canaux  de  la  Flandre^  par 
M.  Gordier.  Une  feuille. 

—  Plan  de  la  route  en  fer  de  Liverpool  a  Manchester.. 
Une  feuille. 

—  Carte  pour  la  route  enfer  de  Baltimore  a  l  Ohio, 
Une  feuille». 


Séance  du  ai  décembre» 

Par  HL  Warden  :  The  Nesv-York  mathemaiical  Diojjy 
etc.  I  vol.  in-8*. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  vojrugesj  cahier 
de  décembre. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  ei  manufactur 
mer  y  cahier  d'octobre. 
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LISTE 


DES    MEMBRES    DE    LA    SOCIETE    QUI    ONT    ACQUITTE    LEUR 

SOUSCRIPTION    EN    l832. 


i^«»»»M 


S.  M.  LOUIS-PHILIPPE  F^ 

S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  DANEMARK. 

S.  A.  LE  DUC  Berhard  de  SAXE-WETitiAR  (membre 
donateur). 

M.  le  capitaine  Arthur  de  Capell  Brookb  (idem)i 
M.  le  lieutenant-général  Thomas  Brisbane  (idem). 
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